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*éTUDK  des  maladies  nerveuses  a  fait, 
dans  ces  vingt  dernières  atinées,  des 
progrès  considérables.  Ils  ont  été  réalisés 
tout  d'abord  dans  le  groupe  des  ma- 
ladies du  cerveau  et  de  la  moelle  qui  s  accom- 
pagnent de  lésions  matérielles.  Puis  est  venu  le  tour 
des  névroseSy  c^est-à-dire  des  maladies  nerveuses  dont 
la  cause  anatomique  nous  est  encore  inconnue. 
Parmi  celles-ci  figure  au  premier  rang  Vhystérie,  Son 
histoire  clinique  a  été  complètement  transformée 
par  les  travaux  du  chef  illustre  de  Técole  de  la  Sal- 
pétrière,  M.  Charcot.  S'appuyant  sur  ses  leçons, 
s^inspirant  de  ses  conseils  et  suivant  la  voie  indiquée 
par  les  recherches  de  Calmeil,d*AxenfeId,  de  Valen- 
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tiner,  etc.^  quelques-uns  de  ses  élèves*  ont  voulu 
examiner  les  faits  anciens  à  la  lumière  des  observa- 
tions modernes  recueillies  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude. Comparant  les  cas  d^ hystérie  (hysteria  mi- 
nor)  et  à^hystéro-épilepsie  {hysteria  major)  ou  d'a- 
liénation mentale^  observés  journellement  par  eux, 
avec  les  relations  consignées  dans  les  vieux  livres, 
ils  ont  fait  ressortir  Tanaiogie,  ou  mieux  la  simili- 
tude complète^  qui  existe  entre  les  hystériques  ou 
certains  aliénés  de  nos  jours,  et  les  démoniaques  ou 
les  mystiques  des  siècles  passés. 

Ces  vieux  livres  sont  devenus  rares;  nous  avons 
pensé  qu*il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  choisir  les 
plus  importants  et  de  les  rééditer,  avec  ou  sans 
commentaires^  de  manière  à  les  mettre  à  la  portée 
du  public  :  c*est  à  Tensemble  de  ces  publications 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  Bibliothèqub  dia- 

BOLTQUB. 

La  première  de  ces  publications,  Le  Sabbat  des 


«  Bournevillc  :  De  la  contracture  hystérique  permanente  on 
appréciation  scientifique  des  miracles  de  saint  Louis  (xtii<  siè- 
cle) et  de  saint  Médard;  Paris,  1872  (en  collaboration  avec 
le  D'  Voulet);  —  LoiiiJ*  Lateau  ou  la  stigmatisée  belge-, 
Paris,  1875,  !'«  édit.;  1878,  2»  édit,;  —  les  Jeûneurs  :  saint 
François  d'Assises  et  le  diacre  Pans,  conférence  faite  à  la 
Bibliothèque  populaire  du  xiii*  arrondissement  en  188 1  ;  — 
Iconographie  photogr.  de  la  Salpétrière ;  t.  1,  11,  lll;  Paris, 
1876-1880  (en  collaboration  avec  M.  le  D'  P.  Regnard);  — 
Comptes-rendus  du  service  des  enfants  de  Bicêtre^  pour  les 
années  1880.  1881,  1882,  i88j,  art.  divers.—  P.  Richer  : 
Etudes  cliniques  sur  l'hystéro-épilepsie  ou  grande  hystérie, 
1881. 
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Sorciers^  est  à  proprement  parler  un  travail  d'essai , 
destiné  surtout  à  établir  les  conditions  matérielles 
de  ces  rééditions,  tout  en  nous  fournissant  Poccasion 
de  tracer,  d'après  les  auteurs,  un  tableau  aussi  com- 
plet que  possible  du  Sabbat. 

Le  Procès-verbal  de  la  possession  de  Françoise 
Fontaine^,  qui  vient  ensuite,  n'avait  jamais  vu  le 
jour.  11  s'agit  là  d'un  très  beau  spécimen  de  la  grande 
hystérie.  Les  circonstances  étranges  qui  accompa- 
gnèrent les  exorcismes  excitèrent  vivement  Tattention 
des  habitants  de  la  petite  ville  de  Louviers.  L'his- 
toire de  cette  possédée  a  dû  se  conserver  longtemps 
dans  leur  mémoire  et  nous  inclinerions  volontiers  à 
penser  que  le  souvenir  de  ses  convulsions  a  exercé 
une  certaine  influence,  sinon  sur  l'apparition  même 
de  l'épidémie  hystéro-démoniaque  qui  frappa  plus 
tard  les  nonnes  du  couvent  de  Saint-Louis  à  Lou- 
viers, mais  au  moins  sur  quelques-uns  des  caractères 
de  cette  épidémie  :  en  efifet^  entre  la  possession  de 
Françoise  Fontaine  et  l'épidémie  elle-même  il  ne 
s'est  écoulé  que  cinquante-un  ans  (i  591-1642). 

L'accueil  bienveillant  quont  reçu  ces  deux 
ouvrages  nous  a  engagé  à  les  faire  suivre  de  la  réim- 
pression de  l'un  des  livres  les  plus  remarquables 
consacrés  à  la  sorcellerie  :  l'œuvre  de  Jean  Wier. 

<  En  collaboration  avec  E.  Teinturier. 

'  Procès-verbal  fait  pour  délivrer  une  fille  possédée  par  le 
malin  esprit  à  Louviers ^  publié  d'après  le  manuscrit  original 
et  inédit  de  la  Bibliothèque  nationale ^  par  Arm.  Bénet. 
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Ce  qu'était  Jean  Wier,  Tun  de  nos  maîtres  les  plus 
aimés,  Axenfeld,  Ta  dit  en  termes  éloquents  dans 
une  remarquable  conférence  qu^il  fit  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine  fi  86)).  Nous 
ne  saurions  donc  mieux  faire  que  de  reproduire  en 
tête  de  cette  nouvelle  édition,  la  pnrtie  biographique 
de  cette  conférence  :  en  même  temps  que  le  lecteur 
y  trouvera  un  récit  des  plus  émouvants,  ce  sera  pour 
nous  une  occasion  de  rendre  hommage  une  fois  de 
plus  à  la  mémoire  d^un  homme  de  cœur  et  de  talent 
qui  nous  honorait  de  son  amitié. 


Qu'il  nous  soit  permis,  toutefois,  de  caractériser  à 
grands  traits  et  l'œuvre  et  Tauteur. 

Le  but  de  Tœuvre,  c'est  de  mettre  en  évidence  que 
les  crimes  imputés  aux  sorcières  sont  imaginaires; 
que  ces  femmes  ne  sont  pas  des  criminelles  mais  des 
malades  atteintes  dans  leurs  facultés  mentales; 
qu'elles  ne  sont  pas  justiciables  des  prêtres,  des 
moines  et  des  juges  et,  par  conséquent  ne  doivent 
pas  être  emprisonnées,  torturées  et  livrées  aux 
flammes  des  bûchers,  mais  confiées  aux  soins  des 
médecins. 

Jean  Wier  voudrait  que  dans  les  procès  criminels 
les  preuves  fussent  claires  comme  le  jour.  Il  estime 
que  si  le  magistrat  examinait  avec  un  esprit  plus 
humain,  plus  instruit  les  confessions  tirées  des  sor- 
cières grâce  à  l'influence  néfaste  du  séjour  probngé 
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dans  les  prisons  et  à  force  de  cruels  tourments,  il 
*<  ferait  mieux  et  avec  plus  grand  avis  son  devoir  : 
<«  le  bois  et  les  grands»  monceaux  de  fagots  dont  les 
•(  innocens  sont  brusiez  seraient  employés  à  meil- 
'(  leurs  usages  et  les  frais  que  Ton  fait  pour  entre- 
tt  tenir  la  bourrellerie  diminueroyent  de  beaucoup 
«  (t.  II,  p.  276).  » 

L'affliction  ne  doit  pas  être  donnée  à  Taffligé  et 
afin  d^arracher  de  malheureuses  femmes,  qu'il 
déclare  plus  faibles  que  les  hommes,  aux  supplices 
les  plus  atroces,  il  n'est  pas  d'argument  théologique, 
philosophique  ou  médical  qu'il  n'invoque.  Il  s'appuie 
sur  les  théologiens  qui  ont  eu  à  la  fois  de  l'intelli- 
gence et  du  cœur;  il  oppose  les  évéques  humains  — 
très  rares  —  aux  «  evesques  brusleurs.  » 

Jean  Wier  va  plus  loin  :  il  ne  craint  pas  d'avancer 
qu*  c(  il  vaut  beaucoup  mieux  pardonner  à  dix  coul- 
pables  que  de  faire  mourir  un  innocent  (t.  II, 
p.  286)  ».  Il  ne  dissimule  point  qu'il  est  du  nombre 
de  ceux  c  ausquels  il  desplaîc  beaucoup  que  lorsqu'il 
faut  faire  mourir  les  erreurs  on  fasse  mourir  les 
hommes  (II,  p.  289)». 

En  dépit  du  danger,  et  suivant  en  cela  l'exemple 
de  quelques-uns  de  ses  plus  illustres  contemporains, 
Estienne  Dolet  et  François  Rabelais,  par  exemple, 
il  se  moque  des  «  encapuchonnez  »,  combat  les 
moines  juges,  dénonce  l'ignorance  des  prêtres,  leur 
avarice,  leurs  ruses.  Il  pense  que  «  le  devoir  des 
«  moines  est  de  s^'estudier  plustost  à  guérir  qu'à  faire 
«  périr  (t.  II,  p.  100)  »  et  se  plaint  qu'on  ne  dispute 
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que  par  «  ergos  et  fagots  {IbidA  ».  Son  esprit  critique 
n'épargne  pas  davantage  les  institutions  catholiques, 
entre  autres  le  baptême,  le  célibat  des  prêtres  et,  à 
propos  des  incubes,  il  démontre  l'impossibilité  de 
((  concevoir  sans  masle  et  femelle  ». 


Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  ces  épisodes  terribles  de  l'histoire 
des  siècles  passés  :  la  sorcellerie  et  les  épidémies  dé- 
moniaques; —  tous  ceux  qui  sMntéressent  aux 
grandes  luttes  de  Tesprit  scientifique  contre  la  bar- 
.barie,  trouveront  d'amples  satisfactions  dans  la  lec- 
ture du  livre  de  Jean  Wier. 

Quant  aux  médecins,  ils  y  trouveront  en  plus  des 
faits  d'hystéro-démonopathie,  des  remarques  très 
judicieuses  sur  une  foule  de  sujets  pathologiques, 
notamment  sur  les  corps  étrangers^  sur  la  persis- 
tance de  r hymen,  la  rétention  des  règles,  les 
fausses  grossesses^  sur  la  nécessité  d'isoler  les  reli- 
gieuses atteintes  d'^hystéro^émonopathie^  et  de 
renvoyer  dans  leurs  familles  les  jeunes  religieuses 
encore  indemnes,  afin  de  les  éloigner  de  la  vue  de 
leurs  compagnes  en  proie  à  la  possession  et  aux 
convulsions. 


Ces  considérations  générales  nous  semblent  suffire 
à  montrer  que  Jean  Wier  possédait  un  cœur  géné- 
reux, un  esprit  élevé,  dégagé  des  grossières  supers- 
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titîonsde  son  temps;  que  son  livre  mérite  d^étre  plus 
populaire  et  son  nom  de  prendre  rang  parmi  ceux 
des  hommes  qui  ont  rendu  d'éminents  services  à 
l'humanité. 

BOURNEVILLE. 


Nous  avons  choisi  pour  cette  réimpression  Tédition 
qui  paraît  la  plus  complète,  au  dire  de  Bonnet,  celle  de 
1 579.  Elle  est  suivie  de  deux  dialogues  de  Th.  Erastus 
avec  une  réponse  de  Jean  Wier.  Dialogues  et  réponse 
méritent  également  l'attention  du  lecteur. 
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oANNEs  WIER  US  ne  s'appelait  pas 
Wierus,  ni  même  Wier,  il  s'appelait 
Weiher^  ou  Weier,  ou  Weyer  (car, 
au  XVI*  siècle,  Torihographe  n'avait 
pas  la  fixité  qu'elle  a  aujourd'hui)^ 
et,  suivant  la  mode  du  temps,  il  avait  fait  subir  à 
son  nom  un  double  changement  :  il  Tavait  estropié 
pour  le  latiniser,  puis  il  Tavait  traduit.  C'est  ainsi 
qu'il  avait  fait  d'abord  WieruSy  et  ensuite  Pisci- 
nariuSj  Weiher,  en  allemand,  voulant  dire  vivier. 

Né  à  Grave-sur-Meuse,  en  1515,  Tannée  même 
où  vint  au  monde  son  grand  contemporain  Vésale,  il 
est  mort  en  i  f  88,  à  Tàge  de  soixante-treize  ans  par 
conséquent  et  je  m'étonne  de  trouver  dans  un  de  ses 
ouvrages  la  date  de  1 592,  qui  est  celle  de  l'invasion 


1  Kxtrait  des  Conférences  historiques  f^'itt»  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  pendant  Tannée  1865.  Paris,  1866;  G.  Bail- 
1ère  éditeur. 
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de  la  suette  en  Allemagne.  Il  était  d*une  famille 
plébéienne  et  très  honnête,  honestissimo  domo  natuSy 
comme  il  le  dit  quelque  part  avec  fierté  à  un  prince 
qui  étalait  devant  lui  ses  nombreux  titres.  Son  maître 
était  le  célèbre  Agrippa  (Henri-Corneille  Agrippa, 
de  Nettersheim),  que  la  plupart  d'entre  vous,  s'ils 
savent  leur  Pantagruel,  se  souviendront  d^avoir  ren- 
contré sous    le  pseudonyme  transparent    de  Her 
Trippa  :    c*est    au    magicien    Her    Trippa,    que 
Panurge  (se  conseille^,  au  sujet  de    son  mariage, 
et   c'est   lui  qui    le  met    si   fort    en    colère    par 
ses  sinistres  prédictions.  Singulier  personnage  que 
cet  Agrippa,  encore  plus  savant  que  ridicule.  La 
caricature  que  Rabelais  nous  en  a  laissée  est  d'une 
ressemblance  étonnante,  rien  n^y  a  été  négligé,  ni 
l'étalage  de  fausse  science,  ni  l'immense  érudition 
historique,  ni  la  surdité  aggravée  par  la  distraction, 
ni  les  besicles,  ni  même  les  infortunes  conjugales 
du  docteur.  La  vie  d' Agrippa  est  une  suite  d'aven- 
tures. Il  naquit  à  Cologne,  en  i486.  Nous  le  voyons 
d'abord  professeur  de  cabbale  à  Dôle  en  Bourgogne, 
commentant  devant  un  auditoire  choisi  le  livre  de 
Reuchlin  :  De  verbo  mirifico.  Chassé  de  France,  il 
passe  en  Angleterre,  puis  en  Italie.  Soldat,  il  sert 
dans  les  armées  de  Maximilien;  avocat,  il  défend  à 
Metz  une  paysanne  accusée  de  sortilège  qu^on  allait 
brûler;  il  la  sauve,  mais  il  est  obligé  de  quitter  la 
ville.  Pendant  quelques  années,  il  se  livre,  à  Fri bourg, 
en  Suisse,  à  la  pratique  de  la  médecine.  Mais  bienlôt 
il  retourne  en  France,  et  y  est  attaché  en  qualité  de 
médecin-astrologue,  à  la  cour  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I*'.  Ayant  refusé  de  faire  Phoros- 
cope  de  la  reine  et  réservé  les  faveurs  des  constella- 
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tions  pour  le  connétable  de  Bourbon,  il  reçoit  son 
congé.  On  le  perd  de  vue;  mais  il  reparaît  à  Cologne, 
cette  fois  historiographe  de  Tempereur  d*  Allemagne. 
De  nouvelles  peccadilles  l'obligent  à  de  nouveaux 
voyages,  il  rentre  encore  une  fois  en  France;  mais, 
arrivé  Grenoble,  il  y  tombe  malade  et  meurt  (i  5  3  s). 
On  a  d'Agrippa  deux  ouvrages,  dont  Tun  est  la  réfu- 
tation de  Tautre  :  De  occulta  philosophia  et  De 
incertitudine  et  vanitate  scient iarum. 

Dans  le  premier  il  fait  preuve  d'une  crédulité 
extrême:  l'astrologie,  Talchimieet  surtout  la  cabbale 
lui  paraissent  les  éléments  indispensables  pour  la 
constitution  de  la  médecine  ;  on  croirait  lire  Para- 
celse;  dans  le  second,  il  abjure  ses  anciennes  erreurs; 
mais,  sans  mesure  dans  sa  critique  comme  il  l'avait 
été  dans  son  enthousiasme,  il  rejette  la  vraie  science 
avec  la  fausse,  et  ses  déclamations  font  songer  aux 
boutades  de  Jean-Jacques  Rousseau.  C'est  cet 
homme,  très  suspect  suivant  les  idées  de  son  époque, 
qui  avait  été  le  maître  de  Wier,  et  l'on  reconnaît 
sans  peine  son  influence  directe  dans  les  écrits  de 
l'élève.  Celui-ci  n'en  parle  jamais  d^ailleurs  qu'avec 
respect  et  reconnaissance.  A  vingt  ans,  privé  de  ce 
guide  et  livré  à  lui-même,  Wier  se  rendit  en  France 
pour  y  étudier  la  médecine;  il  se  fixa  d'abord  à 
Paris,  le  quitta  pour  séjourner  quelque  temps  à 
Orléans,  mais  y  revint  pour  terminer  ses  années 
scolaires.  Après  avoir  été  reçu  docteur,  il  entreprit 
divers  voyages  :  il  visita  l'Afrique,  oCi  les  sorciers 
tunisiens  (les  théraphim)  lui  donnèrent  à  réfléchir; 
plusieurs  contrées  d'Orient,  Tile  de  Candie,  et  revint 
enfin  dans  son  pays  natal.  Là,  il  vécut  et  mourut, 
arcbiatre  d^un  principicule,  le  duc  Guillaume^  sei- 
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gncur  de  Clèves,  Julierset  Berg*,  qui  se  trouvait  être 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps.  Il  vécut 
et  mourut  fort  tranquille  (quoi  qu'en  aient  dit  quel- 
ques historiens),  grâce  à  Tamitié  puissante  qui  le  pro- 
tégeait contre  toute  persécution  et  même  contre 
toute  tracasserie  de  la  part  de  ses  ennemis.  Wier  a 
publié  deux  volumes  d^observationsqui  ne  manquent 
pas  de  valeur  sur  le  scorbut,  sur  la  fièvre  quarte, 
sur  Vhydropisie,  sur  Vocclusion  du  col  utérin^  et  à 
ce  propos,  il  donne  la  description  et  le  dessin  d^une 
sorte  de  spéculum  qu'il  appelle  specillum,  sur  la 
suette  anglaise,  la  grippe  (toux  pestilentielle), 
diverses  inflammations  épidémiques  :  pneumonies, 
pleurésies,  angines;  sur  une  maladie  appelée  varein^ 
et  dont  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  faire  une  idée 
bien  nette;  sur  la  passion  iliaque  observée  chez  la 
duchesse  de  Tecklembourg,  etc.  Il  a,  comme  un 
autre,  fait  son  iraiié  De  morbo  gai lico,  La  colère  lui 
a  fourni  la  matière  d'un  volume  {De  irœ  morbo)  : 
c'est  une  de  ces  machines  médico-littéraires  fort  goû- 
tées des  gens  du  monde,  où  la  faiblesse  des  notions 
physiologiques  se  dissimule  sous  un  grand  luxe  de 
citations  en  vers  et  en  prose  *.  Mais  Tœuvre  capitale 

1  T,c  15  juillet  1540,  François  !«•'  maria  sa  fille  Jeanne 
d'Albret  u  Wilhelm  de  la  Mark,  duc  de  Cléves,  de  Berg  et  de 
JuMcrs,  ennemi  de  Charles-Quint.  Elle  avait  douze  ans.  Le 
duc  entra  dans  le  lit  de  Jeanne,  mais  le  mariage  fut  annulé 
plus  tard,  (H.  Martin.  Hist.  de  France,  t.  IX,  p.  j6i).  (b.j 

-  Suivant  Sprengel,  le  travail  de  Wier  sur  le  sco  but  est 
très  remarquable  et  a  souvent  été  copié.  Wier  conseillait 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  le  cochlearia  encore  em- 
ployé de  nos  jours.  —  Wier  aurait  été  Tun  des  premiers  à  se 
servir  de  la  ponction  dans  Tascite  et  à  prescrire  les  cataplasmes 
de  cigué  contre  les  engorgements  (Hist.  de  la  médecine,  t.  IH, 
p.  )9  et  t.    V,  p.  179  et  475.)  (B.) 
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de  Wier,  Tœuvre  qui  a  fondé  sa  célébrité  et  où  il  a 
mis  tout  ce  qu^il  avait  de  lucidité  de  tête,  de  bonté 
de  cœur,  d^érudition,  de  verve^  et  son  meilleur  latin, 
c*  est  le  livre  :  Deprestigiis  dœmonum  et  incantation 
nibus  ac  vene/iciis,  en  six  parties  dont  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  donner  au  moins 
les  titres.  La  première  partie  traite  du  diable,  de  son 
origine,  de  sa  chute,  de  sa  puissance.  La  seconde, 
des  magiciens  infâmes  ;  la  troisième,  des  sorcières; 
la  quatrième,  des  maladies  de  possession^  ou,  plus 
exactement,  de  ceux  qu^on  croit  atteints  parles  malé- 
fices des  sorcières  {De  iis  qui  lamiarum  maleficio 
affecti  putantur).  Dans  la  cinquième  partie,  il  passe 
en  revue  les  moyens  mis  en  usage  pour  la  guérison 
des  possédés.  Dans  la  sixième,  il  examine  les  peines 
à  édicter  en  matière  de  sorcellerie  soit  contre  les  ma- 
giciens malfaisants,  soit  contre  les  stryges  impuis- 
santes (De  lamiarum  impotentia). 

Un  livre  à  part,  intitulé  :  De  lamiiSj  et  dont  un 
chapitre  est  consacré  à  Fabstinence  simulée  (De 
commentitiis  jejuniis)y  forme  le  complément  du  De 
prestigiiSj  et  sert  à  en  résumer  les  conclusions  les 
plus  importantes  ^  Le  tout  forme  un  ouvrage  d'un 
caractère  multiple,  comme  Fauteur  l'explique  lui- 
même  dans  une  longue  préface  en  forme  d^épître 

>  Les  œuvres  complètes  de  Jean  Wier  ont  été  réunies  en 
un  volume  in-4<*  de  plus  de  looo  pages,  sous  ce  titre  :  Joannis 
Wieri  illustrissimi  Ducis  Julice  Cleviœj  etc.,  quondam  Ar- 
chiatri,  opkiia  omnia.  Quorum  contenta  versa  pagina  exhibet. 
Editio  nova  et  hactenus  desiderata.  Accedunt  indices  rerum 
et  verborum  copiosissimi.  Amstelodami.  Apud  Petrum  vanden 
Berge;  sub  Signo  Montis  Parnassi.  Anno  MDCLX.  Cest  à 
ce  volume  que  nous  avons  emprunté  W  portrait  de  J.  Wier^ 
placé  en  tète  de  ce  volume,  (b.) 
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dédicatoîre,  un  ouvrage  à  la  fois  théologique,  juri- 
dique, philosophique  et  médical.  Les  passages  de 
TEcritureet  Texégèse  des  textes  hébreux;  les  discus- 
sions de  droit  et  les  commentaires  sur  le  Code  pénal; 
les  considérations  sur  les  facultés  de  Tâme,  notam- 
ment sur  le  pouvoir  de  l'imagination;  les  observa- 
tions cliniques...  s'y  succèdent,  s'y  côtoient,  s'y  pres- 
sent, s'y  mêlent  au  hasard  d'une  plume  intarissable. 
Je  n'entre prendi ai  pas  d^analyser  devant  vous  ces 
sept  cents  et  quelques  pages  in-quarto.  Permettez- 
moi  seulement  de  vous  donner  en  peu  de  mots  la 
substance  de  ce  vaste  Recueil,  et  cela  me  sera  facile,  si 
J'ai  réussi,  comme  je  le  crois,  à  bien  comprendre  le 
sentiment  général  sous  l'empire  duquel  le  livre  a  été 
composé.  Un  premier  point  à  bien  noter,  c'est  que 
Jean  Wier  n'est  pas  ce  que  nous  nommerions  aujour- 
d'hui un  libre-penseur,  un  esprit  fort.  Dès  la  pre- 
mière ligne,  il  rejette  l'opinion  des  péri patétiques  qui 
nient  des  démons  ;  il  croit  au  diable  et  aux  arts  ma- 
giques; il  y  croit  sincèrement,  d'une  foi  solide  .    . 

C'est  bien   à   tort 

que  l'historien  Curt.  Sprengel  a  prétendu  le  con- 
traire*. 

Quand  Wier  raconte  les  stratagèmes  de  Satan,  ce 
n'est  pas  une  concession  qu'il  fait  à  ses  adversaires 
pour  mieux  les  battre  ensuite,  ce  n'est  pas  une  feinte 
de  polémiste;  non,  ce  qu'il  dit,  il  le  pense.  C'est 
qu'on  ne  nait  pas  impunément  au  xvi"^  siècle,  et  qu'à 

'  Cette  opinion  est  aussi  la  nôtre,  malgré  les  raisons  con- 
traires invoquées  par  M.  Axenfeld.  Beaucoup  d'auteurs  con- 
temporains de  Jean  Wier,  mieux  en  mesure  que  nous  pour 
apprécier  ses  artifices  de  langage,  le  considéraient  comme  un 
impie,  (b.) 
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moins  d'une  vigueur  dVsprit  bien  rare^  on  ne  rejette 
pas  d^une  seule  secousse  le  joug  de  la  superstition 
commune.  Wier  n^admettant  pas  la  réalité  de  la  sor- 
cellerie et  écrivant  ce  qu'il  écrit,  serait  plus  grand 
comme  savant,  je  Taccorde,  mais  il  serait  moins  grand 
comme  homme;  je  l'admirerais  davantage,  je  ne  l'es- 
timerais pas  autant.  Qu'il  eût  menti  avec  tant  de 
persistance  et  le  long  d^un  si  gros  volume^  eût-il 
menti  dans  l'intérêt  de  la  vérité^  cela  ferait  tache  à 
son  caractère;  mais  aussi  cette  imputation  ne  résiste 
pas  au  plus  léger  examen.  Non  que  Wier  manquât 
de  perspicacité,  qu'il  ne  fut  même  très  habile  à 
démasquer  les  supercheries  de  toute  sorte.  Dans  un 
cas  donné,  il  saura,  en  vrai  médecin,  se  défendre 
contre  l'illusion  et  fera  toucher  la  fraude  du  doigt. 
Ainsi,  chez  une  femme  qui  prétend  vomir  des  bandes 
d^étoffe,  introduites  journellement  dans  son  estomac 
par  le  diable,  Wier  commence  par  remarquer  l'absence 
de  tout  contenu  gastrique  mêlé  aux  substances  ainsi 
rejetées;  il  en  conclut  qu'on  veut  le  tromper,  et 
bientôt  il  arrive  à  démontrer  à  Tassistance  que  la 
prétendue  possédée  cachait  elle-même  dans  sa  bouche 
des  corps  étrangers,  qu'elle  recrachait  ensuite  avec 
des  efforts  simulés.  Ainsi  encore  il  découvre  les  ruses 
d'une  petite  mendiante,  Barbara,  qui  disait  vivre 
depuis  des  années  sans  prendre  de  nourriture  et  sans 
vaquer  à  aucune  fonction  naturelle.  Cette  enfant  com- 
mençait à  se  faire  une  assez  fructueuse  célébrité,  le 
Sénat  de  la  ville  d^Unna  lui  ayant  délivré  un  certi- 
ficat de  surnaturel.  Wier  la  loge  chez  lui^  la  sur- 
veille, ainsi  que  sa  sœur  aînée^  Elisa,  qui  raccom- 
pagne, et  parvient  à  prouver  à  tous  que  cette 
merveilleuse  abstinence  n'est  qu'une  comédie  :  que 
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la  jeune  prodige  volait  des  aliments  ou  s'en  faisait 
apporter  par  Elisa^  qu*il  appelle  son  Habacuc^  du 
nom  du  prophète  qui  portait  à  manger  à  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions.  Ne  méconnaissons  pas  chez 
Wier  ces  excellentes  tendances  d'observateur.  Te- 
nons-lui compte  également  d'autres  éclairs  de  scep- 
ticisme qui  lui  échappent  par  moments ,  comme 
lorsque,  à  propos  d'un  morceau  de  verre  enchâssé 
dans  la  bague  d'un  gentilhomme  et  qu'on  disait 
venu  du  fond  des  enfers,  il  s'étonne  que  le  verre  ne 
se  fût  pas  fondu  à  la  chaleur  des  flammes  éternelles! 
ou  encore,  au  sujet  de  la  distinction  entre  l'âme 
sensitive  et  Tâme  rationnelle,  lorsquMl  demande  ce 
que  cette  dernière  âme  fait  chez  Tenfant  qui  n'en  a 
pas  encore  et  qu'il  répond  :  elle  se  promène  sans 
doute  {spaciatur).  Le  scepticisme  commencée 
poindre  ;  mais  la  crédulité  est  encore  bien  grande, 
et  c'est  à  peine  si  Wier  est  en  avance  de  son  siècle. 
Seulement^  il  y  a  une  théorie,  une  théorie  à  lui,  qui 
lui  permet,  jusqu'à  un  certain  point,  de  concilier, 
non  sans  quelques  grosses  contradictions,  vous  le 
pensez  bien,  son  attachement  aux  idées  régnantes 
avec  ses  aspirations  au  progrès,  sa  tête  avec  son 
cœur,  la  diablerie  avec  l'humanité.  Cette  théorie 
qui  donne  la  clef  de  la  conduite  et  des  écrits  de 
Wier,  la  voici  telle  qu'elle  me  paraît  se  dégager 
clairement  de  l'ensemble  de  son  œuvre.  Il  existe 
des  magiciens  à  qui  un  pacte  avec  Satan  donne  le 
pouvoir  surnaturel  du  maléfice,  et  ceux-là  méritent 
le  plus  sévère  châtiment;  mais  à  côté  de  ces  hommes, 
ou  plutôt  au-dessous  d'eux,  il  y  a  une  foule  de 
personnes,  de  femmes  surtout,  qui,  loin  d'être  les 
complices  du  diable,  en  sont  les  victimes  ;  malades, 
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malheureuses,  délaissées,  elles  deviennent  facilement 
la  proie  du  grand  prestigiateury  qui  remplit  d'hal- 
lucinations et  de  rêves  leur  esprit  mal  affermi,  et 
leur  fait  croire  qu  elles  ont  commis  des  crimes  dont 
elles  sont  absolument  innocentes.  Cette  théorie  vous 
paraît  de  peu  de  conséquence?  Détrompez- vous  ;  sa 
portée  est  très  grande.  Si  elle  réserve  comme  punis- 
sable la  sorcellerie  savante  (ou^  pour  l'appeler  par 
son  nom^  la  jonglerie^  l'escroquerie),  elle  tend  à 
exempter  de  toute  poursuite  la  fausse  sorcellerie, 
c^est-à-dire  l'illusion,  l'erreur,  la  folie.  De  la  sorte, 
l'idée  de  la  diablerie  passive,  de  la  possession,  de 
l'obsession,  l'idée  d'une  souffrance,  en  un  mot^ 
digne  de  pitié,  se  substitue  à  l'idée  de  la  diablerie 
active,  du  maléfice,  du  crime  qui  appelle  la  répres- 
sion. Et  le  progrés  que  cette  théorie  réalise  est 
double  :  médical  et  juridique.  D'abord,  voilà  la  part 
faite  à  la  maladie  ;  pas  assez  large,  à  notre  gré,  puis- 
que, dans  la  pensée  de  Wier,  il  yen  a  une  autre  encore  à 
faire,lapartdudiable;  maisn'est-cepasdéjà  ungrand 
résultat  quecette  première  revendication  delasorcière 
par  la  pathologie^  cette  première  affirmation  de  son 
irresponsabilité  ?  N'est-ce  pas  surtout  une  vue  juste 
et  féconde, celle  qui  assimile  la  prétendue  sorcellerie, 
à  la  prétendue  possession,  comme  deux  variétés  tout 
au  plus  d'un  même  délire,  tandis  qu'auparavant  un 
abime  les  séparait,  Tune  devant  être  punie  de  mort, 
Tautre  innocente?  Il  est  regrettable  que  Wier  ne  se 
soit  pas  montré  moins  timide  dans  les  corollaires 
qu'il  déduit  de  ces  données.  Quelquefois  il  réclame 
l'acquittement  pur  et  simple  des  accusées;  le  plus 
souvent  ilse  contente  de  demander  une  commutation 
de  peine  :  la  réprimande  publique,  la  confiscation 
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des  biens,  l'exil.  Mais  avant  tout,  dit-il  sans  cesse, 
laissez-leur  la  vie  sauve  !  ne  tuez  pas  !  ne  torturez 
pas!  Et  il  ajoure  :  Craignez-vous  donc  que  ces 
pauvres  femmes  ne  souffrent  pas  assez^  que  vous 
vous  ingéniez  à  les  faire  souffrir  encore?  Pensez-vous 
qu'il  y  ait  au  monde  une  misère  pire  que  la  leur  ? 
Ah!  si  elles  vous  paraissent  mériter  un  châtiment, 
rassurez-vous  :  leur  maladie  suffit... 

Paroles  profondément  vraies  :  rien  (j'en  atteste  les 
souvenirs  de  tous  ceux  qui  ont  observé  ces  sortes 
d^aliénés  dans  nos  asiles),  rien  n'égale  TefTroi  et  la 
terreur  du  délire  de  damnation,  de  cet  enfer  imagi- 
naire que  les  malades  portent  au-dedans  d'eux- 
mêmes,  qui  ne  leur  donne  de  répit  ni  jour  ni  nuit, 
qui  à  chaque  minute  engendre  quelque  nouveau  et 
plus  cruel  martyre,  auquel  enfin  les  malades  cher- 
chent à  échapper  par  la  mort  volontaire,  dans  la 
persuasion  que  la  réalité  des  peines  éternelles  doit 
être  plus  douce  que  cette  horrible  angoisse. 

Cest  dans  la  pitié  que  lui  inspirent  ces  pauvresses, 
ces  vieilles,  ces  folles  [misellœ,  aniculœ,  mulier- 
culcPy  vetulœy  dementatœ  delusœ)  ^  qu'il  puise 
l'énergie  de  son  indignation  et  les  invectives  dont 
il  accable  les  tribunaux  de  sang  qui  les  jugent. 
Plus  il  est  attendri,  plus  il  se  révolte.  Tant  d'ineptie 
et  de  férocité  le  met  hors  de  lui,  et  à  tout  instant, 
il  s'interrompt  dans  ses  démonstrations  pour  lancer 
quelque  apostrophe  véhémente  ou  ironique  à  ces 
bouchers  [carnifices),  pour  flétrir  le  sang  froid  bar- 
bare de  ces  despotes  à  la  turque  [turnica  tyrannis). 


Grande  fut  la  sensation  produite  par  l'ouvrage  de 
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Wîer.  Elle  est  attestée  par  cinq  éditions  enlevées  en 
quatorze  ans^  chiffre  considérable  pour  Tépoque, 
sans  compter  une  traduction  en  allemand^  de  Fu- 
glinus,  et  mieux  encore  par  la  sympathie  et  Timpro- 
bation  également  vives  qui  saluèrent  son  apparition. 
Des  théologiens,  des  médecins  parmi  les  plus  estimés 
de  l'époque,  écrivirent  à  Tauteur  pour  le  féliciter. 
Quelques-uns,  tout  en  adoptant  la  plupart  de  ses 
idées,  comme  Brentzius,  persistaient  cependant  à 
distinguer  entre  le  malcfice,qu^ilsdéclaraient^  comme 
lui,  imaginaire,  et  l'intention  de  nuire  {conatus), 
qu'ils  réservaient  et  qu'ils  voulaient  voir  punie.  (On 
trouve  tout  cela  dans  le  Recueil  de  lettres,  que  Wier 
a  publié  sous  le  nom  de  Liber  apologetictis).  En 
somme,  un  doute  salutaire  était  entré  dans  les  têtes. 
Mais  les  adversaires  ne  manquèrent  pas  non  plus, 
comme  on  devait  s'y  attendre.  Ce  fut  d*abord  un 
soi-disant  prince  delaScala,  champion  maladroit  de 
la  superstition,  dont  notre  auteur  fit  prompte  justice. 
Ce  fut  Del  Rio,  qui,  le  prenant  de  haut^  déclare 
nettement  que  si  les  médecins  sont  admis  à  donner 
leur  avis,  on  ne  brûlera  personne.  Ce  fut  Barthélémy 
à  Spina,  inquisiteur  comme  Del  Rio,  ne  pardonnant 
pas  aux  juges  les  vains  scrupules  qui  les  arrêtent, 
depuis  qu^ils  ont  lu  le  lïVTt  damnable  De prœstigiis. 
Il  s'agit  bien  de  savoir,  dit-il,  si  les  actes  reprochés 
aux  sorciers  peuvent  être  prouvés  !  Toute  la  question 
n^est-elle  pas  dans  le  pacte  avec  le  diable?... 

J'en  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  encore  dont 
le  blâme  vaut  un  éloge.  Mais  j'ai  hâte  de  vous  faire 
connaître  l'appréciation  de  quelqu'un  de  bien  autre» 
ment  considérable  que  tous  ceux-là  de  bien  autre- 
ment compétent  surtout  :   messer  diabolus  en  per- 


XX  BIOGRAPHIE 

sonne.  Voici  ce  qui  appert  de  la  déclaration  d'une 
sorcière  mise  à  la  question,  et  dont  le  père  à  Spina 
s^est  borné  à  recueillir  les  paroles  :  «  Tout  dernière- 
ment^ au  sabbat^  Satan  vint  en  la  figure  d'un  grand 
prince,  et  se  tournant  vers  les  stryges  qui  étaient 
là  assemblées,  leur  dit  qu  elles  pouvaient  être 
tranquilles;  qu^avant  peu  sa  domination  serait 
assurée  à  jamais;  que  les  affaires  du  diable  allaient 
à  souhait  ;  merci  à  Wier  et  à  ceux  de  sa  bande 
qui  disent  que  tout  cela  n*est  qu^imagination  et 
moquerie....  »  Parmi  les  antagonistes  de  Wier, 
aucun  assurément  ne  s'est  montré  aussi  savant 
ni  aussi  acharné  dans  ses  attaques  que  le  célèbre 
Jean  Bodin,  Tauteur  de  la  Démonomanie  des  sor- 
ciers, c'est-à-dire, car  vous  pourriez  vous  y  tromper! 
«  De  la  rage  que  les  sorciers  ont  de  courir  après  les 
diables  ».  Il  va  sans  dire  que  le  grand  philosophe 
prend  en  pitié  le  «  petit  médecin  »  qui  se  mêle  de 
parler  naturellement  de  choses  surnaturelles...  Incon- 
gruité notable!  Sophisterie  puérile  !  »  Il  faut  voir 
comme  il  le  renvoie  à  «  l'hypostase  des  urines», 
l'impertinent  qui  conteste  la  culpabilité  des  sorciers, 
quand  cette  culpabilité  est  aflirmée  «  par  la  loi  des 
Douze  tables,  des  jurisconsultes,  des  empereurs  et 
de  tous  les  peuples  et  législateurs  perses,  hébreux, 
grecs,  latins,  allemands,  français,  italiens,  espagnols, 
anglais  !  »  Bodin,  Térudit,  Téconomiste,  le  procureur 
du  roi  Henri  III,  en  Anjou,  a  passé  pour  un  esprit 
libéral,  soit;  mais  c'était  au  fond  un  de  ces  hommes 
comme  il  en  a  existé  de  tout  temps,  bien  qu'on 
n'ait  songé  que  tout  récemment  à  leur  imposer  un 
nom  de  famille  ;  c'était  un  Joseph  Prud'homme  : 
ferré   sur  les  textes,  ne  transigeant  jamais  sur  le 
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décorum  des  principes  établis,  prêt  à  voir  un  scélérat 
en  quiconque  fait  mine  de  les  discuter,  et,  par-dessus 
tout,  prenant  la  morgue  pour  le  sérieux  et  détestant 
le  rire  comme  une  marque  de  perversité.  Wier,  en 
racontant  certains  procès,  qu*il  qualifie  très  justement 
de  tragi-comédies^  ne  s  interdit  pas  toujours  d'en 
faire  voir  le  côté  burlesque;  c*est  ce  qui  déconcerte 
le  plus  le  farouche  Bodin.  «  C'est  la  façon  de  Satan, 
s'écrie-t-îl,  de  faire  rire  pour  adoucir  le  comble 
d'impiété.  Dans  sa  Réfutation  des  opinions  de  Jean 
Wier,  il  débute  par  ce  dilemme  :  Le  livre  DepreS" 
tigiis  est  Touvrage  d'un  homme  très  méchant  et  très 
ignorant.  «Or,ajoute-t-il  charitablement, Wier  n'est 
pas  ignorant.»  Partant  de  là  pour  arriver  d'emblée  à 
la  diffamation,  il  n'hésite  pas  à  déclarer  sorcier  lui- 
même  celui  qui  veut  faire  absoudre  les  sorcières  «  à 
pur  et  à  plain  ».  Et  il  le  prouve  :  Wier  est-il,  oui  ou 
non,  le  disciple  de  ce  Cornélius  Agrippa  qui  a  écrit 
la  Philosophie  occulte  ?  (Que,  depuis,  Agrippa  ait 
fait  un  second  livre  :  De  la  vanité  des  sciences^  qui 
dément  et  rétracte  le  premier,  Bodin  feint  de  ne 
pas  le  savoir.)  Est-il  vrai,  oui  ou  non,  que  ledit 
Agrippa  possédait  un  chien  noir?  que  ce  chien  ré- 
pondait au  nom  de  Monsieur?  qu'à  la  mort  du 
savant,  cette  affreuse  béte,  après  avoir  suivi  le  convoi 
funèbre,  a  disparu  pour  ne  plus  être  retrouvée? 
Est-il  vrai  enfin  que  Jean  Wier  menait  souvent 
Monsieur  en  laisse?  Ce  sont  des  faits,  cela.  Mainte- 
nant voici  l'interprétation  :  Agrippa  était  un  des 
plus  insignes  sorciers  ;  le  chien,  c'était  le  diable  lui- 
même;  la  laisse...  Eh  bien!  la  laisse,  c'était  «la 
cordelle  de  Satan  ».  De  cette  façon,  le  commerce  de 
Wier  avec  Satan  ,   pour  avoir  été   un  commerce 
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médiat ,  n^en  est  pas  moins  parfaitement  dé- 
montré. Ce  qui  suffirait  pour  prouver  Textréme 
«  méchanceté  •  de  Wier,  c'est  le  respect  qu'il 
conserve  pour  le  maître  de  sa  jeunesse;  ce  sont 
les  noms  affectueux  qu'il  lui  prodigue  en  toute  oc- 
casion :  Magister,  herus  meus.  Quelle  abjection! 
De  plus,  et  «  cela  fait  drefler  le  poil  en  la  tefle  »  de 
Bodin,  Wier,  va  jusqu'à  reproduire,  dans  une  invo- 
cation qu'il  cite  tout  au  long  les  mots  mémes^  dont 
a  les  plus  méchants  sorciers  »  se  servent  pour  leurs 
enchantements...  Etes-vous  curieux^  messieurs,  de 
connaître  ces  mots?  Je  vais  commettre  l'imprudence 
énorme  de  vous  satisfaire  :  loth  Aglanabaroth  el 
Abiel  Ena  Thiel  Amasi  Sidomel  Gqyes  Tolonia 
Elias  Ischiros  Athanatos  Ymas  Heli  Messias. 

Autre  abomination.  Wier,  sous  le  titre  de  Pseu- 
domonarchia  diaboli^  donne  une  série  de  renseigne- 
ments (qui  rappellent  beaucoup  nos  almanachs  de 
médecine),  sur  les  titres,  la  demeure^  les  heures  de 
consultation,  les  spécialités  diverses  des  démons;  il 
ne  mentionne  pas  moins  de  72  princes,  ducs,  mar- 
quis et  comtes,  et  7  millions  40^,928  diables  et 
diablotins  «  sauf  erreur  de  calcul  ».  Et  ce  n'est  pas 
tout,  Wier  avoue,  le  malheureux,  qu'un  jour,  en 
Tabsence  d'Agrippa,  il  a  transcrit  furtivement  la 
Steganographie  de  Trithème;  et  qui  ne  sait  que  ce 
livre  est  tout  rempli  des  plus  exécrables  formules 
magiques!  (D'autres  prétendent,  il  est  vrai,  que 
l'auteur,  Tabbé  de  Trittenheim,  aurait  simplement 
inventé  Part  de  correspondre  par  chillres...) 

Wier  falsifie  la  loi  de  Dieu,  Wier  outrage  la 
Divinité.  Oui,  puisqu'il  dit  que  le  mot  Maksepha 
de  la  Bible  doit  se  traduire  par  vene/ica,  et  non  par 
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malefica^  dans  ce  verset  :  «  Tu  ne  laisseras  pas  vivre 
la  sorcière  [Maksepha)  ». 

Qu'attendre  d'un  homme  capable  de  pareilles  noir- 
ceurs? Et  faul-il  s^étonner  après  cela  s'il  prend  la 
défense  des  sorciers»  ses  collègues  en  Satan? 

Mais  aussi  comme  il  se  contredit  piteusement! 
Comme  il  est  tout  d'atx>rd  embarrassé  pour  définir 
ce  qu'est  une  lamie,  et  réduit  à  dire  ce  qu^on  prétend 
qu'elle  est,  et  non  ce  qu'elle  est  en  réalité;  il  définit 
le  sens  d^un  mot,  et  non  la  chose  désignée!  Encore 
si,  comme  Pierre  d'Apone,  il  avait  le  cynisme  de 
déclarer  que  le  diable  n^est  qu'un  mythe.  Mais  non; 
il  reconnaît  la  puissance  des  démons,  il  croit  aux 
arts  magiques,  il  raconte  des  prodiges,  dont  il  a  été 
lui-même  témoin  !  «  Voyez,  lui  fait  observer  Bodin, 
quel  cerveau  léger  vous  êtes  !  »  D*une  part^  vous  con- 
testez qu'il  y  ait  des  stryges,  et  de  Tautre,  vous  conve- 
nez que  la  Mer-Glace,  les  Monts-Alpes^  et  principa- 
lement la  Savoie  (vous  ne  doutiez  guère,  messieurs, 
que  l'annexion  eût  incorporé  à  la  France  une  véri- 
table petite  Thessalie!),  sont  les  paysoti  on  rencontre 
le  plus  de  sorcières.  Commencez-donc  par  vous 
mettre  d'accord  avec  vous-même! 

Il  vous  faut,  prétendez-vous,  en  une  affaire  capi- 
tale, des  preuves  plus  claires  que  la  lumière  du  jour 
{luce  mediana  clariores,  ce  sont  les  expressions  de 
Wier),  et  avant  tout  vous  exigez  que  les  faits  incri- 
minés soient  au  moins  possibles.  Qu'entendez-vous 
par  possibles?  Affecteriez -vous  d^ignorer  que  l'im- 
possible, c'est-à-dire  le  surnaturel,  est  de  Tessence 
même  de  Faction  diabolique?  Quant  aux  faits,  il 
suffira,  je  suppose,  qu'ils  soient  certifiés  par...  Et 
Bodin  se  met  en  devoir  de  citer  saint  Augustin,  et 
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Philippe  le  Péripatétîcien,et  Porphyre,  et  Jamblique, 
et  Platon,  et  Psellus,  et  Plotin^  et  même  Gaudentius 
Merula  I  Si  Wier  veut  ranger  parmi  les  hallucinations 
la  lycanthropie,  et  généralement  les  métamorphoses 
d^hommes  en  béte,  Bodin  lui  coupe  la  parole  en 
s'écriant  :  «  Et  Nabuchodonosor  qui  fut  bœuf!  » 
S'il  essaya  d'expliquer  par  l'égarement  de  Tesprit. .. 
etdesmainSj  Itconcubitus dœmonum  :  «  Oubliez-vous, 
lui  dit  Bodin^  le  commerce  des  fils  de  Dieu  avec  les 
iilles  des  hommes? »  Vainement,  Wier,  meilleur  ana- 
tomiste  que  théologien,  énumère-t-il  les  organes  in- 
dispensables à  la  perpétration  de  Tœuvre  de  chair, 
et  montre-t-il  tout  ce  qui  rnanque  au  Principe  du 
mal  pour  y  réussir  :  Bodin  trouve  l'objection  indé- 
cente et  passe  outre. 

Mais  c'est  quand  Wier  plaide  la  folie,  qu*il  reçoit 
un  démenti  complet  et  formel.  Vous  dites  qu'elles 
sont  folles^  ces  femmes?  Mais  «  on  n'en  brûle  jamais 
de  furieuses  » .  Et  de  quelle  ruse,  de  quelle  discrétion, 
de  quelle  prudence,  ne  font-elles  pas  preuve  envers 
le  juge  qui  les  interroge  !  Elles  sont  mélancoliques, 
suivant  vous  !  D^abord,  et  ici  le  philosophe  ne  craint 
pas  de  faire  une  excursion  sur  le  domaine  médical, 
lui  qui  tout  à  Theure  gourmandait  si  vertement  le 
médecin  de  se  mêler  de  métaphysique,  d'abord  sachez 
que  l'humeur  mélancolique  est  celle  qui  tempère 
toutes  les  autres  et  qui  donne  la  sagesse.  Ce  n'est 
point  par  là  que  les  femmes  pèchent  communément. 
Un  observateur  dont  l'autorité  est  grande  en  ces 
matières,  vu  le  vaste  champ  d'expérience  sur  lequel  il 
opérait,  le  roi  Salomon,  affirme  que  sur  mille  hommes 
il  y  a  un  sage,  et  que  sur  mille  femmes,  pas  une 
seule  ne  mérite  ce  nom.  Et  Hippocrate,  que  vous 
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devriez  mieux  connaître,  vous  apprend  de  son  côté 
que  les  femmes^  tant  qu^elles  ont  leurs  fleurs ^  ne 
sont  sujettes  à  aucun  des  maux  que  la  mélancolie 
ou  extrabile  engendre,  ni  à  la  folie^  ni  à  T ulcère  du 
poumon^  ni  à  Tépilepsie...  Vos  compatriotes,  les 
Allemandes^  ont-elles  le  tempérament  mélancolique? 
Vous  savez  bien  que  non;  et  cependant  les  sorcières 
sont  en  nombre  parmi  elles.  Enfin,  celles  que  nous 
menons  tous  les  jours  au  bûcher  sont  «  saines  et 
gaillardes»,  et  n'ont,  je  vous  en  réponds^  nulle  «opi- 
lation  de  la  rate  ».  Les  hypothèses  émises  par  Wier, 
au  sujet  des  fameuses  «  graisses  magiques  »  sont  rui- 
nées avec  la  même  verve,  et  souvent  avec  beaucoup 
d'à-propos.  Wier  admettait  que  des  substances  très 
actives  (parmi  lesquelles  on  voit  avec  intérêt  figurer 
le  hachich,  sous  le  nom  de  hieran-luc  que  lui  don- 
nent les  Orientaux,  c'est  Vhanebane,  cannabis,  des 
Français...),  que  de  véritables  poisons,  dis- je,  en- 
traient dans  la  composition  de  ces  onguents;  il  pen- 
sait que  l'absorption  d*un  narcotique  par  la  peau 
était  peut-être  tout  le  secret  du  transport  à  travers 
les  airs,  et  des  autres  illusions  dont  les  sorcières  par- 
laient comme  d'autant  d'événements  réels;  à  l'appui 
il  avait  cité  l'histoire  d'un  Italien  qui,  pour  assister 
au  sabbat,  prenait  le  soin  de  s^administrer  lui-même 
le  soir^  un  suppositoire  médicamenteux...  Bodin^ 
ici^  est  très  fort  ;  il  fait  ressortir  la  difficulté  de  se 
procurer  la  plupart  de  ces  substances;  il  oppose  la 
diversité  de  leur  action  connue  à  l'uniformité  presque 
constante  des  visions  qu'on  voudrait  leur  attribuer; 
il  insiste  sur  le  choix  médiocrement  heureux  des 
frictions  comme  moyen  de  les  faire  absorber.  De 
même  et  avec  autant  de  justesse,  à  mon  avis,  lorsque 
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Wier  fait  intervenir  ces  effets  toxiques  pour  expliquer 
l'insensibilité  des  sorcières  pendant  les  tourments  de 
la  question,  Bodin  lui  objecte  qu'une  anesthésie 
ainsi  obtenue  ne  permettrait  pas  de  brûler  «  tout  le 
cuir  »,  sans  que  la  femme  s^en  émeuve,  ainsi  qu^on 
en  voit  fréquemment  des  exemples.  Et  il  continue 
ainsi,  longtemps,  patiemment,  ne  se  lassant  pas, 
plein  de  science  et  plein  de  fureur,  profitant  de  toutes 
les  contradictions  de  son  adversaire,  de  toutes  les  im- 
perfections, de  toutes  les  lacunes  de  sa  doctrine^  et 
montrant  qu^elle  ne  saurait  soutenir  la  comparaison 
avec  la  doctrine  régnante,  simple  celle-là,  tout  d'une 
venue  harmonique,  comme  le  sont  les  pures  fictions... 
Puis,  quand  il  a  fini  de  vaincre,  quand  il  a  établi, 
avec  une  égale  solidité  et  les  repas  d'enfants  morts,  et 
la  fabrication  des  tempêtes,  il  s'épanche  dans  une 
péroraison  presque  éloquente  à  force  de  haine;  il  se 
prend  à  gémir  sur  l'insolence  impunie  de  ce  «  mé- 
chant »,  qui  défend  les  êtres  les  plus  exécrables  de 
Tunivers;  il  s'accuse  même,  le  pauvre  homme!  il 
s'accuse  «  d'avoir  escript  peut-être  trop  aigrement; 
mais  est-il  possible  à  l'homme  qui  est  tant  soit  peu 
touché  de  l'honneur  de  Dieu,  de  voir  ou  lire  tant  de 
blasphèmes  sans  entrer  en  juste  colère?  » 

Tel  est  le  combat  livré  à  Wier  le  méchant^  par 
Bodin  le  bon,  par  le  même  Bodin  qui  vante  la  douce 
habitude  où  sont  les  Perses,  de  tuer  leurs  sorciers  par 
l'écrasement  de  la  tête  entre  deux  pierres^  ce  qui  est 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  de  tous.  Honnête, 
honnête  Bodin  ! 

J'ai  cru  devoir  reproduire  avec  quelques  détails 
cette  argumentation,  d'abord  parce  qu'elle  nous  a 
permis  d'examiner  de  plus  près  l'ouvrage  même  de 
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Wier^  puis  aussi  parce  que  l*impartialité  {^exigeait  ; 
après  Tavocat  des  sorciers,  c'était  à  Taccusateur  de 
parler.  Vous  avez  entendu  maître  Bodin,  faisant 
fonction  de  ministère  public,  en  ses  conclusions.  Vous 
savez  aussi  comment  la  postérité  a  jugé  entre  ces 
deux  hommes.  Ce  qui  donne  à  leur  débat  un  intérêt 
puissant, supérieur  même  à  Tobjet  discuté, c^est  qu'il 
y  a  là  comme  un  écho  du  choc  subit  et  grandiose  qui 
retentit  au  xvi*  siècle,  quand  l'âpreté  des  vieilles 
mœurs  se  trouva  face  à  face  avec  la  tolérance  mo- 
derne; quand  la  tradition,  avec  son  bagage  d^autori- 
tés,  se  heurta  à  Tesprit  d'examen  et  de  contrôle  uni- 
versel, quand  enfin  l'ancien  monde  vint  se  briser 
contre  le  monde  nouveau. 

Axënfelo. 
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AV   LKCTEVR 


Touchant  V argument  de  /es  Hures. 


E  confefle,  certainement,  que 
i  ay  entrepris  vne  chofe  mal- 
aifee  &  dificile,  laquelle  fur- 
monte  mes  forces,  en  ce  qu'el- 
tant  forti  en  public,  i'ofe  bien  combattre  les 
efprits  trompeurs,  les  Luttons,  &  les  princes 
de  ce  monde  :  veu  qu'ils  ont  des  moyens  in- 
finis pour  tromper,  tant  de  deftours  &  tant 
de  cachettes  reculées  pour  efchaper,  pou- 
uans  en  tant  de  façons  tromper  noftre  lour- 
dife  à  raifon  de  la  fubtilité  de  leur  eflence,  la 
vifteffe  de  leur  mouuement,  Tvfage  de  leur 
vie  treflongue  &  la  mauuaiftié  de  leur  volonté  : 
tellement  que  Ion  fe  void  manifeftement 
trompé  &  deceu,  nonobftant  tous  les  moyens 
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par  lefquels  on  les  penfe  affaillir.  Or  en- 
coresque  ie  fâche  bien  ces  chofes  eftrevrayes, 
toutesfois  ayant  efté  nourry  en  vne  autre 
efcole  &  endodriné  par  autres  précepteurs 
&  enfeigneurs  que  ne  fut  pas  Platon,  chez 
ces  fuperftitieux  Egyptiens  &  prognoftiqueurs 
Memphitiques  :  ou  bien  Procle  auprès  de 
Marc,  efclaue  du  diable  :  i'ay  appréhendé 
la  dodrine  du  Créateur  du  ciel,  de  la  terre^ 
&de  toutes  les  chofes  qui  font  en  icelles,  par 
le  confeil  de  S.  Paul,  vaiffeau  d'eledion  & 
guerrier  inuincible  es  chofes  celeftes  contre 
les  fineffes  fpirituelles  :  &  ce  par  les  mains 
affeurees  de  la  ferme  foy.  Et  par  mefme 
moyen  aufli  i'ay  empoigné  la  parole  de  lefus 
Chrift,  (au  nom  duquel  les  genoux  de  ces  ef- 
prits  font  flefchis,  au  commandement  du- 
quel ils  font  chaffez  plus  foudain)  laquelle 
parole  eft  le  glaiue  de  Tefprit  trenchant  des 
deux  codez,  pour  effayer  ce  que  ie  pourray 
faire  en  la  clarté,  m'aidant  du  rayon  de  la 
diuine  lumière  &  de  la  force  de  raifon  contre 
les  Princes  &  gouuerneurs  des  ténèbres  de 
ce  monde,  principalement  en  celle  efpece 
de  tromperie,  par  laquelle  iufques  à  main- 
tenant ils  ont  obfcurci  les  yeux  des  hommes 
auec  des  efpaifes  nuées  :  tellement  que  plu- 
(ieurs  ont  ignoré,  comme  marchans  à  taflons 


PREFACE 


XXXI 


au  milieu  de  ces  ténèbres,  de  quel  codé  ils 
fe  doyuent  retirer  pour  eftre  à  feurté. 

Ces  ténèbres  ont  efté  le  labyrinthe  des  en- 
chantemens,  à  caule  duquel  i'ay  entrepris 
cell  œuure,  afin  qu'ayant  trouué  quelque 
fil,  ie  peuffe  monftrer  vne  toute  autre  voye 
pour  s'en  retirer,  que  celle  que  i'ay  veu  eftre 
fuyuie  iufques  à  maintenant.  Et  afin  que  la 
fuite  du  langage  n'engendraft  quelque  obf- 
curité,  ie  l'ay  diuifé  en  fix  liures,  tellement 
toutesfois  que  fon  ordre  s'accorderoit  com- 
modément à  chacune  de  fes  parties,  tout 
ainfi  qu'il  fe  fait  en  Tœconomie  &  diftribu- 
tion  dVne  chofe  bien  entreprife. 

Or  pour  autant  que  toute  cefte  afaire  eft 
entrelaffée  de  Timpofture  &  tromperie  des 
diables  :  afin  de  préparer  le  leéleur  à  fintel- 
ligence  des  chofes  qui  feront  traittees  es 
liures  fuyuans,  i'ay  defcrit  au  premier  liure 
que  c'eft  que  le  diable,  quelle  eft  fon  origine 
&  commencement,  quelles  ont  efté  fes  pre- 
mières fallacieufes  entreprifes,  quels  ont  efté 
fes  pernicieux  progrès  &  auancement  depuis 
Eue,  &  depuis  le  commencement  des  chofes 
iufques  à  ce  temps.  Item  quel  eft  fon  pou- 
uoir,  quelle  eft  fon  impuiffance,  &  quelles  font 
les  limites  que  Dieu  luy  a  ordonnées,  outre 
lefquelles  il  ne  luy  eft  permis  de  paffer. 


Qui  a  e/meu 
l'auteur 
Selcrire 

ces  6  liures. 


Le 
premier  liure 

traite 

de  Vimpojture 

&  tromperie 

des 

diables. 
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Le 
Jecond  liure 
traite 
des 
magiciens  in- 
fâmes. 


Le 
troifieme  liure 

traite 
des  forcieres. 


De  là  voulant  monftrer  les  chofes  qu'il  fait 
par  le  moyen  de  fes  efclaues,  ie  paffe  aux 
magiciens  infâmes,  lefquels  à  Taide  des  dia- 
bles mettent  diuerfement  au  deuant  de  nos 
yeux,  &  ce  de  leur  propre  malice,  toutes 
impoflures,  &  par  diuers  mafques  de  leurs 
deuinations  trompent  les  autres,  &  fouillent 
vilainement  par  leurs  impoftures  fataniques 
les  diuins  enfeignemens  de  la  médecine. 

Ie  fepare  au  tjroifieme  liure  les  magiciens 
d'auec  les  forcieres,  lefquelles  eftans  (à  caufe 
de  leur  fexe)  inconftantes,  douteufes  en  la 
foy,  non  affez  rafsifes  de  leur  efprit  à  raifon 
de  leur  aage,  font  beaucoup  plus  fuiettes  aux 
tromperies  du  diable,  lequel  s'infînuant  & 
méfiant  en  leur  imagination,  foit  en  veillant, 
ou  foit  endormant,  leur  phantaftique  toutes 
formes  &  aparitions,  efmouuant  les  humeurs 
&  les  efprits  vitaux  pour  acomplir  fes  fineffes, 
d  vne  telle  dextérité  &  adreffe,  qu  elles  ne 
fauent  aure  chofe  confefTer,  finon  qu'elles 
ont  fait  les  chofes,  exécutées  toutesfois  par 
le  Diable,  fuyuant  la  permiffion  &  volonté 
de  Dieu  &  que  elles  font  caufe  des  calami- 
tez  auenues  aux  hommes,  ou  aux  belles,  ou 
des  mefchancetez  pourpenfees,  ou  des  maux 
furuenus  félon  Tordre  de  nature,  tout  ainli 
que  nous  voyons  auenir  que  1  efprit  eft  bleffé. 
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troublé  &  rempli  de  diuerfes  phantafies  & 
apparitions  en  ceux  qui  ont  le  cerueau 
brouillé  par  la  melancholie,  ou  par  les  va- 
peurs d'icelle.  Elles  n'ont  aucuns  liures,  nuls 
exorcifmes,  characlères,  ou  femblables  mon- 
tres, comme  ont  les  magiciens  infâmes  :  & 
n'ont  nuls  autres  précepteurs  ou  enfeigneurs 
que  leur  propre  efprit  gafté  par  le  diable^ 
ou  leur  imagination  corrompue.  Pour  ces 
caufes  chacun  pourra  voir  aifément  qu'elles 
font  beaucoup  différents  d'auec  les  magiciens 
infâmes  :  car  les  magiciens  font  ordinaire- 
ment gens  dodes  &  auifez,  mais  curieux, 
lefquels  fouuentesfois  font  de  longs  voyages 
pour  apprendre  l'art  magique,  à  celle  fin 
qu'à  tout  le  moins  ils  fe  vantent  de  quelques 
impoftures  &  tromperies  es  chofes  qui  font 
par  deffus  Tordre  la  nature.  Et  celles  ci  font 
femmes  ordinairement,  vieilles  xadotees,  & 
retirées  en  leurs  maifons,  dedans  la  fantaifie 
defquelles,  comme  eftant  toute  endormie  & 
conuenable  organe  ou  fiege  acommodé  à  fes 
œuures,  le  diable,  qui  eft  efprit,  fe  coule 
facilement  :  &  principalement  fi  elles  font 
malades  de  melancholie,  ou  bien  fi  elles  font 
attriftees  &  en  vn  defefpoir  extrême.  Il  ne 
les  trompe  pas  tant  par  fes  impoftures, 
comme  il  leur  imprime  en  la  fantafie  qu'elles 
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Les 
empoijonneurs 


Le 

quatriefme  Hure 

traite 

des 

enforcele^ 

^  démoniaques 


font  caufe  de  toutes  les  infortunes  des 
hommes,  des  calamitez  &  des  morts  ce  qu'il 
fait  par  telle  véhémence,  qu  elles  ont  opinion 
comme  i'ay  dit,  d'auoir  commis  toutes  ces 
mefchancetez,  tant  grandes  elles  foyent,  def- 
quelles  toutesfois  elles  ont  efté  fort  eflon- 
gnees,  &  en  font  du  tout  incoulpables.  le  les 
ay  aufli  diflingiiees  &  feparees  d'auec  les 
empoifonneurs  que  les  Grecs  nomment  Phar- 
ma{eues,  lefquels  bleffent  les  hommes,  ou 
le  beflail  par  des  venins  baillez  par  la  bou- 
che, ou  apliquez  fur  le  corps,  ou  cachez  en 
quelques  endroits,  fi  bien  qu'ils  puiflent 
bleffer  par  leur  vapeur  &  fumée.  Ainfi  conoi- 
ftra-on  qu'il  y  a  grande  diference  entre  les 
magiciens  infâmes,  les  forcières  &  les  em- 
poifonneurs, defquels  toutesfois  iufques  à 
maintenant,  on  a  parlé,  difputé,  &  iugé 
comme  fi  c'euffent  efté  mefmes  perfonnes. 

A  fin  aufli  que  Ion  entendift  ces  chofes 
plus  aifément,  ie  parle  au  quatriefme  liure 
de  ceux  lefquels  on  penfe  eftre  trauaillez  par 
les  forcelleries  des  forcières  :  monftrant 
qu  ils  font  tourmentez  par  les  diables  ou 
pofledez  diceux fuiuant  Tocculte  permiflion 
de  Dieu  &  fans  aucune  coopération  des  for- 
cières, ou  d'autres  hommes. 

De  là  fuyuant  l'ordre  conuenable,  i'efcri 
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au  cinquiefme  liure  de  la  guerifon  de  ceux 
que  Ion  penle  eftre  enforcelez  &  démonia- 
ques :  cefte  guerifon  toutesfois  eft  autre  en 
tout  &  par  tout,  que  celle  qui  a  efté  pra- 
tiquée iufques  à  maintenant.  le  réfute  les 
erreurs  par  autorité  de  la  fainde  Efcriture, 
&  par  viues  raifons  :  puis  ie  chafle  hors  tou- 
tes guerifons  illicites  controuuees  par  le 
diable,  pour  reftabliflement  de  fon  règne, 
lefquelles  fe  font  par  coniurations  défendues, 
charaderes,  liaifons,  colliers,  ou  billets  pen- 
dus au  col,  par  anneaux,  fîgnets,  images,  & 
par  telles  &  femblables  furies  infernales.  Ce 
que  ie  fay,  afin  que  les  efprits  des  ;hommes 
repurgez  de  ces  ordures,  ayent  dorefenauant 
recours  en  toutes  leurs  affliélions  aux  moyens 
ordinaires  que  Dieu  a  eflablis,  leuans  les 
mains  pures  vers  le  ciel  :  &  aufli  que  les 
facrez  remèdes  de  jla  médecine  foyent  ap- 
pliquez en  ceft  afaire  fans  corruption,  &  auec 
vne  confcience  plus  pure.  Qui  a  efté  le  prin- 
cipal but  de  toute  la  peine  que  i'ay  entre- 
prile  en  ceft  œuure. 

Dauantage  eftant  quelque  temps  arrefté  & 
occupé,  plus  que  Ion  ne  fauroit  eftimer,  d Vn 
penfement  profond,  &  grieuement  tourmenté 
de  ce  que  ie  uoyois  ces  poures  vieilles  rado- 
tees,  trompées  par  le  diable  n  ayans  commis 
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Le 

Jixiefme  liure 

traite 

de 

la  punition 

des 

magiciens^ 

empoi/onneurSt 

tf-  Jorcieres. 


aucun  forfait  particulier  (ie  ne  parle  point  de 
celles  qui  empoifonnent)  eftre  toutesfois  en 
plufieurs  lieux  fi  cruellement  &  inconfideré- 
ment  précipitées  &  ietees  fans  aucune  pitié 
dedans  des  cachots  obfcurs  &  vilains,  qui  font 
comme  les  retraites  des  efprits  horribles  & 
la  demeurance  des  diables  :  &  de  là  eftre 
tirées  pour  eftre  menées  aux  tortures,  &  en 
fin  iettees  dedans  les  flammes  deuorantes  : 
voyant  auffi  que  Ion  s'arreftoit  à  la  propre 
confelfion  de  ces  poures  vieilles  infenfees  : 
que  Ion  ne  mettoit  pas  aflez  grande  dif- 
férence entre  les  forcieres  &  les  empoifon- 
nerefles  :  que  les  magiciens  &  facrileges,  qui 
eftoyent  grieuement  punis  fous  la  loy  de 
Moyfe,  conuerfoyent  auiourd'huy  impuné- 
ment, voire  auec  louange,  entre  plufieurs  : 
ie  n'ay  peu  pour  toutes  ces  raifons  tant  à 
caufe  de  Tœuure  entrepris,  qu'eftant  pouffé 
par  rinftindde  ma  confcience,  ie  n'aye  aiou- 
fté  mon  opinion  auec  ces  cinq  liures,  &  de- 
clairé  au  fixieme,  qui  efl  comme  vn  accef- 
foire  aux  precedens  ce  que  ie  penfe,  &  fur 
quelles  raifons  apuyé,  ie  donne  auis  touchant 
la  punition  des  magiciens  infâmes,  lefquels 
auec  Simon &Ely mas diuertiffentles  hommes 
de  la  vérité  de  lefus  Chrift,  &  troublent  Teflat 
public  lors  qu'il  eft  en  paix.  Ty  ay  adioufté 
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aulfi  ce  qu  il  me  fembloit  que  Ion  deuoit  ob- 
feruer  en  la  punition  des  forcieres  feduites 
par  le  diable,  comme  eftans  tourmentées  de 
melancholie,  &  non  hérétiques.  Car  l'efprit 
des  hérétiques  doit  eftre  apellé  pluftoft  opi- 
niaftre  que  troublé.  En  fin  i'ay  adiouûé  la 
punition  des  empoifonneurs,  en  laquelle  on 
donne  lieu  à  la  loy  de  Moyfe,  publié  félon 
la  volonté  de  Dieu,  lequel  a  efté  traduit  en 
Grec  par  les  feptante  anciens,  &  comme 
expliqué  en  la  diuerfe  fignification  des  mots 
Hebrieux  :  Vous  n'endurerez  point  viure  les 
empoifonneurs^,  ou  comme  les  Hebrieux 
difent,  les  empoifonnerefles. 

QvE  les  magiftrats  &  lurifconfultes  ne  pen- 
fent  que  ie  leur  vueille  impofer  loy  en  ceci  : 
car  ie  protefte  deuant  Dieu  que  ce  n*a  point 
elle  mon  intention.  Mais  au  contraire  ie 
m'oflfre  &  prie  que  celle  mienne  entreprife 
foit  feulement  efpluchee  &  confideree  dVn 
œil  pur  &  ouuert  de  Tefprit,  par  les  plus 
prudens  &  gens  de  bien,  pluftot  que  par  ceux 
qui  auront  conclu  de  défendre,  par  affedion 
&  fans  aucune  confideration,  vne  opinion 
enracinée  des  long  temps.  Ceux  qui  reconoi- 
ftront  que  i'auray  fait  vne  chofe  vtile  &  prou- 
fitable,  prendront  en  bonne  part  cefte  mienne 
tranche  liberté  :  &  ceux   qui  penferont  le 
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contraire,  pardonneront  à  celuy  qui  a  voulu 
bien  faire.  Cependant  ie  defire  que  fans  au- 
cun preiugé,  Ion  face  conférence  des  argu- 
ments, dont  ie  m'ayde  en  tout  ceft  œuure, 
lors  qu  on  voudra  lire  le  Spéculateur  &  lean 
And.  au  tiltre  des  Sorcières,  ou  les  Summi- 
ftesHoftienf.  Godfrid.  Reiner  aufomm.des 
forcelleries  :  Canon  in  c.  i.  &  2.  vbi  Alb. 
poil  loh.  And.  de  fortil.  in  antiq.  Alb,  conf. 
ff.  I.  vol.  incip.  Cafus  talis.  Oldrad.  conf. 
illo.  210.  incip.  Regularis  :  ou  bien  les  mo- 
dernes poft  gl.  in  c.  accufatus.  g.  de  haeretic. 
initiis  :  Alber.  de  Rofatis  en  fon  didionnaire 
fur  le  mot  fortilegium  ou  Boniface  de  Vita- 
lin.  in  tit.  de  fortilegiis  in  tradatu  crimina- 
lium.  ou  Matth.  de  Aflid.  in  conftitution. 
Neapolit.  des  mauuais  &  dommageables 
medicamens,  partie  troifieme.  Item  fon  au- 
diteur Griliand  :  ou  bien  le  2.  liure  de 
Syiueftre  Prierats  de  Strigomagis  :  ou  Bona- 
uent.  fuper  j.  fenten.  Le  ledeur  équitable  & 
non  afeftionné  conoiftra  manifeftement  par 
la  conférence  de  ces  liures,  fur  quels  fonde- 
mens  les  autres  ont  apuyé  leurs  efcrits. 

Au  refte,  il  n'eft  point  befoin  que  ie  parle 
dauantage  de  la  matière  traitée  en  ces  liures, 
dautant  qu'elle  concerne  la  dodrine  de  vé- 
rité, le  repos  de  TEglife  de  Chrift,  &  IVtilité 
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du  prochain.  Elle  eft  aufTi  telte^  qu'encores 
qu  elle  aye  rencontré  en  moy  vn  rude  ou- 
urier,  fi  eft-ce  qu'elle  ne  laiflera  pas  pour 
cela  de  fe  faire  foymefme  conoiftre  &  fepou- 
uoir  rendre  recommandable  à  chacun  :  prin- 
cipalement à  raifon  de  plufieurs  chofes  def- 
couuertcs  en  lumière,  lefquelles  iufques  à 
maintenant  ont  eflé  inconuës,  ou  bien  ca- 
chées par  obfcurité.  le  fay  bien  toutesfois  que 
Ion  auoit  acouflumé  anciennement  entre 
les  Grecs,  de  dire  (par  manière  de  prouerbe) 
aux  hommes,  qui  s'eftoyent  mal  aquitez  en 
vne  chofe  grande  &  excellente  de  foy  mefme  : 
La  matière,  difoit-on,  eft  fort  bonne,  fi  elle 
euft  rencontré  vn  bon  ouurier  :  mais  de  ma 
part  ie  laifle  en  la  liberté  de  chacun  de  iuger 
ïelon  que  bon  luy  femblera,  de  Tœuure  de 
lartizan.  Car  quant  à  moy,  tout  ainfi comme 
ie  ne  crain  la  cenfure  de  ceux  qui  veulent 
tout  reprendre,  ni  quelque  fubtil  Ariftarque 
ou  feuere  Caton,  fi  ie  la  mérite  :  aufïî  ne 
fiiis-ie  pas  grand  recercheur  du  bruit  com- 
mun &  faueur  populaire,  ou  d'autre  telle 
louange,  eftant  apuyé  fur  ma  bonne  con- 
fcience,  par  laquelle  i'ay  entrepris  la  perfe- 
dlion  de  ce  mien  ouurage.  Le  iour  viendra 
au  quel  le  Seigneur  donnera  la  louange  deuë 
à  celuy  qui  la  mérité  :  &  de  ma  part  i  auray 
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attaînt  le  comble  de  mes  defirs,  fi  ie  voy 
que  la  gloire  du  Seigneur  acroiiïe,  &  que  la 
tirannie  de  Satan  diminue. 
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y  a.  neuf  ans  pa/fe^ç  que  cinq  Hures  de 
Vifftpojlure  des  diables  prins  du  latin  de 
Jean  Wier,  &  traduits  en  François  par 
laques  Greuin,  furent  imprimetf  à  Paris. 
Depuis  efi  auenu  que  Vauteur  a  tellement  reueu  fon 
œuure,  qu'il  Va  augmenté  de  la  moitié^  &  difpofé  toutes 
chofes  par  le  meilleur  ordre  quil  a  iugé  conuenable  pour 
l'intelligence  de  la  matière  qu^il  traite.  Or  voyant  plu-- 
fieurs  hifloires^  difputes  &  difcours  en  iceluy  qui  meri- 
toyent  de  fortir  en  lumière^  fay  ejlimé  faire  plaijir  à 
nos  François  de  leur  prefenter  en  leur  langue^  ce  que 
Greuin  auoit  premièrement  traduit^  vn  peu  adouci  & 
ragencé,  puis  le  refte  qui  efioit  en  Latin  méfié  ça  &  là 
par  les  cinq  Hures,  aufquelsy  en  a  vn  fixieme  aioufté. 
En  quoy  ie  me  fuis  porté  le  moins  ineptement  qu'il  m'a 
eftépoffible.  Refte  de  dire  qui  m* a  efmeu  de  mettre  la  main 
à  tel  ouurage.  Car  aucuns  eftiment  qu*il  ne  faut  aucune- 
ment difputer  des  matières  ici  contenues^  veu  que  ce  font 
chofes  dont  la  refolution  efi  affe^  fcabreufe  :  &  que  fou^ 
uentesfois  tel  y  penfe  voir  bien  clair,  S  en  veut  difcourir, 
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quife  rend  ridicule.  Les  autres  au  contraire  en  font  la 
conclufion^  mais  ils  font  de  deux  fortes  direâement  ré- 
pugnantes :  car  les  vns  eftiment  que  les  forciercs  ne 
doyuent  pas  ejïre  traitées  fi  rudement  :  les  autres  main- 
tienent  quellts  méritent  le  fupplice  de  mort,  alleguans 
l'autorité  des  loix  Diuines  &  humaines.  De  ce  différent 
les  quatriefmes  infèrent  qu'il  en  faut  laiffer  la  decifion 
aux  magiftrats^  qui  félon  leur  prudence  adminiftrent 
iuftice  pour  le  repos  public.  Cela  fait  qu'on  difpute 
diuerfement  du  fait  des  forcieres ,  S  fe  treuue  peu 
d'hommes^  qui  ayentlquelque  iugement^  qui  nefacent  des 
difcours  à  part  fur  ce  fie  matière, 

ORy  félon  Vauis  des  premiers^  Vauray  mal  fait  depre^ 
f enter  vne  difpute  des  chofes  qui  valent  [à  leur  auis)  mieux 
teués  que  dites*  Il  leur  faut  donc  fatis faire  en  vn  mot 
auant  que  paffer  outre.  Ce  qu'ils  allèguent  que  cefte  dif- 
pute  efi  fcahreufe^  efi  receuable^  non  pas  en  tout  &  par 
tout  :  car  encores  que  les  impoftures  &  illujtons  de  l'en- 
nemy  de  noftre  falut  foyent  enueloppees,  Ji  ejl-ce  que  ceux 
que  Dieu  veut  efclairer  peuuent  voir  à  trauers  &  les  def" 
couurir  aux  autres.  Vray  ejl  que  tous  Chreftiens  n'ont 
pas  vne  efgale  mefure  des  dons  de  DieUy  &  l'efprit  de 
difcretion  ejl  donné  en  plus  grande  abondance  à  quelques 
vns.  Mais  quand  il  auient  que  quelqu'vn  defcouure  quel' 
ques  ftratagemes  de  Satan  ^  diffipe  f  es  ténèbres  j  &dif court 
fur  des  matières  qui  donnent  occajion  aux  perfonnes  de 
reconoijire  leur  foibleffe  pour  recourir  à  Dieu  y  &  s'ap- 
puyer en  fa  mifericorde  :  i'eflime  que  cela  efi  receuable. 
Les  vns  combatent  l'atheifme^  Vepicurifme^  V impieté  : 
les  autres  font  la  guerre  à  l'idolâtrie^  fuperftition^  &  à 
diuerfes  profanations  du  Nom  de  Dieu  :  les  autres  taf- 
chent  de  couper  les  tefies  du  monftre  de  vices^  &  chacun 
d'eux  tend  en  cefi  endroit  à  deftniire  les  œuures  du 
diable,  &  mérite  louange^  pour  vn  fi  fainâ  trauaiL  Si 
quelques  autres  monftrent  les  efforts  de  Satan  qui  veut 
anéantir  la  gloire  de  Dieu  en  ce  fait  des  forcieres ^  pour- 
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quoy  condamnera'On  telle  entreprinfe?  l'accorde  que  la 
matière  n'eft  pas  feulement  fcabreufe^  mais  difficile  & 
fort  enueloppee  :  item  que  plufieurs  voulans  en  décider 
ont  fait  autant  que  s'ils  n'euffent  dit  mot,  &  euft  mieux 
valu  quils  fe  fuffent  repofe^.  Mais  ie  de/ire  qu'on  life 
avant  que  iuger.  Car  fi  quelques  vns  ont  dif couru  mal  à 
propos  fur  ce  fuiety  il  ne  f*  enfuit  pas  qu'on  doyue  reiet" 
ter  les  autres  qui  en  voudront  dire  leur  auis  puis  après  ? 
car  il  auient  fouuent  qu'vn  homme  de  peu  d'autorité 
pourra  bien  &  doâement  refouldre  vne  dificulté,  laquelle 
aura  tourmenté  plufieurs  beaucoup  plus  habiles  que  lujr 
au  demeurant.  Quand  on  auraleu  cefi  œuure  quieftpre^ 
fentéy  qu'on  iuge  lors  d'iceluy  auec  modefiie  &  raifon. 
Au  refie  s'il  fut  iamais  temps  de  veiller  &  fe  donner 
garde  des  embufches  du  Prince  de  ce  monde  :  fi  iamais 
les  gens  de  bien  ont  deufe  fouuenir  qu'il  ne  demande 
qu'àfeduire  &  deuorer  ;  cefi  maintenant. 

MAIS  dira  quelqu'vn^  à  qui  pourra  on  adioufier  foy 
en  cefte  quefiion^  veu  que  les  auis  de  ceux  qui  en  difpu^ 
lent  font  direâement  contraires  ?  Quant  à  mojr  tant  s'en 
faut  que  l'en  aye  voulu  dire  ce  qui  m'en  femble^  que  pour 
ne  preiudicier  aux  parties  qui  en  debatent^  i'ay  conioint 
les  raifons  de  l'une  &  de  l'autre.  Et  combien  que  Jean 
Wier  qui  maintient  que  celles  qu'on  appelé  commune ^ 
mentforcieres^  doyuent  efire  traitées  moins  rudement^ 
ait  efcrit  fort  au  long  fur  ce  qui  dépend  de  cefte  queftion  : 
au  contraire  Eraftus propofe  fuccinâement  vn  auis  con^ 
traire  :  pour  la  longueur  de  l'vn  ie  n'ay  voulu  faire  pré- 
iudice  à  la  brieueté  de  l'autre^  laiffant  au  leâeur  le  iu- 
gementfur  ces  deux  plaidoyer  y  defquels  ie  penfe  qu'il 
fera  aifé  de  tirer  vne  bonne  refolution,  quand  d'vn  efprit 
rajfis  on  examinera  et  confrontera  les  argumens  &  rai^ 
fons  des  deux  contendans.  Quant  à  Wier  fa  préface 
monftre  de  quelle  ajfeâion  il  a  efté  mené,  &  ce  qu'il 
déclare  fur  la  fin^  oii  il  permet  au  leâeur  d'affeoir  iuge^ 
ment  fur  ces  Hures:  le  fait  conoiftre  ajfej,  fans  qu'vn 
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autre  ref ponde  pour  luy,  Eraftus  auffi  en  fa  préface  fur 
le  deuxième  dialogue  defcouure  fuffamment  de  quel 
efprit  il  ejl  guidé  en  debatant  cefte  queftion,  le  fer  ois 
téméraire  d*en  vouloir  prononcer  la  fenience^  veu  que  ie 
ne  fuis  pas  feul  accepté  arbitre^  S  la  briefueté  de  ceft 
aduertiffement  ne  refpondroit  pas  aux  argumens  de  celuy 
que  ie  condamnerois.  Qu*vn  chafcun  en  iuge,  félon  que 
Dieu  luy  donnera  à  conoiftre  la  vérité^  en  regardant  au 
but,  qui  eft  de  fe  deftourner  de  Satan  pour  adhérer  à 
lefus  Chrift. 

VRA  Y  efl  que  la  connoijfance  S  decifion  de  tels  faits 
apartient  proprement  aux  Magiflrats  :  auf quels  auffi  la 
leâure  de  ce  volume  aportera  contentement  comme  i'eS' 
père.  Mais  comme  les  particuliers  s'ejiouiffent  d'entendre 
que  les  iugemens  donne:^  contre  les  brigands  &  autres  tels 
mal faiteurs  font  fonde^  fur  les  loix  diuines  &  humaines 
&ne  mefprifent  pas  les  discours  qui  leur  en  peuuent  efire 
prefente^  :  auffi  cuide-ie  que  ces  Hures  ne  nuiront  à  per- 
fonne.  llfemble  toutes  fois  que  beaucoup  de  chofes  cu~ 
rieufes,  ou  trop  gayes,  ou  peu  honnejles,  et  partant  in- 
dignes  d* efire  pref entées  aux  Chrefliens,  yfoient  conte- 
nues :  Item  que  quelques  particuliers  y  font  trop  viue- 
ment  taxe^,  La  dif pute  fur  ce  point  requiert  neceffaire^ 
ment  qu'on  touche  à  quelques  quejïions  qui  de  prime  face 
femblent  curieufes  voirement  :  mais  tout  confideré  on 
verra  aifément  que  la  curiojxté  (fi  aucune  y  en  a)  efl 
adoucie  par  aduertiffemens  falutaires, 

QVANT  à  quelques  dif  cours  vnpeu  gais  ou  peu  hon^ 
neJïeSf  ie  m*affeure  auoir  tenu  telle  mefure  en  la  verfion 
françoife^  que  ce  qui  à  Vauanture  efloit  dit  plus  librement 
en  Latin  ^  a  ejïé  tellement  agencé^  que  nul  y  (s'il  n'ejl  du 
tout  tetrique  &  par  trop  chatouilleux)  n'aura  occafion 
de  s'ofenfer»  Il  a  efté  impojjible  de  defcouurir  les  impos- 
tures de  Satan  &  defes  inftrumens  que  quelques  traits  ou 
gaillards  ou  piquans  ne  foyent  efchape^  :  mais  cela  ne 
fe  rencontre  pas fouuent.  Et  quant  aux  particuliers^  vray 
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efi  que  quelques  Empiriques,  Triacleurs^  Exorciftes^ 
luges  inconfidere^xfont  touche^  en  quelques  endroits  mais 
les  gens  de  bien  ne  s*ofenferont  aucunement  de  cela»  Il  a 
efié  toufiours  permis  de  condamner  les  fautes  des  par- 
ticulier s  ^  pourueu  que  les  légitimes  vocations  foy en t  re- 
conues  de  Dieu. 

Av  demeurant,  ce  qui  m*a  efmeu  en  ce  temps  de  mettre 
ces  hiftoires,  difputes  &  difcours  en  lumière^  a  efié  le 
defir  de  proufiter  au  public,  en  prefentant  à  ceux  qui  X 
défirent  entendre  par  où  il  faut  entrer  &  fortir  quand 
telles  quefiions  fe  debatent,  quelque  moyen  pour  fe 
refoudre.  Car  on  a  acoufiumé  d'en  dif courir  affe^promp- 
tement^  &  tombe  on  fouuentesfois  au  danger  taxé  par  le 
commun  prouerbe,  qui  dit,  que  de  fol  iuge  procède  brieue 
fentence.  Afin  donc  que^  comme  auj/i  il  le  mérite,  ce  qui 
fe  peut  conoiftre  de  ces  matières  fuft  bien  efpluché,  ne 
fâchant  homme  qui  en  eufi  efcrit  fi  exprefjément  &  plus 
amplement  que  Wier^  Vay  commencé  par  luy,  jprenant 
fa  dernière  édition  Latine  imprimée  depuis  quinze  mois 
en  ça,  augmentée  de  moitié^  &  reueue  foigneufement,  à 
laquelle  Vay  adioufié  deux  dialogues  d^Erafius^  qui  luy 
refpond  par  exprès  touchant  le  pouuoir  &  la  punition 
des  forcieres.  Ce  font  les  deux  points  dont  ils  ont  dife^ 
rent  enfemble*  Taypenfé  que  cela  fufiroit  pour  le  pre» 
fent,  tantpource  que  ce  volume  efi  de  iufte  groffeur^  que 
pour  ce  que  Wier  &  Erafius  ont  comprins  tout  ce  que 
plufieurs  autres  de  noftre  temps  ont  efcrit  pour  &  contre 
les  forcieres,  Sache^ç  aufji  [Leâeurs]  que  ie  n'aypas  vou- 
lu vous  donner  du  pajjetemps  par  la  confideration  des 
hiftoires  admirables  &  prodigieufes  mifes  en  auant,  ni 
par  quelques  contes  fabuleux  mefletf  à  la  trauerfe  : 
ains  en  vous  propofant  Wter  qui  defcouure  les  fallaces 
de  l'ennemi  de  noftre  falut,  ie  vous  prie  que  vous  y  âpre- 
nie!(  par  la  confideration  de  fes  rufes  &  efforts,  à  vous 
aprocher  de  Dieu  par  vraye  foy  &  repentance^  afin  que 
ceft  efprit  immonde  &  furieux  fenfuye  de  vous  :  & 
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qu'-auffi  vous  puiffietç  paracheuer  voftre  courfe  en  repos 
decon/cience,  prians  pour  ceux  qui  font  es  liens  du  ma- 
lin,  à  ce  qu'ils  en  Joyent  dejpeftrexy  pour  Jeruir  d'un 
me/me  àcord  à  no/tre  père  celefte,  en  la  vocation  à  la-- 
quelle  nousfommes  appelle^ ^  iufques  à  ce  qu'il  nous  ait 
retire^  hors  des  tempe/tes  de  ce  monde  en  la  vie  éter- 
nelle &  bien  heureuje»  AinfiJoit-iL 
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LE  PREMIER  LIVRE 

TRAITANT  DV  DIABLE,  DE  SON  ORIGINE, 
DE  SON  EFFORT  ET  POVVOIR. 


CHAPITRE  I 

De  V  origine  du  diable^  du  temps  de  fa  création  y 
de/on  ejfence  &  de  fa  cheute. 


vrsQVE  i'ay  entrepris  d'expliquer  les 
impoftures&enchantemens  des  malins 
efprits,  ie  commenceray  à  parler  du 
diable  leur  premier  autheur ,  enfemble 
de  fes  fineffes ,  efforts  &  pouuoir  :  à  celle  fin  que  par  la 
conoiffance  de  nature, &de  fon authorité,  chafcun voye 
aifément  fes  aidions  par  le  luyfant  œil  de  fon  entende- 
ment, &  qu'il  foit  aifé  par  ce  moyen  d'eniuger  plus 
exaâement  &  auec  moins  de  difficulté.  Or  tout  ainfi 
que  par  la  facree  doârine  de  la  religion  chrétienne, 
&  par  la  confedion  de  la  foy  indoutable^  ie  reicttc  en 

Iean  Wier.  I.  I 
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Arijlole 

n'a  point  pen/é 

qu'il  y  eujt 

(Vefprits. 

Les  Platoniciens 

ont  controuué 

plujieurs  chofes 

touchant 

les  ejprits. 


GeneJ.  /. 
Exod,  33. 

En  quel  temps 

les  anges 
ont    ejlé  crée\m 

Heb.  L 

Quels  font 
les  anges. 


tout  &  par  tout  les  opinions  d'Ariftote,  &  des  Pcri- 
pateticiens,  lefquels  fouftiennent,  qu^ii  n^y  a  point 
d^efprits  en  la  nature  :  audi  ne  puif-iedu  tout  approu- 
uerladiflinclioncontrouuee  qu'en  fait  Platon,  ny  les 
opinions  de  Porphyre,  Pfelie,  Procle,  Plotin  &  lam. 
blique,  lefquels  ont  affez  abondamment  parlé  des  ef- 
prits,  touteffois  ils  en  ont  efcrit  plufieurs  chofes, 
comme  hidoires  aduenues,  lefquelles  ils  n'ont  ny 
veuës  ny  connues. 

Il  nous  faut  donques  croire  par  l'hiftoire  faintc  de 
Moyfe  (ambassadeur  de  la  diuine  Maiefté  & fidellesecré- 
taire  auec  lequel  Diev  aparlé,  comme  faceà  face,  ainfi 
que  nous  trouuons  par  la  vérité  des  faintes  lettres) 
que  DiEV  tout-puiffant,  architeâe  de  Tvniuers,  a 
bafty  vn  monde  incorporel,  embelli  d'ordres  admi- 
rables d*efprits  pour  fon  feruice,  auant  que  de  par- 
faire l'ordre  de  celuy  que  nous  voyons  àToeil.  Tous 
ces  efprits  edoient  bons,  ainfi  que  toutes  chofes 
créées  par  le  fouuerain  bien  :  c'edoyent  natures  rem- 
plies d'intelligence  :  ils  n'auoyent  point  de  corps,  & 
cltoit  leur  efTence  aucunement  conforme  à  celle  de  la 
diuine  nature,  toutes  fois  finie.  Diev  eftoit  conu  & 
adoré  d'iceux  en  la  manière  que  bon  luy  fembloit,  & 
qu'il  auoit  ordonné,  &  leur  communiquoit  récipro- 
quement fa  bonté  en  toute  éternité.  Parquoy  il  leur 
bailla  vne  excellente  intelligence,  vn  fubtil  entende- 
ment &  vne  claire  conoilfance  de  fon  éternelle  & 
immuable  indice,  ainfî  que  rayôs  allumez  de  la 
lumière  de  fon  éternelle  sagefle.  Nazianzene  ancien 
dodeur  de  PEglife  a  efcrit  entre  autres,  de  la  nature 
des  Anges,  au  difcours  du  fainfl  baptefme,  &  en 
d'aufres  traitez.  Mais  lors  que  quelques  vns  d'entre 
eux  fe  glorifièrent,  s'eileuerent  de  leur  propre  mou- 
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uement,  à  raifon  des  grâces  defquelles  ils  eftoyent 
douez,  &  s^eftimerent  fembiables  à  Diev  ne  fe  main- 
tenans  en  leur  origine^  delaiffans  leur  lieu  & 
pechans  :  Diev  courroucé  les  effaça  du  nombre  de 
(es  miniftres^  les  chafTa,  les  précipita,  &  les  referua 
en  perpétuels  liens  d'obscurité  pour  le  iour  de 
fon  grand  iugement. 

Plvsievrs  appliquent  à  cela  (mais  vn  peu  trop 
allégoriquement)  la  prophétie  que  fait  Ifaye  de  l'or- 
gueil &  de  la  profonde  cheute  du  Roy  de  Baby- 
lone,  que  le  Prophète  nomme  Lucifer.  Ceftuy-ci  eft 
le  grand  dragon  qui  fut  précipité  en  terre  auec  fes 
anges,  c^eft  le  vieil  ferpent  qui  fe  nomme  Diable  & 
Satan,  comme  dit  fainft  lean,  c'eft  le  ferpent  tortu 
d'Ifaye.  Or  non  feulement  nos  Théologiens  &  ceux  des 
Hebrieuz  nous  montrent  cède  cheute,  mais  les  A(fy- 
riens,  Arabes,  Egyptiens  &  Grecs  la  conferment  par 
leurs  efcrits.  Homère  femble  en  auoir  obfcurement  ex- 
primé quelque  chose  fous  le  nom  de  la  deeffe  Até,  & 
en  la  defcription  de  la  guerre  des  Geans  qui  affailli- 
rent  les  dieux,  &  amoncelèrent  vne  montagne  fur 
Tautre,  fous  lefquelles  ils  furent  accablez  par  la 
foudre  de  lupiter.  Pherecydas  defcrit  la  cheute  des 
efprits,  &  dit  qu'Ophis^  c'eft  à -dire  le  ferpent  démo- 
niaque, a  efté  le  chef  &  portenfeignedu  camp  rebelle 
&  désobeiffant  aux  décrets  de  la  diuine  intelligence. 
Trifmegifte  defcrit  ceflemefme  ruine  en  son  Pimandre^ 
&  Plutarque  au  traité  de  T vfure  nous  monftre  comme 
Tancien  Empedocle  a  conu  la  cheute  des  efprits^  lef- 
lefquels  il  nomme  Ouranopetes,  c^eft  à  dire^  tombez 
du  ciel.  Sainft  Auguftin  efcrit  fort  élégamment  à  ce 
propos  :  Demandes  tu  dont  vient  le  diable?  Il  vient 
du    mefme  Jlieu,    duquel  tous   les   autres    Anges. 


Vorigtne 
des  diables. 

2.  Pierre.  2. 

JuJ.    epifttre. 

lob,  4, 

Luc.  II. 

I/aye,   14. 


Apoc,  12. 
Ifaye. 


Au  4^.  traité 
Jur  Jaint  lean 
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Mais  les  autres  Anges  font  demeurez  en  leur 
obeifTance  :  &  ceftuy-ci  eft  tombé  par  defobeif- 
fance  en  s^enorgueiilifTant,  tellement  qu*il  a  efié  fait 
Diable.  Il  dit  encore  au  Hure  de  la  vraye  reli- 
gion^ chapitre  i3.  Le  Diable  neft  point  mauuais, 
entant  quMl  eft  ange,  mais  il  Teft  entant  qu'il  eft 
peruers  à  fon  efcient.  Car  s^aimant  dauantage  que 
Dieu,  il  ne  luy  a  voulu  eftre  fuieft  :  ains  s'eft  enfté 
d^orgueil  &  s*eft  reuolté  de  la  première  eflence.  Item 
au  8.  Hure  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  22.  Il  faut 
croire  que  les  diables  font  efprits  fort  désireux  de 
nuire,  efloignez  de  iuftice,  enflez  d'orgueil,  noircis  & 
pafles  d'cnuie^  fubtils  pour  deceuoir.  Ils  habitent  en 
ceft  air  ci  :  pource  ayans  efté  précipitez  du  plus  haut 
ciel,  c'eft  à  bon  droit  qu'ils  font  détenus  pour  con- 
damnez à  demeurer  comme  prifonniers  en  l'air,  pour 
chaftiment  de  leur  trangreffion  irremiffible.  Ce  n'eft 
pas  à  dire,  encor  que  Tair  foit  par  deCTus  la  terre  & 
les  eaux^  qu'ils  foyent  plus  excellens  que  les  hommes^ 
lefquels  les  surmontent,  non  pas  en  Pefgard  du  corps 
terrien,  ains  par  vne  bonne  &  fainfte  penfce,  ayans 
choifi  le  vray  Dieu  pour  refuge.  Mais  ces  malins  ef- 
pritsdominentsurplufieurs  du  tout  indignes  d'auoir 
part  à  la  vraye  ReHglon,  comme  eftans  prifonniers 
&  efclaues  d^iceux^  qui  leur  ont  perfuadé  par  fignes 
admirables  et  illufoires  de  faits  oudechofes  prédites, 
qu^ils  font  dieux.  On  peut  voir  ce  que  le  mefme  doc- 
teur en  efcrit  au  6.  Hure  contre  luHan,  chap.p.autraité 
delà  naturedubien  contre  les  Manichéens,  chap.  33. 

pfau/io3         ^  ^^  i.Hure  des  hypognoftiques  contre  Pelagius. 
&  104.  Ces  efprits  donc  qui  parauanteftoient  diuins,  celeftes 

Eph.2,6.        purs,  pleins  de  lumière,  exempts  de  toute  malice^  ob- 
feruans  la  volonté  d'vn  feul  Dieu ,  &  lefquels    de- 
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uoyent  feruir  de  minières  à  ceux  qui  eftoient  futurs 
héritiers  de  falut,  n'ont  en  tout  &  par  tout  perdu  ^fV-^î' 
TeCTence  angelique^  ains  ont  malheureufement  & 
mefcbamment  failli  elians  priuez  de  la  lumière  de 
grace^  &  ont  tellement  preuariqué,  que  maintenant 
ils  font  nommez  &  eftimez  aériens^  mondains^  obf- 
curs^  ténébreux  :  &  brief  ils  font  impurs  &  mauuais. 
EtencoresquMlsretiennentquelquechofe  delà  lumière 
de  l'intelligence  naturelle,  toutes  fois  ils  fouftienent  la 
peine  de  leur  faute,  infiniement  plus  rigoureufe  que 
celle  que  le  genre  humain  attend  de  fa  tranfgreflion  : 
ce  qui  aduient  à  caufe  de  la  lumière  de  la  diuine 
fageffe^  laquelle  ils  ont  obfcurcie.  Aufli  eft  il  vray 
que  fi  rhomme  eull  retenu  les  rayons  de  la  fupreme 
fagefle^  lefquels  Diev  auoit  allumez  de  fon  éternelle 
lumière  en  Peiprit  de  nos  premiers  père  &  mère  :  cer- 
tainement il  verroit  plus  clairement,  &  difcerneroit 
alTeurément,  par  le  fubtil  difcours  de  fon  entendement, 
pluûeurs  choies,  lefquelles  il  voit  maintenant  par  Tœil 
obfcurci  de  fa  penfee,  tout  ain(i  que  s^il  regardoit  la 
face  du  foleil  au  trauers  d*vn  nuage  efpais,  ou  au 
trauers  des  noires  nues,  lorsqu'elles  font  efparfes  de 
dans  Tair. 
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maux.  Chryfodome  en  la  quinzième  homélie  fur  le 
premier  chapitre  de  TEuangile  selon  fain£l  lean  : 
&  en  l'homélie  de  Adam  &  Eue.  Cyrille  au  dialogue 
de  l'adoration  en  efprit.  Theodoret  es  queftions  19. 
&  24.  sur  le  liure  de  Genefe.  Damafcene  au  premier 
liure,  chapitre  dixhuitieme. 
ijcs  S.  Ambroise  au  10.  liure  de  fes  epiftres,  epiftre  84. 

dodeurs  Latins.    Eufebe  au  troifieme  liure  de  la  demonftration  Euan- 

gelique^  chapitre  5.  Laélance  au  fécond  liure  de  ses 
inftitutions,  chapitre  ncufieme.  Ifychius  au  quatrième 
liure  fur  le  treizième  chapitre  du  Leuitique.  S.  Je- 
rofme  en  Tepirtre  à  Antoine  et  contre  les  erreurs  de 
lean  Euefque  de  lerufalem.  Antoine  en  fa  2.  epiftre. 
Le  poète  Prudentiusen  fon  Hamartigenie.  S.  Grégoire 
au  fécond  liure  de  fes  morales,  chap.  9.  &  19.  Item 
au  92.  chap.  du  9.  liure  fur  lob  :  &  au  2.  chap.  du 
2.  liure  fur  le  premier  des  Rois  :  et  au  feptieme  cha- 
pitre du  3.  liure  fur  le  mefme.  Plus  au  4.  liure  des 
Morales^  &  au  1 3  chap.  fur  lob.  Léon  à  Turbins 
Euefque  d^Afture,  et  au  4.  fermon  de  la  collation  des 
aumofnes.  Profper  au  troifieme  liure  de  la  vie  con- 
templatiue,  chapitre  2.  3.  Primafius  fur  le  premier 
chapitre  de  T Epiftre  aux  Romains.  Caftian  en  la 
8.  coll.  chapitre  10.  Paulînenrepittre4.  Seduliusfur 
le  premier  chapitre  de  Tepiftre  aux  Romains.  Eu- 
cherius  au  premier  liure  fur  les  histoires  des  Rois. 
S.  Bernard  au  j.  fermon  des  paroles  d'Ifaye  :  item 
au  17.  &  au  27.  fermon  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 
Rabanvs  au  4.  liure  de  la  propriété  de  la  parole, 
chap.  10.  au  liure  de  pénitence,  chap.  18.  au  troi* 
fieme  liure  fur  TEcclefiaftique,  chap.  3.  &  et  en 
l'epiftre  de  Rabanus  &  des  moines  de  Fulden  à  l'Ar- 
cheuefqueOtgarus.  Haymofurles  Pfeaumes  18.  81. 
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143.  Au  premier  lîure  fur  rApocalypfe,  chap.  2.  aux 
sermons  sur  l'Euangile^  &  sur  le  troifieme  chapitre 
d'Ofee.  Hincmarus  au  chap.  44.  du  liure  efcrit  à 
TEuefque  de  Laon  nommé  Hincmar.  L'auteur  in-, 
certain,  qui  s'eft  surnommé  Idiot,  au  2.  chap.  de  la 
vraye  repentance.  Gifelbert  au  liure  des*  difputes, 
chap.  3.  Radulphe  fur  le  Leuitique,  liure  8.  chap.  i. 
Anfelme^  au  liure  pourquoy  Dieu  s'eft  fait  homme, 
chap.   7.  fur  le  12.  chapitre  de  S.  Mathieu,  fur  le 
10.  delà  I.  epilire  aux  Corinthiens,  fur  le  premier 
chapitre  de  Tepiftre  aux  Epheflens.  au  3.  &  6.  chap. 
de  la  première  epifire  à  Timothee  :  &  au  3.  chap. 
du  dialogue  traitant  de  la  cheute  des  Diables.  Pierre 
Damian,  en  Tepidre  qui  fe  commence  Prodigium. 
Rupert  au  7.   &  8.  liure  de  fes  commentaires  fur 
TEuangile  selon  S.  lean.  au  7.  et  8.  liure  fur  TApo- 
calypfe,  chap.  i3,  18^  &  au  10  liure  chap.  17.  item 
en  Tonzieme  &  au  douzième^  chap.  21.  plus  au  cin- 
quième liure  fur  S.  Mathieu,  chap.  5.  &  au  i3  chap. 
26.  item  au  3.  liure  fur  Exode,  chapitre  10.  au  pre- 
mier liure  de  la  vi6loire  de  la  parole  de  Dieu,  chap.  8. 
21.   au  3.  liure  de  la  glorification  du  fils,  chap.  8. 
Pierre  Alfonfe  au  titre  1  o.  Honorius  fur  le  1 8.  pfeaume. 
Hugues  de  S.  Vi£lor  en  la  louange  de  Tefpoufe. 

Pierre  Lombard  furnommé  le  maiftre  des  sentences, 
au  fécond  liure,  diftinflion  6.  Pierre  de  Bloia  en  la 
34.  epiftre.  Pierre  le  chantre  au  13.  chapitre  de 
Tenuie,  &  au  ij.  de  Thumilité.  Hildebert  en  Te- 
piftre  }i.  Hildegarde  au  i.  liure,  vifion  2.  Hugues 
Eterian  au  traité  du  retour  des  âmes,  chapitre  neu- 
fieme.  Barthelemi  l'Anglois  au  fécond  liure  de  la 
propriété  des  chofes,  chapiftre  dixneufieme. 


CHAPITRE   m 


Pourquoy,  &  en  quelle  manière  le  Diable  trompa 
Eue,  &  corrompit  premièrement  le  monde. 


AVANTAGE,  les  malîns  efprits  ont  conceu 
La  narne  vne  11  grande  &  irréconciliable  haine  . 

'■"TS"''  encontre  Diev  à  caufe  de  leur  ban- 

amtrt  Dit».  nilTcment,    dechaffement   &    ignomi- 

nieuTe  précipitation  de  leur  domicile  naturel,  que 
deflors  ils  ellayerent  de  cercber  foigneufement  tous 
les  moyens  par  lefquels  ils  le  pou  rroyentoffencer,  dimi- 
nuer fa  gloire,  ou  corrompre,  effacer,  ou  endommager 
l'ceuure  du  monde,  conftruit  par  Ton  efmerueillable 
prouidence.  Ainfi  doncques,  de  defpit  qu'ils  eurent 
d'eftre  deeheus  d'vn  fi  excellent  eftat,  &  aufli  pour 
l'enuie  qu'ils  porEoyent  à  la  félicité  de  l'homme,  ils 
s'adrelTerent  à  Eue  noftre  première  mère,  noble  entre 
les  créatures,  illuminée  du  clair  rayon  de  la  fagelTe 
celeCte  &  conjointe  à  Diev  par  vne  alliance  fans  ma- 
cule :  laquelle  ils  elfayerent  retirer  de  Dikv,  &  faire 
compagne  de  leur  damnation  :  ils  la  deceurent  par 
belle  tromperie,  &  par  les  chofes  efquelles  il  fembloît 
n'y  auoir  aucune  fineffe,  reieflans  bien  loin  l'opinion 
de  la  menace  de  mort,  &  difans  :  vous  ne  mourrez 
point  :  puis  relevant  &  abufant  frauduleufement 
Gene/eJ.  des  loix  que  Diev  luy  auoit  impofé,  ils  enorgueil- 

lirent Eue,  &  l'attirèrent  par  leurs  faulfes  promelTes, 
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en  vne  efperance  de  beaucoup  plus  grands  biens^  & 
pouuoir  plus  excellent,  afçauoir  :  Diev  conoit  bien 
qu^au  mefme  iour  que  vous  mangerez  du  fruift  de  ceft 
arbre,  vos  yeux  feront  ouuers,  &  ferez  comme  dieux, 
fachans  le  bien  &  le  mal.  Et  ainû  firent-ik  tant  qu'à 
la  parfinelle  enfraignit  le  commandement^  &enfuyuit 
les  confeils  eftablis  &  ordonnez  contre  Diev,  au  dam 
&  malheur  d'icelle.  Car  Satan  deûa  mauuais,  ayant 
appris  tout  mal  par  ia  tranfgreflion,  &  fe  tentant 
coulpable  de  fa  faute  :  afçauoir  qu'il  auoit  penfé 
d'outrepalTer  par  arrogance  les  bornes  de  la^  charge 
qui  luy  edoit  donnée,  eflaya  d*attirer  Eue^à  mefme 
volonté  par  les  appafts  &  allechemens  dVne]  légère 
perfuaûon^  donnant  à  entendre  à  Eue  &  Adam 
qu'ayans  les  yeux  ouuerts  &  ne  gardans  la  defFenfe 
qui  leur  auoit  efte  faite  de  ne  manger  du  fruiét^  ils  fçau- 
royent  non  feulement  le  bien  défia  conu,  mais  aufli 
le  mal  inconu.  Aufli  ne  fut-il  trompé,  preuoyant 
bien  la  calamité  qui  deuoit  fuyure  vne  telle  defobeil- 
fance,  encores  qu'elle  confeffaft  &  reconnuft  trop 
tard  qu'elle  auoit  efté  trompée  par  le  ferpent  :  car 
l'homme  ayant  violé  l'obeiflance  qu'il  deuoit,  deuint 
ennemi  de  Diev,  &  fut  afluietti  aux  peines^  impofecs 
aux  tranfgrelTeurs  :  à  fçauoir  à  la  condamnation,  à  la 
tyrannie  du  diable,  &  à  la  mort  éternelle  :  il  fut 
aufli  defpouillé  des  honneurs  de  la  dignité  &  puif- 
fance  de  laquelle  Diev  Tauoit  ennobli  auec  grande 
autorité.  Pour  cefte  caufe  Tatian  Aflyrien  dit, 
efcriuant  contre  les  Grecs  :  Le  Verbe  (qui  eft  le  Fils 
de  Diev)  créa  les  Anges  deuant  les  hommes  :  &  l' vne 
&  l'autre  créature  fut  laiflee  en  liberté  de  fon  arbitre  : 
&c.  &  vn  peu  après.  Mais  incontinent  que  les 
hommes  eurent  fuyui  le  plus  cauteleux,  qui  auoit 


La  tranfgreffion 
d'Eue, 


L'homme 

fait  ennemi 

de  Dieu 

par  défobeiffance. 


En  quel  temps 

&  quels  ont   efié 

cree\  les  Anges. 
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Que  c'ejt 
qu:  le  Diable. 


Eftat  de  l'homme 
auant  le  péché. 


efté  créé  deuant  eux,  &  reurent  pris  pour  leur  Diev^ 
encores  quUl  s^oppofaft  à  la  diuine  Loy,  alors  la 
puiflance  du  Verbe  priua  de  fa  compagnie  &  Tauteur 
de  cefte  folie,  &  les  hommes  qui  luy  auoyent  obey  : 
&  rhomme,  qui  auoit  edé  fait  à  Timage  de  Diev,  fut 
fait  mortel,  eflant  defpouillé  d'vn  efprit  plus  puiiTant  : 
&  TAnge  qui  auoit  elle  le  premier  creé^  fut  mué  en 
Diable,  &  les  autres  qui  auoyent  fuyui  fes  impoftures, 
furent  eftimez  du  camp  des  Diables^  &  furent  aban- 
donnez à  leur  fureur,  à  raison  de  la  liberté  de  leur 
arbitre.  Sain£l  Auguftin  aufli  efcrit  fort  bien  fur  ceci 
au  Comte  lulian.  Le  Diable  eft  vn  Ange  feparé  de 
Dieu  par  fon  orgueil  :  lequel  ne  s^eft  arrefté  en  la  vé- 
rité, c*eft  le  dofleur  de  menfonge  :  car  par  luy  pre- 
mièrement le  menfonge  fut  inuenté.  11  adioufte  en 
un  autre  endroit  :  s'eftant  deceu  foy-mefme  il  a  defiré 
tromper  autruy  :  c'eft  luy  qui  eft  fait  aduerfaire  de 
de  nodre  genre  humain,  il  eft  Tinuenteur  de  mort,  le 
maiftre  d^orgueil,  la  racine  de  malice,  le  chef  de  mei- 
chanceté,  le  prince  de  tout  vice,  &  le  perfuafeur  des 
vilaines  voluptez.  Luy  donc  voyant  Adam  noftre 
père  auoir  efté  fait  de  Diev,  &  confiderant  Thomme 
eftre  compofé  du  limon  de  la  terre  à  Timage  de  Diev, 
orné  de  pudicité,  compofé  d'attrempance,  enuironné 
de  charité,  &  veftu  d'immortalité  :  il  fut  enuieux  de 
ce  que  l'homme  auoit  receu  la  béatitude,  laquelle  il 
confeiïoit  auoir  perdue  lors  qu'il  eiloit  Ange,  par  le 
moyen  de  fon  orgueil  :  &  lors  ceft  infatiable  homi- 
cide en  eut  mal  au  cœur,  &  defpouilla  premièrement 
nodre  premier  père  de  tant  &  tant  de  biens,  &  par  ce 
moyen  nous  mit  à  mort. 

Cbs  efprits  malins  fe  glorifians  outre  mefure  en 
Theureux  fucces  de  leur  première  entreprife,  com* 
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mencerent  de  forcener  dauantagCj  d^efpier  furieule- 

ment  tous  les  moyens^  &  de  machiner  par  toutes 

subtilitez    les    chofcs  qui    pourroyent   deprauer  & 

abolir  cefle  promefTe,  qui  feroyent  contumelieufes 

contre  Diev,  &  pernicieufes  aux  hommes  :  ce  qu'ils 

firent  dauantage^  &  auec  plus  grand  foin,  dautant 

que  rhomme  edoit  de  nouueau  r'entré  en  grâce  auec 

DiEVj  par  la  peine  qui  luy  edoit  impofée,  &  par  la 

promefle  qui  luy  eftoit  faite  de  Christ,  femence  de  la 

femme,  qui  deuoit  brifer  la  tefte  du  ferpent^  eftre  le 

prix  de  la  rédemption  des  captifs^  &  médiateur  pour 

le  genre  humain  entre  Diev  &  les  hommes,  contre  la 

violence  des  diables.  Ainfi  ces  mefchans  homicides 

enflammèrent  incontinent  par  les  brandons  d'enuie^ 

Gain  troifieme,  pour  commettre  le  meurtre  cruel  cain 

d'Abel  le  iufte,  quatrième  viuant  au  monde  :  &  ainfi      '"'^^^  •^''^'*'- 

depuis  ils  deprauerent  peu  à  peu  les  fucceffeurs  de         y^^„*  g 

Cain,  &  tout  le  genre  humain^  par  l'abondance  &         cen.  6. 

enormité  de  cette  malice,  fi  bien  que  Diev  fe  repentît         Gen,  7. 

d*auoirfait  l'homme,  &  noya  tous  les  viuans  par  le 

defbord  des  eaux,  excepté  les  huit  qui  furent  con- 

leruez  en  l'arche. 
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CHAPITRE    IV 

Ce  que  le  Diable  a  machiné  au  commencement  du 
fécond  monde  en  ceux  de  la  race  de  Noé  S  en  quel 
temps  la  Magie  infâme  commença. 


Le  premier  monde 

dejlruit 

par  te  déluge. 


Lexecration 
de  Cham, 


Gen,  4. 


Le  commencement 

de  la 

magie  infâme. 

Clem.   Hure  4. 
des  recog. 


ES  erprits  malins  efperoyent  triompher 
quand  ils  eurent  prefque  ruiné  les 
hommes  par  leurs  machinations.  Par- 
quoy  incontinent  que  le  déluge  des 
eaux  fut  feiché,  eftant  le  monde  renaiCfant  comme 
en  fon  enfance,  ils  pouffèrent  Cham  le  plus  ieune 
des  fils  de  Noé,  à  fe  moquer  de  fon  père  enyuré,  en  luy 
defcouurant  les  parties  honteufes,  fi  bien  que  depuis  il 
entendit  Texecration  de  fon  père.  Nous  montrerons 
cy  après  comment  fon  fils  Mifraim,  endoârinépar  ces 
efprits,  fut  le  premier  qui  trouua  l'impiété  pleine  de 
blafphemes  de  la  magie  infâme,  &  comment  de  là  les 
Egyptiens,  Babiloniens  &  Perfes  ont  pris  leur  ori- 
gine. On  rapporte  auffi  en  quelque  endroit  Toracle 
de  lupiter  Hammon,  à  la  lignée  de  Noé,  comme  venu 
de  Cham,  qui  eft  vn  mot  que  les  Hebrieux  pronon- 
cent auec  vne  afpiration  affezdure  :  on  rapporte  auffi 
celuy  de  Dodone  à  Dodanim  petit  fils,  ou  neueu  de 
Noé,  lequel  occupa^  cultiua,  &  donna  fon  nom  à 
Epire  nommée  Dodone  :  tellement  qu'il  eft  vray  fem- 
blable  qu^il  diffama  le  faint  fiege  deTEglife  des  Pères, 
&  en  fit  vn  exécrable  bourdeau  des  efprits.  La  facree 
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hiftoire  nous  tefmoigne  que  les  abominables  idolâ- 
tries fe  fourrèrent  en  TEglife  de  Diev  par  la  conti- 
nuelle pourfuite  des  malins  efpritSy  Noé  eftant  en- 
core viuant  :  lefquels  il  falut  que  ce  pauure  vieillard 
vift  &  endurail  en  ceux  de  fa  poftérité^  non  fans  vne 
grande  douleur  d^efprit^  d'autant  qu'il  ne  les  pouuoit 
empefcher.Depuisce  temps  cedearmeedemalinsefprits 
brouilla  tellement  les  citez  de  Sodome  &  Gomorrhe        c,^^  ^p. 
par  les  horribles  fureurs  dVne  vilenie  infâme,  qu'à       i/aye.  /3. 
^rand  peine  en  peut-on  trouuer  en  tout  ce  grand     ^-  Pierre,  a, 
nombre  dix  qui  fuflent  iuftes  :  &  Dmv  ayant  enuoyé 
le  foulphre^&le  feu  du  ciel^  ces  citez  furent  abyfmees 
&  réduites  en  cendres^  auec  toute  la  plaine,  &  tous 
les  habitans  des  villes,  &  les  biens  de  la  terre.  Loth 
eftant  fort!  de  là  fut  par  eux  griefuement  bleflé 
d*yurognerie^  &  du  malheureux  incefte  qu*il  commit 
auec  fes  filles.  Le  malin  efprit  ne  follicita-il  pas  im* 
portunément  Efaû  de  tuer  fon  frère  ^innocent  lacob? 
Il  incita  par-apres  par  enuie,  les  frères  encontre  loseph    cen.  27.37.Sg. 
le  iufte^  tellement  que  peu  s'en  falut,  qu'ils  ne  fuflent 
meurtriers  de  leur  frère.  Luy  mefme  le  voulut  perdre       2.  Rois  24. 
par  la  trompeufe  occafion  d'adultère.  Satan  n'incita-il 
"pas  auffi  Dauid  à  nombrcr  le  peuple  d'Ifrael,  telle- 
ment que  depuis  feptante  mil  hommes  moururent  de       /-  ctr.  2a. 
pette? 


CHAPITRE   V 

Comment  les  Diables  ont  voulu  ejïre  eflime^  Dieux. 
&  prejider  Jur  les  pays  .-  S  du  dénombrement  de 
leurs  noms  félon  leur  charge. 

iNst  derechef  ces  malins  efprits  eflans 
deuenus  plus  audacieux  par  leurs  heu- 
reux fucces,  commencèrent  à  brlgan- 
der  plus  arrogamment  la  principauté 
de  ce  monde,   &   controuuereni  plufieurs  services 
&  diuers  oracles  contraires   aux   diuins,   aufquels 
ils  ailirerent,  &amorferent  lésâmes  incondantes,  telle- 
meni  que  peiitâ  petit  ils  gagnèrent  comme  par  embuf- 
che,iouilemonde,  lequel  ils  rendirent  rebelle  à  la  loy 
de  D[EV,  &leremplirentd'idolatrie,  demefprisdeceux 
aurquels  il  deuoit  obéir,  brief  de  tout  vice.  Enfin  leur 
infolence  &  leur  artifice  paruint  à  telle  audace  & 
haultaineié  effrontée,  qu'ils  voulurent  élire  edimez 
dieux  tant  parles  fçauans  que  par  les  ignorans,  pre- 
fider  fur  les  pays,  peuples  &  ifles,  montagnes,  fon- 
taines, lieux,  villes,  villages  &  familles,  comme  dieux 
propres  et  particuliers  gardiens  :  les  noms  defquels 
cm  edé  nombrez  en  partie  par  la  sainte  hifloire,  en 
Teriuii.  en  l'^poi.   partie  par  Origene,  Tertulian,  Apulée,  Diodore  Si- 
u/aêauit        cilien,  &  en  partie  par  plufieurs  autres  hiftoriographes 
chap.  33.        &  efcriuains  atfez  renommez.  Et  n'y  a  point  de  doute, 
que  par  leurs  noms,  leur  ellude  &  occupation  ne  foit 
fouuent  defcouuerte. 
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Ainsi  Bel,  vaut  autant  à  dire,  que  vieil,  rien  & 
confus  :il  efloiteftimé  le  Dieu  des  Babyloniens,  au 
46  chap.  d'Ifaie,  &  au  4  de  Dan.  Beelzebub,  maiftre 
de  la  mouche  lequel  tendant  les  rets  à  vn  chacun, 
prend  à  tout  le  moins  la  mouche,  c^eft  à  dire  le  moins 
rufé.  Cétoit  la  treffale  Idole  des  Accaronites  mefpri- 
feurs  de  Diev  :  encore  qu^ils  habitaient  au  pays  de 
ludee.  Voyez  le  i.  chap.  du  2.  liure  des  Rois.  De 
ceftuy-ci  les  Hebrieux  ont  nommé  le  prince  de 
diables  Beelzebub,  en  S.  Mat.  12.  en  S.  Luc  11.  Les 
Grecs  ont  nommé  Pluton  Àrchidiable  &  Monarque 
des  diables.  Les  Gentils  le  nomment  Priapus.  Por- 
phire  Tappele  Serape,  &  Proferpine,  principaux  des 
malins  efprits.  Baal,  vaut  autant  à  dire  comme  idole 
ou  dominateur,  ou  affuieitifleur,  ou  poffefleur.  Ce 
nom  d'idole  eft  venu  des  Sidoniens  aux  Juifs,  & 
eftoit  le  Dieu  des  Samaritains  &Moabites.  Les  Grecs 
penfent  que  ce  foit  Mars.  Nomb.  22.  Rom.  11. 
Gedeon  le  deftruifit,  luges  6.  Beelphegor  eft  le 
maiftre  qui  baaille,  qui  ouure,  qui  eft  nud^  ou  bien 
le  Seigneur  d*ouuerture,  ou  dedefcouuerture.  C'eftoit 
le  Dieu  des  Moabites.  Ofee  9.  Nomb.  25.  Deut.  4. 
Ainfi  eftoit  Phegor,  Nomb.  2j.  Deut.  }.  4.  lofué  22. 
Adramelech,  fignifie  la  robe  du  Roy,  la  grandeur 
ou  puidance  du  Roy,  ou  du  confeil.  Ceftoit  Tidole 
de  Sepharuaim.  2.  des  Rois.  17.  Anamelech  fignifie 
l'affliftion,  ou  la  refponfce  du  Roy,  le  Dieu  de  Sepha- 
ruaim. Succot  Benoth  fignifie  les  tabernacles  des  filles, 
c'eftoit  le  Dieu  des  Babyloniens.  2.  des  Rois.  13.  Ner- 
gal  fignifie  Tefpieur,  ou  la  lanterne  du  tombeau. 
Ceftoit  ridole  de  Cutheens  peuples  de  Perfe  &  venus 
de  Mede.  lofephe  liure  11.  chap.  2.  Afima  fignifie  le 
delift,  &  c'eftoit  Tidole  de  ceux  d'Emath.  Nibbas, 
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fignifie  le  prophète  prophetifant,  ou  pluftoft  celuy  qui 
parle  les  vifions ,  ou  les  profits  des  vifions  , 
c'eftoit  le  Dieu  de  Heueens.  Tartac,  2.  fignifie 
enchefné,  c'eftoit  le  Dieu  des  Heueens.  2.  des 
Roys,  17.  Nifroch,  fignifie  la  délicate  tentation  :  celte 
idole  eftoit  adorée  de  Sennacherib.  2.  des  Roys. 
19.  Chamos,  fignifie  quafi  comme  flatteur,  ou  bien 
reculant^  ou  ofiant,  c'efioit  le  Dieu  des  Moabites 
Nomb.  21.3.  des  Roys,  11.  2.  des  Roys.  23.  leremie 
48.  Melchom  le  Roy,  ou  Tappointeur  d'iceux  :  c'eftoit 
ridole  que  les  Ammonites  adoroyent.  2.  des  Roys 
23. 1.  Chron.  20.  1er.  49.  Dagon^  froment,  ou  la  dou- 
leur, ou  le  poiffon  d*iceux  :  c'eftoit  l'idole  des  Phi- 
lidins.  luges  16.  i.  Machab.  10.  Afiarté  femble  eftre 
vn  mot  tiré  de  la  bergerie,  ou  du  troupeau,  c'eftoit  le 
nom  de  la  deelTe  desSidoniens  laquelle  fut  adorée  par 
Salomon.  i.  des  Roys.  11.  Aucuns  eftiment  que 
c'efioit  Venus. 
Liu,  §.  eh.  /4.  Novs  trouuons  es  lettres  faindes  que  les  efprits 
desanitg.iud.     jj^aii^s  ont  quelquefois  pris  les  noms  des  hommes 

tref-mefchans,  et  de  la  demeure  dUceux  :  comme 
AAaroth  fut  le  Dieu  des  Palefiins,  félon  lofephe  :  le- 
quel fut  abatu  par  les  luifs^  &  par  le  commandement 
de  Salomon  i .  des  Roys,  7.  Il  fut  auffi  adoré  de  Sa- 
lomon, &  encore  qu'il  fignifie  troupeau,  ou  faifant 
les  richefles,  ou  faifant  Fefpreuue,  ou  le  ver  de  la  loy, 
fi  efi  ce  que  ce  fut  iadis  le  nom  dVne  citéd^Og  Roy  de 
Bafan,  en  laquelle  les  Geans  habitèrent.  Ce  fut  aufli 
le  nom  dVne  ville  des  Amorrheens.  On  lit  encores 
autres  denombremens  de  noms  es  Bibles^  comme 
Baalim  au  plurier  nombre,  i.  des  Roys.  7.  2.  Chron. 
28.  1ère.  2.  Baalberith,  maifire  de  Taliance.  luges. 
9.  Rempham.  Act.  7.  Remmon^  c^eft-à-dire  altefle. 
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2.  des  Roys.  j.  Adonis,  ou  Thamuz,  en  langue  Hé- 
braïque, c  eft  à  dire  confumé,  ou  bruflement.  Ce  mot 
eft  Syrien.  Ezech.  8. 

Philo  raconte  que  les  Amorrhaeens  auoyent  fept 
ftatues  d'or,  qu'ils  nommoyent  fainfles  Nymphes,  & 
lefquelles  eftant  inuoquees  monftrerent  aux  Amor- 
rhasns  d'heure  en  heure  leurs  œuures,  &  leurs  noms  : 
les  noms  des  femmes  qui  furent  femmes  des  fept 
hommes  de  peché^  lefquels  les  confacrerent  après  le 
déluge,  afçauoir  Canaan^  Phut,  Selath^  Nembroth, 
Abirion,  Elath,  &  Defuat. 

Le  Dieu  Vualdath  eft  nommé  par  Abdias  Euefque 
de  Babylone  au  huitième  liure  de  Thiftoire  Apofto- 
lique. 

L^on  adoroit  auflî  des  veaux  d'or,  i.  des  Rois.  12. 
La  gendarmerie  du  ciel,  2.  Rois.  17.  La  Royne  du 
ciel,  lerem.  44.  Anciennement^  félon  ce  qu'on  en 
trouue  par  efcrit  es  Chroniques  de  Saxe  en  la  vie 
d'Otton ,  liu.  2.  chap.  21.  22.  &  au  3.  liure 
chap  21.  les  Pomeraniens  adoroyent  vne  groffe  noix  : 
&  ceux  de  Stetin  conoiffoyent  par  certains  fignes  que 
leur  faifoit  vn  beau  cheval  noir  entretenu  à  cefte  fin, 
s'ils  feroyent  heureux  ou  malheureux  en  guerre. 


CHAPITRE  VI 

Des  dieux  de  chafque  promnce  :  de  l'idolâtrie  des 
Grecs  :  de  l'inftitution  des  dieux  des  Romains  : 
du  nombre  desfacrifices.  Item  comment  Vidola- 
trieefi  entreeentre  le  peuple  deDieu. 


La  dieux  iet  Ësautresprouînces  ont  auni  adoré  leurs 

fTouwcet-  dieux.   Les  Egypt,  ont  adore  Ofis  & 

Isis:  &  pource  que  leur  fils  Anubis 
prenoit  plaifir  aux  chiens,  les  Egyp- 
tiens l'ont  autTi  adoré  sOus  la  figure  d'vn  chien, 
comme  dit  le  poète  Virgile.  Ilaquelques animaux  (ce 
dit  Strabon  au  1 6  &  1 7  liu,  de  fa  Géographie)  que  tous 
les  Egyptiens  adorent  :  afçavoir  trois  terrestres,  le  beuf, 
le  chien,  le  chat:  des  volatille5refpreuier&  l'ibis  :des 
aquatics,  le  poilTon  nommé  lepidot  &  l'oxirinche. 
Puis  après  il  y  a  d'autres  animaux  adorez  par  chaque 
prouince&  peuple  particulièrement  comme  les  Saites 
&  Thebains  adorent  la  brebis,  les  Laiopoliuins  vn 
poiHbn  du  Nil  nommé  latus,  ceux  de  Lycopoli  vn 
loup,  les  Hermopoliiains  vn  chien  qui  a  vne  telle 
d'homme,  tes  Babyloniens  près  de  Memphis  un  oi- 
gnon, ceux  de  Thebesvn  aigle,  ceux  de  Leotitopoli  vn 
lion,  les  Mendetîens  vne  chèvre  &  vn  bouc,  les  Athri- 
biies  la  muzareigne,  les  Perfes  adorent  le  feu  qu'ils 
nomment  Orimafda ,  les  Ethiopiens  habitans  de 
Meroé,  lupiter,  &  Bacchus  :  les  Arabes,  Venus,  & 
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Diafare  auec  Bacchus  :  les  Boêtiens,  Amphiaree  :  les 

Africains  Mopfus  :  les  Scythes,  Minerue  :  les  Nau* 

cratites  Serapis  :  les  Syriens,  Astarté  :  les  Noriciens, 

Tibilaene  :  les  Maures  luba  :  les  Macédoniens  Gabire: 

les  Carthaginiens^  Vrane  :  les  Samiens,  lunon  :  ceux 

de  Paphos,  Venus  :  ceux  de  Lemnos,  Vulcain  :  ceux 

de  Naxos,  Bacchus  :  ceux  de  Tifle  Diomédienne. 

Diomede,  au  temple  duquel  les  oyfeaux  par  grande 

obéissance  apportent  Teau  en  leur  bec^  pourfuyuent 

&  chafTent  auec  grande  haine  les  eftrangers,  &  ceux 

qui  viennent  de  dehors,  &  non  feulement  ils  endurent 

les  Grecs,  mais  aufû  les  flattent  :  ce  qui  fe  fait  par  le      s.  Augujtîn, 

minillère  des  diables,  aufquels  il  touche  de  près  de  de  la  cité  de  Dieu, 

perfuader  que  Diomede  a  efté  fait  Diev  :  ainfi  ceux  de        <^*<v»  '*• 

Delphe  adorent  Apollon,  &  comme  dit  Ouide  en  fes 

Faites  : 

Palas  eft  adorée  en  Athènes,  &  Crète, 

Où  Minos  commanda,  à  Diane  eft  fuiette. 

Aux  champs  Hypfipylens  Vulcain  eft  redouté  : 

On  reçoit  de  lunon  la  haute  deité 

En  Sparte  &  en  Mycene  :  &  en  Menale  encore 

Au  milieu  des  grands  pins  les  Faunes  on  adore. 

Les  Perfes  auoyent  vne  autre  idole  nommée  Mithra, 
qui  auoit'la figure d\n  lion,  auec  vn  chapeauroyal  fur 
la  telle,  &  tenoit  entre  fes  pattes  vn  beuf  par  les 
cornes.  Elle  eftoit  dans  un  carreau  ou  s'adembloyent 
fes  preftres,  comme  iadis  au  trou  de  fain£l  Patrice  en 
Hibernie^  &  appeloyent  à  haute  voix  cède  idole 
Apollon,  puistiroyent  par  les  cornes  le  bœuf  hors  du 
caueau  &  le  facrifioyent  à  l'idole.  Pour  chaffer  les 
moufches,  les  Cireniens  facrifioyent  à  vne  idole 
nommée  Achori  :  commeauffilesCanopiensà  Hercules 
afin  de  n  eftre  moleflez  des  puces.  De  mefme  on  re- 
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clamoit  Apollon  Parnopeen  a  ce  que  les  fourîs  ne 
mangealTent  le  fromage  &  autres  chofes  :  car  en  la 
langue  des  Basotiens  Parnopion  fignifie  vne  fouris. 

Les  Grecs  qui  ont  efté  les  plus  fuperditieux  après 
les  Egyptiens,  ont  fait  lupiter  maiftre  du  ciel,  Nep- 
tune des  eaux,  &  Piuton  des  plus  profondes  cauernes 
de  la  terre  :  &  à  chacun  d'eux  ils  ont  donné  pour 
adioints  vne  infinité  d*autres  dieux.  A  lupiter  Sa- 
turne, Cibelle,  Mercure,  Apollon,  Mars,  lunon, 
Minerue,  Venus  &  Diane  l'Ephefienne,  dont  il  eft 
parlé  aux  a£les  des  Apoftres,  19.  Ils  ont  adioint  à 
Neptune,  Neree,  lequel  ils  nomment  Garde-ports  :  ils 
luy  ont  auffi  adioint  les  troupes  des  Nymphes. 
Dauantage  le  Diable  a  perfuadé  qu*il  y  auoit  en 
chacun  corps  qui  ed  en  nature,  vne  particulière 
deité,  &  a  augmenté  &  confirmé  cefte  opinion,  en  fe 
monftrant  fous  les  efpeces  de  ces  deitez. 

Les  Romains  n  ont  pas  eu  moins  de  dieux,  entre 
lefquels  les  anciens  ont  nombrez  ceux-ci  pour  attirer 
les  foudres,  les  Stateurs,  les  Tonans,  les  Feretriens, 
lupiter  Elicien  :  puis  les  dieux  des  grands  peuples, 
lunon,  Vefta  deeffe  des  Troyens,  que  le  fugitif  Aenee 
tranfporta  en  Italie  :  Item  Minerue,  Ccres,  Diane, 
Venus,  lupiter,  Mars,  Mercure,  Neptune,  Vulcain, 
&  Apollon,  lefquels  font  nombrez  par  Ennius,  &font 
nommez  Confentes,  lefquels  confultent  de  toutes 
chofes  auec  lupiter  :  auec  lefquels  on  mettoit  comme 
adioints  &  coadiuteurs,  les  huit  dieux  efleus  qui 
fuyuent,  afçauoir  lanus,  Saturne,  Genius,  Plutus, 
Bacchus,  Je  Soleil,  la  Lune,  &  la  Terre.  Les  dieux 
particuliers  lunon  &  Minerue  :  les  dieux  communs 
Mars,  reueré  par  les  Latins,  pour  autant  qu^il  prelide 
aux  armes  :  Item  Bellone,  &  Viâoire  :  les  dieux  ge- 
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niauXy  ou  de  volupté,  la  Terre^  l'Air,  TEau^  le  Feu, 
le  Soleil,  la  Lune,  aufquels  chacun  facrifioit  le  iour 
de  fa  natiuité^  pour  autant  que  Ion  penfoit  qu'ils 
enflent  la  force  d'engendrer  &  produire  les  chofes. 
Deux  anges  Tvn  bon  &  l'autre  mauuais.  Les  Lares 
que  Ion  difoit  auoir  la  charge,  &  le  foin  des  afaires 
priuees,  des  carrefours,  des  chemins^  &  de  la  ville  : 
on  les  appeloit  auili  les  petits  dieux,  &  dieux  des 
moindres  nations.  Item  les  Prédites  ou  preuoyans, 
nommez  par  Ouide  au  cinquième  des  Faites  : 


Let  dieux  géné- 
raux. 


L'Ange 

bon 

^  mauuais. 

Les  Lares, 


Us  PrefiUes, 


Pourtant  que  tout  eft  feur  au  deuant  de  leurs  yeux. 


C'est  à  dire  pour  autant  qu^ils  conferuent  &  dé- 
fendent toutes  chofes  en  la  maifon  :  car  on  penfoit 
que  ils  po(feda(fent  la  maison^  après  que  la  deité 
eftoit  appaifee,  ils  controuuerent  aufli  des  dieux  in- 
digetes,  qui  eftoyent  hommes  mis  au  nombre  des 
dieux  à  caufe  de  leur  vaillance  &  prudence  en  guerre 
&  en  paix,  &  à  caufe  aufli  de  leurs  biens  faiâs.  Ils  y 
adiouderent  aufli  des  dieux  patriaux  &  tutelaires  :  & 
le  refte  de  la  famille  des  Faunes  Syluains^  des  Satyres, 
&  Gobellins.  Vn  luif  nommé  Rabi  Abraham  efcriuant 
fur  le  paflage  du  fécond  chapitre  de  Genefe  oti 
il  eft  dit  que  Diev  fe  repofa  au  feptieme  iour  de  toute 
œuure  qu^il  auoit  faite,  dit  que  par  ces  mots  font  en- 
tendus les  Faunes,  Satyres^  Incubes^  Gobelins,  & 
autres  telles  chofes  qui  font  créatures  imparfaites  : 
pour  ce  que  Dieu  eflant  preuenu  de  la  nuiâ  précé- 
dente le  Sabbat,  ne  leur  donna  leur  perfedion.  Qu'à 
caufe  de  cela  ils  fuyent  la  fainâeté  du  iour  du  Sabbat, 
cerchans  dans  les  montagnes  &  caueaux  ténébreux, 
où  ils  demeurent  cachez  tant  que  le  Sabbat  foit  palfé. 
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puis  ils  reuiennent,  pour  tourmenter  &  endommager 
les  hommes.  Mais  ce  Rabin  ne  fait  que  reluer  &  ba- 
diner. Les  Gots  nommoyent  leur  plus  grand  Dieu  du 
nom  de  Thor,  le  fécond  Odhen,  &  le  troifieme 
Frigga.  Varron  qui  a  recerché  auec  grande  diligence 
les  dieux  des  Payens,  efcrit  qu'il  a  trouué  plus  de 
trente  mille  faux  dieux.  De  là  s*e(l  augmenté  le 
nombre  des  feruices  &  facrifices^  dont  les  Egyptiens 
en  ont  eu  en  vfage  fix  cens  foixante  efpeces.  Les 
Grecs  &  les  Romains  n^en  ont  eu  gueres  moins,  & 
encores  que  Ion  penfe  qu'ils  ayent  efté  iadis  furpaflez 
par  les  Egyptiens  en  nombre  de  dieux,  &  de  facrifices  : 
fi  eft-ce  que  ie  crain  bien  que  le  changement  des 
chofes  n'ait  edé  tel  auec  le  temps,  que  les  Romains 
ayent  gagné  la  viftoire  en  matière  de  fu perdition. 

Ce  ne  feroit  iamais  fait  à  qui  voudroit  faire  vn  roole 
des  faux  dieux  des  peuples  Barbares,  comme  les  Ru- 
giens  ont  eu  Vite,  Rugieuithe,  Poreuithe,  Porenuce, 
&  Stanitie,  defquels  parlent  amplement  Saxon  le 
Grammarien  au  14.  liure  de  fon  hidoire  de  Danne- 
march,  &  Albert  Crantz,  es  12.  &  13.  chap.  de 
rhiftoire  des  Vandales.  Les  mefmes  peuples  ado- 
royent  vn  autre  faux  dieu  nommé  Zuanteuith,  lelon 
que  le  recite  Helmold  au  fécond  liure  de  Thiftoire 
des  Sclauons,  chapitre  12.  &  53.  Item  es  chapitres 
70.  &  84.  il  fait  mention  d'vne  autre  idole  nommée 
Proue,  qui  eftoit  adorée  dans  les  bois.  Les  Polabes 
auoyent  vne  idole  nommée  Sumades  Obotrites,  Ro- 
digaft,  Podaga,  Siuua,  comme  il  appert  par  les  Chro- 
niques de  Saxe.  Vne  idole  nommée  Flins  eftoit 
adorée  par  les  Vandales  demeurans  en  Lufatie  :  Tri- 
glas  idole  à  trois  teftes  par  ceux  de  Stetin  :  &  comme 
on  lit  en   la  vie   de  l'Empereur  Otton,  liure  2. 
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chap.  21.  22.  &  au  3.  liu.  chap.  ;.  ceux  de  Vuolgaft 
adoroyent  vne  certaine  idole  nommée  Herotin, 
qu^aucuns  eftiment  eftre  le  Dieu  Mars  des  anciens 
Payens.  Or  le  Diev  tout-puiHant  vueille  enfeuelir 
de  plus  en  plus  la  mémoire  de  ces  diables.  lean  Cuf- 
pinian,  au  liure  de  la  religion  des  Turcs,  fait  men- 
tion des  fainfls  que  les  Turcs  inuoquent  en  mefme 
forte  que  font  auiourd^huy  ceuxdeTEglife  Romaine. 
Ils  en  ont  vn  furnommé  Hattfcipettefch,  c'eft  à  dire 
fecourant  les  pèlerins,  defquels  il  eft  le  patron.  Afcik- 
paffa  edimé  patron  d*amour^  eft  inuoqué  es  nopces 
afin  qu^on  obtiene  lignée,  ou  quand  les  femmes  font 
en  trauail  d'enfant^  ou  quand  le  mari  &  la  femme  ne 
font  pas  de  bon  accord  enfemble.  Vairpaffa  eft  le  pa- 
tron &  apointeur  de  ceux  qui  plaident^  &  fe  monftre 
par  fois  en  figure  de  vieillard ,  par  fois  en  figure  de 
ieune  homme.  SchleychpaCfa  confole  ceux  qui  font 
troublez  &  affligez.  Chiridelles  a  acouftumé  d'afTifter 
aux  voyagers  &  paffans  qui  font  en  danger,  &  difent 
qu'il  aparoift  à  cheual  à  ceux  qui  Pinuoquent.  Ils 
adorent  aufTi  d^autres  idoles  qui  font  les  patrons  du 
beftail  &  des  autres  animaux,  qui  font  venir  la  pluye, 
&  qui  rameinent  le  beau  temps,  dont  Tvn  eftt  appelé 
Goiuelmirfchin^  Tautre  Barfcumbaffa.  Pour  ofrande 
ils  leur  portent  du  beurre  &  du  pain  chaud  quHls 
appelent  PafTama. 

l'AYefté  vn  peu  long  fur  ce  catalogue  des  dieux  des 
Gentils,  à  celle  fin  que  ceux  qui  pour  le  iourd^huy 
s^en  aident  encores,  fe  puiffent  fouuenir  que  les 
diables  fe  cachent  fouuentesfois  en  leurs  barboteries 
&  exorcifmes,  fous  le  manteau  des  paroles  barbares 
&  inconues.  Le  royal  prophète  Dauid  tefmoigne 
que  les  dieux  des  Gentils  font  diables,  lefquels  font 
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Pfeau  95. 
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nommez  es  fainfles  lettres  les  dieux  des  Gentils,  des 
terres,  &  dieux  des  peuples  de  la  terre,  2.  Chron.  3 } . 
Les  dieux  des  peuples,  i.  Chroniq.  16.  Les  dieux  de 
la  terre,   luges.    3.    Les  idoles   des    nations,   Sa- 
pience.  1 6.  Les  dieux  des  montagnes,  i .  des  Rois,  20. 
Les  dieux  des  fils  deSeir.  2.  Chron.  2; .  Les  dieux  de 
Damas,  2.  Chron.  28.  Ils  font  nommez  fouuentes  fois 
les  dieux  edranges,  tels  que  ManafTes  chafl'a  de  la  mai- 
son de  Diev,  2. Chron.  33.  Item  lofias, 2.desRois,23. 
Et  non  feulement  ces  monftres  d'idolâtrie  ont  eu 
crédit  entre  les  Gentils  :  mais  aufli  lont  paruenus 
par  les  machinations  du  diable,  iufques  au  peuple 
de  DiEv,  où  ils  ont  efpandu  leur  poifon.  Car  Rachel 
s'enfuyant  defroba  les  dieux  de  Laban  fon  père,  & 
beau-pere  de  lacob.  Mais  lacoS  dit  en  fa  maison  à 
tous  ceux  qui  eftoyent  avec  luy,  lettez  les  dieux 
eftranges,  qui  font  auec  vous,  lauez  vous  &  changez 
vos  veftemens.   Adonc  ils  luy  baillèrent  les  dieux 
eftranges  qui  [eftoyent  en  leurs  mains,  &  les  oreil- 
lettes, &  les  cacha  fous  vn  chefne  auprès  de  Sichem. 
Le  peuple  d'Ifrael  auflî  eftant  au  defert  adore  la 
femblance  d'vn  veau,  &  luy  facrifie,  difant,  Ceux  ci 
font  tes  dieux,  ô  Ifrael,  lefqueîs  t'ont  faift  monter  du 
pays  d'Egypte  :  &  pour  cefte  impieté  les  Leuîtes  fi- 
rent mourir  en  vn  iour  trois  mil  hommes  du  peuple. 
Au  Hure  des  luges,  chapitre  10.  les  enfans  d'Krael 
firent  derechef  mal  en  la  prefence  du  Seigneur,  & 
feruirent  à  Baalim  &  Aftaroth,  aux  dieux  de  Syrie, 
aux  dieux  de  Sidon,  aux  dieux  de  Moab,  aux  dieux 
des  enfans  d'Ammon,  &  aux  dieux  des  Philiftins.  Us 
abandonnèrent  le  Seigneur,  &  ne  luy  feruirent  point. 
ItemEphraim  eft  participant  des  idoles,  en  Ofee  8. 
&  Ezechiel  8.   18.  &  en  plufieurs  autres  endroits 
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CHAPITRE  VII 

Des  facrifices  du  fang  humain  inucnte\  par  le 

diable  :  celebre\  entre  le  peuple  de  Dieu,  entre 

les  Grecs,  entre  les  Romains  &  ailleurs.  Item  des 

prognojlications  prifes  des  entrailles  des  hommes 

facrijie\. 


ESME  (ce  qui  eft  plus  à  déplorer)  ceft 
ouurier  cauteleux  forgea  en  la  fainfle 
compagnie  des  Ifraelites  de  trefcruelles 
mefcbancetez,  &  horribles  afTaflinats, 
fous  le  trompeur  prétexte  de  blafphemes,  facri- 
fices^ &  prognoflications  :  tellement  qu^abandon- 
nant^  et  reietiant  opiniâtrement  les  loix  &  oracles 
celeftes^  ils  facrifierent  le  fang  humain.  Il  fit  palTer 
les  fils  &  les  filles  par  le  feu  par  vne  cruauté 
plus  que  beftiale  en  Phonneur,  &  pour  le  fcruice 
de  Moloch,  idole  des  Ammonites  en  la  vallée  des  fils 
d^Hennon,  comme  ileneft  parlé  au  2.  desChron. 
chap.  33.  lerem.  32.  Pfeau.  106. 

Le  Diable  auoit  réduit  les  Grecs  &  les  Romains 
iufques  à  ce  point  de  folie  &  d'inhumanité,  que  félon 
fon  commandement  ils  facrifierent  le  fang  humain. 
Car  &  les  Grecs  &  les  Romains  auoyent  plufieurs 
chofes  communes  en  leur  mefchanceté  et  diuerfe  ido- 
lâtrie :  &  entre  plufieurs  autres,  les  Romains  mefme 
auoyent  pris  des  Grecs  quelques  certaines  ceremo- 
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nies  de  leurs  feruices.  Par  ce  mefme  auteur  les  pré- 
dirions de  Tirefias,  &  de  Calchas,  commandoyent 
de  facrifier  des  viflimes  humaines^  &  eilabliCfoyent 
vne  idolâtrie  toute  manifefte,  auec  la  deteftable  opi- 
nion de  plufieurs  dieux.  Tirefias  promit  la  viAoire 
aux  Thebains,  mais  à  telle  condition  que  le  fils  de 
Creon  fuft  efcorché,  &  facrifié  pour  le  païs.  Calchas 
prédit  la  ruyne  de  Troye,  &  promet  bonne  iffue, 
mais  incontinent  il  commande  d^immoler  Iphigenie 
fille  d'Agamemnon.  Lors  que  les  Ioniens  deman- 
doyent  à  Toracle  Delphique  remède  contre  la  pefte, 
laquelle  ruinoit  leur  pays,  il  leur  refpondit  que  la 
pefte  ne  cefferoit  point  que  premièrement  Ion  n'euft 
offert  à  Diane  Triclarie,  Menalippe  auec  Comethone, 
laquelle  il  auoit  rauie  au  temple  de  Diane  :  &  fi  d^an 
en  an  on  ne  facrifioit  en  mefme  temps  deuant  Tautel 
de  Diane  vn  beau  ieune  garfon  pour  Menalippe,  & 
vne  belle  ieune  pucelle  pour  Comethone.  Il  en  fit 
autant  aux  Melfeniens  du  temps  de  cefte  longue 
guerre  qu^ils  eurent  avec  les  Lacedemoniens  :  car 
lors  qu'ils  luy  demandèrent  Tiffue  de  la  guerre,  il 
leur  prédit  la  vidoire  :  mais  à  telle  condition  qu^ils 
facrifieroyent  à  Dieu  vne  pucelle  de  la  famille  des 
Aepitides.  La  Ariftodeme  Pvn  des  principaux  de  cefte 
race  pour  gratifier  à  fa  patrie,  voua  vne  fienne  fille 
au  facrifice  :  mais  vn  quidam  efprisde  fon  amour  fei- 
gnit pour  fauuer  la  pauurette,  qu'elle  eftoit  groffe  de 
fon  faift,  &  que  pour  cefte  caufe  elle  ne  pouuoit 
eftre  facrifiee  à  Dieu.  Ce  que  le  père  ayant  entendu 
entra  en  vne  fi  ardente  colère  qu'il  tua  &  mit  fa  fille 
en  pièces  fur  l'heure.  Et  peu  après  luy-mefme  veincu 
de  grande  douleur,  pour  auoir  en  dormant  veu  l'hor- 
rible reprefentaiion  de  fa  fille  bleffee  &  defpecee, 
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laquelle  Satan  luy  auoit  mife  deuant  les  yeux,  il  fe 
coupa  la  gorge  près  fon  tombeau. 

César  efcrit  que  la  nation  Gauloife  eft  merueilleu-  ^u  '<«-  6. 
fement  fuperftitieufe^  &  que  pour  cefte  caufe  ceux  guerre^oauioije. 
qui  eftoyent  afligez  de  griefues  maladies,  &  qui 
eftoyent  en  périls  es  guerres,  auoyent  acouftumé 
d^immoler  des  hommes,  ou  bien  de  fe  vouer  eux 
mefmes  à  eftre  facrifiez.  Que  pour  ce  faire  ils  auoyent 
les  Druydes  pour  Sacrificateurs  :  pour  autant  quUls 
penfoyent  que  pour  racheter  la  vie  dVn  homme,  on 
ne  pouuoit  appaifer  la  diuinité  des  Dieux  immortels^ 
fmon  par  la  vie  dVn  homme  :  &  à  cefte  caufe^  dit-il, 
ils  auoyent  inftitué  des  facrifices  publics.  Les  autres 
auoyent  des  images  d'vne  efmerueillable  grandeur^ 
qui  auoyent  les  membres  tifTus  d'ozier  :  lefquels  ils 
rempliffoyent  d'hommes  viuans,  &  puis  y  mettoyent 
le  feu,  tellement  que  les  pauures  hommes  enuironnez 
de  la  flamme  rendoyent  incontinent  Tame.  Ils  pen- 
foyentquelesfupplices  de  ceuxqui  eftoyent  conueincus 
de  larcin,  ou  de  quelque  autre  forfaicl  eftoyent  plus 
agréables  auxdieux  immortels  :  &  lors  qu^ils  n'auoyent 
des  malfaiteurs,  ils  prenoyent  mefme  les  innocens. 
Ce  n'eft  donc  pas  fans  caufe  que  le  poète  Lucain 
appels  fols  &  eftourdis  ces  facrificateurs  &  faux  pro- 
phètes que  Cefar  nomme  Druydes.  Tertulian  raconte 
en  fon  Apologétique,  qu'en  Afrique  on  auoit  acouf- 
tumé  d'offrir  à  Saturne,  les  enfans  iufques  au  temps 
de  Tibère,  lequel  fit  prendre  les  preftres  de  cefte  fauffe 
religion.-  Certainement  cela  eftoit  fort  agréable  à 
celuy  qui  des  le  commencement  a  efté  homicide,  & 
par  Tauthorité  duquel  les  Gaulois  auoyent  acouftumé 
d'offrir  les  vieillards  à  Mercure,  qui  eftoit  vn  ieu  fort 
agréable  aux  Tauriciens.  Vn  certain  lupiter  eftoit 
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mouillé  du  fang  humain  en  la  cité  des  Enchadares. 
Ils  paflionnoyent  auec  Bellone  deeffe  de  la  guerre, 
par  le  moyen  du  fang  tiré  de  leurs  reins.  Les  enfans 
de  noble  race  edoyent  fouettez  en  Tofiice  diuin,  en  la 
prefence  de  leurs  parens,  lefquels  les  exhortoyent 
d'endurer  iusqu'à  la  mort.  Fernand  Cortezefcritque 
les  idoles  de  Temixtitan  en  l'Amérique  eftoyent 
arroufees  du  fang  humain. 

Les  Gots  auoyent  touiours  acouftumé  d'apaiferpar 
vn  trefcruel  &  funèbre  feruice,  le  plus  grand  Dieu 
Odhen,  c^ell  à  dire  le  plus  fort  qui  prefide  aux  armes, 
afçauoir  par  la  mort  des  captifs,  eftimans  qu'il  eftoit 
conuenable  d'apaifer  par  fang  humain  le  Dieu  de  la 
guerre,  duquel  ils  auoyent  (i  bien  apris  Tart  militaire, 
qu'ayans  veincu  les  puiflants  Empires  d'Europe,  & 
d*Afie,  ils  auoyent  raporté  le  furnom  de  tresforts. 
Item  Froé  d'Vpfale,  Satrape  des  idoles,  &  depuis 
eftimé  le  dieu  de  fang,  facrifioit  les  corps  humains. 

Les  anciens  Gaulois  adoroyent  deux  idoles^  Ten- 
tâtes &  Hefus,  &  ne  leur  offroyent  autre  chofe  que 
fang  humain,  comme  le  Poète  Lucain  tefmoigne. 
Entre  les  diuerfes  idoles  des  Sclauons ,  comme  Hel- 
mold  leur  hiftorien  le  recite  au  chapitre  >'  3.  le  princi- 
pal eftoit  Suuantenith,  dieu  des  Rugiens,  pource 
qu'il  auoit  plus  d'efficace  en  fes  refponfes  :  &  quand 
ils  auoyent  veu  cefte  idole  la,  ils  ne  tenoyent  pas 
grand  conte  des  autres.  Et  pourtant  auffi  tous  les 
ans^  pour  vn  honneur  fpecial,  ils  lui  facrifioyent  le 
premier  Chreftien  qu'ils  pouuoyent  attraper. 

Telles  choies  certainement  ne  procedoyent  point 
de  cefte  éternelle  fageffe,  iufte,  chaftc,  mifericordicufe 
&  qui  conferue  les  chofes  ainfi  qu'elle  les  a  creé«s  : 
mais  fans  doute  elles  venoyent  des  diables^  lesquels 
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dés  le  commencement  de  toutes  chofes,  en  haine  du 
vray  Dieu,  ont  cruellement  tourmenté  par  tous 
moyens  les  confciences^  &  les  corps  des  hommes,  & 
ont  prins  fmgulier  plaifir  à  efpandre  le  fang  :  & 
mefmes  quelquesfois  durant  ces  horribles  facrifices 
ils  ont  monftré  par  certaines  rifees  le  contentement 
qu^ils  auoyent  de  feduire  ainfi  les  hommes.  Car  qui 
pourroit  auoir  efté  auteur  du  ris  manifefte,  que  les 
hiftoriens  difent  eftre  forti  du  goGer  dune  ieune 
fille  que  Mithridates  facrifia  aux  furies  par  le  com- 
mandement des  deuins,  (i  ce  n^ed  le  diable?  Cela 
auint  pendant  le  confulat  de  Sylla  &  de  Pompée, 
comme  le  récite  Iules  Obfequens.  A  caufe  de  ce  les 
philofophes  efcriuent  que  les  malins  efprits  s'efmeu- 
vent  par  le  flair  des  facrifices,  &  président  aux  en- 
chantemens,  lefquels  fe  fontfouuentesfois  pareffufion 
de  fang,  auec  le  meflinge  de  perfums.  O  Terreur  & 
miferable  tromperie,  de  feruir  à  vne  deiié,  laquelle 
comme  Cafliodorc  efcrit  en  fes  epiftres,  s'appaife  par 
la  mort  des  hommes,  non  par  piété  &  amitié  !  Or 
nous  lifons  que  ce  vilain  &  malheureux  mondre 
Heliogabale  Empereur  de  Rome,  vfa  premièrement, 
&  seulement  par  rinstinft  du  diable,  de  Fanthropo- 
mance,  c*eft  à  dire  de  la  prognoftication  faifte  sur  les 
entrailles  des  hommes  :  toft  après  il  porta  la  peine  de 
telle  cruauté  plufque  beftiale,  car  il  fut  cruellement 
meurtri,  puis  ietté  dans  les  priuez  où  il  pourrît 
parmi  les  ordures. 


CHAPITRE   VIII 


Des  faux  prophètes  du  diable,  des  Enthujiafles, 
des  femmes  Pythiennes,  S  deplufieurs  SybiHes. 


tt  afin  que  le  diable  embellift  de  dienes 
penonnages  la  tragédie   qu  il   louoit 
en   ce  Théâtre  du   monde,   &   qu'il 
la  rendilt  parfaire  en  toutes  fes  par- 
ties :  il  mit  eu  auant  des  Euthuriades  &  predifeurs, 
à  l'enuy  du  vray  Dieu,  lequel  par  fes  prophètes  a 
parlé  auec  les  Pères  :  &  fit  cela,  afin  que  l'on  ne  penfaft 
qu'il  vouluft  céder  en  aucune  chofe  aux  faiils  de  Diev, 
&auffi  pourpoutTer  les  hommes  en  plus  grande  ruine. 
Femmes  deuine-    11  s'aida  en  ouire  de  femmes  de  mefme  mefiier,  pro- 
'       ■  gnoftiqueufes   Pythiennes,    lefquelles  ont  prefques 

elle  parmi  toutes  nations,  tellement  que  mefmes  elles 
Ltaii.  tg.  Jo.  ont  vilené  le  peuple  de  Diev,  fi  bien  que  Moyfe  a 
tres-exprelTemeiit  défendu  par  fa  Loy,  que  l'on  ne 
prift  confcil  d'elles,  &  a  commandé  qu'elles  fuffent 
lapidées.  Le  Roy  Saul  fut  griefuement  puni  pour 
s'eftre  adrcffé  à  l'vne  d'elles.  Nous  pouuons  ici  rap- 
Sytiiies.  porter  piufieurs  Sybilles  renommées,  lefquelles  ont 

efté  pouffees  du  diable,  pour  la  conseruaiion  & 
approbation  du  règne  qu'il  eltablilfoit  fur  le  genre 
humain  :  &  par  les  liures  defquelles  les  Romains 
ont  elle  induits  à  faire  piufieurs  folies  comme  nous 
pouuons  lire  en  diuers  auteurs,  et  principalement  en 
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Zozimt,  qui  recite  piuûeurs  de  leurs  vers  remplis  de 
fuperftitions  des  Gentils  encores  que  Tœuure  de  la 
Sybille  Erythrée,  ou  Cumane^  efcrit  en  vers  héroïques 
ait  déclaré  les  louanges  prophétiques  de  Christ,  car 
il  a  efté  aifé  au  diable  de  les  extraire  des  reuelations 
des  Prophètes^  &  principalement  de  celles  d^faie  & 
de  Dauid.  Toutesfois  la  principale  autorité  &  révé- 
rence de  ces  prognoftiqueurs  demeura  iufques  à  la 
venue  de  Christ,   Fils  de   Diev  éternel,  après  la  Augujt. 

naiiTance  duquel,  &  lorsqu'il  apparut,  à  celle  fin  que  de  la  cité  de  Dieu 
félon  la  volonté  de  fon  Père  celefte,  il  mift  à  exécu- 
tion fa  charge,  les  oracles  cessèrent  par  tout  le  monde, 
&  toutes  fortes  de  diuinations  contraires  à  la  parole 
de  Diev  :  comme  tefmoignent  Athanafe,  Augullin, 
Eufebe,  Laâance,  Plutarque,  &  Pline.  Les  malins  Eu/et. 

cfprits  auffi  fe  teurent  &  deuindrent  muets,  comme     ''«•  7  chap.  6. 
les  grenouilles  de  Tlfle  de  Seriphe^   &  délaissant  Hu.5.chap,i,8 
toutes  les  tenebreufes  cauernes  de  leur  énorme  malice,        Piutarque. 
ils  quittèrent  la  place^  non  pas  de  leur  bon  gré,  mais       ^J  oracles. 
contraints  en  partie  par  Thorrible  crainte  de  la  toute  pune, 

puiflance  de  Christ,  venu  pour  venger  les  fiens  de  '*"'  ^^'  ^^^^'  ' 
rimpofture  de  ces  monftres  :  &  en  partie  k\  caufe  de 
leur  condamnation,  laquelle  ils  touchoyent  du  doigt  : 
carilsconnoiflbyentbienquelESusCHRisTeftoitenuoyé 
pour  abolir  les  œuures  de  Satan  ,  pour  reftablir 
en  fon  entier  le  genre  humain,  &  pour  le  racheter  des 
cautelles  &  de  la  rage  du  diable  :  &  ce  par  les  pro- 
phéties de  Zacharie,  long  temps  deuant  reuelees  par  Zach.  i3. 
la  voix  de  Diev  en  cefte  manière.  En  ce  iour-là,  dit 
le  Seigneur  des  armées ,  i*extermineray  les  noms  des 
idoles  hors  de  la  terre,  &  n'en  fera-t-on  plus  mé- 
moire, i'ofteray  les  faux  prophètes,  et  Tefprît  im- 
monde hors  de  la  terre.  Que  fi  quelcun  allègue  que 

Iean  Wier,  I.  3 


depuis  Ion  a  encores  ouy  des  oracles,  nous  luy  ref- 
pondrons,  comme  la  vérité  eCt,  qu'ils  ont  elle  fi  rares, 
foibles,  defeâueux,  &  inutiles,  qu'on  ne  lesdoit  mettre 
en  ligne  de  conte.  Athanafe  donc  dit  fort  bien.  Les 
diables  anciennement  enuelopoyent  les  hommes  par 
vne  faulTe  femblance,  &  par  tromperies,  occupans 
en  vn  lieu  les  fontaines,  &  ailleurs  les  fleuues,  les 
pierres,  &  les  bois  :  &  ainfi  par  leurs  illusions  ils 
mettoyent  en  fureur  les  panures  fots  :  mais  main- 
tenant que  le  verbe  de  Dieu  elt  apparu,  ces  apparitions 
&  tromperies  imaginaires  Te  font  efuanouyes. 


CHAPITRE  IX 


De  la  me/me  S  pareille  adoration  du  diable  en 
diuer/es  régions  fort  eftongnees  les  vnes  des 
autres  i  S  en  combien  de  fortes  il  Je  ioue  en  la. 
Chre/lienté. 

H  lîn,  et  non  fans  grande  anuce,lediable 

a  machiné(encor  que  ie  fâche  bien  que 

plusieurs  ont  eu  diuerfes  cérémonies) 

que  non  feulement  une  mefme  façon  de 

luy  feruir  fuft  obferuee  es  parties  de  tout  le  monde, 

les  plus  elloignees  les  vnes  des  autres,  comme  iadis 

les  Oruydes  es  Gaules,  &  les  lointains  Gymnofo- 


SapUn.   J4.    /5 
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phiftes  es  Indes  :  mais  audi  (ce  qui  eft  plus  efiner- 
veillable,  &  plus  à  douloir)  que  Thonneur  lui  fuft 
rendu  par  vne  mefme  cérémonie  en  noftre  Chrétienne 
Europe,  fous  des  idoles  de  diuerfe  matière,  et  de 
diuers  noms.  Il  a  augmenté  ceft  aueuglement  par 
les  organes  commodes  à  fes  tromperies,  par  la  voix, 
par  le  chant^  par  les  mouuemens  de  la  tefte^  tantoft 
en  auant,  tantoft  en  arrière^  tantoft  à  cofté,  par  les 
pafTes-palTes  des  doigts,  &  autres  telles  boufonneries. 
Et  ainfi  il  a  monftré  par  les  ftatues^  les  marques  de 
fa  volonté,  ou  propice  ou  contraire  :  &  a  prophané 
les  lieux  qui  eftoyent  le  domicile^  &  le  fiege  de  la 
doélrine  celefte,  de  la  tredainâe  efcole  des  peres^  & 
les  temples  fain£ls^  &  habitations  de  Diev  :  dedans 
lefquels  (comme  s^ils  edoyent  conuertis  en  tafnieres 
pour  y  exercer  fon  impiété  &  fuperftition)  il  a  eflayé 
de  vomir  et  defgorger  fes  blafphemes  contumelieux 
contre  Diev  et  apportans  la  mort  au  genre  humain. 
Mefme  en  cède  vieillelTe  du  monde^  lors  que  fes  trom- 
peries manifeftes  deuoyent  céder,  il  s'eTl  parqué  au 
vray  temple  de  Diev,  &  eftant  transformé  en  ange 
de  lumière,  il  commande  aux  efprits  des  hommes. 
Voila  comment  il  fe  vange  auec  plus  énorme  mépris 
de  la  diuine  maiefté,  &  auec  plus  grande  ruyne  de 
rhomme. 

On  peut  ici  rapporter  la  moquerie,  dont  il  a  befflé 
la  plufpart  des  hommes,  qui  penfent,  &  fe  font  fotte- 
ment  perfuadez,  que  le  diable  doit  faire  tomber  du 
haut  des  clochers  les  cloches,  qui  n'ont  point  d'ames     ^i*  Bapte/me 

or  r  1 1  r  ^  exorctfme 

&  font  mortes,  il  parauant  elles  ne  font  purgées  par       des  cloches. 
le  facré  baptefme  qui  e(l  le  lauement  de  régénération, 
appartenant  feulement  aux  membres  de  Christ,  &  li 
elles  ne  (ont  exorcifees  :  qui  font  moyens  defquels 
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Âuis 

de  l'Empereur 

Maximilian 

touchant 
le  baptejme 
des  cloches. 


doyuent  feulement  vfer  ceux  qui  ont  puiiTance  &  don 
particulier  de  chaffer  les  diables  hors  de  leur  fiege  .*  & 
fi  elles  ne  font  encores  fanâifieesapresy  auoirconuié 
des  compères,  &  tefmoins  de  toutes  parts^  pour  aug- 
menter le  pillage  &  facrilege  qu'ils  font  de  Tor  & 
argent  quUls  y  amalTent.  Mefme  on  monflre  des 
fofles,  &  des  eftangs  que  i'ay  veus  (li  Ion  m'en  veut 
croire)  là  où  ils  tiennent  ]X)ur  certain  que  les  cloches 
non  baptizees  &  confacrees  ont  efté  iettees  du  haut 
en  bas  des  clochers,  &  caQees.  Ils  difent  dauantage 
qu'on  les  entend  fonner  tous  les  ans^  fur  les  dix  heures 
de  nuiéles  iours  de  Noël,  &  es  iours  qu*ils  nomment 
les  quatre  temps,  &  que  quiconque  les  oit^  doit  mou- 
rir en  bref.  Ainfi  les  fols  fe  gardent  d'entendre  le  fon, 
&  ne  fe  rencontre  perfonne  qui  die  les  auoir  enten- 
dues :  &  encore  qu'il  fe  trouuaft  quelqu'un  qui  die 
les  entendre  :  fi  e(l-ce,  qu'il  ne  faut  point  douter  que 
le  diable  ne  le  trompe  à  raifon  de  fon  im pieté  :  ce 
temps  pendant  ils  fontfentretenus  en  ces  mocqueries 
de  noftre  religion  :  &  n'y  a  pas  longtemps  que  i'ay 
efté  mené  près  l'Abaye  de  Knechteftem  où  i'ay  en- 
tendu que  Ion  adioufte  encore  foy  à  ce  facrilege^ 
mefmes  on  y  monftre  encore  la  foflè  &  le  cloché. 

PovR  cefle  caufe,  &  auec  bonne  raifon,  l'Empereur 
Maximilian  fit  mettre  dans  les  griefs^  que  les  Ale- 
mans  propofoyent  contre  le  fiege  Romain,  la  confe- 
cration  des  cloches,  es  termes  latins  traduits  comme 
s'enfuit.  Les  Suffragans  ont  donné  ordre  de  faire  que 
nul  preftre,  fors  eux,  baptifaft  ces  cloches.  Puis  les 
fimples  gens  croyent,  comme  les  fuffragans  afferment, 
que  telles  cloches  baptifees  chaflent  les  diables  &  les 
tempeftes  de  l'air.  Au  moyen  de  quoy  l'ordinaire  eft 
de  femondre  force  compères  à  ces  baptefmes,  fpecia- 
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lement  ceux  qui  font  riches.  Pendant  qu'on  baptife 
la  cloche  ils  touchent  la  corde  à  quoy  elle  eft  atta- 
chée, &  refpondent  tous  d'vne  voix  au  fuffragant  qui 
parle  le  premier,  comme  au  baptefme  des  petits  en- 
fans  :  puis  après  auoir  impofé  nom  à  la  cloche^  & 
iceluy  répété  par  plufieurs  fois,  ils  la  couurent  d'vn 
nouveau  veftement.  Cela  fait  tous  enfemble  vont 
faire  bonne  chere^  &  fait-on  affeoir  ces  compères  les 
premiers,  afin  qu^ils  facent  de  plus  riches  prefens  :  les 
fuffragans,  leurs  chapelains,  &  autres  preftres  en 
grand  nombre  y  font  aufli  traitez  &  feruis  magnifi- 
quement. Encor  n'eft-ce  pas  tout  :  car  il  faut  payer 
monfieur  le  fuffragant,  &  ce  qu^on  leur  baille  ils  Tap- 
pelent  petit  prefent.  Ainfi  il  auient  quelquesfois  qu^en 
quelque  petit  village  on  defpendra  cent  florins  en 
tels  baptefmes.  Cela  n^eft  pas  feulement  fuperflitieux, 
ains  auffî  contraire  à  la  religion  chreitienne  :  c*e(l 
vne  tromperie  des  fimples  gens  &  vne  pure  exaflion. 
Qui  pis  e(t  les  Euefques  foufrent  que  ces  fuffragans 
commettent  telles  fautes  &  autres  plus  edranges, 
moyennant  qu*ils  ayent  tant  foit  peu  part  au  butin. 
Vne  choie  fi  mefchante  &  illicite  mérite  d'ellre 
abolie. 

Lactance  donc  efcrit  fort  à  propos  en  cette  ma-  Au 

nière.  Ainfi  les  diables  trompent  la  croyance  des  ^-  ''«•^*''^-  '7- 
hommes,  par  vne  fauffe  diuinité  :  car  auiîi  ne  leur 
eft-il  expédient  dedefcouurir  la  vérité.  Ce  font  eux  qui 
ont  enfeigné  de  faire  des  images  &  des  fiatues  :  & 
qui  pour  dellourner  les  efprits  des  hommes  du  vray 
feruice  de  Diev,  ont  fait  eflablir  &  confacrer  les 
feintes  femblances  des  Rois  trefpaffez,  &  leurs  or- 
nemens  embellis  à  Pauantage  :  &  fe  font  encore  attri- 
buez leurs  noms^  fe  cachant  fous  iceux,  comme  fous 
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des  mafques.  Mais  les  Magiciens^  &  ceux  que  vulgai- 
rement &àbondedroitlon  nomme  forciers,  lesprouo- 
quent  par  leurs  propres  noms  afçauoir  par  les  celeftes^ 
que  nous  Hfons  es  lettres  fain£les,  alors  qu'ils  exer- 
cent leurs  ars  exécrables.  Or  ces  efprits  poilus  & 
vagabonds,  pour  mieux  troubler  tout  &  enraciner 
leurs  erreurs  es  coeurs  des  hommes,  ont  accoutumé 
d^entrelafler  &  mefler  les  chofes  vrayes  auec  les  faufles  : 
car  ils  ont  côtrouué  quMl  y  en  auoit  plufieurs  celefles  : 
mais  ils  ont  retiré  la  vérité  de  deuant  les  yeux  cachée 
fous  des  noms  faulTement  controuuez.  Vn  peu  après 
il  dit  :  &  ceux  qui  fe  font  retirez  du  miniftere  de 
Dieu^  pour  autant  qu'ils  font  ennemis  de  Dieu,  & 
preuaricateurs^  ils  tafchét  de  s'attribuer  le  nom  de 
Dieu,  &  le  feruice  d'iceluy,  non  qu'ils  défirent  auoir 
aucun  honneur  (car  quel  honneurauroyent  ils  perdu?) 
ne  qu'ils  penfent   nuire  à  Dieu,  auquel  on  ne  peut 
nuire  :  mais  feulement  aux   hommes,  lefqucls  ils 
tafchent  de  retirer  du  feruice  &  vraye  conoiffance  de 
fafouueraine  maiedé,  à  celle  (in  quMls  n'acquièrent 
rimmortalitéy  laquelle  par  leur  malice  eux  ont  per- 
due. Ils  les  embrouillent  donc  en  ténèbres,  &  cachent 
la  vérité  fous    les  tenebreufes  obfcuritez,  à   celle  fin 
qu'ils  ne  reconoiffeni  leur  Seigneur,  &  leur  Père  & 
pour  plus  facilement  les  y  attirer,  ils  fe  cachent  es 
temples,  &  font  prefts  &  appareillez  à  tous  facrifices. 
Ils  font  quelquesfois  des  fignes  monilrueux,  à  celle 
fin  que  les  hommes  eftonnez  par  ce  moyen  efliment 
dieux,  &  attribuent  vne  puilfance   diuine  à   leurs 
images.  Il  dit  encores  vn   peu  après.  Parquoy  ils 
s'acquièrent  vne  autorité,  &  fe  font  craindre  par  les 
hommes,  qui  ne  les  conoiffent,  &  par  cefte  finefle  & 
pratique  ils  ont  afToibli  &  comme  enuieilli  par  tous 
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les  peuples,  la  conoifîance  d'vn  vray  &  feul  Diev:  car 
eftans  perdus  par  leurs  vices,  ils  exercèrent  leurs 
cruâutez  &  brigandages  pour  perdre  les  autres.  Pour 
cefte  caufe  auffi  ils  ont  inuenté  les  viâimes  humaines 
eux  qui  font  ennemis  du  genre  humain,  afin  qu^ils 
peuflent  deuorer  plufieurs  âmes.  Laflance  en  efcrit 
encore  dauantage  en  ce  mefme  endroit. 

Mais  ilne  fefaut  point  efbahir  (comme  dit  Saxon  le  vuaine 

Grammarien,  efcriuant  des  Rugiens  au  14.  liurede      f  ,*''/**'*|'.<^f 

,  CF  -r  rijée  du  dtablf. 

rhiftoire  de  Dannemarck)  (i  les  Rugiens  craignoyent 
la  puiflance  de  ceux,  par  lefquelsils  ferefouuenoyent 
leurs  paillardifes  auoir  efté  fouuent  esfois  punies.  Car 
en  la  ville  de  Karenti,  les  hommes  ayans  appelé  les 
femmes  à  coucher  auec  eux^  auoyent  accouflumé  de 
s^attacher  auec  elles  en  la  manière  des  chiens,  &  ne 
s^en  pouuoyent  desfaire.  Quelquesfois  Tvn  &.rautre 
pendus  à  vne  perche,  &  attachez  par  ce  lien  extraor- 
dinaire, feruoyent  au  peuple  d'vn  fpeflacie  ridicule. 
Le  feruice  de  leurs  images  parauantdelaiflees&pref- 
ques  inconues^  fut  augmenté  par  le  moyen  de  ce 
vilain  miracle,  eftimans  que  cela  fuft  fait  parla  puif- 
fance  des  images,  encores  que  ce  fuft  fous  la  couuer- 
ture  des  tromperies  des  diables  :  lefquels  laifferent 
les  temples  &  les  villes  des  Rugiens,  incontinent  que 
les  images  furent  démolies. 

VoicY  comme  Tertulian  dépeint  le  diable  &  fes  En  VApoiogetique 
pratiques.  Nous  fauons  dont  telles  chofes  procèdent,        in^centiisy 
qui  eft  caufe  de  tout  cecy  ;  nous  fauons  comme  main-        chap.  /y. 
tenant  par  aftuce  de  perfuafion,  &  maintenant  par 
leurs  cruâutez  ils  eflayent  de  renuerfer  noftre  cons- 
tance. C'eft  reiprit  participant  de  la  nature  démo- 
niaque &  Angélique,  lequel  nous  portant  enuie  à 
caufe  de  fon  diuorce,  &  nous  voulant  mal  à  caufe  de 
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la  grâce  de  Diev,  combat  contre  nous^  à  caufe  de  nos 
âmes  lefquelles  il  auoit  enchantées  &  fu bornées  en 
toute  peruerfité  de  iugement,  &  iniquitez  de  tour- 
mens,  aufquels  auonsefté  nez  dés  le  commencement. 
Car  encores  que  toutes  la  puifTance  des  malins  efprits, 
voire  ces  efprits  mefmes  nous  foyent  alTuieâis  :  tou- 
tesfois  comme  mefchans  feruiteurs    ils  meflent  la 
rébellion  auec  la  crainte,  &  tafchent  de  blelTer  ceux, 
lefquels  autrement  ils  craignent  :  dautant  que  la 
crainte  eft  fuyuie  de  hayne  :  &  dauantage  leur  con- 
dition defefperee,  â  raifon  de  leur  damnation,  eftime 
que  ce  luy  eft  autant  de  foulagement,  tandis  que  par 
le  retardement  de  la  peine  elle  iouift  de  toute  malice  : 
&  toutesfois  eftans  appréhendez  ils  font  furmontez,  & 
fuccombent  à  leur  condition,  &  reuerent  de  près 
ceux,  lefquels  ils  combattent  de  loin.  Or  fur  tous  ils 
en  veulent  à  ceux  qu'ils  conoilTent  auoir  promelfede 
la  félicité  qu'eux  ont  perdue.  Mais  efcoutez  S.  Au- 
Sermon  4.        guftin  defcriuant  fort  proprement  en  fes  fermons  les 
diuers  efforts  de  ce  malin  efprit.  Qu^eft  ce  que  Ion 
fauroit  trouuer  de  plus  depraué,  plus  malin  &  plus 
mefchant  que  noftre  ennemi?  qui  a  mis  la  guerre  au 
ciel,  la  fraude  en  paradis,  la  hayne  entre  les  premiers 
frères,  &  qui  a  femé  la  zizanie  entre  toutes  nos  œu- 
OniHiefembiabie  vres?  Car  il  a  mis  au  boire  &  au   manger  la  gour- 
er ^"  .  mandife,  la  luxure  en  la  procréation  :  la  pareffe  en 
liu.  2g.          1  exercice  :  Penuie  en  la  conuerfation  des  hommes  : 
^^ ^jur^ïo^!^*     Tauarice   aux  gouuernemens  :   la  cholere  &  Tire 
^„^           en  la  correction  :  l'orgueil  en  la  prefeance&  aucom- 
^"             mandement  :  il   a  pofé  les  mauuaifes  penfées  dans 
ferm.  8.'       le  cœur,  les  fauffes  paroles  en  la  bouche,  les  mau- 
de  la  natiuité.     vaifes  œuures  es  membres,  lefquels  il  excite  &  pouffe 

en  veillant  :  &  en  dormant,  il  meut  les  fonges  des- 
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honneftes,  il  incite  les  ioyeux  à  diflblution,  les  triftes 
à  deferpoir  :  brief  tous  les  maux  du  inonde  ont  eflé 
commis  par  fa  mefchanceté. 


CHAPITRE  X 


D'où  vient  que  les  diables  peuuent  faire  des  chojes 
Ji  e/merueillables,  &  principalement  d'où  vient 
qu'ils  peuuent  prédire  les  chofes  à  venir. 

L  ne  fe  faut  efmerueillery  fi  les  efprits  en- 
treprennent ces  chofes,  &  vne  infinité 
d^autres  pareilles.  Car  eftans  fubtils  en 
leur  fubflancey'^ils  peuuent  &  enten- 
dent plufieurs  chofes^  en  partie  par  la  permifllon  de 
DiEv,  &  en  partie  fallacieufement  au  moyen  de  leur 
tenureté,  fubtilité,  vitefl'e  incroyable,  vigueur  de  fens, 
&  de  la  lumière  naturelle,  beaucoup  plus  claire  & 
excellente  en  eux,  qu^en  tous  autres  corps  terreltres 
&  tardifs  en  leurs  fens.  Ils  ont  auec  toutes  ces  chofes,  /)^  /v/r,7 
comme  efcrit  faint  Augullin,  la  longueur  du  temps,  ^ ''^^  ''"'"'^ 
pendant  lequel  ils  ont  vefcu  des  le  commencement, 
auec  vne  remarquable  expérience,  laquelle  ils  ont 
acquife  des  chofes  grandes,  &  qui  ne  peut  eftre  es 
hommes,  à  raifon  de  la  briefueté  de  leur  vie.  Et  pour 
ces  raifons  ils  font  des  chofes  efmerueillables,  &  pre- 
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difent  l'auenir,  principalement  à  raifon  de  la  conoil- 
fance  qu'ils  ont  des  prophéties  de  la  l'ainâe  efcriture, 
ou  bien  ils  les  entendent  à  caufed'vne  probable  con- 
iecture  qu'ils  ont.  Quelquesfois  aufli  ils  predifent  les 
chofes  qu'ils  doiuent  faire,  &  ainfi  ils  attirent  les 
hommes,  ils  les  amorfent,  ils  les  feduifent  &  trom- 
pent. Pour  cefte  caufe  Platon  en  fon  Epinomideleur 
attribue  vne  efmerueillable  prudence,  vn  efprit  aigu, 
&  vne  mémoire  folide  &  affeurée.  Parquoy  Clément 
efcrit  qu^eftans  efprits  démoniaques  ils  comprennent 
beaucoup  pluftoft  &  plus  parfaitement  :  car  ils  ne 
Uure.  4.  font  point  empefchez  par  pefanteur  de  corps  :  &  puis 
des  recogn.       jj  adioufte,  Ils  conoiflcnt  fans  difficulté,  &  entendent 

foudainement  les  chofes  que  les  médecins  apprennent 

auec  vn  long  temps,  &  auec  grande  peine  :  car  ils  font 

efprits.  Il  ne  fe  faut  donc  efmerueiller  s'ils  fauent 

dauantageque  les  hommes  :  mais  il  faut  craindre 

qu'ils  n'accommodent  les  chofes  qu^ils   fauent,  non 

En  VApoiogetique  pour  noftre  proufit  &  falut,  mais  pour  deceuoir  les 

les^'cenhis,       ames,  &  introduire  par  ce  moyen  vne  fauffe  reii- 

chap.22.        gion. 

Tertvlian  difpute  en  cefte  manière  fur  cefte  ques- 
tion. Tout  efprit  eft  léger,  tels  font  les  Anges,  &  les 
diables  :  parquoy  en  vn  moment  ils  font  partout.  Tout 
le  monde  ne  leur  eft  qu'vne  place  :  ils  fçauent  aufli 
aifément  les  chofes  qui  fefont  par  tout,  comme  aîfé- 
ment  ils  les  racontent  :  leur  viftefte  eft  eftimée  diui- 
nité,  car  leur  fubftance  eft  inconnue.  Et  ainfi  quel- 
quesfois ils  veulent  eftre  eftimez  auteurs  des  chofes 
lefquelles  ils  annoncent,  &  quelquesfois  ils  font  vraye- 
ment  auteurs  des  mauuaifes,  &  iamais  des  bonnes. 
Ils  font  extraifl  maintenant  des  confeils  de  Diev  es 
fermons  des  Prophètes,  &  maintenant  en  leurs  leçons  : 
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ainfi  retirans  de  ces  chofes  quelques  difpofitions  des 

temps^  ils  veulent  contrefaire  Diev  eu  iuy  defrobant 

la  prédiction  des  chofes  à  venir.  Crœfus,  Pyrrhus  & 

leurs  femblables  fçauent  bien  auec  quelle  malice  les 

diables  attrempoyent  Fambiguité  des  chofes  auenir. 

Ainfi  le  diable  conut  bien  par  les  prophéties  d'Ifaye 

&  de  Daniel  (lefquels  remarquent  exprelTément  le        Daniel,  s. 

ieune  Alexandre)  que  le  mefme  Alexandredeuoit  iouir 

de  toute  l'Afie,  après  auoir  veincu  Darius,  &  que 

TEmpiredes  Babyloniens  feroit  tranfporté  aux  Grecs. 

Parquoy  Alexandre  s'enqueftant  de  la  deuineretfe  de 

Delphes,  &  maugré  elle  tirant  refponfe,  à  la  parfin 

elle  dit,  Alexandre  tu  feras  inuincible.   Puis  après 

ainfi  qu*il  menoit  fon  armée  en  Perfe,  le  diable  mit 

en  auant  plufieurs  chofes  monftrucufes.    L'image 

d*Orphee  fua  ainfi  qu'Alexandre  entroit  en  Afie.  De 

là  ainfi  qu^il  combattoit  contre  Darius,  on  vid  vn  aigle 

Inquelle  fondant  du  haut  de  Tair^  fe  balança  fur  fa 

tefle,  puis  pafTa  au  camp^des  ennemis. 

Certainement  c'edoyent  des  tromperies  du  diable, 
expreflement  inuentees  &  appareillées  pour  confermer 
Tobferuation  des  fignes  mondrueux,  &  des  deui na- 
tions, aufquelles  on  adioudoit  foy  de  ce  temps.  Il 
efleua  Darius  au  contraire  en  vne  fauffe  opinion  de 
viéloire,  par  des  fonges  ambigus,  il  preuit  par  les 
prophéties  dUfaye  que  Tyr  deuoit  eftre  deftruiCle  par  /jaye.  23. 
les  Macédoniens  :  car  il  dit  ainfi,  Vrlez  vous  nauires  lofcph 

de  la  mer,  car  la  maifon  dont  elles  auoyent  acoudumé      ^^^des^juttT^ 
de  venir  ed  gadee.    Cela    leur  a  edé  reuelé  de  la     //«.  1.  ch-ip,  6. 
terre  de  Cethim.  Or  par  la  terre  de  Cethim  plu- 
fieurs   ont    entendu   les   Macédoniens^    &  mefmes 
Homère  a  nommé  les  Macédoniens  Cithiens:  toutes- 
fois  quelques   vns  entendent   par  la   terre  de  Ce- 
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thim  les  Cypriots.  Apres  donc  que  Darius  fut  mis 
en  route^  &  qu'Alexandre  euft  amené  fon  armée  à 
Tyr  :  le  diable  admonneda  quelquVn  de  prédire  aux 
citoyens  qu'Apollon  delaifleroit  la  ville,  à  celle  fin  que 
la  chofe  aduenant  ainfi,  il  confermaft  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  auoyent  des  idoles.  Il  preuid  audi  par  les 
prophéties  d' Ifaye  &  de  Daniel,  que  la  Monarchie  des 
Affyriens  feroit  ruinée,  &  ce  par  Cyrus,  duquel  nom- 
ifaie.  44.  mément  Ifaye  aefcrit.  De  la  il  coniedura  auffi  que 
Crœfus  feroit  en  danger  de  perdre  fon  royaume  de 
Lydie,  parquoy  vn  peu  deuant  il  prognoftiqua, 
eftant  enquis  en  Toracle  Delphique,  que  le  petit  fils 
de  Gyges  (lequel  il  voyoit  venir  au  temps  de  Cyrus) 
deuoit  perdre  le  royaume  de  Lydie,  &  vn  peu  après 
lors  que  Crœfus  eut  le  gouuernement  du  royaume, 
afin  de  le  renuerfer,  lors  qu'il  s^enorgueilliflbit  par 
la  confiance  qu'il  auoit  en  fesricheffes,  &  qu'il  affeâoit 
le  royaume  des  Perfes  :  il  l'attira  à  faire  guerre  à 
Cyrus,  luy  promettant  en  peinture  la  viftoire  par  vne 
prognodication  incertaine  :  &  par  ce  moyen  Crœfus 
fut  veincu,  pris  &  defpouillé  de  fon  royaume,  & 
mourut  en  Perfe. 

Le  but  auquel  tend  le  diable  par  fes  prognoftica- 
tions  appert  afl'ez  au  fait  de  l'empereur  Valent,  lequel, 
comme  difent  les  hifioriens,  edant  tranfporté  de  cer- 
taine fureur  qui  le  furprint,  s'enquit  du  diable  quel 
fucceffeur  il  auroit  en  l'Empire.  Le  diable  refpond 
ambtguement  &  monfire  quelques  lettres  grecques 
qui  conuiennentaueclescinqfuyuantesTHEOD.  voulant 
dire  que  ce  feroit  le  commencement  du  nom  de  ce 
fucceffeur.  Au  moyen  de  quoy  Valent  fit  tuer  tous 
ceux  qui  auoyent  ces  lettres  au  commencement  de 
leurs  noms,  afauoir  les  Theodores,  Theodotes,  Théo- 


/' 
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dofes  parens  de  celuy  qui  fut  Empereur  puis  après, 
Theodules,  &  entre  autres  vn  feigneur  d^Efpagne 
nommé  Theodofule.  Les  autres  redoutans  cède  nou- 
ueile  forte  de  rage  changèrent  leurs  noms.  Nous  auons 
pour  tefmoins  de  cela  Socrates  au  4.  liure  de  fon 
hiiloire  ecclefiaftique,  chap.  1 9.  Sozomene  au  6.  liure^ 
chap.  );.  Paul  Diacre  au  liure  12.  Zonare  au 
3.  Tome. 

On  lit  es  hidoires  vne  infinité  de  tels  exemples  : 
mais  venons  à  ce  qui  eft  auenu  de  noftre  temps,  & 
que  chafcun  fait.  Toutesfois  i^adioufterai  première- 
ment vn  exemple  fingulier  &  tout  nouueau  de  Tim-         HifioUe 
pofture  de  Satan  :  efcrit  par  no(tre  maiftre  le  dofteur  •^"""^ 

*  __        .^,         ir>rti  n  *e\         .  icune  enfant 

lean  Henri  Colen  de  Bofleduc,  à  noltre  mailtte  Au-       démoniaque. 

guftin  Hnnaeus  doéleur  de  Louuain,  le  ).   iour  de 

Mars  1574.  Vn  ieune  enfant  de  noftre  ville  prédit, 

ce  dit  on,  par  l'infpiration  du  S.  Efprit^  que  le  mef- 

chant  &  tyrannique  complot  des  Gueux  du  pays  bas 

s^en  va  prendre  fin.  Nous  craignons  toutesfois  que  ce 

ne  foit  vne  fourbe  du  malin  efprit  :  combien  queper- 

fonne  d'entre  les  hommes  doâes  qui  font  par  deçà 

n'en  ait  peu  encor  rien  dcfcouurir.  Cefl  enfant  crie 

&  demande  qu^on  prie  Dikv  continuellement  &  de 

bon  cœur  :  luy  mefmes  trois  heures  du  iour  prie  à 

bras  eftendus.  Il  a  prédit  merueilles  de  noftre  temps^ 

&  tout  ce  quMl  a  prédit  eft  auenu,  fans  qu*il  fe  foit 

abufé  en  aucune  circonftance.  Il  dit  auffi  que  l'Ange 

Gabriel  luy  a   reuelé  que  toutes  ces  tragédies  de 

Flandres  prendront  fin  auant  que  la  moitié  de  l'asfté 

prochain  foit  expirée  :  que  le  Roy  d*Efpagne  viendra 

es  pays  bas,  &appaifera  tout  par  tres-heureux  moyens. 

Il  a  prédit  aufli  le  moment  de  temps  de  la  prinfe  de 

Middelbourg,  &  infinies  autres  chofes  auenues  félon 
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Ces  troubles 
Jurent  encore 

en  la 

préfente  année 

1578 

&  le  Roy 

n'a  bougé  d'Ef- 

pagne. 


fes  prédidions.  Moy  indigne  ay  efté  auffi  appelé  pour 
examiner  ce  ieune  enfant,  &  ay  efté  tout  eftonné  & 
raui  de  voir  vn  fi  Ample  enfant,  qui  ne  fait  lire  ni 
efcrire,  refpondre  fi  promptement  à  toutes  demandes, 
&  foudre  les  plus  grandes  difiicultez  qu'on  iuy  euft 
fceu  propofer.  Et  pource  que  Satan  fe  tranfigure  en 
ange  de  lumière,  ie  Iuy  ay  fait  plufieurs  &  diuerfes 
queftions  :  mais  tant  s'en  faut  que  ce  foit  vn  Ange 
qui  ait  horreur  de  la  croix  du  Seigneur,  ou  du  nom 
de  lefus  :  qu'au  contraire  il  a  aprins  vne  prière  à  ceft 
enfant,  contenant  en  fubftance  ces  mots  :  O  lefus  de 
Nazareth  qui  as  efté  crucifié  pour  nous,  aye  pitié  de 
nous  :  fubuien  aux  poures  pécheurs,  afin  que  nous 
retournions  à  la  foy.  Voilà  le  contenu  de  la  lettre  de 
ce  doâeur. 

Mais  Teuenement  contraire  a  monftré  que  ceft  en- 
fant eftoit  pofTédé  du  diable  qui  parloit  &  prognofti- 
quoit  par  la  bouche  d^iceluy.  Car  les  troubles  de 
Flandres  n'ont  pas  prinsfin  Teftéfuyuant,  ni  trois  ans 
apres^  &  n'eftoit  nouuelleauftique  leRoy  d'Efpagne 
vinft  es  pays  bas.  Or  l'efprit  de  Diev  ne  peut  errer  ni 
faillir  au  moindre  poin£l  du  monde.  Par  ainfi  ion 
peut  voir  qui  eft  ce  Gabriel  qui  a  peu  annoncer  le 
moment  du  temps  de  la  redition  de  Middelbourg  en 
Zelande  :  afauoir  que  c'eft  le  diable  qui  pour  eftre 
efprit  fe  tranfporte  d'vn  lieu  en  autre  en  vn  inftant,  à 
caufe  de  fa  vifteffe  incomprehenfible.  Le  mefme  a  in- 
cité ce  ieune  enfant  aux  prières  fus  mentionnées  afin 
de  donner  couleur  à  fes  impoftures  &  faulietez.  Ceft 
ainfi  qu'il  eft  couftumier  de  mefler  touilours  la  vérité 
auec  le  menfonge. 
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CHAPITRE  XI 


Les  diables  ont  conulejus  Chriji  deuant  les  Apoftres^ 
&  la  caufe  pour  laquelle  il  eftoit  enuoyé.  Item 
pour  quelle  raifon  il  fut  tenté  du  diable. 


ES  fainfles  efcrîtures  nous  termoîgnent 
que  le  diable  a  pluftoft  conu  Iesvs 
CHRIST  que  n'ont  pas  fait  les  Apoflres, 
auec  lefquels  il  parloit  &  demeuroit  fa- 
milièrement :  tellement  qu*auant  la  mort  &  refurrec- 
tion  de  Iesvs  Christ,  Satan  reconut,  &  déclara, 
outre  fon  gré,  pour  quelle  raifon  Christ  edoit  venu, 
à  fcaucir  pour  faire  conoiftre  Satan,  &  fes  tromperies  : 
pour  renuerfer  fes  pratiques,  &  abolir  fon  royaume. 
Parquoy  tremblant  de  la  crainte  qu'il  auoit  du  iuge- 
ment  de  Diev,  &  des  peines  éternelles,  &  quafi  comme 
perdant  toutes  forces,  il  cria  à  haute  voix  deuapt 
Iesvs  christ  :  Ah,  qu'as  tu  a  faire  auec  nous  Iesvs  Marc,  i 
Nazarien  ?  es  tu  venu  pour  nous  deftruire?  le  fçay  ^«^•-'• 
que  tu  es  le  fainâ  de  Diev  :  &  lisvs  le  reprit  difant, 
tais-toy,  &  fors  hors  deceft  homme,  &  lefprit  immonde 
le  derompant,  &  s  efcriant,  s'en  fortit,  &  depuis  ne 
luy  fit  aucune  nuifance.  Il  eft  aiouflé  puis  après  que 
les  diables  fortoyent  des  corps  de  plufieurs,  crians  & 
difans  :  Tu  es  le  Christ  Fils  de  Diev  :  &  Iesvs  les 
tençant  ne  leur  permettoit  de  dire,  qu'ils  feufTent  que 
il  eltoit  le  Christ.  Sur  ce  Athanafe  dit,  Iesvs  Christ 


4»  LIVRE   î. 

empefchoit  la  parole  du  diable^  de  peur  que  auec  la 
vérité,  il  ne  diuulgaft  fa  mefchanceté,  &  pour  nous 
acouftumer  aufli  de  ne  nous  foucier  d'eux,  encores 
qu'ils  dirent  la  vérité.  11  nous  eft  aufli  enfeigné  par 
le  tefmoignage  des  fainéles  lettres  que  cefte   chofe 
n^eftoit  conue  aux  fidèles,  tellement  que  quelques  vns 
penfoyent  qu'il  fuft  Helie^  les  autres  lean  Baptifte^ 
les  autres  leremie,  &  les  autres  Tvn  des  prophètes,  & 
Marth.  i6,     lors  que  s.  Pierre  luy  dit,  Tu  es  le  Christ  Fils  de 
Marc.  8.        D^y  viuant,  il  luy  refpondit  :  Tu  es  bien-heureux 
"^*  ^'  Simon  fils  de  lona,  car  la  chair  &  le  fang  ne  t'a  point 

reuelé  cela,  mais  mon  Père  qui  ed  es  cieux.  Satan 
auoit  conu  &  tedifié  publiquement,  encor  qu'il  n'en 
fufl  requis,  ce  que  Iesvs  christ  dit  ici  auoir  e(té 
reuelé  à  S.  Pierre  par  le  Père  celefte.  Par  cela  donc 
nous  pouuons  conoiftre  la  fubtilité  de  fon  efprit,  au 
moyen  duquel  il  peut  conoiftre  les  chofes  les  plus 
cachées  &  efloignees  de  nos  fens. 

Nous  pouuons  raporter  à  ce  mefme  point  le  tef- 
moignage de  la  feruantequi  auoit  Tefprit  Pythonique 
Àétes  i6.  laquelle  crioit  de  Paul  &  de  Barnabas,  ces  hommes 
font  les  feruiteurs  du  Dikv  Tref-haut,  lefquels  vous 
enfeignent  la  voye  de  falut.  Nous  lifons  auffi  que 
pareils  tefmoignages  furent  portez  :  par  les  idoles 
Aftaroth  &  Berith,  &  par  ceux  qui  auoyent  le  diable 
es  corps  touchant  fain£l  Barthélémy,  fain£l  Thomas^ 
&  quelques  autres  Apoftres.  Ce  qu'ils  faifoyent, 
non  pas  pour  conleffer  la  vérité,  non  pour  efmou- 
uoir  le  peuple  à  entendre  &  embraffer  leur  doc- 
trine :  mais  pour  autant  qu'ils  auoyent  en  horreur 
&  craignoyent  la  vertu  du  miniftére  Euangelique, 
enfemble  leur  condémnation  &  bannidëment  des 
corps^  lefquels  ils  occupoyent,  &  dedans  lefquels  s'ils 
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euflent  demeuré  plus  longtemps,  ils  euflent  peu  trou- 
bler le  miniftere  des  Apodres,  par  feditions^  ou  bien 
faire  la  guerre  à  ce  qui  euft  efté  défia  commencé  :  & 
ce  en  femant  des  nouueaux  bruits  par  le  moyen  de  la 
prognoftiqueufe  Pythienne,  par  les  démoniaques,  & 
par  les  idoles  :  toutes  lefquelles  chofesont  fort  grande 
autorité  enuers  le  peuple.  Adiouilons  encores  la  res- 
ponfe  du  malin  efprit,  le  conoi  Iesvs,  le  fçay  qui  eft 
Paul^  mais  vous  qui  edes  vous?  Qu^auons-nous  a 
faire  auec  toy  Iksvs  Fils  du  Diev  treshaut  ?  Tu  es  venu 
pour  nous  tourmenter  deuant  le  temps  :  le  te  prie  ne 
nous  tourmente  point.  Le  diable  fauoit  bien  que 
Christ,  femence  de  la  femme,  deuoit  brifer  la  telle 
du  ferpent  :  il  fçauoit  les  prophéties  des  Prophètes, 
par  lefquelles  il  eftoit  dit,  que  Christ  deuoit  naiftre 
en  Bethléem  de  ludee  :  il  fauoit  le  temps  prefix, 
auquel  Iesvs  deuoit  eftre  conceu  au  ventre  de  la 
Vierge,  &enombrépar  la  vertu  du  Tref  haut,  félon 
le  melïage  de  FAnge  Gabriel  :  il  fçauoit  fa  natiuité 
admirable,  &  le  long  chemin  qu^auoyent  fait  les 
fages^  depuis  Orient,  pour  le  venir  adorer.  Parquoy  il 
alluma  de  cruelles  flammes  en  Tefprit  d'Herodes,  qui 
eftoit  entré  en  efpérance  &  crainte,  afin  de  fe  bander 
contre  Ibsvs  Christ  :  tellement  qu^il  penfoit  anéantir 
Iesvs  Christ  auec  les  petits  enfans  de  Bethléem,  de 
deux  ans  &  au  defTous.  Mais  le  diable  expérimente 
par  effed  que  fes  entreprifes  s'aneanti(fent,&  s*en  vont 
à  perdition  par  le  falutaire  confeil  de  Diev. 

Or  afin  que  rien  ne  défaillit  à  Tlncroyahle  audace 
&  incomparable  orgueil  du  diable,  &  afin  qu'il  fuft 
honoré  de  l'adoration  qui  apartient  feulement  à 
Diev  :  ou  bien,  afin  que  plus  certainement  il  conuft 
Iesvs  christ^  il  le  tenta  au  defert  :  &  l'ayant  porté  au 
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plus  haut  d'vne  montagne,  il  luy  monltra  tous  les 
royaumes  Se.  toute  la  gloire  du  monde,  les  luy  pro- 
mettant d'vne  audace  plus  que  facrllege,  Ci  fe  pros- 
ternant il  le  vouloit  adorer  :  encores  que  l'on  Tçache 
bien  que  la  maielté  Diuine  elt  celle  qui  commande 
feule  aux  royaumes  &  empires  des  hommes,  &  les 
donne  à  qui  bon  luy  femble.  Dauantage  après  que 
Ikvs  christ  fut  conu,  encores  le  vouloit-il  confondre. 
Parquoy  il  mit  au  cœur  de  ludas  Ifcariot  fils  de 
Simon,  le  defir  de  trahifon,  &  entra  en  fon  corps 
après  que  Iesvs  christ  luy  eut  baillé  le  morceau 
trempé.  Car  telle  &  û  grande  eft  la  hame  de  ce  fubiil 
ouurier  contre  Diev  &  le  genre  humain,  que  tout  ce 
qu'il  machine  etl  au  détriment  &  pêne  des  hommes, 
encores  qu'il  foit  couuert  fous  finelfe  &  tromperie. 


CHAPITRE   XII 


Plufieurs  pratiques  du  diable,  S  quelques  vnes  de 
/es  CEuures  briefuement  de/crites. 


j  V  refte,  à  fin  que   mon   intention  foit 

pluftoft  conue,  ieramafferay  comme  en 
vn  petit  faifleau  quelques  aflions  & 
puilVancesdu  diable.  Or  dautant  que 

fon  effence  angelique  n'elt  perie,  mais  ell  feulement 
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corrompue  par  les  efFeâs  de  fa  propre  volonté  :  & 

pour  autant  aufli  que  par  si  long  laps  de  temps^  ila 

acquis  vne  grande  conoifTance  &  vn  vsage  merueil- 

leux  des  chofes  :  Il  n^y  a  doute  qu'il  ne  foit  armé  de 

grande  puifTancc,  qu*il  n'ait  vne  finefTe  incroyable^ 

vne  Icience  plus  qu'humaine,  vn  entendement  fort 

aigu,  vn  grand  foin  &  vigilance,  vn  incomparable 

artifice  de  baftir  fes  tromperies,  qu'il  enrichit  dVn 

fard  magnifique  :  vne   malice   infinie  ;    vne  haine 

immortelle  &  irréconciliable  enuers  le  genre  humain 

auffi  ne  faut-il  point  douter,  que  par  la  permiflion^ 

ou  pour  le  moins  par  la  patience  de  Diev,  il  ne  face 

des  chofes  admirables^  &  qu'il  ne  fe  fourre  dedans 

les  beftes^  dans  les  (latues^  dans  les  cauernes,  dans  les 

cachettes,  dans  les  chefnesde  Dodoneen  Ëpire  :  il  ne         strabon 

faut  point  douter  qu'il  ne  prognoftique  en  Egypte       ^"  '^^  '*"* 

par  Hercule,  Apollon,  Minerue,  Diane,  Mars,   lu-    fa  Géographie 

piter  :  par  le  bœuf  Apis,  par  Latone  en  la  ville  de 

Bute  :  par  les  preftres  furieux  d'Apollon  en  Colo- 

phon  :  par  Trophone  à  Thebes  en  Bœotie,  et  en 

Lœbadie  :  par  une  vache  à  Memphis  :  par  le  bœuf 

M  née  en  Heliopoli  :  par  les  Crocodiles  en  Arfinoé  : 

par  le  prognoftiqueur  Amphiaraus  en  Attique  :  & 

ce,  ou  par  la  voix  humaine,  par  abaiffement  de  tefte, 

ou  autre  gefte  :  quelquesfois  par  les  geftes  des  furieux 

&  des  yurongnes,  quelquesfois  des  tremblans   & 

badinans,  quelquefois  par  fonges,  quelquesfois  par 

paroles  à  deux  ententes,  &  fouuentefois  par  énigmes  : 

car  le  diable  ne  fçait  pas  iufques  à  quand  il  plaira  à 

Diev  d'endurer  &  permettre  ce  qu'il  fait. 

Av  refte,  Valerius  Maximus,  au  huitième  chapitre 
du  premier  Hure  des  faits  &  dits  mémorables  par  luy 
recueillis,  monflre  allez  qu'ancienement  Dieu  a  fait 


il 
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Plaifant 

conte 

de  deux  crucejix 

qui  Je 

recommandoyent 

Vvn  à  l'autre» 


conoidre  à  quelques  gens  de  bon  efprit^  entre  les 
payens  mefmes,  ces  impoftures  &  illufions  du  diable  : 
car  il  dit  ces  mots,   le  fay  que  ce  font  chofes  fort 
incertaines  que  les  bruits  que  Ion  fait  courir  que  les 
dieux  fe  font  remuez  &  ont  parlé,  &  que  des  per- 
fonnes  les  ontveus&  ouys  :  comme  quand  lunovint 
à  Rome.  Car  après  que  Furius  Camillus  euft  prins 
la  ville  de  Veies,  un  des  foudarts  demanda  (ce  dit  le 
conte)  à  l'image  de  luno^  furnommée  Moneta^  fi  elle 
vouloit  venir  à  Rome.  La  deeffe  refpondii  qu*elle  en 
eftoit  contente.  Iln'yeutqu'vn  qui  ouit  cette  voix, 
neantmoins  tous  fe  perfuadoyent  de  l'auoir  enten- 
due. Aucuns  dîfent  que  Timage  fit  fîgne  de  la  telle 
feulement  :  les  autres  tienent  que  ce  foudart  fit  cou- 
rir ce  bruit  au  camp  &  dedans  Rome.  Quoy  qu'il 
en  foit,  il  auint  que  ces  gens  fe  firent  acroire  qu'ils 
ne  portoyent  pas  vne  image^  mais  la  deelTe  luno 
mefme  tombée  du  ciel^  &  auec  grand  fefte  la  por- 
tèrent en  ce  quartier  du  mont  Auentin,  &  la  mirent 
au  lieu  oti  nous  voyons  auiourd'huy  fon  temple.  Nous 
voyons  en  ces  paroles  de  Valere,  auec  quels  arti- 
fices &  pour  quelle  raifon  ce  finge  de   Diev  trompe 
ainfi  le  monde  par  le  moyen  des  images. 

Mais  à  ce  propos  d^opinion  de  religion^  on  lit  vn 
autre  conte  en  la  vie  de  la  Comtelfe  Ermengarde^  qui 
fut  canonifee  après  fa  mort.  Icelle  eAant  allée  pour 
la  troifieme  fois  en  pèlerinage  à  Rome,  &  entrée  au 
temple  de  S.  Paul,  y  trouua  vn  crucefixdu  tout  fem- 
blable  à  celuy  que  Ton  void  à  Cologne  au  grand 
temple  de  S.  Pierre,  deuant  le  grand  autel.  S'eftant 
agenouillée,  comme  elle  eftoit  en  grande  contem- 
plation elle  ouit  vne  voix  fortant  de  la  bouche  de  ce 
crucefix^  &  luy  difant  ces  mots,  Ermengarde  fille 
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eflnë  &  bien  aîmee,  îe  te  prie  fi  toft  que  tû  feras  â 
Cologne,  que  tu  ailles  faluer  de  ma  part  vn  crucefix, 
qui  me  relTemble,  &  qui  eftau  temple  de  faint  Pierre 
deuant  le  grand  autel.  Ayant  mis  bas  fon  chapeau 
de  pèlerine,  &  remercié  le  crucefix  de  l'honneur  qu'il 
luy  faifoit,  promit  de  s'acquiter  de  celle  charge,  puis 
qu'il  luy  plaifoit  s'enfier  en  elle;  &  par  mefme  moyen 
elle  vid  le  crucefix  arrachant  le  bras  droit  cloué  au 
bois,  duquel  il  bénit  Ermengarde  fon  efpoufe  elluë. 
Derechef  après  auoir  rendu  grâces  à  Dieu  pour  vn  fi 
long  voyage  qu'elle  n'auoit  fait  en  vain  ni  à  la  volée, 
elle  reuint  à  Cologne,  &  s'eftant  agenouillée  deuant 
le  crucefix  au  temple  fus  mentionné  luy  dit,  Il  y  a  vn 
crucefix  qui  vous  reffemble  fort  en  l'Eglife  de  fainA 
Paul  à  Rome,  lequel  m'a  chargé  bien  expreffément 
de  vous  faluer  bien  affectueufement  de  fa  part.  Incon- 
tinent le  crucefix  de  Cologne  bailTant  la  telle,  dit, 
Ma  fille  bien-aimec,  ie  te  remercie.  A  Toccafion  de 
ce  bruit  rEuefque  de  Cologne  aporia  en  grandTolen- 
nité  le  S,  Sacrement,  qu'ils  appelent,  &  l'enferma 
dans  la  telle  de  ce  crucefix,  lequel  en  vn  infiant 
s'ouvrit  &  ferma  fi  proprement  que  Ton  eufl  dit  qu'il 
n'auoit  iamais  eflé  entamé.  On  conte  là  delTus  que  ce 
crucefix  a  fait  depuis  tout  plein  de  miracles,  &  qu'il 
y  a  vne  lampe  ardante  continuellement  deuant  luy, 
fans  que  Ton  y  mette  rien  pour  l'entretenir.  Cefle 
mefme  Comtefle  donna  par  leflament  à  l'Eglife  de 
fain£l  Pantaleon  à  Cologne  vn  beau  village  nommé 
Suchtelen  en  la  duché  de  luilliers  :  &  dreffa-on  à  ce 
fainél  vne  chappelle  dans  vn  bois,  ou  tous  les  ans  le 
mardi  d'après  Pafques  on  void  courir  par  deuotion 
vn  grand  nombre  de  malades  de  corps  &  d'esprit.  Or 
dautant  que  de  noflre  temps  on  ne  void  plus  de  tels 
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miracles,  &  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Médecins  de 
iuger  de  tels  myftères^  aux  Théologiens  en  foit  le 
débat,  &  d'autres  chofes  femblables  fort  deuotieu- 
fement  remarquées  es  chroniques  des  moines  du 
mont  Caflin,  liure  4,  chap.  68.  Item  au  4.  liu.  ou 
aagede  Schedel,  au  26.  liure  de  Vincent  de  Beau- 
uais,  chap.  12.  au  27.  chap.  2).  81.  98.  99.  100. 
loi.  au  29.  chap.  6.  7.  8.  9.  10.  &  en  plufieurs 
autres  endroits.  Semblablement  en  celuy  qui  a  con- 
tinué l'hiftoire  de  Sigebert,  &  en  Helmoldus  en  la 
Chronique  des  Sclauons,  chap.  8.  43.  70.  en  la 
Chronique  de  Saxe  :  au  premier  liure  de  la  vie  de 
S.  Bernard,  chap.  10.  au  7.  liu.d*Ottode  Frifmgen, 
chap.  32.  en  la  defcription  d'Auftriche  de  lean  Cuf- 
pinian. 

Le  diable  aufli  a  eu  pouuoir  d'inciter  Cambyfes 
fils  de  Cyrus,  &  Alexandre,  à  cercher  Toracle  de  Ju- 
piter Hammon,  iufques  au  plus  profond  de  Lybie, 
entre  les  Garamantes,  par  de  la  Cyrene,  dedans  les 
grands  déferts  bruflez  &  fteriles  :  il  a  eu  aufli  pou- 
uoir de  rendre  plus  renommé  que  tous  les  autres 
Apollon  Pythien  en  Delphe,  en  diuers  feruices  en 
religion^  en  renommée,  en  richeOes,  &  en  prefens.  Il 
a  bien  fçeu  prognofliquer  par  certains  indices,  &con- 
iectures,  ou  par  robfervation  de  chofes  faites  aupa- 
rauant  :  tellement  qu'on  penfe  qu'il  ait  preveu  les 
penfees  &  conceptions  de  refprit  :  encore  que  quel- 
quefois il  trompe,  &  fe  trompe  foy-mefme,  qu'il 
brouille  tout,  qu'il  obfcurciffe  la  vérité,  &  qu'il 
mente.  Car  par  le  tefmoignage  mefme  de  Porphire, 
il  acertene  perfeueramment  les  chofes  qu'il  ne  conoifl 
point,  &  parmi  vne  vérité  qu'il  dit  de  chofes  lefquelles 
il  conoit,  il  mededix  menteries. 
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Il  peut  audi  exercer  fes  tromperies  par  les  images 
en  plufieurs  lieux,  à  celle  fin  que  les  maladuifez  y 
acourent  des  lointaines  régions^  pour  les  honorer  & 
adorer,  pour  requérir  leur  aide  en  leurs  afaires,  en 
leurs  maladies,  &  en  toutes  autres  affliâions  :  cequMl 
fait  pour  les  dedourner  du  vray  feruice  de  Diev,  & 
inuocation  de  Ton  fainfl  Nom,  &  pour  les  attirer  à 
croire  fes  impoflures,  &  les  faire  périr  éternellement. 
Et  ainfi  Seuere  Sulpice  efcrit  que  les  païfans  Gaulois 
auoyent  acouÛumé,  par  vne  miferable  folie,  de  por- 
ter par  les  champs  leurs  images  diaboliques,  cou- 
vertes de  beaux  couure-chefs  blancs.  Aufli  ne  luy 
efl-il  pas  dificile  de  reprefenter  fauffement  les  figures 
des  âmes  qui  font  hors  des  corps,  de  fe  pourmener 
à  Tentour  des  tombeaux  par  les  cœmitières,  d'efpou- 
vanter  par  aparitions  les  héritiers  des  defunâs,  ou 
autres,  à  celle  fin  de  contraindre  les  fimples,  &  ceux 
qui  fe  fient  moins  en  Dieu,  à  faire  des  feruices  illi- 
cites &  des  voyages  défendus,  fous  ombre  de  reli* 
gion  :  des  payements  dannables  pour  les  conuois,obfè- 
ques  &  obits,  félon  la  forme  qu^i  en  baille.  Vne  fois 
aparut  vn  efprit  qui  demandoit  abfolution  à  vn  pres- 
tre,  pour  ce  qu'il  eftoit  mort  fans  confefîion,  ce  dit 
Erafme,  au  22.  liu.  de  fes  epiftres,  en  la  pénultième. 
Il  tafche  audi  de  confondre  ceux  qui  ne  font  fermes 
en  la  foy  ;  de  guerroyer  par  tout  moyen  ceux  qui  y 
font  alTeurez  pour  edayer  de  les  efbranler  en  quelques 
manière  que  ce  foit  :  d'enrichir  par  promefles  &  par 
gloire  les  défefperez,  les  crédules  et  les  fols  :  de  per- 
dre ceux  qu'il  allèche,  par  Tefpérance  des  riches  fuc- 
ceffions,  &  de  les  tourmenter  par  la  crainte  des  mau- 
vaifes  aduentures. 

Il  fçait  encore  dauantage  mondrer  des  diuerfes  fi- 
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gures,  façonner  artificiellement  des  idoles  inutiles, 
troubler  le  veue,  esblouir  les  yeux^  bailler  les  chofes 
faufles  pour  les  vrayes,  &  empefcher  par  vne  ûngu- 
liere  dextérité,  que  Ion  ne  s  en  aperçoyue  :  cacher 
celles  qui  font  vrayes,  à  celle  fin  qu'elle  n'aparoiffent, 
mettre  en  auant  les  chofes  qui  véritablement  ne  font 
points  &  toutesfois  les  faire  paroidre  :  fe  transformer 
en  mille  façons  comme  vn  Prothee,  &  comme  dit  le 
Poète  Virgile  au  4.  liure  de  fes  Georgiques^ 

Alors  on  eft  trompé  par  eilranges  figures, 
Et  par  les  animaux  de  diuerfes  natures: 
Car  il  fe  fait  tantoft  vn  fanglier  fourcilleuz, 
Or  vne  ordre  Ti greffe,  ou  dragon  efcailleux  : 
Or  comme  vne  Lyoune  à  l'encoleure  roufle  : 
Tantoft  on  oit  vn  bruit  qui  hors  d*vn  feu  fe  poufle, 
Tantoft  il  fe  transforme  en  monftres  les  plus  grands, 
Kn  feu,  en  befte  horrible,  &  en  fleuues  coulants. 

Il  a  acouftumé  aufli  de  gafter  la  phantafie  des 
hommes,  par  les  mocqueriesdeplufieurs  phantofmes  ' 
de  troubler  ceux  qui  veillent,  d^eflonner  par  fonges 
ceux  qui  dorment,  d*efgarer  du  droit  chemin  ceux 
qui  voyagent,  fe  moquer  de  ceux  qui  faillent,  & 
des  autres  aufli  :  de  les  efpouuanter^  de  brouiller  Se 
mefter  plufieurs  chofes  par  les  inexplicables  La- 
byrinthes d^opinions,  femerleplusfouuent  de  grands 
maux  fous  couleur  de  bien,  &  par  la  confeflion  de 
vérité  attirer  &  enfermer  en  fa  naffe,  &  tromper  beau- 
coup plus  lourdement.  Auffî  il  a  acouftumé  de  rete- 
nir le  laia  des  vaches,  &  d'empefcher  qu*il  ne  s'amafle 
en  beurre,  d'apporter  du  vin  d'ailleurs,  d'ouurir  les 
portes  &  ferrures,  de  fourrer  viftement  au  plus  pro- 
fond du  gofier  des  perfonnes  viuantes  mille  choies 
étranges,  comme  des  roigneures  de  drap^  des  os,  des 
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ferremens,  des  cloux^  des  efguilles,  des  efpingles^  des 
plotons  de  fil,  des  cheueux  entortillez,  des  morceaux 
de  bois,  &  vn  tas  de  telles  chofes  monflrueufes,  lef- 
quelles  il  ne  fourre  plus  auant,  afin  qu'elles  fortent 
par  la  bouche.  Item  d'amafler  cauteleufement^  & 
ietter  des  morceaux  de  bois,  des  couteaux^  &  autres 
telles  matières  lors  que  Ton  ouure  l'eftomach  des 
morts,  ou  les  autres  parties^  qui  font  propres  à  telles 
tromperies  eftans  ouuertes  après  la  mort.  Et  non  feu- 
lement il  fait  cela,  mais  aulFi  il  ode  de  deuant  les 
yeux  de  ceux  qui  voyent  faire  telles  anatomies,  les 
parties  vitales  auant  que  Ion  s'en  puifle  apperceuoir. 
Ce  n^a  pas  efté  autre  que  luy,  qui  autresfois  a  fait  de 
tels  tours  en  la  mefchante  fuperftition  que  les  anciens 
Payens  auoyent  de  confiderer  les  entrailles  des  befles 
par  eux  facrifiees  :  comme  en  vne  hoflie  de  Caefar 
diâateur  Ion  trouua  qu^il  n'y  auoit  point  de  cœur  :  en 
ceux  du  conful  Pofthumius,  de  Caton,  des  dix  gou- 
verneurs^ de  Herennius,  de  Lucilius  Lupus  defail- 
loit  le  foye,  &  quelquesfois  la  tede  ou  le  gros  bout 
d*iceluy. 

Semblablement  ce  malin  efprit  fçait  faire  fortircau- 
teleufement  par  le  conduit  de  derrière,  &  par  le  col 
de  la  matrice,  de  cheueux  entrelaffez,  vne  quantité  de 
fable,  des  clous  de  fer,  des  morceaux  de  bois,  du  verre 
calTé,  des  eftoupes,  des  pierres^  des  os,  &  des  chofes 
femblables  :  ce  qu'il  fait  après  auoir  efblouï  la  veuë  : 
mefme  il  met  en  cachettes  des  vers  et  infc£les  dedans 
les  oreilles  lefquels  aparoiflent^  ou  bien  s^enuo- 
lent.  le  les  ay  veu  fortir  hors  des  oreilles  d'vne 
ieune  fille  nommée  Henriette ,  laquelle  eftoit 
miferablement  tourmentée  des  efprits.  Ce  diable 
eft  merueilleufement  enclin  à  gafier   le  corps  par 
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vlceres,  &  principalement  les  parties  honteufes  auec 
des  apoftumes  miellieres,  ou  des  vlceres  boueux  : 
à  perfuader  que  Ion  eft  chaftré  &  efeminé  :  à  mais- 
trifer  tout  le  corps,  &  le  renuerfer  fus  deflbus,  tant 
&  fi  longtemps  que  Diev  le  permet.  Tay  empefché 
quelquesfois  auec  grande  afTeurance  &  refidance  les 
violens  fouleuemens  de  la  ieune  fille  que  Tay  dite, 
ce  que  ie  fis,  par  la  grâce  de  Dibv^  au  chadeau  de 
Caldembroc  en  Gueldre  :  il  me  falloit  toutesfois  tenir 
fus  mes  gardes,  à  ce  qu^elle  ne  me  mordift  en  ce 
renuerfement  horrible  qu'elle  enduroit,  pendant 
lequel  elle  tafchoit  à  me  prendre  les  mains.  Car 
pourquoy  Diev  ne  m*auroit  il  autant  fait  de  grâces 
pour  fubuenir  à  telles  afiliélions  comme  il  a  permis  au 
diable  de  pourfuyure  fes  pratiques  en  mal  faisant  ? 
Ce  malin  efprit  a  dauantage  acouftumé  de  tranf- 
porter  les  corps  diuerfement,  &  en  diuers  lieux,  & 
d'efmouuoir  les  humeurs  d^iceux,  de  troubler  la 
fource  des  nerfs^  qui  eft  au  cerueau  :  à  celle  fin  de 
pouffer  les  hommes^  &  les  attirer  en  admiration,  à 
defHance,  à  mauuaîfes  opinions  des  autres,  à  men- 
teries,  aux  remèdes  defcendus,  &  aux  meurtres,  par 
des  cruelles  &  inacouflumees  efpeces  de  retiremens 
de  nerfs,  par  vn  incroyable  debatement,  &  par  vn 
bruit  craquetant  qui  fe  fait  dedans  les  affemblages 
des  ioinélures.  Il  peut  par  ce  moyen  retirer  cruel- 
lement, &  contre  tout  ordre  de  nature^  les  nerfs,  & 
les  mufcles^  &  fouuentesfois  efmouuoir  vne  telle 
palTion  au  corps  qu'il  demeure  tellement  droit  & 
piqué,  que  le  col,  &  le  refle  du  corps  efl  immobile, 
&  ne  fe  peut  fléchir  ni  deçà  ni  delà,  mais  efl  efga- 
lement  tendu  de  tous  coflez.  Il  les  fait  encores  quel- 
quefois tellement  retirer  en  deuant,  que  la  tefle^  le 
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coly  &  le  refte  du  corps  fe  racourcît^  cependant  que 
les  veines  gofelieres,  qui  font  entour  du  col,  demeurent 
tendues  à  merueilles  :  &  quelquesfois  il  les  renuerfe 
fi  eftrangement  en  derrière,  que  la  tede  e(l  cruelle- 
ment retirée  prefque  du  tout  fur  les  efpaules,  &  le 
dos^  &  les  cuilTes  eucores  retirées  en  haut.  Il  fait  auffi 
paroidre  es  membres  du  corps  diuerfement  &  inéga- 
lement des  efpeces  &  eftranges  fortes  de  conuulfions, 
&  horribles  retiremens  de  nerfs  :  il  débilite  à  quel- 
ques vns  tout  le  corps,  tellement  qu'ils  refTemblent 
aux  iointures  rompues,  &  mifes  hors  du  lieu  par  la 
géhenne»  ou  autres  tourmens  :  il  fait  paroiftre  les 
mufcles  tremblans^  &  trefTaillans  :  il  rend  la  bouche 
&  les  yeux  des  autres  tous  haues  &  renuerfez  :  & 
eftraint  û  fort  Tentre  deux  trauerfant  des  hommes, 
qu'à  peine  peu uent-ils retirer  leur  vent  :  &  cependant 
il  n^empefche  pas  beaucoup  le  poux  des  artères  :  tou- 
lesfois  il  renuerfe  Teftomach  de  plufieurs  hoquets.  Il 
auient  aufli  quelquesfois  qu  il  trompe  las  plus  excel- 
lens  Médecins,  lefquels  voyans  les  miferables  acci- 
dens  de  ces  maladies,  ains  pluftoft  de  ces  efpou- 
ventails,  effayent  en  vain  y  remédier  par  medi- 
camens  &  rapportent  le  tout  aux  caufes  naturelles. 
Le  diable  aufli  fait  femblant  par  mines  &  par  la 
voix  qu'il  rend  dedans  le  corps  où  il  eft  entré,  de 
craindre  beaucoup  Teau  benifte,  dediee  aux  coniura- 
tions,  comme  aufli  il  fait  femblant  d'eflre  tiré  par  les 
narines,  par  la  vertu  de  la  racine  enfermée  dedans 
vn  aneau,  &  félon  la  doflrine  de  Salomon  (ce  dit 
Iqfephe)  apliquee  aux  narines.  Il  a  dauantage  acouf- 
tumé  d'obferuer  plufieurs  chofes,  et  de  les  imiter  arti- 
ficiellement, bien  qu'elles  foyent  fauffes,  ou  bien 
qu'elles  foyent  vrayes  :  de  difcourir  &  recueillir,  par 
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vne  aftuce  incroyable,  plufieurs  chofcs  qui  font  faites 
ou  mifes  en  auant  :  de  fubtilemét  tirer  à  fon  proufit  & 
totalement  defcouurir  plufieurs  chofes  à  fon  auantage, 
&  ce  par  les  caufes  naturelles  :  d'entreprendre  beau- 
coup en  Teftat  des  Empires,  &  des  perfonnes  priuees  : 
d'ourdir  par  grande  aftuce  &  finefTe  les  longs  etdiuers 
filez,  lefquels  nous  ne  pouuons  delafler,  &  par  lefquels 
fans  y  penfer,  &  contre  toute  opinion  et  attente, 
plufieurs  fe  fentent  pris  &  empeftrez.  Brief,  il  peut 
brouiller  les  hommes,  les  beftes,  &  Pair,  feindre  des 
prodiges  en  Tair,  femblables  aux  chofes  qui  natu- 
rellement s'y  engendrent  :  y  reprefenter  les  figures  de 
deux  camps  batailans,  faire  entendre  les  fons  des 
trompettes,  le  cliquetis  des  armes,  le  bruit  des  com- 
batans  qui  tombent  à  force  de  coups  :  il  peut  imiter 
les  cris  des  bleiTez,  &  de  ceux  qui  s'eGouident  :  il 
peut  mefchamment  abufer  de  la  nature  des  chofes, 
pour  le  détriment  du  genre  humain  :  former  caute- 
leufement  des  malheureufes  tromperies,  par  les  effets 
naturels  :  confondre  plufieurs  chofes  qui  agiflent  félon 
leur  nature  et  auancement  en  Tordre  des  caufes  :  il 
peut  attirer  et  haller  les  maux  par  la  plus  grande 
fineffe  dont  il  s'aduife  :  il  peut  exclure  et  chafTer  au 
loin  le  bien  :  quelquesfois  auflî  perfuader  le  bien, 
mais  à  mauuaife  intention  :  perfuader  au fli  les  maux, 
fous  aparence  du  bien  :  diffuader  le  mal  pour  con- 
duire à  vne  chofe  pire,  &  en  la  parfin  méfier  & 
brouiller  le  ciel  auec  la  terre. 

PovR  ces  caufes  Tertulian  a  merueilleufement  bien 
dit  en  fon  Apologétique,  que  Touurage  des  diabks 
les  Gentils,      efl  le  renuerfement  des  hommes,  ainfi  la  malice  fpiri- 
chap.  22.        ruelle  a  commencé  dés  les  premiers  ans,  à  la  perdi- 
tion de  rhomme.  Parquoy  ils  cnuoyent  des  mala- 
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dies,  &  des  mauuais  accidens  aux  corps,  mais  à  l'ame 
des  excès  violens,  fubits,  &  extraordinaires.  Ce  qui 
les  rend  plus  difpofts  à  faire  mal  à  l'vne  &  l'autre 
fubftance  de  l'homme,  &  leur  fubtiiité  &  tenvreté 
meflee  à  leurs  forces  fpirituelles,  encores  qu^ils  apa- 
roilTent  inuiQbles,  &  non  touchables  pluftod  en  effeds 
qu*en  aâion  :  comme  lors  que  ie  ne  fcay  quel  vice 
caché  fait  tomber  les  fleurs  des  pommiers,  ou  des 
bleds,  ou  bien  qu'il  fait  mourir  leur  germe,  &  qu'il 
les  blefle  quand  ils  font  près  de  meurir  :  &  lors  auili 
que  Tair  peftilentieux  a  vne  caufe  cachée  &efpand  fes 
mauuaifes  fumées.  Par  vne  telle  contagion  d'obfcu- 
rite,  le  vent  des  diables  &  mauuais  anges  tourmente 
&  tempefie  la  corruption  de  l'efprit  par  fureurs  & 
folies,  par  ordes  &  furieufes  voluptez  ioin£tes  auec- 
ques  diuers  erreurs  :  le  principal  defquels  eft  qu^ayans 
pris  &  enuironné  les  efprits&  penfeesdes  hommes  il 
les  mange  eux-mefmes,  afin  de  fe  faire  vne  particu- 
lière viande  de  fang  et  d'odeurs  prefentez  aux  images, 
laquelle  luy  eA  dautant  plus  exquife,  que  par  fes 
folles  impoftures,  ildeftourne  l'homme  du  penfement 
de  la  vraye  diuinité.  Lerede  des  paroles  de  Tertulian 
e(l  contenu  ci  defTus  au  neufieme  chapitre. 


CHAPITRE    Xlir 


//  efl  monftré  par  le  formulaire  dont  les  prêtres 
Je  Jeruent  pour  interroguer  les  e/prits  malins, 
auec  quelles  tmpojiures  le  diable  Je  mocque  des 
prejlres  en  faifant  acroire  qu'il  eft  l'ame  d'vn 
trejpajfé. 


FIN  que  chafcun  puiffe  voir  plus  claire- 
ment que  le  diable  fe  iouë  quelquestois 
des  preflres,  &  fait   Temblant  d'edre 
l'ame  de  tel  ou  te)  trefpafré,  i'adioufteray 
ici  de  mot  à  mot  ce  qu'en  dit  vn  Chartreux,  nommé 
lacques  de  Chufe,  docteur  en  Théologie,  au  traité 
qu'ila  fait  des  apparitions  de  quelques  efpnts,&  com- 
ment on  lee  doit  fonder  &  conoitire  fi  ce  font  vrayes 
ou  fauffes  apparitions.  le  fay  cela,  dautant  que  ie 
fay  que  les  enfeignemens  de  ce  dofleur  font  e(timez 
comme  quelque  grand  myftere  entre  les  preflres  & 
entre  ceux  qui  s'aident  de  tels  moyens. 

pREHiEBEKENTj  il  femble  expédient,  dit-il,  de  iufner 
trois  ioursj  faire  chanter  quelques  meffes,  &  dire 
certaines  deuotes  oraifons  piufieurs  fois,  afauoir,  les 
fepi  Pfeaumes  penitentiaux.  Cela  fait,  il  faut  appeler 
quatre  ou  cinq  preftres  bien  deuois.  le  penfe  que  cela 
fe  feroit  plus  proprement  par  des  moines  bien  morti- 
fiez, defchargez  de  tous  empefchemens  du  monde,  & 
ayans  la  penfee  du  tout  â  Dieu,  afin  de  repoufTer  plus 
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aifément  Thorreur  &  la  frayeur.  Que  ces  preftres  ou 
moines  aprochent  en  humilité  de  cœur,  auec  vne 
droite  intention,  du  lieu  ou  refprit  a  acoudumédc  fe 
monftrcr,  &  qu'ils  s'abftienent  de  toute  fuperftitieufe 
inquiûtion  :  non  pas  quUl  ne  faille  vfer  de  certaines 
cérémonies,  veu  que  TEglife  en  vfe  en  la  diftribuiion 
des  Sacremens  &  es  meCTes.  Ainfi  donc^  que  Ton  prene 
vne  chandelle  bénite  le  iour  de  la  Chandeleufe,  qu'on 
rallume,  &  qu*on  aporte  la  croix  et  l'eau  bénite,  & 
Tenccnfoir  garni  d'encens  fi  Ion  veut.  En  aprochant 
qu'ils  recitent  en  forme  de  prière  les  fept  Pfeaumes 
&  TEuangile  de  fainâ  lean.  Quand  ils  feront  entrez^ 
qu'ils  arroufent  la  place  d*eau  bénite  &  la  perfument 
d'encens.  le  ne  di  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  faire 
toutes  ces  chofes,  ni  qu'elles  foyent  requifes,  mais 
i'eftime  qu'il  eft  expédient  de  le  pratiquer  ainsi  :  car 
ie  n'ay  point  de  fondement  en  TEfcriture  fainfle  pour 
prouuer  que  cela  doyue  élire  ainfi  fait  :  mais  i'ay  leu 
quelques  exemptes  des  Sainfls  touchant  ces  chofes. 
Doncquesy  quand  ils  feront  entrez  qu'ils  s'age- 
nouillent, et  semble  que  par  la  bouche  de  Tvn  d'eux 
ils  doyuent  dire  humblement  l'oraison  qui  s'enfuit. 
Seigneur  lesus  Chrift  qui  conois  tous  fecrets,  qui  as 
touûours  acoufiumé  de  reueler  à  tes  fidèles  &  petis 
les  choies  vtiles  et  falutaires,  &  qui  as  permis  qu'vn 
efprit  aparuft  en  ce  lieu  ci  :  nous  fuplions  humble- 
ment ta  bénigne  mifericorde^  pour  l'amour  de  ta 
paffion  et  de  ton  précieux  sang,  que  tu  as  efpandu 
pour  nos  péchez,  qu'il  te  plaife  commander  à  ceft 
efprit,  que  fans  effrayer  ni  bleffer  nous  ou  autres,  il  fe 
déclare^  &  face  entendre  à  tes  feruiteurs,  foit  à  nous 
pécheurs,  ou  à  autres,  qui  il  eft,  pourquoy  il  eft  venu, 
ce  qu'il  demande^  afin  que  tu  en  puilfes  eftre  honoré 
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puis  après,  que  luy  aufli  en  puiiTe  eftre  confolé,  s'il 
e(l  poffible,  &  tes  fidèles  maintenant  foulagez,  au  nom 
du  Père,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,  Amen. 

Apres  cela,  il  faut  venir  aux  interrogats,  félon  mon 
auis,  &  dire  ainfi,  Efprit,  nous  te  prions  au  nom  de 
lefus  Chrift,  que  tu  dies  qui  tu  es  :  &  s'il  y  a  quelcun 
entre  nous  à  qui  tu  vueilles  refpondre,  que  tu  le 
nommes,  ou  que  tu  le  monflres  par  fignes.  Eft-ce  vn 
tel  ou  vn  tel,  &  ainfi  faut  nommer  les  vns  après  les 
autres  tous  ceux  qui  font  prefens  :  car  Ion  a  expéri- 
menté, que  Tefprit  ne  refpond  pas  à  chafcun.  Or  s'il 
refpond  ou  fait  bruit  en  nommant  l'vn  de  la  compa- 
gnie, on  donne  charge  à  ceiluy-là  de  faire  les  autres 
demandes  :  afauoir,  Tame  de  qui  il  eft,  pourquoy 
elle  eft  reuenue,  ce  qu'elle  demande?  Si  elle  veut 
qu'on  luy  face  quelques  feruices,  fi  c'eft  en  mefles, 
ou  en  aumofnes  :  combien  elle  veut  de  mefles,  trois, 
fîx,  dix,  vingt,  trente,  &c.  par  quels  preftes  ou 
moines  elles  fe  diront  ?  Si  elle  veut  qu'on  iufne,  com- 
bien de  iours,  en  quelle  forte,  &  qui  deura  iufner?  Si 
elle  veut  des  aumofnes,  quelles,  combien,  &  à  quelles 
perfonnes?  ou  aux  hofpitaux,  ou  aux  maladeries,  ou 
aux  mendians  &  pauures  ?  &  quel  fera  le  figne  de  fa 
parfaite  deliurance,  &  pour  quelles  caufes  eft  tour- 
mentée en  Purgatoire?  car  S.  Grégoire  met  plufieurs 
exemples  en  fes  dialogues,  efquels  les  âmes  des  tref- 
paflez  ont  déclaré  de  viue  voix  les  caufes  de  leur  pur- 
gation  &  deliurance.  Toutefois  il  ne  les  faut  inter- 
roguer  de  chofes  fuperflues,  curieufes,  inutiles  ou 
fuperftitieufes,  finon  que  ces  efprits  les  vouluflent 
reueler  de  leur  propre  mouuement.  Au  demeurant, 
ie  penfe  qu'il  eft  plus  conuenable  de  faire  ceft  examen 
les  iours  de  fefte,  à  ieun,  comme  deuant  difner,  ou 
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bien  de  nuit,  ce  qui  e(t  plus  agréable  à  Dieu,  &  félon 
aufll  qu'on  a  acouftuméde  faire.  Mais  fi  alors  aucun 
figne  n^aparoifToit^  il  faut  diferer  iufques  en  autre 
temps,  que  Tefprit  aparoifTe  derechef,  &  laifTer  au 
lieu  la  croix  &  Teau  benifte  :  car,  par  vn  fecret  iuge- 
ment  de  Dieu,  ces  efprits  ne  fe  defcouurent  qu'à  cer- 
taines perfonnes,  non  pas  à  toutes,  &  à  certaines 
heures  feulement.  11  ne  faut  pas  craindre  aufll  que 
ceft  efprit  (fi  c'eft  vn  bon  efprit)  bleffe  une  telle  per- 
fonne  en  fon  corps.  On  n'a  iamais  veu  cela,  ce  croy-ie: 
car  lors  ceft  efprit  eft  fur  le  point  de  mériter  ou  dé- 
mériter, &  ne  peut  plus  pécher,  ains  eft  en  vn  eftat 
entre  les  bons  &  mauuais,  affeuré  de  fa  prédestina- 
tion :  vray  eft  qu'il  eft  encor  en  eftat  de  fatisfaftion, 
c'eft  afauoir  en  peine  pour  vn  temps,  &c.  Si  vn  tel 
efprit  ofenfoit  le  corps  de  quelcun  lors  on  pourroit 
loupçonner  que  ce  feroit  vn  efprit  malin,  fauf  toutes- 
fois  le  iugement  de  Dieu. 

Il  faut  noter  dauantage,  félon  l'auis  de  ce  doéleur. 
Qu'il  n'eft  pas  expédient  à  toutes  perfonnes  indiferé- 
ment  d'aflifter  à  telles  reuelations  &  aparitions,  ains 
faut  que  ce  foyent  gens  de  forte  complexion,  qui  ne 
s'effarouchent  pas  aifément  :  car  ic  penfe  (dit-il)  fauoir 
par  expérience,  que  quelques  vns  après  auoir  veu  ces 
efprits  ou  les  lieux  de  leur  tourment,  font  tombez  en 
des  maladies  incurables  :  Il  faut  donc  que  ceux  qui 
veulent  interroguer  ces  efprits  foyent  en  bonne  & 
forte  difpofition  de  corps  et  d'ame.  Car  comme  il  n'y 
a  point  de  conuenance  entre  l'ame  viuante  dans  le 
corps,  et  celle  qui  en  eft  defpouillee  :  cela  fait  que  les 
efprits  effrayent  toufiours  les  hommes  viuans,  à  qui 
ils  aparoilfent  :  dont  il  ne  fe  faut  pas  esbahir,  car  les 
faincls  Angçs  uc  font  iamais  apparus  aux  fain£ls  pcr- 
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Les  illufioiu 

font  lors 

beaucoup 

plus  grandes 

à  caufe 

des  ténèbres 

de  la  nuid. 


Tonnages,  qu'ils  ne  les  ayent  fort  effrayez,  comme  il 
apert  en  pluûeurs  endroits  des  fain£les  efcritures. 

En  fécond  lieu  faut  noter  touchant  le  temps  de 
l'aparition  des  efprits^  que  cela  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu,  combien  que  nous  liions,  dit-il,  que  telles 
apparitions  fe  font  faites  fouuentesfois  de  nuiél,  à 
caufe  que  les  fens  extérieurs  font  à  requoy,  et  que  Ion 
eft  defchargé  du  foin  des  afaires  mondaines:  alors 
vne  perfonneeft  capable  &  mieux  difpofee  à  entendre 
ces  efprits.  Vray  eft  qu'on  lit  que  des  efprits  font 
aparus^  &  fe  font  monltrez  de  iour.  Quant  à  eux,  ils 
feroyent  toufiours  prefts  de  fe  monftrer,  pour  eftre 
tant  pluftoft  deliurez. 

PovR  le  troifieme  point,  conuient  noter  auffi  que 
ces  efprits  aparoiiîent  en  diuerfes  façons  :  car  ils  ne 
fe  monftrent  pas  toufiours  en  corps,  ni  en  forme  cor- 
porelle, comme  firent  les  diables,  ainfi  qu^il  eft  efcrit 
en  la  vie  de  fainél  Martin  :  mais  ils  aparoilTent  inui- 
fiblement^  tellement  que  les  viuans  entendent  feule- 
ment le  fon,  la  voix  ou  le  bruit,  comme  vn  frapement 
fur  quelque  chofc,  vn  fifflement  ou  efternuement,  des 
plaintes  ou  gemiffemens,  vn  batementde  mains,  pour 
inciter  les  perfonnes  à  interroguer  &  refpondre.  Au 
moyen  de  quoy  Ion  eftime  qu'ils  ne  fe  monftrent  pas 
en  lieux  feparez  des  compagnies,  fur  tout  quand  ils 
défirent  d'eftre  deliurez  :  mais  la  deliurance  auenue 
ils  difparoiffentj  car  Tefed  celTe  auec  la  caufe  :  com- 
bien qu*ils  puilTent  eftre  punis  en  des  lieux  efcartez. 
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CHAPITRE  XIIII 


La  manière  &  la  corpulence,  fous  laquelle  le  diable 
machine  commodément  des  chofts  eftranges  & 
efmerueillables,  extraid  de  Pfelle.  Item  thijîoire 
d'vne petite  bejle  laquelle  fortit  de  la  bouche  d'vn 
gendarme  qui  dormoit,  puis  y  rentra. 


N  homme  nommé  Marc,  afeftionnéferui- 
teur  du  diable,  lequel  viuoit  folitai- 
rement  en  la  Cherfonefe  voifine  de 
Grèce,  expliqua  au  long  à  Michel  Pfelle 
la  manière  &  raifon  par  laquelle  &  pourquoy  les  dia- 
bles faifoyeni  les  chofes  que  nousauons  dites,  &  plu- 
fieurs  autres  encores.  Combien,  dit-il,  que  les  dia- 
bles n'ayent  aucun  fexe,  ni  langue  propre,  toutesfois 
ils  changent,  agrandiffent ,  ou  appetitîent  (comme 
bon  leur  femble)  le  corps  qui  leur  a  efté  donné  de 
nature  aëree,  tout  ainû  que  nous  voyons  auenir  aux 
nues  quand  le  vent  les  foufle,  ou  bien  aux  vers  à  rai- 
fon de  leur  corpulence  beaucoup  plus  aifee  &  ma- 
niable. Or  non  leulement  ils  fe  diuerfifient  en  gran- 
deur, mais  aulïi  ils  fe  changent  en  plufieurs  figures, 
&  couleurs  diflemblables.  Car  le  corps  d'vn  malin 
efprit,  eft  naturellement  difpofé  à  l'vn  &  à  Tautre  : 
&  entant  qu'il  a  le  corps  fait  d'vne  nature,  laquelle 
facilement  obéit,  il  fe  transforme  en  diuerfes  efpeces 
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&  figures,  &  entant  qu'il  e(l  de  nature  aëree^  il  reçoit 
facilement,  ainû  que  fait  l'air,  plufieurs  &  diuerfes 
couleurs.  Toutesfois  Tair  eft  coulouréen  fon  dehors  : 
mais  le  corps  des  diables  change  les  elpeces  de  cou- 
leurs félon  les  afe£lions  de  fon  efprit,  comme  aulli 
fait  celuy  de  l'homme  :  mais  beaucoup  mieux,  dau- 
tant  qu'il  obéit  plus  promptement  à  refprit.  Tou- 
tesfois le  tout  s'efuanouït  facilement  à  caufe  de  la 
facilité  de  fon  mouuement  &  à  c^aufe  audi  de  la  ten- 
vreté.  Ainfi  aparoit-il  maintenant  comme  vn  homme, 
&  maintenant  comme  vne  femme:  il  frémit  comme 
vnlion  :  il  faute  comme  vn  panthère,  il  abaye  comme 
vn  chien,  &  quelquesfois  il  fe  transforme  en  vne 
veffie,  ou  en  vn  vaifleau. 
Au  rS.  liu.  Ie  raconteray  en  ceft  endroit  vne  hiftoire  affezgen- 

f es  chroniques.     ^J^'^-  Le  Moyne  Helinand  efcrit  auoir  quelquesfois 

entendu  de  fon  oncle  Ebaude  valet  de  chambre  de 
Henry  Archeuefque  de  Reims,  frère  de  Loys  Roy  de 
France,  qu'il  auint  comme  TArcheuefque  alloit  par 
pays  en  temps  d'elle,  &  comme  il  fe   repofoit  après 
difner,  qu'vn  foudart  fe  mit  à  dormir  auecques  les 
autres,  &  ainfi  qu'il  dormoit   à   bouche  ouuerte, 
ceux  qui  eftoyent  à  l'entour,  virent  fortir  de  fa  bou- 
che vne   befte  blanche,   femblable  à   vne    belletie 
laquelle  s'en  alla  droit  à  vn  petit  ruilfeau  qui  paHbit 
ad'ez  près  du  lieu,  là  oti  ayant  monté  &  defcendu  le 
long  du  ruilfelet,  &  ne  trouuant  aucun  paffage  pour 
paffer  de  l'autre  part,  il  y  euft  vn  des  regardans  lequel 
tira   fon  efpee,  &  la  mit  par  deffus   le  ruifleau  en 
manière  d'vn  petit  pont.  La  petite  befte  paffa  incon- 
tinent par  delfus,  &  s'en  courut  plus  loin,  ou  elle  fe 
relira  pour  quelque  temps,  fans  eftre  veuë.   Incon- 
tinent après  on  la  vid  reuenir  :  &  comme  derechef 
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elle  cerchoit  le  pont^  &  ne  pouuoit  pafler  à  raifon 
que  Ton  Tâuoit  ofté,  celuy  mefme  qui  parauant  luy 
auoit  donné  paffage,  remit  fon  efpée  par  deffus  le  ruis- 
seau, puis  fe  retira  à  cofté.  Alors  la  beQe  pafTa^  &  s'en 
retourna  à  la  bouche  ouuertc  de  celuy  qui  dormoit, 
ou  elle  entra^  &  incontinent  il  fe  refueilla.  ERant 
interrogué  s^il  n'auoit  point  enduré  en  dormant,  il 
refpondit  qu'il  fe  fentoit  fort  lalTé  &  pefant,  autant 
que  s'il  euft  fait  vn  long  voyage,  la  ou  il  auoit  pafle 
par  deux  fois  fur  vn  pont  de  fer.  De  là  fes  compa- 
gnons fe  doutèrent  qu'il  auoit  fongé  véritablement, 
ce  qu'ils  auoyent  veu. 

QvANT  à,  moy,  il  me  femble  que  c'eftoit  vne  impos- 
ture du  diable,  lequel  pour  tromper  ceux  qui  veil- 
loyent  ou  pour  leur  faire  croire  que  Tame  eftoit  cor- 
]X)relle,  &  que  pour  ceAe  caufe  elle  mouroit  auec  le 
corps,  leur  mit  au  deuant  cefle  fimilitude  de  bede 
entrant  &  fortant  du  corps  de  celuy  qui  dormoit. 
Nous  auons  trouué  dit  Pline,  entre  les  exemples  f'*"^*"; 
d'Hermotimus  Clazomenien,  que  fon  ame  laiflant  le 
corps^  auoit  acouftumé  de  aller  ça  &  là^  &  raporter  de 
bien  loin  les  chofes,  lefquelles  ne  fe  peuuent  fçauoir 
que  par  celuy  qui  e(l  prefent  :  cependant  elle  délais- 
soit  le  corps  my-mort,  tellement  que  fes  ennemis, 
qui  fe  nomment  les  Ganta  rides,  ayans  bruflé  le  corps, 
olterent  comme  la  gaine  à  Tame  qui  retournoit.  On  a 
veu  auflî  l'ame  d'Ariftee,  fortant  de  fa  bouche  en 
forme  de  corbeau,  &  volant  vers  le  Proconnefe.  Nous 
lifons  prefque  vne  pareille  chofe  du  Roy  Contran,  & 
cela  n'efl  pas  nouueau  ;  car  comme  dit  le  mefme 
Marc,  au  lieu  que  i'ay  delfus  allégué  :  Les  démons 
aprochent  fort  de  noftre  efprit  phantaftique,  atendu 
que  mefmes  ils  font  efprits  :  ils   nous  donnent  à 
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entendre  des  paroles  de  perturbation,  &  de  voluptez^ 
ne  mettans  hors  toiitesfois  aucune  voix  par  frape- 
ment  ou  par  fon,  mais  feulement  faifant  entendre 
leurs  voix  fans  aucun  bruit.  Mais  comment  eft-il 
pollible,  refpond  Pfelle,  qu'ils  nous  puilfent  donner 
à  entendre  leurs  paroles  fans  voix?  quelle  merueille 
y  trouuez-vous,  dit  Marc,  fi  vous  prenez  garde  com- 
ment celuy  qui  parle  de  loin  a  befoin  de  plus  haute 
voix  pour  être  entendu,  &  que  lors  qu'il  eft  aproché 
de  plus  près  il  parle  en  murmurant  feulement  en 
l'oreille  de  celuy  qui  Tefcoute?  fi  bien  que  s'il  luy 
eftoit  poffible  de  fe  ioindre  auec  l'efprit  &  Tame, 
certainement  il  n'auroit  a  faire  d'aucun  bruit,  car  fa 
parole,  conceuë  en  la  volonté,  entreroit  fans  aucun 
fon  en  l'entendement  de  celuy  qui  efcouie.  Il  dit 
encores  vn  peu  après  :  Tout  ainfi  comme  l'air  en  la 
préfence  de  la  lumière,  après  auoirpris  les  couleurs, 
&  les  formes,  les  communique  aux  chofes,  lefquelles 
naturellement  les  peuuent  prendre,  comme  nous 
voyons  es  mirouërs,  &  es  chofes  femblables.  aux 
miroirs  :  ainfi  les  corps  des  démons  receuans  les 
figures,  les  couleurs,  &  toutes  telles  formes  que  bon 
leur  femble,  de  cette  efl'ence  phantaftique  qui  eft  au 
dedans  ils  les  tranfportent  en  noftre  efprit  animal,  & 
nous  donnent  beaucoup  d'afaires,  nous  fubminiftrans 
des  volontez  &  confeils,  nous  oppofans  des  formes, 
nous  rememorans  les  voluptez,  &  renouuelans  en 
nous  fouuentesfois  (foit  que  nous  veillions,  foi t  que 
nous  dormions)  les  idées  &  les  images  de  nos  pas- 
fions.  Quelquesfois  aulli  .ils  nous  chatouillent  les 
cuilîes,  &  les  aines,  &  nous  incitent  par  ce  moyen 
aux  iniques,  &  folles  amours,  &  principalement  s'ils 
rencontrent  les  humeurs  chaudes  &  humides,  con- 
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venables  à  ced  efTefl.  Mais  il  trouble  les  âmes  par  vn 
certain  art  &  fraude  fophiftique,  voyant  chacun,  & 
n'eftant  veu  de  perfonne.  Voilà  ce  que  raconte  ce 
Marc,  qu*lrenee  appelle  Magicien.-  &  Epiphanius 
dit  qu  il  eftoit  trefexpert  en  Tan  magique,  &  parlant 
de  certaine  fcrcelerie  dont  vfoit  ce  magicien  en 
s^em ployant  à  donner  du  plaifir  à  quelques  vns^  dit 
qu'il  eftoit  couftumier  à  charmer  les  yeux  des  regar- 
dans  &  efcoutans,  auec  vn  verre  plein  de  vin,  qu'il 
faifoit  paroiftre  incontinent  de  couleur  de  fang,  afin 
que  Ton  eftimaft  que  ce  fut  quelque  grand  miracle. 
Irenee  fait  mention  de  plufieurs  autres  illufions  de  ce 
Marc,  en  fon  premier  liure  contre  les  herefies,  cha- 
pit.  9,  &c.  Tritheme  monftre  que  les  diables  ne 
prennent  volontiers  autre  figureque  celle  de  Thomme. 
Mais  lors  que  la  matière  de  Tair  ne  leur  femble  aflez 
conuenable,  ils  prennent  vne  figure  aparente  félon 
que  rhumeur,  ou  la  vapeur  contraire  la  repréfente  : 
ainfi  les  void-on  fouuentesfois  en  forme  de  loup,  de 
pourceau,  d'afne,  d^Hippoceniaure,  d'homme  cornu 
auec  des  pieds  de  chèvre,  tels  qu'ils  aparoifîent  en 
plufieurs  endroits.  Nous  prouuerons  cela  es  chapitres 
fuyuans,  par  exemples  anciens  &  modernes. 


CHAPITRE  XV 


Exemples  mémorables  de  diuerjes  fortes  de  fan 
tofmes,  S  œuures  des  diables. 


LIN E  le  ieune  defcritplufieurs exemples 
mémorables  des  diuerfes  fortes  de  fan- 
lofmes  &  œuures  diaboliques,  comme 
s'enfuit.  Premièrement  de  Curtius  Ru- 
fus  gouuerneur  d'Afrique,  auquel  il  lenoit  com- 
pagnie eltant  encores  ieune  &  fans  charge.  Il  fe  pro- 
menoit  fur  le  foiren  vne  galerie,  quand  il  apercent 
la  figure  d'vne  femme  plus  grande  &  plus  belle  que 
le  naturel,  laquelle  luy  dit  (voyant  qu'il  s'eflonnoit) 
qu'elle  eftoit  Afrique,  prognoftiqucufe  des  chofes 
auenir  :  qu'il  iroit  à  Rome,  qu'il  feroit  efleué  aux 
honneurs,  &  reuiendroit  auec  toute  charge  &  pou- 
uoir  en  cefte.mefme  prouince,  &  que  là  il  demeu- 
reroit.  Toutes  ces  chofes  auindrent  ainlî.  Au  furplus 
comme  il  aprochoit  de  Carthage,  &  forioit  de  la 
nauire,  on  dit  que  la  mefme  figure  luy  vint  au 
deuant  fur  le  bord  de  la  mer  :  mais  luy  abatu  de 
maladies,  preuoyani  les  chofes  futures,  par  la  confi- 
deration  des  paffees,  &  les  mauuaifes  aueniures  par 
les  bonnes,  perdit  toute  efperance  de  guerifon,  encores 
que  nul  des  fiens  n'en  dcfefperaft.  Mais  ce  qui  s'enfuit 
eft-il  beaucoup  plus  terrible,  &  non  moins  efmer- 
veillable,  que   ie  vous   raconieray,  comme   ie   l'ay 


DE  L'IMPOSTVRE    DES   DIABLES.  73 

entendu.  Il  y  auoit  en  Athènes  vne  grande  maifon, 
mais  fort  defcriee  &  dangereufe.  Lorfqu'il  eftoit  nuit 
on  y  entendoit  vn  bruit  comme  de  plufieurs  fers, 
lequel  commençoit  premièrement  de  loin,  puis  eftant 
aproché  plus  près,  il  fembloit  que  ce  fuft  le  bruit  de 
quelques  manotes,  ou  des  fers  que  Ion  métaux  pieds 
des  prifonniers  :  incontinent  aparoiHbit  la  femblance 
d'vn  vieil  homme  tout  maigre,  craffeux,  portant  une 
longue  barbe,  &  lescheueux  bcrilTez  :  il  auoit  les  fers 
aux  pieds,  &  des  manotes  aux  mains,  qu'il  fai- 
foit  c!iquetcr,  &  aufli  ceux  qui  habitoyent  la  dedans 
pafljyent  les  nuits  en  grand  peine  fans  dormir, 
efcans  remplis  de  peur,  &  d'horreur  :  dont  ils  tom- 
Doyent  en  maladies,  &  en  la  fin  par  augmentation 
de  peur,  ils  mouroyent.  Car  le  long  du  iour,  encore 
que  l'image  fu(t  abfente,  fi  e(l  ce  que  la  mémoire 
leur  en  demeuroit  en  l'entendement,  fi  bien  que  la 
première  crainte  eftoit  caufe  d'vnc  plus  longue.  Ainfi 
la  maifon  defcriee  demeura  deferte,  &  du  tout  aban- 
donnée à  ce  fantofme  :  toutesfois  on  y  auoit  mis  vn 
efcriteau  pour  la  vendre  ou  louer  à  quelqu'vn  qui 
parauanture  ne  feroit  aduerii  du  fait.  Or  fur  AthenoJore 
ces  entrefaites  le  philofophe  Athenodore  vint  en  F^^^Jor^C' 
Athènes,  il  leut  l'efcriteau,  il  fccut  le  pris,  & 
foupçonnant  ie  ne  fçay  quoy,  par  le  bon  mar- 
ché que  on  luy  faifoit,  &  s*en  eftant  enquis,  on 
luy  en  dit  la  veriié  :  ce  nonobftant  il  la  loua  de  plus 
grande  afeâion.  Le  foi  r  a  prochant,  il  commanda  que 
Ion  Kft  fon  lit  fur  ledeuant  delà  maifon  :  il  demanda 
fes  tablettes  à  efcrire,  fa  touche,  fa  lumière,  et  lailfa 
tous  fes  domcftiques  au  dedans,  &  afin  que  fon  efprit 
oifif  ne  luy  phantaftiquaft  les  efpouuantails  &  les 
craintesdontonluy  auoit  parlé,  il  fe  mit  atentiucment 
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à  efcrire,  &  y  employa  non  feulement  les  yeux,  mais 
auflî  refprit  &  la  main.  La  nuit  venue,  il  entendit  le 
fer  qui  cliquetoii,  toutesfois  il  ne  leua  point  l'oeil,  & 
ne  laifla  point  d'efcrire,  mais  il  s'affura  dauantage, 
&  prefta  l'oreille.  Alors  le  bruit  augmenta,  redoubla, 
&  aprocha  tellement  qu'il  l'eniendoit  defia  comme  à 
rentrée,  puis  au  dedans.  11  regarde,  &  void  &  reco- 
noit  la  femblance,  de  laquelle  on  luy  auoit  parle, 
elle  eftoit  debout,  &  luy  faifoit  figne  du  doigt,  comme 
fi  elle  Teuft  appelé  :  &  luy  au  contraire  luy  faifoit 
figne  de  la  main  qu'elle  aiendift  vn  petit.  Derechef 
il  fe  mit  a  efcrire  :  mais  elle  vint  fonner  fes  chefnes 
à  l'entour  delà  tefte  de  Tefcrluain,  lequel  la  regarda 
comme  au  paravant,  &  voyant  qu'elle  luy  faifoit  ligne, 
tout  foudainement  il  prit  la  lumière  &  la  fuyuit. 
Elle  alloit  lentement,  comme  fi  elle  euft  eu  peine  à 
marcher  à  caufe  de  fes  fers,  &  incontinent  qu*elle  fut 
au  milieu  de  la  maifon  elle  difparut,  &  lailTa  le  phi- 
lofophe  tout  feul,  lequel  prit  quelques  herbes  & 
feuilles  pour  marquer  le  lieu  auquel  elle  Tauoit  laiffé. 
Le  iour  fuy  uani  il  s'en  alla  vers  le  magiftrat,  &  l'exhorte 
de  faire  fouiller  au  lieu  marqué.  On  trouua  des 
os  enirelaflfez  de  chefnes,  que  le  corps  pourri  par  la 
terre,  &  par  la  longueur  du  temps  auoit  quiflé  aux 
fers,  lefquels  eftans  ralTemblez  furent  enterrez  publi- 
quement, &  n'y  eut  onques  depuis  efpritqui  aparull 
en  la  maifon. 
Vaicre  le  grand,        Cassivs  de  Parme  fe  fauua  en  Athènes  après  que  le 

camp  de  Marc  Antoine  eut  eftédesfaift,  lequel  il  auoit 
fuyui.  Là  comme  il  eftoii  en  fon  lift,  au  plus  coy  de 
la  nuit,  ayant  enfeueli  les  fafcheries  auec  le  dormir, 
il  luy  fembla  qu'il  voyoit  venir  à  foy  vn  grand  homme 
noir,  ayant  la  barbe  mal  pignee,  &  les  cheueux  fort 


lin.  I 
chap.  54. 
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longs,  lequel  il  interrogua  qui  il  eftoit,  &  il  luy  ref- 
pondit,  qu'il  eftoit  vn  diable.  Eftant  doncques 
eftonné  d'vne  iï  eftrange  vifion,  &  d'vn  nom  fi  hor- 
rible, il  appela  les  feruiteurs,  &  leur  demanda  s'ils 
auoyent  veu  entrer  ou  fortir  vn  homme  ainfi  habillé, 
lefqueis  TalTurerent  que  perfonne  n'elloii  a  proche  de 
fa  chambre.  11  le  remit  à  dormir,  &  la  mefme  figure 
luy  vint  au  deuant  :  parquoy  fe  refueillant  il  com- 
manda qu'on  luy  aportaft  de  la  lumière^  &  défendit 
que  fes  feruiteurs  ne  s^en  allalTent  de  la  chambre.  Il 
y  eut  bien  peu  de  temps  entre  ceftenuit  la,  &  le  iour 
qu'Aiigufte  luy  fit  couper  la  tefte  &  ainli  le  diable 
auoit  bien  peu  preuoir  fa  mort  par  les  paroles  de 
l'Empereur,  &  par  l'apareil  qu'il  en  faifoit.  Valere  i.iure  /. 
defcrit  auffi  l'image  de  lulesCefar,  telle  qu'elleaparut  *^''''''"  ^  ^'  ^' 
à  Caius  Caflius  qui  l'auoii  tué. 

Dion  de  Syracufe,  abatu  de  penfees  &  defafcheries 
fe  relira  en  fa  mai  l'on  vn  peu  auant  que  d'eftre  tué  : 
là  où  luy  aparut  cefte  laide  image  habillée  de  Thabit 
de  Satan,  laquelle  nettoyoit  la  maifon  auec  vn  ballay, 
dont  il  fut  tellement  efpouuantc,  que  iamais  il  n'ofa 
la  nuit  fe  tenir  feul  en  fa  maifon,  &  pria  quelques 
ficns  amis  de  la  palFer  auec  luy. 

Ainsi  que  Marcus  Brutus  faifoit  en  Afie  vne  grande  v^'>.>v; 

entreprife  contre  OJlauian  Antoine,  il  auint  qu'eftant  "o,'*'"' 

près  de  la  chanrlelle,  fongeant  à  chofes  de  grande  '»»  »''''  •'♦^  Bntius. 
importance^  il  apcrceut  quelqu'vn  entrer  dedans  la 
chambre,  &  venir  vers  luy.  Il  regarde  ouurant  les 
yeux  fi  aucun  de  fes  familiers  ou  feruiteurs  luy  vou- 
loir quelque  chofe,  &  fans  y  penfer,  il  void  vne 
reprefentation  efpouve niable,  laquelle  auoit  vn  port 
farouche  comme  dVn  brigand  ou  fauuage.  Alors 
Brutus  beaucoup  plus  hardi  et  magnanime  que  Dion, 
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luy  demanda  s'il  eftoit  vn  efprit  ou  quelcun  des  dieux, 
&  ce  qu'il  vouloit.  L'efprii  lui  refpondit  allez  bas  & 
comme  murmurant,  le  fuis  un  diable,  &  malin  efprii: 
tu  me  verras  derechef  aux  champs  Philipiens.  Bruius 
luy  refpondit  hardiment  comme  vn  gentilhomme 
Romain,  &  de  grand  cœur  :  Ouy  da  ie  te  verray  de- 
rechef, &  fans  crainte.  Mais  alors  qu'il  fe  fut  enquis 
de  fes  feruiieurs  s'ils  auoyent  point  veu  foriir  ou  en- 
trer quelcun,  &  qu*ils  luy  eulîent  refpondu  que  non, 
il  s'eftonna  &  foupconna  des  l'heure  mauuaife  iffue 
de  la  guerre  entreprife,  ainfi  comme  il  auint. 
Uure  4.  Saxon  le  grammarien  efcrit,  que  les  Saxons  armez 

if  jon    jioirc.     fm-gj^j  defconfits  par  les  Sclauons,  lefquels  virent  au 

haut  d\'ne  montagne  vn  efprit,  comme  fi  c'euft  eflé 
vn  bon  figne  &  augure  defiré  :  car  eftans  fortifiez  par 

Artge  Poiiiiam     cefte  apuriiiou  comme  fi   c'euft   efté   vn  Capitaine 
^'^  '^chap^^^f^^     enuoyé  du  ciel,  ils  fe  promirent  la  victoire,  &  à  Theure 

mefme  ils  tuèrent  à  Timprouifte  tous  les  Saxons. 
Ainfi  que  les  Romains  et  les  Albanois  fe  faifoyent  la 
guerre,  &  que  defia  les  deux  parties  eftoyeni  prefles  de 
combatre  :  il  aparut  incontinent  vne  certaine  per- 
fonne  en  forme  monftrueufe,  couuerte  d'vne  peau 
noire,  laquelle  crioit  que  le  père  Dis,  &  la  deelTe  Pro- 
ferpine  commandoyent  qu'on  leur  fift  facrifice,  auant 
que  commencer  la  bataille.  Dont  les  Romains  efpou- 
uantez  baflirent  foudainement  vn  autel  fous  terre, 
lequel  ils  couurirentd'vn  rempart  de  vingt  pieds  après 
qu'ils  eurent  acheué  leur  facrifice,  à  celle  fin  que 
nuls  autres  que  les  Romains  n'en  eulfent  conoiffance. 

luiius  Obfequens        DvRANT  le  Coufulat  de  M.  Claudius  Marcellus,  & 
deTpr&Mges.      Lucius  Valerius  Flaccus,  on  vid  en  pluficurs  lieux  à 

Rome  des  aparences  de  robes  :  mais  quand  on  apro- 
choit  pour  les  regarder  de  près  ce  n'eftoit  rien.  Les 
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deuins  fur  ce  enquis  relpondoyent  que  la  ruync  des 
magiftrats  &  des  preftres  aprochoit.  En  l'année  que 
Caius  Lœlius  &  Lucius  Domitius  eftoyent  confuls, 
on  vid  en  la  ville  de  Fefules  vne  grande  multitude  fe 
pourmenant  en  troupe  en  veftemehsdedueil,  en  plain 
iour,  à  tefte  bairtee,  parmi  les  fepulchres  :  &  toutes- 
fois  ce  n'eftoyent  que  faniofmes.  Pendant  le  confulat 
de  Caius  Panfa,  &  de  Hircins,  lors  que  Caefar  facri- 
fioit,  on  irouua  doubles  entrailles  au  ventre  d'vne 
befte.  Ciceron  en  fes  liures  de  diuination,  parlant  félon 
ce  qu'il  en  auoit  recueilli  de  la  doctrine  des  Hetruf- 
ques,  d'vn  certain  Tages  premier  inuenieur  de  la 
deuination  qui  fe  fait  par  les  entrailles  des  beftes^  & 
par  le  vol  &  gazouïUis  des  oifeaux,  ainfi  qu'vn  payfan 
labouroit  la  terre,  ayant  fait  vn  feillon  plus  profond 
que  de  couflume,  foudainement  foriit  ce  Tages  en 
forme  d^enfant,  mais  difcourant  en  fage  vieillard,  & 
après  auoir  deuifé  auec  ce  laboureur,  iceluy  tout 
effrayé  commença  à  s'efcrier,  tellement  que  tous  ceux 
de  Hetrurie  y  acoururent,  &  entendirent  de  ceft  en- 
fant plufieurs  chofes  :  mais  il  ne  tenoit  propos  que  de 
magie  deteftable.  Neantmoins  le  peuple  print  cela  en 
bonne  part,  &  fit  coucher  par  efcrit  les  difcours  de  ce 
Tages.  Si  cela  eft  vray,  qui  doutera  que  cela  n'ait 
eQé  le  diable  faifant  fes  harangues  fous  la  figure  de 
ceft  enfant  ? 

Symmachvs  &  fon  gendre  Boëtius,  fenateurs  de 
Rome,  efloyent  en  grand  crédit  de  leur  temps.  Theo- 
doric  Roy  des  Gots  les  fit  venir  à  Pauie,  ou  il  les 
détint  longuement  prifonniers,  pource  qu'ils  s'eftoyent 
oppofez  à  quelques  fiens  edits,  &  (peut-eftre)  empefché 
qu'on  ne  baillaft  des  temples  aux  Arrians.  En  fin  il 
les  fit  tuer  tous  deux  &  confifqua  leurs  biens.  Vne 
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tant  iniuile  cruauté  fut  punie  de  Dieu  comme  s'en- 
fuit. Peu  de  temps  après  leur  mort,  comme  Theo- 
doric  foupoit,  on  mit  fur  table  vne  groffe  telle  de 
poilfon  :  lors  tout  foudain  il  penfa  voir  la  tefte  de 
Symmachus  grinçante  des  dcns,  eftincellantedesyeux, 
&  le  menaffant.  Ce  qui  l'efroya  de  telle  forte  que  tout 
tremblant  il  fe  fit  coucher,  &  ayant  appelé  fon  mé- 
decin Elpidius,  luy  conta  &  à  fes  familiers  qu'il  auoit 
veu  cefte  terrible  image  de  Symmachus  :  puis  en  dé- 
plorant fon  forfaift,  il  mourut  tort  après. 

Les  hilloriens  racontent  qu'en  cefte  grande  bataille 
donnée  entre  les  Athéniens  &  les  Perfes,  auant  que 
les  armées  s'entrechoquaflent,  Ion  ouyt  de  terribles 
bruits,  &  vid  on  des  fantofmes,  que  les  Athéniens 
dirent  auoir  efté  le  dieu  Pan,  lequel  effroya  tellement 
les  Perfes,  qu'ils  tournèrent  le  dos.  A  cause  de  cela, 
depuis  on  a  appelé  Paniques  effrois  les  frayeurs 
foudaines. 
Liure  2.  Alkxandre  d'Alcxau Jrie  efcrit  qu'vn  fien  familier, 

homme  digne  de  foy,  auoit  fait  faire  les  funérailles  de 
fon  amy,  &  comme  il  retournoit  à  Rome,  s'eftant 
retiré  en  vne  hoftelerie  alîez  près  du  chemin,  pour 
paffer  la  nuit  &  le  repofer  du  long  trauail,  il  fe  cou- 
cha. Mais  comme  il  eftoii  feul,  &  n'auoit  encore  fermé 
l'œil,  il  vit  en  vn  inftant  la  reprcfeniation  de  fon  ami 
n'agueres  trelpafTé,  laquelle  luy  aparut  toute  pafle, 
maigre,  &  de  mefme  forme  qu'il  eftoit  lors  qu'il  gifoit 
au  lit  malade.  L'ayant  donc  regardé,  tout  eftonné  & 
efmeu  de  crainte  et  frayeur,  il  luy  demanda  qui  il 
eftoit,  Tautre  fans  refpondre  ofta,  comme  il  luy  fem- 
bloit,  fes  veftemens,  &  fe  coucha  à  cofté  de  luy,  dedans 
le  mefme  lift,  &  s'aprocha  aulTi  près  de  luy  que  s'il 
l'eurt  voulu  embralfer.  Alors  prefque  mi-mort   de 


des 
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crainte,  il  fe  retira  fur  le  bord  du  lift,  &  challa  l'autre 
qui  fe  vouloit  aprocher  :  lequel  fe  voyant  ainfi  re- 
poufle,  commença  à  le  regarder  dVn  œil  farouche, 
reprit  fes  veftemens  &  fe  leua  du  lift,  puis  eftant 
chaufTéfic  vertu  il  s'en  alla,  &  oncques  depuis  n^aparut. 
L'autre  panure  homme  euft  tellement  peur  qu'il 
tomba  en  vne  groffe  maladie,  dont  il  penfa  mourir. 
Il  difoit  encores  dauantage,  que  pendant  que  Ion 
compagnon  fe  debatoit  auec  luy  dedans  le  lift,  il  auoit 
touché  fon  pied  nud,  lequel  il  auoit  trouué  fi  froid, 
que  la  glace  ne  fçauroit  eftre  plus  froide.  Le  mefme 
Alexandre  efcrii  encor  fur  ce  propos,  Gordian  l'vn  de 
mes  plus  grans  amis  &  homme  digne  de  foy  m'a 
ra porté,  que  lors  qu'il  cheminoit  auec  Areiie  fon  fami- 
lier, &  que  (comme  fouuentesfois  il  auient)  ils  fe 
fuffent  efgarez  dedans  des  mauuais  chemins,  ou  ils 
ne  voyoyent  rien  de  cultiué,  mais  feulement  des 
fo  refis,  &  bofcages  inaccedibles,  &  la  terre  de  fer  te,  & 
que  là  ils  fe  fuflcnt  rcpofez,  ainfi  que  defia  le  Soleil 
etloit  près  de  fe  coucher,  il  leur  tut  auis  qu'ils  enten- 
dirent de  loin  la  voix  dVn  homme,  laquelle  ils  pen- 
foyent  fuyure,  lors  qu'ils  aperceurent  au  fommet  de 
la  prochaine  montagne  lesaparitionsde  trois  hommes, 
plus  grands  &  efpouuentables  que  les  naturels,  le(- 
quels  auoycni  des  veftemens  noirs,  &  pendans  comme 
des  robes  de  dueil,  la  barbe  et  les  cheueux  aualez,  & 
la  face  horrible,  lefquels  les  appeloyent  par  paroles, 
&  par  fignes,  tellement  qu'ils  les  eulfent  attirez  plus 
près  s'ils  ne  leur  fuffent  apparus  toufiours  plus  grands 
que  les  autres  hommes,  &  s'ils  n'en  euffent  encores 
veu  vn  autre,  de  mefme  femblance,  lequel  eftoit  nud, 
&  qui  faifoit  vne  infinité  de  faults  efmerueillables,  & 
des  geftes  deshonneftes.  Estans  donc  eftonnez  d'vn 
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tel  fpeftacle,  ils  fe  mirent  en  fuite  au  long  d'vn  grand 
&  dangereux  chemin,  tellement  qu*à  peine  peurent- 
ils  iamais  trouuer  vnepauure  maifon  de  païfan  pour 
retraite. 
Aux  Le  mefme  Alexandre  efcrit  vne  hiftoire  de  pareil 

'°"7/frtf  4!*'"*'    argument,  au  quatrième  liure  en  ces  mots.  N'agueres 

vn  mien  ami,  homme  de  grand  efprit,  &  digne  de 
foy,  me  raconta  vne  chofe  efmerueillable,  laquelle  il 
difoit  luy  eftre  auenue,  &  qu'il  prouuoit  par  le  tef- 
moignage  de  plulîeurs  :  à  fçauoir  qu'eftant  vne  fois  à 
Naples  chez  vn  fien  parent  &  familier,  il  entendit  de 
nuift  la  voix  d'vn  homme  qui  cftoit  en  la  rue,  lequel 
crioit  à  Taide  :  ce  qui  fut  caufe  qu  il  alluma  la  chan- 
delle, &  y  courut  pour  fauoir  que  c'eftoit.  Là  eftant 
arriué  il  vid  vn  diable  &  cruel  fantofme,  qui  auoit  vn 
port  efpouuentable&  horrible,  lequel  vouloit  à  toute 
force  prendre  &  arrefter  vn  ieune  homme  :  le  pauure 
mieferable  crioit  &  fe  defendoit,  mais  incontinent 
qu'il  le  vit  aprocher  il  luy  vint  au  deuant,  luy  prit  la 
main  &  la  robe  le  plus  eftroitemeni  qu'il  peut,  & 
s'eltant  long  temps  défendu  en  vain,  en  la  par  fin 
après  auoir  beaucoup  enduré,  il  inuoqua  le  nom  & 
Taide  de  Diev,  &ainfi  fe  fauua  du  diable.  Ainfi  donc 
après  auoir  mené  le  ieune  homme  chez  luy,  à  celle 
fin  que  l'ayant  alTeuré^il  s'en  destit,  iamais  il  ne  peut  : 
car  il  eftoit  tellement  eftonné  &  plein  de  frayeur,  que 
du  tout  il  eftoit  ibrii  hors  de  foy mefme  &  pen foi t 
toufiours  voir  deuant  fes  yeux  cefte  image  efpouuen- 
table.  En  fin  le  pauure  homme  ayant  repris  fes  forces 
&  fes  efprits,  luy  raconta  comme  le  tout  alloit.  Il 
auoit  iufques  lors  mené  vne  fort  mcfchante  vie,  efté 
contempteur  de  Diev,  rebelle  à  père  et  à  mère,  auf- 
quels  il  auoit  dit  &  fait  tant  dMniares,  &  outrages 
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infuportables,  qu*ils  Taucyent  maudît,  &  fur  ce  il 
s'eftoit  départi  de  leur  maifon. 

Et  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ces  chofes  foyent  con- 
trouuees  comme  folies,  le  moyne  Thomas  liomme  de 
bien  &  duquel  i*ay  expérimenté  la  bonté,  &  la  fidé- 
lité en  pluûeurs  choies,  m'a  raconté  pour  vérité,  que 
luy  eftant  au  Monadere  fitué  aux  montagnes  de 
Luques,  auint  vn  iour  qu*il  eut  groCTe  querelle  auec 
quelques  vns,  &  qu'après  plufieurs  iniures  ayant 
refprit  tout  troublé,  il  s'en  alla  feul  par  les  bois,  là 
où  vn  homme  luy  aparut,  lequel  auoit  la  face  hor- 
rible, la  veuë  fort  vilaine  &  cruelle,  la  barbe  noire, 
&  le  veftement  fort  long  :  auquel  il  demanda  pour- 
quoy  il  alloit  feul  par  les  lieux  deftournez.  Luy  ref- 
pondit,  qu'il  auoit  perdu  le  cheual  que  ordinaire- 
ment il  cheuauchoit,  &  penfoit  qu'il  fe  fuit  efgaré  par 
les  champs  circonuoifins.  En  fin  comme  ils  alloyent 
enfemble  cercher  ce  cheval  efgaré,  ils  arriuerent  fur 
vn  petit  ruiffeau,  où  il  y  auoit  des  abyfmes  fort  dan- 
gereux &efpouuentables.  L'autre  prefTa  fort  le  moyne, 
qui  défia  fe  defchauflfoit  pour  palTer,  de  monter  fur 
fes  efpaules,  difant  qu'il  luy  eftoit  plus  aifé  à  luy  qui 
eftoit  plus  grand  de  le  palTer  outre  :  lors  il  s'y  acorda, 
&  le  prit  au  col  :  mais  comme  ils  cerchoyent  le  paf- 
fage  il  vid  fes  pieds,  lefquels  luy  paroiffoyent  autres 
que  ceux  d'vn  homme,  afçauoir  diformes  &  efpou- 
uentables.  Ce  qu'ayant  aperceu,  fort  eftonné  il  fe 
recommanda  à  Diev  :  lors  le  diable  oyant  cefte  fainfte 
inuocation,  commença  à  murmurer,  comme  fe  com- 
plaignant,  &  s'en  alla  auec  vn  tel  tourbillon,  qu'il  en 
froiffa  vn  grand  chefne,  rompit  les  branches,  &  l'ar- 
racha hors  de  terre.  Quant  au  moyne  il  demeura 
eftendu  de  fon  long  contre  terre  vne  aflez  longue 
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efpace.  Sans  cela  le  diable  l'euA  précipité  &  acra- 
uanté  dedans  les  goufres  &  creux  abyfmes  du  torrent. 
Mais  entre  toutes  les  chofes  dont  i'aye  iamais  en- 
tendu parler,  ou  que  i'aye  veu,  ce(le  ci  eft  digne  de 
merueille,  laquelle  eft  auenue  depuis  peu  de  temps  à 
Rome.  Vn  ieune  homme  natif  de  Gabie,&  de  parens 
fort  pauures,  eflant  furieux,  de  mauuaifes  conditions, 
&  de  mefchante  conuerfation  de  vie,  iniuria  fon  père, 
&  luy  fit  plufieurs  outrages  :  puis  agité  de  rage,  il 
inuoqua  le  diable,  auquel  il  s^eAoit  voué,  &  inconti- 
nent fe  partit  pour  aller  à  Rome^  afin  d^entreprendre 
quelque  plus  grande  mefchanceté  contre  fon  père.  Il 
rencontra  le  diable  fur  le  chemin,  lequel  auoit  la  face 
d'vn  homme  cruel,  la  barbe  et  les  cheueux  mal  pignez, 
la  robe  vfee  &  orde,  lequel  luy  demanda  en  l'acom- 
pagnant,  la  caufe  de  fa  fafcherie  et  triiteffe.  Luy  ref- 
pondit  qu'il  auoit  eu  quelques  paroles  auec  fon  pere, 
&  auoit  délibéré  de  luy  faire  vn  mauuais  tour  :  alors 
le  diable  luy  fit  refponfe,  que  tel  inconuenient  luy 
efloit  auenu^  &  ainfi  le  pria-il  de  le  prendre  pour 
compagnon,  à  celle  fin  qu  enfemble  ils  fe  vengeaffent 
des  torts  qu'on  leur  auoit  faits.  La  nuiâ  doncques 
eftant  venue  ils  fe  retirèrent  en  vne  hoftellerie^  &  fe 
couchèrent  enfemble.  Mais  le  malheureux  compa- 
gnon prit  à  la  gorge  le  panure  ieune  homme^  qui  defia 
dormoit  profondement,  et  Teuft  eftranglé  n  euit  efté 
qu'en  fe  refueillant  il  pria  Diëv.  Dont  il  auint  que  ce 
cruel  &  furieux  fe  difparut,  &  en  fortani  eftonna  d'vn 
tel  bruit  &.  impetuoiité  toute  la  chambre^  que  les 
foliueaux^  le  toi£l,  &  les  tuilles  en  furent  toutes 
brifees.  Le  ieune  homme  efpouuanté  du  fpedacle,  & 
prefque  demi  mort,  ie  repentit  de  fa  mefchante  vie, 
&  eftant  afTifté  d'vn  meilleur  efprit^  deuint  ennemi 
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des  vices,  pafTa  fa  vie  loin  des  bruit  du  peuple,  & 
feruit  de  bon  exemple.  Voila  les  difcours  d'Alexandre 
d'Alexandrie. 

Mercvre  abbé  d'Alexandrie^  eftans  surprins  de  la 
nuit,  comme  il  alloit  par  les  champs,  entra  dans  le 
tombeau  d'vn  Payen,  après  en  auoir  leué  la  tombe, 
afin  de  dormir  leans.  Or  il  luy  fut  auis  que  des  os  fur 
lefquels  il  eftoit  couché  fortoit  vne  voix  difant,  le 
viendrois  s'il  m'eftoit  podible  :  mais  ie  fuis  preffé  de 
ce  qui  repofe  fur  moy.  Alors  Mercure  dit,  Sors  &  t'en 
va  fi  tu  peux  :  de  ma  part  ie  coucheray  icy  maugré 
toy. 


CHAPITRE    XVI 


Autres  illufions  des  diables. 


Maximilian. 


N  conte  qu'vne  fois  en  prefence  de  TEm-  Hector,  Achuies, 
pereur  Maximilian,  ayeul  de  Charles       rt  rfrenle 
le  quint,  fut  faite  mention  d*Achilles      à  l'Empereur 
&  de  Heilor  :  &  fur  ce  qu'vn  des  Con- 
feillers  difcouroit  fur  les  louanges  d'iceux,  comme 
ayans  efté  les  plus  courageux  et  vaillans  de  leur 
temps,  l'Empereur  dit  qu'il  voudroit  bien  voir  leur 
femblance  &  hauteur.  Dauanture  efioit  lors  en  cour 
vn  certain  magicien  qui  fe  vantoit  de  pouuoir  fatis- 
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faire  au  defir  de  l'Empereur.  Ce  qu'eftant  raporté,  on 
l'appela,  &  luy  fut  commandé  de  faire  preuue  de  fa 
fufifance  :  ce  qu^il  promit  exécuter  fans  endommager 
perfonne,  moyennant  que  Ion  ne  fonnaft  mot^  tandis 
que  ces  perfonnages  aparoiftroyent,  ce  qui  luy  fut 
promis  auec  bonne  recompenfe  de  fes  peines.  Lors  il 
fit  un  grand  cerne,  &  enferma  dedans  TEmpereur 
aiïis  en  fa  chaire  :  puis  commença  à  lire  tout  bas 
quelques  paroles  dedans  vn  petit  liure.  Tout  foudain 
Heftor  heurte  fi  rudement  à  la  porte  que  tout  le 
palais  trembla.  La  porte  eftant  ouuerte  il  entra  armé 
à  la  mode  de  fon  temps,  ayant  en  main  vne  hache 
fort  luyfante,  terrible  de  face  &  les  yeux  enflammez. 
En  grandeur  de  corps  il  furpaflbit  tous  les  plus  hauts 
hommes  qui  ayent  efté  de  noftre  temps.  Puis  après 
vint  Achilles  auec  vne  mefme  grauité,  qui  commença 
à  regarder  Heftorde  trauers,  faifant  branfler  fouuent 
la  hache,  comme  pour  la  darder  contre  iceluy.  Apres 
auoir  fait  quelques  pourmenades,  &  falué  l'Empe- 
reur par  trois  fois  en  pafTant  par  deuant  luy,  ils 
s'efuanouïrent  incontinent.  Apres  eux  arriua  vn  fan- 
tofme  du  prophète  Dauid,  veflu  royalement  &  por- 
tant vne  couronne  fur  la  tefte,  &  fa  harpe  en  main  : 
au  rede  il  auoit  le  regard  plus  paifible  que  les  deux 
precedens.  Il  pafla  auifi  par  trois  fois  deuant  TEm- 
pereur  affis  en  fa  chaire,  fans  luy  faire  aucun  hon- 
neur, puis  s'efuanouit.  L^Empereur  demanda  au  ma- 
gicien pourquoy  Dauid  ne  Pauoit  falué?  il  refpondit 
que  le  royaume  de  Dauid  auuit  furpaffc  l'excellence 
de  tous  les  autres,  &  que  Chrift  Fils  de  Dieu  éternel 
efloit  iffu  de  la  race  de  Dauid. 
Le  diable  y^  certain  meneflrier  loué  par  ceux  de  Hammelle 

en  forme  ,  * 

de  menejtrier,     au  pays  de  Brunfuic  pour  chalfer  les  Loirs,  n'ayant 
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eflé  aflez  bien  payé,  fe  vengea  cruellement  comme 
s^enfuit.  Car  l'an  mil  deux  cens  huitante  quatre^  le 
vingtfixiefme  iour  de  luin,  ce  meneftrier,  nommé 
Tout-couleur,  à  caufe  qu'il  portoit  vne  robbe  de  plu- 
fieurs  couleurs,  fut  fuyui  de  fix  vingts  &  dix  enfans 
par  vne  place  qui  en  a  prins  depuis  fon  nom,  hors  de 
la  ville  en  vn  lieu  où  Ion  amaflbit  les  ofTemens  des 
morts,  nommé  Sous  Koppen,  lur  le  chemin  vers  le 
Septentrion  :  où  ils  périrent  tous,  &  fut  impoflible 
d'en  trouuer  vn  feul.  Ces  chofes  efcrites  es  annales 
font  foigneufement  gardées  parmi  les  titres  &  papiers 
de  la  ville  de  Hammelle,  &  font  efcrites  es  liures 
dont  Ion  fe  fert  es  temples,  &  reprefentees  es  verrières, 
ce  que  ie  puis  affeurer,  Tayant  veu  et  leu.  Pour  con- 
firmation de  cefte  hiftoire,  le  Magiftrat  a  acouftumé 
de  datter  fes  lettres  &aâes  publiques,  de  deux  dattes, 
afauoir^  de  Tan  de  Chrift,  &  de  Tan  de  la  fortie  des 
enfans.  Et  pour  mémoire  perpétuelle  d'vn  fi  eftrange 
accident,  Ion  remarque  encor  auiourdhuy  qu'en  la 
place  par  ou  pafferent  &  fortirent  les  enfans,  on  n'ofe- 
roit  fonner  du  tabourin  lors  mefme  que  quelque 
efpoufee  ed  conduite  par  là^  iufques  à  tant  que  elle 
en  foit  hors,  &  n'y  danfe-on  nullement.  La  place  eft 
appelée  Burgelofeftrafs.CéiB,  auint  (ce  dit  on)  fur  iès'bôurgeois. 
les  fepi  heures  du  matin,  &  au  nombre  de  ces  enfans 
eftoit  la  fille  du  Confu4  de  Hammelle,  pre(te  à  ma- 
rier, laquelle  périt  auec  les  autres.  Vn  ieune  enfant 
qui  fuyuoit  les  autres,  n'edant  pas  veflu,  reuinten  la 
maifon  pour  emporter  fes  habillemens  :  mais  ce  pen- 
dant tous  les  autres  fe  perdirent  dans  vne  petite  fofle 
fur  le  coftau,  laquelle  m'a  eflé  monftree.  Voila  le 
diable  meneflrier  fanguinaire. 

QvELQVES  vns  auffî  racontent  qu'vn  Euefque  vid  le 


place  confumant 
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Naucler.  2. 
générât, 
chap.  35. 


Patine  Papc  Benoilt  huitième  en  vn  defert,  lequel  après  fa 

^  dtV^         mort  eftoit  monté  fur  vn  cheual  noir,  &  auquel  il 

Papet.  demanda  pour  quelle  raifon  il  eftoit  après  fa  mort 

Benoifi  8.  Pape,    ainfi  porté  ?  Benoift  le  pria  de  donner  Targent  aux 

fur  vn^cheuai noir  P^uures,  lequel  il  auoii  caché,  &  luy  monftra  le  lieu, 

après  ja  mort,     difant  que  ce  qu'auparauant  il  auoit  donné  en  au- 

mofnes  ne  proufitoit  de  rien,  pour  autant  qu'il  eftoit 
acquefté  par  rapines.  L^Euefque  exécuta  ce  dont  il 
eftoit  prié,  &  foudain  fe  deffit  de  fon  Euesché  pour 
fe  rendre  moyne. 

Novs  lifons  aufti  que  le  Pape  Benoift  neufieme  fut 
efgorgé  en  vne  foreft  par  vn  diable,  l'an  10  j6,  &  que 
peu  après  il  fut  veu  par  vn  hermite,  fous  vne  figure 
horrible  &  heriffee  comme  vn  ours,  ayant  vne  tefte 
d^ane,  &  eftant  interrogué  de  la  caufe  de  telle 
transformation,  il  refpondit  qu'il  aparoilToit  tel  qu'il 
auoit  vefcu.  Tadioufteray  vn  conte  plaifant  de  l'apa- 
rition  des  âmes.  Vn  certain  Curé  enuiron  le  iour  de 
la  préparation,  fema  par  le  cœmitiere  des  efcreuilfes 
vives,  &  leur  attacha  fur  Tefcaille  des  chandelettes 
ardentes.  Ce  fpeftacle  efroya  beaucoup  de  bonnes 
gens  qui  voyoyent  marcher  de  nuiél  ces  ardans,  & 
perfonne  n'en  ofoit  aprocher  :  tellement  que  le  bruit 
en  fut  fort  grand.  Tout  le  monde  eftant  efroyé,  le 
Curé  monte  en  chaire  &  dit  que  ce  font  les  âmes  des 
trefpaffez  qui  demandoyent  d'eftre  deliurees  du  feu 
de  purgatoire  par  meffes  &  aumofnes.  Mais  fa  mine 
fut  incontinent  efuentee,  car  on  trouua  vne  où  deux 
de  ces  âmes  parmi  des  pierres  auec  leur  chandelettes 
efteinte  encore  attachée  ;  à  quoy  le  curé  n'auoit  pas 
foigneufement  pourueu.  Erafme  recite  ce  conte  plai- 
fant au  22.  liure  de  fesepiftres,  en  la  pénultième.  le 
pourrois  raconter  plufieurs  femblables  tefmoignages 
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tant  anciens  que  modernes  de  tels  efpouuentails  & 
tromperies  des  diables;  mais  il  me  femblequeceferoit 
chofe  Tuperflue  de  m'amufer  plus  long  temps  à  chofes 
qui  font  alTez communes  à  chacun,  &  principalement 
attendu  qu'aux  Hures  fuyuans  il  y  aura  plufieurs  his- 
toires de  pareil  argument,  lefquels  y  viendront  plus 
à  propos. 

Novs  entrouuerons  aufli  plufieurs  exemples  en  la 
vie  de  pères,  comme  en  celle  de  fainA  Martin,  fain^l 
Antoine,  fainfl  Euloge,  &  plufieurs  autres.  Entre 
iefquelles  on  lit  qu'vn  hermite  auoit  fon  père  demeu- 
rant alTez  près  de  fon  hermitage,  lequel  voulant  aller 
voir  fon  fils  prit  vne  coignee,  à  celle  fin  qu'au  retour 
il  peuft  couper  du  bois  pour  ra porter  en  fa  mai(on. 
Ce  pendant  le  diable  aparut  au  moyne  en  figure 
d*Ange,  &  luy  dit^  que  le  diable  venoit  à  luy  fous  la 
figure  de  fon  père,  lequel  portoit  vne  coignee  pour  le 
tuer  :  &  quant  à  luy  il  eftoit  venu  pour  l'en  auertir, 
à  celle  fin  qu'il  allait  au  deuant  de  Tentreprife  du 
diable,  &  que  pluflott  il  le  tuaft^  que  d'endurer  d*eftre 
tué.  Parquoy  Thermite  penfant  que  fon  père,  qui 
venoit,  &  qui  defià  le  faluoit,  fu(t  le  diable,  le  tua, 
&  quand  &  quand  le  diable  TeRrangla.  Il  femble  bien 
que  ce  foit  vne  fable  :  toutesfois  fi  c'eft  vne  hiftoire,  le 
moyne  fit  vne  grande  faute,  ignorant  que  le  diable 
qui  efl  efprit,  ne  peut  eftre  veincu  d'autres  glaiues 
que  de  ceux  qui  font  fpirituels. 

AvTANT  en  faut-il  croire  de  ce  qui  eft  efcrit  tou- 
chant S.  Bernard,  auquel  fe  prefenta  vn  diable  qui 
fe  vantoit  defauoir  fept  verfets  es  Pfeaumes  de  Dauid, 
&  que  qui  les  diroit  tous  les  iours,  ne  pourroit  faillir 
d'aller  en  paradis.  S.  Bernard  le  preffoit  de  les  luy 
déclarer.  Ce  que  le  diable  ayant  refufé,  tu  ne  gaignes 


Seuere  Sulpice 
en  la  vie 

de 

S.  Martin, 
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rien^  dit  S.  Bernard,  car  ie  liray  tous  les  iours  le 
pfautier,  dans  lequel  font  enclos  les  fept  verfets  que 
tu  dis.  Le  diable  craignant  d'auoir  donné  entrée  à  vn 
tel  bien,  aima  mieux  monûrer  ces  Tiens  verfets.  Ainfi 
plufîeurs  attribuent  au  diable  vn  li  grand  bien^  dont 
on  ne  trouue  mention  d*vn  femblable  en  TEuangile. 
On  pourroit  ici  raporter  vne  charretée  de  telles 
aparitions  &  tromperies,  controuuees  au  liure  des 
Conformitez^  à  caufe  de  la  conformité  de  la  vie  de 
S.  François  auec  celle  de  noftre  Seigneur  Iesvs  christ, 
ainti  intitulé  par  frère  Barthelemi  de  Pifej&  aprouué 
par  frère  Henry  General  de  Tordre  des  frères  Mineurs, 
Pan  mil  trois  cens  huitante  neuf,  le  fécond  iour 
d^Aoud^  &  imprimé  à  Milan  près  le  temple  de 
S.  Satyr^  Tan  1 5 10,  acbeué  dUmprimer  le  lod'Auril. 
Ce  liure  eA  en  quelques  endroits  appelé  TAlcoran 
des  Cordeliers.  On  lit  dedans  que  quelquesfois  le 
diable  eftant  defguifé  en  vne  femme  de  Rauenne, 
nommée  Zantefe,  confefTaà  vn  certain  médire  lacques 
preftre  de  Bologne^  que  S.  François  occupoit  en 
paradis  la  chaire  de  Lucifer,  qu*il  eftoit  de  Port^en- 
feigne  de  Iesvs  christ,  que  pour  cefte  caufe  il  efloit 
le  plus  prochain  du  Roy,  qu'il  n'y  auoit  aucun  ordre 
ecclefiaftique  qui  fut  plus  prochain  de  Christ  que 
le  couuent  des  Cordeliers,  que  fainft  François  fer- 
moit  glorieufement  le  codé  du  Roy  des  Rois^  & 
qu^il  eftoit  aflis  par  deflus  tous  les  fain£ls  du  Ciel, 
excepté  la  vierge  Marie,  &  fainfl  lean  Baptifte, 
fainft  lean  PEuangelifte,  &  les  Apoftres.  C'ell 
vne  chofe  efmerueillable  que  Satan  ait  conu  que 
fainft  François  a  fuccédé  en  Ion  lieu,  &  que  l'on 
garde  tel  ordre  au  ciel,  veu  que  depuis  fa  cheute 
iamais  il  n*y  a  peu  rentrer.  Il  est  auflî  raconté  en  vn 
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autre  endroit  de  ce  beau  Hure  de  vérité^  que  Ro- 
dolphe Euefque  d'Erfort  auoit  obferué  le  me(me  par 
vifions,  &  que  pour  cette  caufe  il  s'eftoit  fait  moyne 
du  troupeau  des  Cordeliers.  Item  que  deux  citoyens 
de  Venife  Tauoyent  veu,  comme  auffi  frère  Pacifique 
auoit  efTé  raui  au  ciel  en  extafe.  Le  vieille  Légende 
tefmoigne  encores  qu'vn  moyne  auoit  chafTé  vn  dia- 
ble, lequel  interrogué  de  la  fain£leté  de  fainfl  Fran- 
çois, auoit  refpondu  qu'à  fa  naiCTance  tout  le  collège 
des  diables  auoit  efté  tellement  eftonné,  &  quMl  y 
auoit  eu  tant  de  troubles,  &  fî  dangereux,  qu'ils  crai- 
gnoyent  que  la  fin  du  monde  n'arriuaft  :  mais  voyans 
que  ils  ettoyent  trompez,  ils  difoyent  que  certai- 
nement il  y  auoit  vn  enfant  né,  lequel  troubleroit 
les  enfers  &  leur  feroit  vne  grande  playe.  Parquoy  il 
difoit,  que  le  prince  Beelzebub  enuoya  incontinent 
Tes  efpions  par  tout  le  monde^  pour  cercher  en  quel 
lieu  Tenfant  eftoit  aparu,  &  que  à  la  parfin  ils  enten- 
dirent afl'eurément  que  fainfl  François  edoit  celuy 
qui  deuoit  mettre  Enfer  en  grand*peine.  Pour  cède 
caufe  ils  efpioyent  de  faire  mourir  l'enfant  :  mais  que 
c'auoit  efté  en  vain  :  car  l'Ange  du  Seigneur  edoit 
venu  habillé  en  pèlerin,  à  la  mère  de  François^  &  à 
la  chambrière  de  la  maifon,  les  admoneder  qu'ils 
prinfTent  garde  aux  embufchesque  le  diable  faifoit  à 
Tenfant.  Et  que  pour  cède  raifon  les  diables  indignez 
auoyent  dit  :  Or  bien  donc,  fi  François  ne  peut  edre 
tué^  pour  le  moins  pourfuyurons-nous  fon  ordre, 
nous  le  tourmenterons  &  afligerons.  Il  est  encores 
efcrit  en  vn  autre  endroit  du  mefme  liure,  que  Satan 
confe(Ta  par  vne  femme^  dans  laquelle  il  edoit  entrée 
que  quand  Iesvs  christ  vid  que  fon  Père  le  hadoit 
pour  les  péchez  du  peuple,  à  faire  la  dernière  fin,  & 


punition  du  monde,  il  le  pria  de  luy  bailler  S.  Fran- 
cis pour  coadiuteur,  à  celle  fin  qu'il  luy  aidai)  à 
porter  Ta  croix.  Item  que  les  (ligmates  des  cinq  playes 
aparureni  en  S.  François,  lefquels  Ih^svs  christ  luy 
auoit  imprimées,  comme  a  ion  coadiateur  &  à  celuy 
qui  luy  eflolt  femblable  en  tout  &  par  tout.  Mais  le 
metiray  fin  à  ces  hidoires,  à  celle  fin  que  le  ne  pafTe 
les  limites,  lefquelles  ie  me  fuis  propofees. 


CHAPITRE  XVII 


Hijioire  de  deux  aparitions  de  diables  en  forme  de 
moynes,  defcriles  en  vers  latins  par  Georges 
Sabin.  Deux  autres  hifloiresde  mêmes  aparitions 
publiées  par  Philipe  Melanckthon. 

KORGRs  Sabin,  Aleman,  dofle  poeie  de 
nodre  temps,  a  lallfe  entre  Tes  poèmes 
latins  vnc  élégies  de  fix  vingts  vers, 
contenant  le  récit  de  deux  aparitions 
de  diables  en  forme  de  moines.  Cède  elegie  a  eRé 
traduite  en  vers  François  comme  s'enfuit. 

Av  long  du  Rhin  fameux  font  les  muri  anciens, 
O'vnc  cîtévoifine  aux  champs  VéromBUslens. 
Certains  peuples,  nommez  Nemetes,  l'habllerent. 
Quatre  de  leurs  Ducs  maris  les  Krancona  y  portèrent. 
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Les  cohortes  de  Rome  y  eurent  leur  logis  : 

Et  pour  cela  le  nom  de  Spire  luy  fut  mis. 

Autresfois  demeuroit  au  clos  decefte  ville, 

Vn  pauure  barquerot  qui  d'adrelTe  gentile 

Souloit  en  fes  filez  &  rufez  hameçons, 

Quand  Phebus  fe  cachoit,  atraper  les  poiflbns. 

Vn  iour,  comme  afl'ez  près  de  ton  plaifant  riuage, 

O  Rhin  vifte-coulant,  il  tient  l'on  équipage 

De  naOes  &  (liez  ainfi  que  Pccil  du  iour 

Es  bras  de  TOcean  couroit  faire  feiour, 

Et  la  brunette  nuit  fe  hafloit  de  defcendre: 

Vn  paflant  inconu  deuant  luy  fe  vint  rendre, 

Reueftu  d'vn  froc  noir,  aux  moines  reifemblant, 

Te(te  rafe  comme  eux,  lequel  d'vn  beau  femblant 

S'aproche  :  le  barquierd*vne  parole  humaine 

Le  falue,  &  s^enquiert  qui  fur  la  nui£l  le  meine? 

Meflager  fuis  (dit-il)  enuoyéde  fort  loin, 

De  me  pa(Ter  bien  to(t  vueilles  prendre  le  foin. 

la  la  nuiél  noire  efloit  au  milieu  de  fa  courfe, 

Et  penchoit  aflez  bas  le  chariot  de  POurfe  ; 

Quand  le  barquier  penfant  defmarer  fon  bafteau , 

Aperçoit  a p rocher  du  riuage  de  Teau 

Cinq  autres  enfroquez,  qu^il  falue,  &  demande 

Ou  veut  aller  fi  tard  la  monachale  bande. 

L'vn  d'eux  refpond  foudain,  à  caufe  des  dangers, 

Contraints  fommes  marcher  de  nui6l  comme  eftrangers. 

Tous  nous  font  ennemis  :  la  populace  infâme 

Sans  pitié  veut  chafier  de  noitre  corps  noftre  ame. 

Mais  fi  dedans  ton  cœur  loge  quelque  pitié  : 

Si  aux  religieux  tu  portes  amitié  : 

Reçoy  nous  en  ta  barque,  &  dVne  main  foigneufe 

De  ce  fleuue  pui fiant  tranche  Ponde  efcumeufe. 

Afin  que  ne  foyons  fur  la  riue  arrêtiez 

Ainfi  force  poi fions  demeurent  enrethez, 

En  tes  engins  diuers  :  ainfi  ton  industrie 

Bien  heure  ta  maifon  &  foulage  ta  vie. 

Le  Barquier  fe  prépare  &  les  fait  tous  entrer. 
Demande  qui  payera?  la  nVn  faut  contefier, 
Refpond  Tvn  :  tu  fais  bien  quelle  elt  notre  indigence. 
Le  peuple  diuifé  à  nous  donner  ne  penfe. 
Toutesfois  tu  feras  tresbien  recompenfé, 
Si  tofi  qu'à  l'autre  bord  tu  nous  auras  palfé. 
Et  quand  nous  iouyrons  de  fortune  meilleure, 
Plus  grand  loyer  auras  du  trauail  de  celte  heure. 
Il  lafche  le  bafteau,  qui  les  vagues  fendant 
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Vers  le  milieu  du  Rhin  alloit  dcHa  pendant. 

Lors  du  ciel  les  flambeaux  couuerts  de  gros  nuage 

Se  defrobent  des  yeux,  du  vent  le  rude  orage 

A  la  poupe  donnant  fait  voler  le  bafteau. 

A  rin(tantde  flots  noirs  fe  va  reveltir  Peau  : 

La  pluye  à  grand  randon,  vne  flere  tcmpeite 

S'efleue,  &  coup  fur  coup  gronde,  tonne»  tempelte. 

Le  Nocher,  blanc  de  peur,  ne  fait  d'où  vient  ce  mai 

Ni  re(trange  accident  de  ce  dur  fortunal. 

îe  n'ay  marqué  (dii-il;  figne  de  pluye  proche, 

Alors  que  le  Soleil  a  ramené  fon  coche 

Et  fes  ardens  cheuaux  es  ondes  de  la  mer. 

le  n*ay  veu  fur  les  eaux  l'harondelle  ramer. 

Nul  héron  ie  n'ay  hui  defcouuert  de  la  veue. 

La  lune  en  fe  leuant  pafle  n'a  eAé  veue. 

Et  le  Roy  des  flambeaux  efloit  clair  le  couchant. 

Comme  il  alloit  ainfi  les  caufes  recherchant 

De  l'accident  foudain,  la  fidante  tempelte. 

Porte  au  vent  fa  parole,  &  luy  trouble  !a  te(te. 

Les  flots  impétueux  Tempefcbent  de  parler  : 

Et  ia  la  barque  tourne  eltant  prelte  d'aller 

Sous  la  vague  impiteufe,  à  caufe  de  la  rage 

Du  puifTant  tourbillon  père  de  celt  orage. 

Le  Nocher  efleuant  aux  eftoilles  fes  mains, 
Implore  le  fecoursdu  Prince  (les  humains 
Quoy?  mefchant  :  dit  alors  vn  d«  ia  troupe  rafe. 
N'importune  point  Dieu  qui  du  monde  te  rafe. 
•  (-e  difant  il  empoigne  vne  perche  au  lourd  poids 
Dont  le  pauure  Banquier  fe  feruoit  autresfois. 
Et  de  cruelle  force,  à  tour  de  bras,  dekharge 
Sur  les  reins  du  pauuret  vne  fi  rude  charge, 
Qu'il  le  couche  tout  plat  près  les  portes  de  mon. 
Alors  du  faux  Satan  le  defcouure  l'efiort 
Couuert  de  trahifon  :  car  ces  moines  fantofmes 
S'enuolerenten  l'air,  perdans  figure  d'hommes. 
Vne  puante  odeur  en  la  barque  rcfta. 
Le  nuage  s'enfuit,  &  le  vent  s'arrerta, 
Le  ciel  comme  denant  prins  fa  face  ferai  ne, 
Et  des  Zephires  doux  on  refentit  l'halaine. 
Le  baftelier  batu,  d'vn  tel  monltre  efroyé, 
Gaigne  le  premier  bord,  &  du  coup  tout  broyé, 
DelTus  l'herbe  eltendu  gift  tant  que  la  barrière 
Fuft  ouucrte  au  foleil  pour  prendre  fa  carrière. 
Lors  vn  garfon  paflant  le  meine  en  fon  logis, 
Ou  demi-mort  il  conte  à  fes  plus  chers  amis 


DE   L'IMPOSTVRE  DES   DIABLES.  93 

Son  piteux  accident  :  ce  iour  la  blefme  parque 
LVmpoigne  &  le  conduit  de  Charon  en  la  barque. 


*  »  * 


Vnb autrefois  auint  prefque  femblable  cas. 
Mais  fi  tragique  fin  le  regardant  n^eut  pas. 
Délia  la  blanche  aurore  aux  deux  ioues  de  rofes 
Auec  fon  char  doré  du  ciel  auoit  delclofes 
Les  portes  au  foleii,  qui  fes  traits  eflançoit 
Sur  la  pointe  des  mons  que  Ton  œil  aperçoit  : 
Du  finage  de  Spire  en  la  proche  compagne, 
Vn  pa (Tant  cheminant,  fans  perfon ne  compagne, 
Vn  chariot  couuert  de  noir  void  aprocher 
De  moines  tout  chargé,  ayans  pour  leur  cocher 
Vn  certain  dont  le  nez  &  la  terrible  face 
Monfiroyent  quMl  auoit  plus  qu'humaine  l'audace. 
Brief  il  faloit  tremblera  le  voir  feulement. 
Sept  cheuaux  attelez  tiroyent  viltement, 
Quoy  que  Tvn  des  aifleuls  du  vénérable  coche 
Eu  II  faute  dVne  roue  :  à  IMieure  quMI  s'aprochc 
Les  yeux  de  ce  palTant  edonnez  regardans 
Au  lieu  des  moines  voyent  des  fantofmes  dedans 
Soudain  le  chariot  s'enuole  en  la  nuée, 
Suyui  de  feux  ardens  &  d'epaiiîe  fumée  : 
ht  d*vn  triite  prefage  en  Pair  on  eutendit 
D'vne  guerre  funclle  &  des  armes  le  bruit. 
Aspire  le  paflant  retourne  &  fait  entendre 
Ce  qu'en  ces  vers  ma  mufe  a  tafché  de  comprendre. 

S'il  faloit  expofer  que  prefagent  ces  traits 
De  rhomicide  efprit,  ie  diroy  que  la  paix 
Eftant  volée  au  ciel,  la  difcorde  cruelle 
Les  plus  grands  de  la  terre  agite  &  enforcelle, 
Afm  de  maintenir  par  martiale  horreur, 
Des  moines  enf roquez  Pambitieufe  erreur, 
Que  la  foudre,  le  feu,  la  roue  défaillante 
Ei  la  griie  fumée  amplement  repréfente. 
Mais  Dieu  les  Tiens  orra,  pour  en  temps  &  raifon, 
Parfaire  les  defirs  de  leur  humble  oraifon  : 
Si  vers  luy  fans  celler  ils  enuoyent  fans  fainte 
Sur  Taile  de  leurs  cœurs  vne  ardente  complainte  : 
Defirans  que  fa  main,  qui  lur  terre  a  pouvoir, 
La  luftice  &  la  paix,  leur  falTe  aperceuoir. 
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Lk  dode  Melandhon  coiitoit  auiïi  autresfois  qu'il 
auoit  vne  tante,  laquelle  après  le  decez  de  fon  mary 
eftant  aflife  toute  trifte  auprès  du  feu^  voicy  entrer 
deux  perfonnages  en  la  maifon,  dont  l'vn  refTembloit 
au  marl^  &  fe  dilblt  eftre  le  mari  trefpafle  :  Tautre  de 
plus  grande  ftature^  eftoit  veflu  d'vn  habit  de  corde- 
lier.  Ce  mari  aprochant  du  feu,  lalue  la  femme,  la 
prie  de  n  auoir  peur,  &  dit  eftre  venu  vers  elle  pour 
Taduertir  de  quelques  chofes  :  puis  commande  au 
grand  cordelier  d'entrer  dedans  le  poifle.  Lors  il 
entre  en  deuis,  &  la  prie  inftamment  qu*elle  fournille 
argent  à  des  preflres  pour  chanter  plufieurs  mefTes  : 
la  fuplie  &  adiure  de  ne  Poublier.  Et  comme  il 
vouloit  partir,  la  prie  de  luy  toucher  la  main,  pro- 
mettant de  ne  luy  faire  aucun  mal  :  car  elle  eftoit 
efroyée  &  n'ofoit  aprocher.  Enfin  elle  luy  tend  la 
main,  laquelle  ne  fut  pas  bleffée,  mais  toufiours 
depuis  elle  demeura  noire^  tellement  qu^elle  iembloit 
auoir  e(té  fort  bruflée.  Cela  fait,  il  appelé  le  corde- 
lier, &  eftans  fortis  enfemble  ils  difparurent  tout  à 
rinftant. 

Le  mefme  MeIan£lhon  racontoit  quVn  iour  vn 
certain  moine  vint  heurter  rudement  à  la  porte  du 
logis  de  Luther  :  auquel  le  feruiteur  ayant  fait  ou- 
ueriure,  &  demandé  qu'il  vouloit,  refpond  qu'il  vou- 
loit parler  à  Luther  s'il  eftoit  en  la  maifon.  Luther 
entendant  cela  commande  qu'on  le  face  entrer,  ioini 
qu'il  y  auoit  fort  long  temps  qu'il  n  auoit  veu  aucun 
moine.  Ceftuy  ci  eftant  venu  au  poifle,  dit  qu'il  eftoit 
en  doute  de  quelques  erreurs  papiftiques  defquels  il 
defiroit  conférer  auec  Luther  :  &  fur  ce  propofa 
quelques  argumens,  aulquels  Luther  refpondit  fur  le 
champ.  Il  en  mit  en  auant  d'autres  plus  dihciles  :  ce 
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qui  efmut  Luther  iusques  à  dire,  Tu  me  donnes  bien 
de  la  peine  :  car  i*auois  autre  choie  à  faire^  difant 
cela,  il  fe  leue  &  monftre  au  moine  rexpofition  du 
pafTage  dont  ils  eftoyent  en  difpuie  :  &  comme  iis 
conferoyent^  Luther  apercent  que  le  moine  auoit  les 
mains  comme  griffes d^oi féaux  :  alors  il  luy  dit,  Eil-ce 
toy  donc?  efcoute  voici  la  fentence  prononcée  conirc 
toy,  luy  monftrant  quant  &  quand  Tarreft  efcrit  au 
troiûeme  chapitre  de  Genefe^  la  femence  de  la  femme 
brifera  la  telle  du  ferpent  :  puis  il  adioufta^  Tu  ne 
nous  .engloutiras  pas  tous.  Le  diable  confus,  tout 
defpitéen  murmurant  à  part  foy  deflogea  auec  grand 
bruit,  &  lailfa  dans  le  poifle  vne  odeur  puante  par 
l'efpace  de  quelques  iours. 


CHAPITRE    XVIII 


On   ejlime  quelquefois  que  les  chofes  naturelles 
6  artificielles  fqyent   œuures  des  diables. 

LvsïEVRS  chofes  fe  prefenient  par  fois  à  cho/es  naturelles 
nos  yeux  lefquelles,  pour  fembler  eftre  f^     ^ 

2«      1  11       r  n-  -Il  «rarti  monde. 

yf  plus  que  naturelles  font  eltimces  lUu- 
fions  &  ou u rages  diaboliques  :  com- 
bien que  pour  certaines  caufes  &  raifons  alfez 
euidentes,  nature,  mère  de  toutes  chofes,  les  ait  pro- 
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Les  ardans. 


Le  feu  léchant. 


La  lunaire. 


duites.  De  ce  nombre  eft  le  feu  folet,  qu'on  appelé 
vn  ardant,  qui  eft  vne  exhalaifon  efleuee  de  terre 
iufques  à  la  plus  bafle  région  de  l'air,  ou  elle  s'allume 
par  antiperiftafe^  car  en  montant  elle  eft  repouffee  par 
le  froid  qui  eft  en  la  moyenne  région,  &  lors  elle 
aparoit  comme  fautelante  &  cercheles  lieux  qui  font 
en  pente  :  tellement  que  de  nuit  il  femble  qu'elle 
meine  aux  riuiere^  celuy  qui  la  fuit  :  mefme  par  fois 
on  diroit  qu'elle  marche  deuant  ou  derrière  ceux  qui 
voyagent  à  pied  ou  à  cheual^  ou  qui  font  fur  la  mer, 
pource  qu'elle  dure  affez  long  temps  en  l'air  Pline 
appelé  ce  météore  Caftor  &  Poilu x. 

De  telle  forte  eft  le  feu  qui  lèche  le  crin  &  le  poil 
des  beftes,^&  les  habillemens  des  perfon.ies  :  car  il 
eft  fait  d'vne  exhalaizon  efparfe  en  Tair^  laquelle, 
venant  à  Rencontrer  &  choquer  fa  femblable  qui  la 
fuit,  s'allume.  Tels  feux  bruflans  fans  rien  endom- 
mager font  aperçeus  le  plus  fouuent  es  lieux  humides^ 
vifqueux,  pourris,  marefcageux  &  fumeux,  comme 
à  l'entour  des  cuifines,  es  vallées^  es  cœmetieres,  fous 
les  gibets,  &  ou  on  a  laiffé  pourrir  plufieurs  corps 
morts  :  car  ces  lieux  exhalent  des  fumées  graffes, 
efpaiffes  &  glueufes,  mais  non  aftez  chaudes  pour 
monter  iuiquesen  la  plus  haute  région  de  Tair  :  mais 
en  montant  ainfi  continuellement  elles  s'allument  en 
s'entreheurtant  comme  le  feu  fort  de  deux  cailloux 
qu'on  frape  l'vn  contre  l'autre. 

L'herbe  communément  nommée  Lunaire,  que 
ancuns  appellent  Teftoile  de  terre,  qui  porte  fa  fe- 
mence  eu  vne  petite  graine  ronde,  s'ouure  de  nuift  : 
&  reçoit  tellement  les  rayons  de  la  lune  qu'il  femble 
que  ce  foit  vneeftoileluifante.  Les  habitants  des  lieux 
ou  telle  herbe  fe  trouue,  voyans  cefte  clarté  la  fuyent, 
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efiimans  que  ce  foit  vn  fantofme  dangereux.  Aucuns 
s'en  feruent  pour  en  préparer  de  la  poifon,  les  autres 
pour  efmouuoir  les  malins  efpritSy  les  Chymiques 
rendent  leur  Mercure  fixe  par  le  moyen  d'icelle.  Le 
dode  Gefner  l'appelé  Lunaire  grecque. 

SosiGENE  précepteur  d'Alexandre»  a  tafché  de  rendre 
quelque  raifon  en  fon  troifieme  liure  de  la  veue^ 
pourquoy  quelques  chofes  femblent  luire  de  nuiâ. 
Ces  chofes  flamboyantes,  dit-il^  participent  en  quel* 
que  forte  de  la  nature  aetheree  &  du  cinquième  ele* 
ment.  Que  cède  conuenance  fait  qu'elles  illuminent 
l'air  ou  tout  autre  corps  tranfparent  qui  aproche 
d'elles.  Et  quant  à  ce  qu'elles  ont  telle  propriété^ 
principalement  de  nuiâ,  eft  d^autant  que  le  plus 
grand  luminaire  (afauoir  le  foleil)  eft  abfent.  Deiour 
leur  clarté  qui  eft  petite  n'aparoit,  eflant  offufquee 
par  l'autre  qui  eft  fans  comparaifon  plus  grande. 
Ainfi  donc  en  lui  faut  de  nui£l  elles  efclairent  légère- 
ment Pair  prochain  &  efpars  à  l'entour  :  non  pas  de 
telle  forte  que  par  leur  clarté  Ion  puilTe  voir  autres 
chofes,  mais  feulement  elles  fe  font  voir  parmi  les 
ténèbres  de  la  nuiâ.  Ce  qui  auient  de  la  petitefle  de  On  vois  cela 
la  chofe  dont  procède  cefte  clarté.  Le  feu  mefmes  rers^Ji/âns 
combien  qu^il  efpande  fa  lueur  plus  au  long  &  au  de  nuia. 
large^  tellement  que  mefmes  il  fait  conoiflre  les  chofes 
prochaines  de  luy  :  toutesfois  s'il  efl  vn  peu  efloigné^ 
les  yeux  ne  voyent  que  le  feu,  qui  a  peine  fufit  pour 
fe  monflrer  foymefme. 

Ainsi  fouuentesfois  on  void  auenir  aux  hommes  chofet  naturelles 
plufieurs  cas  que  Ton  eftime  miraculeux  &  contre      p^tu^jH^nde 
nature,  qui  toutesfois  font  naturels  &  auiennent  fou- 
uent  :  comme  durant  le  confulat  de  Seruius  Flaccus 
&deQ.  CalphurniuSy  nafquit  à  Rome  vn  enfant  qui 

Iean  Wibr,  I.  7 
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n^auoit  point  de  trou  au  fondement,  &  vn  autre  à 
Nuriie  fous  le  confulat  de  Sergius  Galba  &  de 
M.  Scaurus^  lequel  cria,  puis  mourut  foudainement  : 
&  un  autre  à  Férules,  lors  que  Caius  &  Marcus  Per- 
penna  eftoyent  confuls.  Nous  auons  monftré  en  nos 
obferuations  de  médecine,  que  ce  n'eft  point  chofe 
nouuelle  qu'vn  enfant  naiffe  fans  pertuis  de  nature 
pour  vuyder  les  excremens,  IVrine  &  autre  chofe  : 
&  qu^il  y  a  raifon  naturelle  &  remède  à  cela  :  comme 
auffi  ce  n'eft  chofe  contre  nature  quVne  femelle 
deuienne  malle,  ce  que  i'expliqueray  plus  amplement 
ci  après  au  24.  chapitre  du  4.  Hure  :  combien  que 
plufieurs  eftiment  que  ce  foyent  chofes  diaboliques. 
A  cela  apartient  auiïi  le  6.  chapitre  du  4.  Hure. 
Bajteieurs  Les  fimples   gens  eftiment  miracle,  ce   qui   eft 

&  toueurs  Je  *  «.»  »  ^ 

pafe'paje.       merueilleux  voirement  en  quelque  forte,  mais  que 

nous  voyons  tous  les  iours  eftre  fait  par  Fadreffe  & 
foupleffe  des  mains  des  bafleleurs  &  loueurs  de  pafle- 
paffe.  Pomponatius^  au  liure  des  enchantemens,  dit 
auoir  veu  à  Mantouë  &  à  Padouë  vn  maiftre  de  ce 
meflier,  nommé  Reatio,  lequel  faifoit  merueilles,  & 
croyait-on  qu'il  auoit  acointance  auec  les  malins 
efprits  :  en  raifon  dequoy  il  fut  empoigné  par  Fin- 
quifition  &  mis  à  la  torture  :  mais  il  defcouvrit  aux 
Inquifiteursle  fecret  du  meftier^  leur  faifant  voir  que 
c^eftoyent  pures  impoftures  &  agilité  de  mains,  & 
qu'il  iouoit  ces  ieux  à  Taide  de  quelques  vns  qui 
entendoyent  la  fourbe.  Pourtant  il  fut  relafché  &  tué 
depuis  par  un  quidam  qu^il  auoit  affronté. 

Ok  a  veu  vn  Turc  allant  ça  &  là  par  les  villes 
dUtalie,  lequel  entre  autres  chofes  eftranges  qui  faifoit 
voir  aux  aiTiftans  par  la  foupleffe  de  fes  doigts,  fem- 
bloit  brifer  dVn  coup  de  poing,&quelquesfois  tordre 
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&  rompre  auec  les  mains,  vn  gros  &  grand  pilon  de 
fer. 

Vn  autre  maiftre  ioueur  de  paffe-paffe  m'a  autres- 
fois  confelTé^  qu'en  faifant  tels  miracles,  les  maiflres 
du  meftier  pour  n'eftre  defcouuert,  auant  d'entrer  en 
befongne  font  prouifion  d'inftrumens  propres  à  leur 
deflein,  lefquels  ils  changent  &  rechangent  par  habi- 
leté des  mains,  tandis  qu'ils  amufent  lesalTiûans  qui 
les  regardent  &  les  paiflfent  de  paroles.  Iules  Scaliger 
&  Mathiole  racontent  vne  notable  impofture  de  ces 
loueurs  de  palTe-palTe.  Ils  méfient  dedans  du  vin  la 
poudre  d'vne  certaine  racine^  ce  bruuage  pique  le 
palais  :  lors  ils  commandent  à  celuy,  duquel  ils  fe 
feruent  pour  donner  pa(Tetemps  aux  autres,  de 
mouiller  le  doigt  en  ce  vin,  puis  le  fuccer,  afin  de 
dire  quel  goufl  il  a.  Si  toft  qu'il  Ta  trempé  &  mis  en 
fa  bouche,  il  eft  contraint  de  le  prefTer  et  mordre 
auec  douleur  &  grand  cri.  D'autre  coflé  le  baftelcur 
faifant  femblant  de  le  confoler,  luy  frote  les  tempes 
&  le  poignet  de  quelque  autre  médicament  :  puis 
tirent  vne  pièce  d'argent  qu'ils  laifTent  choir  exprès, 
&  l'exhorte  de  la  recueillir.  S'eftant  baiQé  il  ne  fe 
peut  releuer,  &  par  la  vertu  de  l'onguent  deuient 
comme  infenfé  &  tombe  tout  plat  :  puis  en  mefme 
forte  quVn  qui  craindroit  fe  noyer  en  l'eau,  il  nage 
&  crie  que  les  flots  de  Peau  l'emportent.  Le  bafleleur 
le  redreffe  en  pieds,  alors  il  commence  à  le  regarder 
de  trauers  &  luy  reprocher  ces  outrages,  puis  il 
femble  courir  fus  au  bafleleur  &  le  pourfuyure  :  ce 
qu'il  continue  iufqu'à  tant  que  l'onguent  foit  oflé,  & 
lors  il  reuient  à  foy.  Soudain,  comme  vn  qui  feroit 
efchapé  dVn  naufrage,  il  tord  &  efpraint  fescheueux» 
fa  barbe,  fes  habillemens  comme  on  feroit  les  voiles 
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d'vn  nauire,  torche  fes  bras  &  fe  mouche  fort.  Ce  ne 
font  point  fables,  ains  y  a  plufieurs  tefmoins  qui 
lont  veu,  qui  eftimans  qu'il  y  euft  de  i'impofture,  le 
firent  efprouuer  en  la  ville  de  Prage  tant  à  leurs 
laquais  qu^aux  laquais  de  leurs  amis. 
Les  voiieurs  DAVANTAGE^  OU  met  au  nombre  des  miracles  de 

fur  corde.  nature  le  vol  &  balancement  de  ceux  qui  volent  &  fe 
guindent  fur  la  corde.  Ces  années  palTees,  il  y  en  auoit 
yn  aflez  conu  par  toute  Tltalie,  nommé  le  petit 
Vénitien,  tant  pourcequ  il  eftoit  natif  de  Venife,  qu'à 
caufe  de  fa  petite  flature  :  au  refle  fi  adroit  &  agile  à 
courir  fur  la  corde  fans  peine  aucune,  que  par  fois  il 
fe  coufoit  dans  vn  fac,  n'ayant  que  les  mains  libres 
pour  manier  fon  contrepoids,  d'autresfois  il  mettoit 
G^s  chacun  de  fes  pieds  vn  badin  tout  rond,  ou  des 
Boules  à  fes  talons,  &  ainfi  équipé  montoitet  couroit 
d'vne  hardielTe  &  viteffe  incroyable  fur  vne  longue 
corde  atachée  au  faifte  d'vne  maifon,  depuis  la  tour 
du  palais  de  Boulogne  iufques  à  la  place  du  marché. 
Dauantageiledoitfifort&robudequ'ilpouuoit  rompre 
au  genouil  les  os  de  la  cuifle  dVn  bœuf,  tant  gros 
fuffent-ils.  Auec  fes  mains  enuelopees  dVn  mouchoir 
il  tordoit  enfemble  trois  gros  clous  de  fer  de  la 
grodeur  du  petit  doigt,  comme  s'ils  euffent  efté  mois 
&  ployables.  Il  chargeoit  fur  fes  efpaules  vn  foliueau 
de  plus  de  vingts  pieds  de  longueur^  et  d*vn  pied 
d'efpailfeur,  &  le  foudenoit  longuement  de(Tus,  fans 
qu'il  touchaft  terre,  ne  qu'il  s'aidaft  de  fes  mains^ 
puis  le  faifoit  paffer  dVne  efpaule  fur  l'autre.  Mon 
fils  Théodore^  doéleur  en  loix,  qui  a  veu  ces  chofes, 
auec  plufieurs  autres  tefmoins,  m'en  a  fait  le  récit. 
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CHAPITRE  XIX 

Il  jr  a  quelques  chofes  artificielles  es  animaux , 
le/quelles  femblent  quelque /ois  être  diaboliques. 


Aïs  qu'e(l-il  befoin  de  parler  des  hommes, 
veu  mefmes  que  les  beftes  brutes  font        /^  jance 
des  chofes  merueilleufement  eftranges,      ^'  p^Jf^^'^p* 
y  eftans  duites  &  façonnées  par  les 
hommes  qui  les  maiftrifent.    En  vn  des  faubourgs 
du  Caire  en  Egypte,  nommé  Beb-elloch,  fe  retirent        lean  Uon 
plufieurs  bafteleurs  qui  donnent  plufieurs  paffetemps,  ^^^^^  ][efc^ptkn 
fpecialement  celuy  de  Tafne  :  pource  qu'après  l'auoir        a  Afrique. 
fait  quelque  peu  dancer,  fon  maiftre  commence  à  lu> 
dire  à  haute  voix  que  le  Souldan  eft  fur  le  point  de 
faire  vn  grand  baftiment  :  au  moyen  de  quoy  il  a 
befoin  de  tous  les  afnes  du  Caire,  pour  porter  les 
chaux,  les  pierres  &  autres  telles  matières.  Lors  tout 
en  vn  inftant  Tafne  fe  laifle  tomber  en  terre  eftendu 
de  fon  long  les  pieds  contremont,  s  enfle  le  ventre,  & 
cligne  les  yeux  comme  s'il  efloit  preft  à  mourir. 
Cependant  le  bafteleur  fe  plaind  de  l'accident  de  fon 
afne,  priant  inftamment  la  compagnie  de  luy  donner 
moyen  d'en  acheter  vn  autre.  Ayant  acheué  fa  quelle  : 
n'eftimez  pas  (dit-il)  que  mon  afne  foit  mort,  car  le 
gourmant  conoilTant  bien  la  pauureté  de  fon  maiflre 
contrefait  ainû  le  mort,  afin  qu'on  luy  donne  quel- 
que chofe  pour  acheter  de  Tauoine.  Puis  fe  tournant 
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vers  l'afne,  Tadmonede  de  fe  leuer  en  pieds  :  ce  que 
l'afne  ne  voulant  faire  reçoit  force  baftonnades.  Pour 
cela  il  ne  bouge  :  au  moyen  de  quoy  le  bafteleur 
recommence  fa  farce,  &  dit  aux  affidans,  Seigneurs, 
fâchez  que  le  Souldan  a  fait  publier  à  fon  de  trompe 
que  tout  le  peuple  du  Caire  ait  à  fortir  demain  pour 
Tacompagner  en  fon  triomphe,  &  que  toutes  les 
damoifelles  &  belles  dames  de  la  ville  foyent  mon- 
tées furies  plus  beaux  afnes,  aufquels  elles  donneront 
pour  recompenfe  vne  bonne  repeuë  d'auoine  &  de 
l'eau  du  Nil.  A  peine  a-il  acheué  ces  paroles,  que 
Tafne  commence  à  fe  leuer,  ruer  des  pieds,  braire  & 
fauter  d*aife.  Mais  le  bafteleur  pourfuyuant  fa  farce, 
adioufte,  le  Capitaine  de  noftre  quartier  m'a  prié  de 
luz  prefler  ce  mien  bel  afne  pour  porter  fa  femme  qui 
eft  laide  &  fort  vieille.  A  ce  propos  Tafne  comme 
tout  fafché,  baiffe  les  oreilles^  &  clochant  d'vn  des 
pieds  fait  le  boiteux  :  dont  le  maidre  fe  prend  à  luy 
dire,  Les  ieunes  femmes  te  plaifent  donc?  L*afne 
baifle  la  tefte,  &  femble  vouloir  dire  qu'ouy.  Sus 
donc,  dit-il,  en  voici  plufieurs,  choiii  celle  qui  t'agrée 
le  plus.  Uafne  fe  tournant  de  part  &  d^autre,  s'adrefTe 
à  la  plus  notable  &  la  touche  de  fa  tefte.  Lors  chacun 
fe  prend  à  rire  &  crier,  ho  ho,  voici  la  fauorite  de 
l'afne. 
i€%n  Léon  II  y  a  d'autres  bafteleurs  qui  enfeignent  aux  cha- 

au  g.  liure       meaux  à  danfer  par  certaine  mefure.  Ils  prennent  vn 

de  U  me/me  htj'  i  © 

toire,  ieune  chameau,  &  par  l'efpace  dVne  demie  heure 

Ladance        l'enferment  dans  vn  poifle  commode,  dont  le  paué 

du  chameau.  *  »  r 

foit  bien  chaud  :  hors  duquel  il  y  a  vn  certain  tabou- 
rineur  qui  fonnede  fon  tabourin.  Le  chameau  fentant 
le  feu  afpre,  commence  à  caufe  de  cela  (non  pas  pour 
le  plaifir  du  tabourin)  à  leuer  tantoft  vn  pied,  tantoft 


de  MahHmct, 
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l'autre^  comme  s'il  vouloit  danfer.  Ayant  efté  exerce 
à  cela  enuiron  dix  mois  ou  vn  an,  (i  on  le  meine  en 
public,  incontinent  qu'on  fonne  du  tabourin,  fe  fou- 
uenant  de  la  chaleur  qu'il  a  endurée  fous  les  pieds, 
foudain  il  danfe,  &  cuidant  eftre  fur  vn  mefme  plan- 
cher  il  haufle  les  pieds  Pvn  après  Tautre  comme  vn 
danfeur  :  &  prenant  vn  naturel  par  long  vfage  il  le 
garde  toufiours  après. 

Mahvmet,  fuyuant  PinAruction  du  moine  Sergius  M.^f'^*. 
fon  précepteur,  auoit  apriuoifé  vn  pigeon^  tellement 
qu^il  venoit  becqueter  la  viande  dans  Toreille  de  ce 
faux  prophète,  qui  faifoit  à  croire  que  c'eftoit  le  S* 
Efprit  qui  luy  annonçoit  les  confeils  fecrets  de  Dieu, 
toutes  les  fois  quUl  venoit  becqueter  en  fon  oreille. 
Le  peuple  idolâtre  n'aperceuoit  point  cède  fourbe, 
eftant  enforcelé  du  diable  qui  tafchoit  foigneufement 
de  baftir  fur  tels  fondemens  la  malheureufe  fefle  des 
Arabes  &  Turcs.  Quant  au  pigeon  qui  voltigeoit  au 
long  des  oreilles  de  S.  Athanafe,  lors  qu'il  marchoit 
par  la  ville^  les  hérétiques  &  fchifmatiques  Arrians 
prenoyent  cela  comme  fi  ce  fain£l  perîbnnage  euft 
efté  magicien  :  pou(fez  à  cède  calomnie  par  le  diable, 
afin  de  rendre  fa  doctrine  fufpeâe.  Au  rede,  afin  que 
ced  impodeur  Mahumet  abufad  encor  dauantage  ce 
peuple  gourmand  &  dupide,  il  nourrit  &  apriuoifa 
tellement  vn  taureau  qui  ne  prenoit  à  manger  qu^es 
mains  de  Mahumet.  Il  lia  entre  les  cornes  de  ce 
taureau  vnliure  trefexecrable,  par  luy  efcrit,  intitulé 
Alcoran,  &  en  la  prefence  de  la  fotte  populace  à 
haute  voix  il  appela  fon  taureau  caché  en  quelque 
lieu  fecret.  Et  après  auoir  fait  vne  longue  harangue 
touchant  fes  loix,  le  taureau  fortit  à  Timpourueu,  ren- 
uerfant  ceux  qu!il  rencontroit,  &  trauerfant  la  foule 


du  peuple,  fe  defchargea  entre  les  mains  de  Mahumet 
de  ce  liurecommed'vnechofeenuoyéeduciel.Cegar- 
nement  Tempoignc  en  grande  reuerence,  &  fit  lecture 
de  quelques  chapitres  d'iceluy  au  peuple.  Par  telle  in- 
uention  il  fe  fît  déclarer  Roy,  ik  fon  moine  Prophète  : 
car  le  pigeon  auoit  aporté  autour  de  Ton  col  vn  billet 
contenant  ces  mots  efcrits  en  lettres  d'or,  quiconque 
impofera  le  ioug  à  vn  taureau  foît  Roy.  Le  moine 
aporta  le  ioug,  fous  lequel  Mahumet  rangea  aisément 
le  taureau  qu'il  auoit  apHuoifé.  Ainsi  il  fut  falué  par 
tout  le  peuple,  comme  Roy  à  eux  donné  du  ciel.  Et 
voila  d'où  l'Alcoran  efl  deuenu  fi  aulhentique,  tant 
on  eftimoit  faînftes  toutes  ces  belles  inuentions. 


CHAPITRE  XX 

Quelques  fentences  S  auis  des  pères  touchant  les 
machinations  des  diables,  &  de  lajin  à  laquelle 
ils  tendent.  Item  pour  quelle  rai/on  Dieu  les  a 
faiâs  aduer/aires  des  hommes. 


R  afin  que  l'intention  des  malins  efprits 
paroi  fTedauantage.&quei'acheueplus- 
tofl,  il  m'a  femblé  bon  d'adiouder 
encores  en  paflant  quelques  opinions 
des  pères,  lefquelles  fe  peuuent  raporter  en  cefl  en- 
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droit,  &  conuiennent  aflez  à  noilre  difcours.  Sainfl 

Clément  monflre  que  les  malins  efprits  aiment  mer*         Uure  2. 

ueilleufement  à  entrer  dedans  les  corps  des  hommes,       ^^*  recogn. 

à  celle  fin  que  par  leur  minidère  ils  puilTent  mettre 

en  exécution  leur  cupidité,  les  contraindre  d*obeir  à 

leurs  apetits  defordonnez,  &  rendre  les  mouuements        pourquoy 

de  leurs  efprits  plus  enclins,  &  à  celle  fin  auffi  qu'ils      .'^'  diables 

,J^^  .  ^  .  aiment  a  entrer 

foyent  faiCTS  en  tout  et  par  tout  vailTeaux  des  diables,  dedam  tes  corps 
Et  au  quatrième  liure,  il  donne  la  raifon  de  ce  que  ^^'  hommes. 
les  diables  ont  enuie  d'entrer  es  corps  des  hommes  : 
Ils  font,  ditMl,  efprits  enclins  à  malice  :  ils  incitent 
doncques  les  hommes  par  le  boire  &  le  manger  immo- 
déré à  faire  péché  :  ie  di  ceux  qui  ont  propofé  de 
pécher,  lefquels  ayans  enuie  d'acomplir  les  necef- 
fitez  de  nature,  &  en  ce  faifant,  ne  tenans  aucune 
médiocrité,  font  place  au  diable  pour  entrer  en  leur 
corps,  iufques  à  ce  que  la  médiocrité  de  nature,  &  le 
légitime  moyen  foit  gardé  :  &  lors  Diev  par  fa  clé- 
mence ne  permet  pas  qu'ils  entrent  dans  les  hommes. 
Mais  s'il  auient  que  la  phantafie  des  hommes  s* encline 
à  impieté,  &  que  le  corps  vfe  immodérément  des 
viandes  :  alors  comme  eftans  femonds  par  la  volonté, 
&  par  le  propos  délibéré  de  ceux  qui  tiennent  fi  peu 
de  conte  d'eux,  ils  prennent  quafi  puifîance  fur  ceux 
qui  ont  enfreint  la  loy  que  Diev  a  baillée.  Il  dit  encore 
après,  Les  diables  fuyent  les  hommes  dautant  qu*ils 
les  voyent  croiftre  en  foy  :  toutesfois  s'ils  s'arreftent 
en  quelque  partie  d'infidélité,  alors  qu'ils  en  trou- 
uent  les  occafions,  ils  fubminiftrent  des  penfees  aux 
cœurs  des  hommes,  lefquels  ne  conoidant  dont  cela 
vient,  croyent  aux  perfuafions  des  diables,  comme 
aux  fens  de  leur  ame.  Ils  perfuadent  donc  à  quelques 
vns,  par  l'ocafion  de  leur  neceflité  corporelle,  de 
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fuyure  les  délices,  ils  excufent  la  cholere  des  autres^ 
par  Tabondance  de  leur  fiel,  ils  coulourent  &  excufent 
la  manie  des  autres,  par  la  véhémence  de  Thumeur 
mélancolique,  auflfi  rendent-ils  moindre  la  folie  des 
autres  par  Tabondance  du  phlegme.  Lefquelles  cho- 
fes  (encores  qu'elles  fuffent  ainfi)  ne  peuuent  mo- 
lefter  le  corps,  fmon  par  la  trop  grande  abondance  du 
boire  &  du  manger^  lequel  eftant  pris  outre  mefure, 
il  auient  que  les  fuperfluitez  des  chofes  que  nature 
ne  peut  cuire^  fe  conuertilfent  en  vn  venin^  lequel 
après  entrant  dedans  les  entrailles,  &  dans  les  veines, 
&  la  regorgeant  comme  dedans  vne  fentine,  il  rend 
les  actions  du  corps  folles  &  defhonneft es. 

Saingt  Cyprian  efcrit  au  fécond  fermon  du  zèle  & 
de  l'enuie  :  le  diable  nous  circuit,  &  nous  tente, 
comme  vn  ennemi  qui  efpie  vne  ville  fermée,  à  celle 
fin  quUl  puifTe  conoiftre  s  il  y  a  point  quelque  partie 
de  nos  membres  afoiblie  &  moins  ferme,  par  laquelle 
il  puifTe  entrer  dedans.  Il  nous  met  au  deuant  des 
yeux  des  reprefentations  attrayantes.  &  des  voluptez 
aifees  à  exécuter,  à  celle  fin  de  dedruire  noftre  chas- 
teté :  il  efprouue  nos  oreilles  parla  douce  mufique^  à 
celle  fin  que  le  fon  rende  de  la  vigueur  du  Chreftien 
plus  foible  &  efféminée,  par  vne  ouye  plus  douce  & 
atrayante  :  il  incite  la  langue  à  mal  parler  :  il  pouffe 
les  mains  par  iniures  piquantes  à  commettre  homi- 
cide :  pour  faire  vn  trompeur  il  propofe  vn  iniufte 
gain  :  pour  prendre  Pâme  auec  de  Targent^  il  luy 
propofe  des  efpargnes  pernicieufes  :  il  promet  des 
honneurs  terriens  pour  oder  les  celeftes  :  il  monftre 
les  chofes  faulTes  pour  ofter  les  vrayes  :  &  lors  qu^il 
ne  peut  tromper  en  cachette,  il  menace  ouuertement, 
il  propofe  la  crainte  du  trouble  &  perfecution  pour 
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veincre  les  feruiieurs  de  Dibv  :  iamais  il  ne  fe  repofe, 
il  eft  toufioups  ennemi  :  il  eft  trompeur  :  cauteleux 
en  paix,  &  violent  en  perfecution.  Il  dit  encores  en 
la  huitième  epiftre  du  premier  liure  :  Euitez  la  langue 
venimeufe  du  diable,  lequel  eflant  trompeur,  & 
menteur  dés  le  commencement  du  monde,  dit  men- 
terie  pour  tromper,  flate  pour  nuire,  promet  du  bien 
pour  donner  du  mal,  &  promet  la  vie  afin  de  l'ofter. 
Ses  paroles  font  conues,  &  fes  venins  font  manifeûes. 
Il  promet  la  paix,  à  celle  (in  que  Ion  ne  paruienne 
point  à  la  paix  :  il  promet  falut,  à  celle  fin  que  celuy 
auquel  il  le  promet,  ne  puiiïe  paruenir  à  falut.  Il 
promet  l'Eglife,  encores  que  tout  ce  que  il  fait,  ne  foit 
à  autre  fin,  finon  que  celuy  qui  croit  periffe  hors  de 
TEglife. 

Novs  lifons  ce  qui  s^enfuit  au  traité  de  la  vanité 
des  idoles,  oti  il  eft  parlé  des  dieux  des  Romains,  & 
de  Tefprit  familier  de  Socrates.  Les  malins  efprits 
vagabons  necellent  point  eftans  perdus  de  perdre,  & 
eftans  deprauez,  de  periuader  Terreur  de  la  depra- 
uation  :  pour  autant  qu'ils  font  enfeuelis  dedans  les 
vices  terrcftres,  &  fe  font  abfentez  de  la  force  &  vigueur 
du  cie],  par  la  contagion  terreftre.  Sainfl  Auguflin  Uure2. 
monûre  que  ces  efprits  enclins  à  deceuoir  procurent     ,  „  ^^  ^^^    ^ 

t  1         ir  r        11       -Il  doctrine  Chrejt. 

à  vn  chacun  les  chofes,  aufquelles  us  les  voyent  enue-        ihap.  24. 

lopez,  par  foupçons  &  confentemens.  Parquoy  Lac- 

tance  efcrit  fort  bien  :  Le  diable,  dit-il,  nous  enuoye 

des  defirs  illicites,  à  celle  fin  que  ceux  la  fouillent  les 

chofes  qui   ne  leur  apartiennent,  lefquels  toutesfois 

en  peuuent  licitement  auoir  de  propres.   Car  il  pro- 

pofeaux  yeux  des  reprefentations  lefquelles  irritent  : 

il  donne  des  rechaufemens,  &  adminiilre  nourriture 

aux  .vices  :  puis  il  trouble  &  efnieut  au  dedans  des 
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entrailles  les  efguillonnemens  :  il  incite  &  enflamme 
la  naturelle  chaleur,  iufqu'à  ce  qu^il  deçoiue  le  pau- 
ure  homme  pris  &  empeftre.  Athenagore  philofophe 
Chreftien  l'a  ainfi  penfé  &  efcrit.  Si  quelquefois  le 
diable  aprefte  des  maux  à  quelquVn,  il  luy  corrompt 

premièrement  Tefprit.  Tatian  a  laide  par  efcrit  en 
TApologetique  aux  Gentils,  que  les  diables  tombez 
en  plufieurs  mefchancetez,  deçoiuent  les  âmes  de 
ceux  qui  fe  font  rangez  auecques  nous^  par  ignorance 
Uu.  6,         Se  aparence.  Pour  celle  caufe  Diev,  comme  dit  Lac- 

"  ^duip^T'^^^'    ^^"c^»  Q"*  ^  formé  Thomme  à  telle  guerre,  a  voulu 

qu  il  fufl  toufiours  preft  à  combatre  :  &  qu'il  veillaft 
atentiuement  pour  defcouurir  les  embufches,  ou  les 
adauts  manifeftes  d'vn  ennemi  inuifible,  lequel  ainfi 
que  ont  acouftumé  de  faire  les  capitaines  biens  expé- 
rimentez, nous  fait  la  guerre  par  plufieurs  entreprifes, 
&  exerce  fa  cruauté  félon  la  nature  &  les  mœurs  d*vn 
chacun,  car  aux  vns  il  enuoye  vne  infatiable  cupi- 
dité, à  celle  fin  que  par  leurs  oeuures  eflans  empes- 
trez  comme  par  vn  cep,  ils  fe  deflournent  de  la  voye 
de  vérité  :  il  enflamme  les  autres  par  les  eftincelles 
d*ire,  à  celle  fin  qu'eflans  plus  attentifs  à  nuire,  ils  fe 
deflournent  de  la  contemplation  de  Diev.  Il  plonge 
les  autres  en  des  apeiits  &  voluptez  defordonnees,  à 
celle  tin  que  feruans  à  leurs  voluptez^  &  à  leurs  corps, 
ils  ne  puifTent  prendre  garde  à  la  vertu.  Il  emplit  les 
autres  d'enuie^  à  celle  tin  qu'eflans  ocupez  à  leurs 
tourmens^  ils  ne  penfent  à  autre  chofe  qu^à  la  prof- 
perité  de  ceux  qu'ils  haiffent.  Il  enflamme  les  autres 
d'ambition  :  ce  font  ceux  qui  ont  mis  toute  leur  eltude 
à  auoir  des  eflats  en  la  republique,  à  marquer  les 
feftes,  &  impofer  le  nom  aux  années.  La  cupidité  de 
quelques  vns,  tend  beaucoup  plus  haut,  non  pour 
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gouuerner  les  prouinces  parvn  glaiue  temporel,  mais 
pour  eftre  nommez  maiftres  &  feigneurs  de  tout  le 
genre  humain,  par  vne  infinie  &  perpétuelle  puis- 
fance.  Ceux  que  le  diable  void  eftre  religieux,  il  les 
embrouille  en  vaines  religions,  à  celle  fin  de  les 
faire  tomber  en  impieté,  il  iette  la  philofophie  contre 
les  yeux  de  ceux  qui  cerchent  la  fageffe ,  à  celle  fin 
qu*il  les  aueugle  par  vne  femblance  de  lumière,  &  que 
perfonne  ne  comprenne  ou  fâche  la  vérité.  Ainfi  il 
eftoupe  toutes  voyes  aux  hommeSj&  enuironne  tous 
les  chemins  agrandis  parles  erreurs  publiques  :  mais 
DiEv  nous  a  armez  &  illuminez  de  la  vraye  &  celefle 
vertu  pour  abatre,  &  veincre  ce  mal-heureux  auteur 
de  mal.  Il  dit  aufli  en  la  préface  du  liure,  où  il  traite 
de  l'ouurage  de  Diev  :  Sçauez-vous  combien  ce  lue- 
teur  &  aduerfaire  eft  cauteleux,  &  fouuentesfois  vio- 
lent ?  Il  a  toutes  chofes  qui  peuuent  atirer  en  fes 
rets,  lefquelles  font  fi  fubtiles,  que  les  yeux  de  Tefprit 
ne  les  peuuent  defcouurir  :  ce  qu*ii  a  fait,  de  peur 
que  rhomme  en  les  pre noyant  n'euft  moyen  de  les 
euiter.  Sa  viande,  dit  faind  lerofme  en  Tepidre  à 
Damafe,  eft  yurognerie,  luxure,  fornication,  &  tous 
vices.  Ces  chofes  font  douces^  &  lafciues,  lefquelles, 
par  le  moyen  de  la  volupté^  amignardent  les  fen- 
timens,  fi  bien  qu'incontinent  qu'elles  aparoiiïent, 
elles  inuitent  à  en  prendre  l'vfufruifl.  Synefius^  au 
premier  liure  de  la  prouidence^  dit  que  les  cala- 
mitez  des  hommes  feruent  de  viandes  délicates  aux 
diables. 

Derechef  Laflance  efcrit  fort  élégamment  au 
I  {.  chap.  du  fécond  liure  de  fes  diuines  inftitutions, 
ce  qui  s^enfuit.  Ces  efprits  fouillez  &  perdus  rodent 
par  tout  le  monde,  &  prenent  plaifir  à   atirer  les 
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hommes  à  leur  perdition.  Voila  pourquoy  ils  rem- 
pliffent  le  monde  d'embufches,  d'illufions  &  de 
frayeurs.  Car  ils  acoftent  les  perfonnes  en  particulier, 
&  fe  fourrent  en  chafque  maifon,  s'apelans  efprits 
familiers,  &  c'eft  ainfi  que  les  latins  expriment  le  mot 
de  Dœmons.  Les  hommes  les  reçoyuent  fort  deuo- 
tement  chez  eux,  les  honorent  comme  dieux  ter- 
reftres,  &  comme  chaffeurs  de  maux  qu'ils  font  & 
aportent.  Pource  que  ce  font  efprits  prompts,  légers 
&  incomprehenfibles  aux  fens,  ils  fe  gliflent  dans  les 
corps  humains,  &  s^eftans  couuertement  cachez  es 
entrailles  bleflent  la  fanté,  atirent  les  maladies^ 
efroyent  les  cerueaux  par  fonges  terribles^  font  tom- 
ber les  perfonnes  en  des  refueries  eftranges,  afin  que 
par  tels  maux  ils  contraignent  les  hommes  d^auoir 
recours  à  eux.  Voyez  ce  que  dit  le  mefme  dofteur  au 
17.  chapitre  de  ce  fécond  liure,  &  au  29.  du  3.  AU 
cimus  ancien  doiSeur  &  poète  Chreftien  faifant  men- 
tion des  œuures  du  diable,  les  defchifre  en  peu  de 
mots  au  Hure  intitulé  du  péché  originel,  comme 
s'enfuit. 

Ce  que  l'efpnt  malin  pénètre  viuement 
Dans  ce  que  ne  pouuons  conoiftre  nullement^ 
QuMl  conoiit  rauenir&  le  caché  defcaeuure, 
Du  refle  de  Tedat  excellent  fait  la  preuue 
Auquel  il  eftoit  prompt  &  d*ardant  zèle  efpris 
A  feruir  au  grand  Dieu,  comme  les  fainâs  efprits. 
Mais  quand  ore  il  aprend  tout  le  mal  &  Tordure 
Dont  ce  monde  eft  fouillé  par  mainte  créature. 
C'eft  vn  cas  très  horrible  &  du  tout  monflrueux  : 
QuMl  foit  ainfi  tant  fort  &  tant  induftrieux 
De  guider  les  confeils,  les  eiforts  &  Taudace 
De  tant  de  reprouuez,  toufiours^  en  toute  place. 

Mais  afin  de  ne  defgoufter  le  le£leur  délicat  fi  ie 
touchoye  ici  tout  du  long  les  tefmoignages  des*doc« 
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leurs  de  TEglife  qui  defcouurent  les  eflrajiges  & 
monftrueux  artifices  des  diables  :  &  que  ie  contente 
aufli  en  quelque  forte  ceux  qui  défirent  fauoir  ces 
diuers  tefmoignagnes  :  ie  marqueray  feulement  les 
principaux  endroits  es  liures  des  anciens  do£leurs,  ou 
font  dercrites&  defcouuertes,  Teflence^  les  afTeâions, 
la  puilTance,  la  malice,  les  finefles  &  fureurs  inexpli- 
quables  de  ces  malins  efprits,  afin  que  ceux  qui  en 
voudront  fauoir  dauantage  que  ce  qui  a  efté  déclaré 
ci  deffus,  puiffent  contenter  leur  apetit.  Ces  tefmoi- 
gnages  font  autres  que  ceux  qui  ont  efté  cotez  au 
fécond  chapitre  de  ce  premier  liure. 

Epiphanivs  au  fécond  liure^  tome  2.  &  au  3.  liure 
tome  i.FauJlin  au  i.  liure  de  la  foy  contre  les  Ar- 
rians.  Denis  au  difcours  des  noms  diuins,  chap.  4. 
Athanafe  au  traité  de  la  béatitude  du  fils  de  Phomme. 
5.  Ambroife  au  dixième  liure  de  fes  epiflres,  epiilre 
80.  &  84.  S.  Augufiin  au  5.  liure  de  la  cité  de  Dieu, 
chap.  9.  au  8.  chap.  22.  au  9.  chap.  18.  201.  au  10. 
chap.  21.  es  queflions  du  vieil  &nouueauteflament, 
queftion  11.  27.  98.  au  49  traité  fur  S.  Jean,  en  la 
10.  homilie  fur  rÀpocalipfe.  Item  en  Tonzieme  liure 
fur  Genefe,  chap.  16.  au  }.  liure  del'acorddesEuan- 
gelides,  chapit.  } .  au  traité  de  Tefprit  &  de  l'ame^ 
chap.  17.  26.  28.  au  2.  liure  du  Symbole  aux  caté- 
chumènes, chap.  I.  Chromatius  fur  le  ç.  chap.  de 
l'Euangile  félon  S.  Mathieu.  Theophylaâe  furie  12. 
chap.  du  mefme  Euangile.  fur  le  i .  chap.  de  S.  Marc, 
fur  le  10.  de  S*  lean.  furies  10.  13.  14.  de  S.  Luc. 
fur  le  2  chap.  de  Tepiftre  fainâ  Paul  aux  Colofliens. 
lur  le  2.  de  Tepift.  aux  Philipiens.  fur  le  3.  de  la  i. 
aux  Theffaloniciens.  fur  les  i.  et  2.  du  Prophète 
Abacuc.  &  fur  le  2.  de  Nahum.  Bafile  en  la  141. 
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epidre,  &  es  fermons  fur  certains  paCTages  de  TEfcri- 
ture,  &  au  fermon  de  Texhortation  au  Baptefme. 
Grégoire  Nyjfene  en  la  féconde  harangue  de  Tamitié 
quMl  faut  porter  aux  panures.  Léon  au  fixieme  fer- 
mon de  la  nativité  du  Seigneur.  Theodoret  au  troi- 
fieme  dialogue  intitulé  TlmpalTible^  &fur  l'onzième 
chapitre  de  la  féconde  epiftre  aux  Corinthiens.  Eu- 
chère  euefque  de  Lyon  au  quatrième  Hure  fur  l'his- 
toire des  Rois.  Ifychius  au  ;.  liure  fur  les  i6.  &  i8. 
chapitre  du  Leuitique.  Chryjoftome  en  la  Ç).  ho- 
milie  fur  le  28.  chapitre  de  Genefe,  en  Thomilie  de 
Lazare,  &  fur  le  fécond  chapitre  de  l'epiftre  aux 
Ephefiens,  Cyrille  fur  le  Leuitique,  liure  3.  &  au 
4.  liure  contre  Iulian  Tapoftat.  Olympiodore  fur 
Tecclefiafte,  chapitre  4.  7.  9.  Cafiodore  fur  le  troi- 
fième  chapitre  du  Cantique  des  Cantiques,  PAz/â/*- 
trius  au  catalogue  des  hérétiques.  Maximus  en 
l'homilie  d'hyuer.  Marc  Ihermite  en  fes  fentences. 
Salonius  fur  recclefiafte.  Synejius  au  liure  de  la  pro- 
uidence. 

Grégoire  furnommé  le  grand  en  fes  commentaires 
fur  lob,  fur  le  premier  chapitre,  liure  2.  chapitre  4. 
fur  le  j.  chap.  liure  6.  chap.  16.  furie  10.  chap. 
liureg.chap.  19.  fur  le  19.  chap.  liure  14.  chap.  18. 
fur  le  }o.  chap.  liure  29.  chap.  22.  fur  le  37.  chap, 
liure  27.  chap.  17.  fur  le  39.  chap.  liure  )o.  chap.  73. 
item  au  31.  liure  chap.  1 3.  &  fur  le  40.  chap.  liure  42. 
chap.  2 1 .  &  au  3  ; .  liure,  chap.  8.  Le  mefme  au  2.  liure 
fur  le  3 .  chap*  du  1 .  liure  des  rois.  &  au  4.  liure  fur 
le  10.  chap.  du  mefme  liure  des  rois,  item  (ur 
le  Cantique  des  Cantiques.  Sur  Ezechiel,  liure  i. 
homilie  2.  3.  12.  fur  les  Euangiles,  homilie  11.  14. 
23.  27. 39.  furlesPfeaumespenitentiaux,au  2.  liure, 
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indid.  io.epiftre2i.  au 4.  liure,  indiâ.  1 3.  epiftre  38. 
&  au  2.  liure  des  Morales  fur  lob,  chap.  26.  41.  41. 
Rabanus  en  la  remonftrance  au  peuple,  enuoyée  à 
Rheginar.  au  3.  liure  fur  rEcclefiaflique.  chap.  i.  au 
{.  liure,  chap.  i.  au  6.  liure,  chap.  3.  9.  au  8.  liure, 
chap.  7.  &  au  9.  liure,  chap.  1.  item  au  4.  liure  de 
la  propriété  de  la  parole  :  chap.  10.  Haymo  fur  le 
7.  chapitre  d'Ofee  :  fur  le  3.  du  Cantique  des  Can- 
tiques. &  fur  le  17.  Pfeaume.  Vn  dodeur  ancien, 
qui  s'eft  furnommé  Idiot  au  2.  chap.  de  fes  contem- 
plations de  la  mort.  Angelomus  fur  le  4.  chap.  du 

1.  liure  des  Rois.  S.  Rémi  au  30.  Pfeaume,  ou  il  traite 
des  deux  pièges  que  le  diable  tend  aux  fidèles,  afauoir 
terreur  &  erreur  :  &  fur  le  Pfeaume  71.  Smaragdus 
fur  le  8.  chap.  de  TEuangile  de  S.  Luc.  furie  14.  de 
S.  lean.  fur  le4.  de  Tepidre  aux  Epheûens.  Radulphe 
au  6.  liure  fur  le  Leuitique  :  item  au  20.  chap.  2. 
Bemo  au  traité  :  Q.u'il  faut  mefprifer  les  prediftions 
des  diables.  Anfelme  en  rexpofition  des  Euangiles, 
&  fur  Tvnzieme  chap.  de  la  2.  aux  Corinthiens. 
Rupert  au  i .  liure  fur  TEuangile  de  S.  lean,  chap.  i . 
au  6.  liure,  chap.  6.  au  9.  &  11.  liure,  chap.  14.  & 
au  12.  liure,  chap.  16.  Item  au  2.  liure  fur  S.  Ma- 
thieu, chap.  2.  au  liure  7.  chap.  8.  au  liure  13. 
chap.  26.  Au  {.  liure  fur  l'Apocalypfe,  chap.  9.  au 
7.  liure,  chap.   12.  au  liure  11.  chap.  2.  Item  au 

2.  liure  fur  Zacharie,  chap.  ;.  &  au  i.  liure  fur 
Abacuc,  chap.  1 .  Hildegarde  au  fécond  liure,  vifion 
I.  6.  S.Bernard  aufermon  17.  &  32.  furie  Cantique 
des  Cantiques,  &  au  fermon  des  diuerfes  afedions 
de  Tame.  Pierre  de  Biois  en  l'epiftre  49.  Pierre 
Lombard  au  2.  liure  des  fentences,  diftind.  3.  8. 
Pierre  de  Clugny  au  liure  des  miracles,  chap.  14. 

Iean  Wi£R.  I.  8 
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17.  &  au  j.  liure,  efpitre  24.  Barthelemi  V Anglais 
au  2.  liure  de  la  propriété  deschofes,  chap.  20. 

En  fomme,  il  faut  dire  que  le  diable  n*a  tendu  à 

autre  fin  par  tous  fes  miracles,  artifices  &  aparitions, 

finon  à  confermer,  ou  commander,  ou  prefenter  & 

faire  receuoir  quelque  erreur  &  blafpheme  direfte- 

AuHure         ment  contre  Dieu.  Et,  comme  dit  Laftance,  Dieu  a 

^de^Dieur      baîH^  ceft  efprit  mefchant  &  cauteleux  pour  aduer- 

chap.  /g,  20.     faire  à  l'homme^  auec  lequel  il  luy  conuient  batailler 

fans  aucune  alTeurance  de  repos^  tandis  qu'il  fera  en 
ce  monde.  Car  comme  Ion  ne  peut  obtenir  viftoire 
fans  combat,  aufll  la  vertu  ne  peut  eftre  fans  ennemi. 
Et  pource  que  Dieu  a  donné  la  vertu  à  Thomme, 
auffi  luy  a-il  mis  en  tefle  vn  aduerfaire,  de  peur  que 
par  nonchalance  la  vertu  ne  s'aneantifl.  Car  il  n'a 
point  voulu  que  Thomme  paruinft  par  vn  chemin 
aifé  à  la  félicité  éternelle.  De  mefme  Theophylaâe 
en  Texpotition  fur  S.  Marc  au  f .  chapitre,  Pource 
que  voftre  vie  eft  vne  guerre  continuelle,  Dieu  n'a 
pas  voulu  que  les  diables  fuffent  hors  de  cefle  vie, 
afin  qu'en  combatant  contre  nous  ils  nous  fifTent 
paroiiire  plus  aprouuez.  Et^  comme  il  le  dit  fur 
le  8.  chapitre  de  S.  Luc,  S'il  n'y  auoit  point  d'aduer- 
faires  il  n'y  auroit  point  de  couronnes.  Semblable- 
ment  Berno  au  traité.  Qu'il  faut  mefprifer  les  pré- 
dictions des  diables,  dit,  Que  Dieu  n'a  point  chaffé 
le  diable  hors  de  la  principauté  de  ce  monde,  pource 
que  fes  machinations  font  necelTaires  pour  les  com- 
bats &  vifloires  des  bienheureux.  Car  fi  les  diables 
n'auoyent  cefte  liberté,  nul  n'aflaudroit  les  cham- 
pions de  lefus  Chrift.  Et  fi  nul  ne  prenoit  les  armes 
&  couroit  fus,  il  n'y  auroit  point  de  combat,  lequel 
ccfTant  il  n'y  auroit  viftoire  ni  loyer. 
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CHAPITRE  XXI 

Les  noms  du  diable,  lejquels  defcouurent  son  ocu-- 
pation  6  par  le/quels  auffi  il  eft  nommé  es 
fainâes  lettres. 

È  diable  a  fes  noms  en  plufieurs  endroits, 
&  principalement  en  la  fainéle  Efcri- 
ture,  par  lefquels  fon  eftude  &  inten- 
tion eft  defcouuerte.  Auffi  ie  les  veux 
ici  inférer,  afin  qu'outre  l'ample  dénombrement  que 
l'en  ay  fait  ci  delfus  parlant  de  Satan  qui  contrefai- 
foit  le  Dieu,  &  s'atribuoit  fon  honneur,  on  conoifie 
plus  aifément  quel  il  eft  par  fes  effets  :  car  la  diuer- 
fité  des  noms  monftre  la  dîuerfité  des  vices  de  celuy 
auquel  mille  noms  ont  donné  mille  moyens  de 
nuire^  afin  qu'on  ne  penfe  que  fans  ocafion  i'efcriue 
derechef  le  catalogue  des  noms  des  diables. 

En  Tendroit,  auquel  TElephant  eft  efcrit  en  lob,  il 
eft  nommé  Behemoth,  c'eft  à  dire  beftes  brutes, 
comme  auflfi  les  Grecs  le  nomment  fouuentesfois 
Thira^  demonftrans  fa  grande  deftrudion  par  le 
nombre  pluriel  :  &  par  Pallegorie  de  TElephant,  le 
pouuoir  de  Satan.  Voici  maintenant  Behemoth  (dit 
le  Seigneur  à  lob)  que  i^ay  fait  auec  toy,  il  mange 
l'herbage  comme  le  bœuf,  voici  maintenant  fa  force 
eft  en  fes  reins,  et  fa  vertu  eft  au  nombril  de  fon 
ventre.  Car  par  les  alechemens  de  paillardife,  qui 
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Pjal  6. 


Leuiathan. 


A/modeus, 


AlammoHa, 


Du  mon . 


chatouille  principalement  les  reins  et  le  nombril,  le 
diable  adaut  fouuentesfois  les  perfones.  Il  fait  fefte 
de  fa  queue,  laquelle  eft  comme  vn  cèdre,  &  les  nerfs 
de  fes  genitoires  font  entrelalTez  :  fes  os  font  forts 
comme  asrain,  &  fes  cartilages  font  comme  lames  de 
fer.  Toutes  ces  chofes  font  raportees  à  la  force  du 
diable,  pour  autant  qu  il  n^a  peu-eftre  dilTuadé  de 
la  malice,  laquelle  il  a  vne  fois  embradiee,  &  ell  plus 
dur  que  Tdsrain  &  le  fer.  Il  eft  caché  fous  les  fueilles 
des  arbriffeaux.  Ceft  ce,  dont  il  eft  efcrit  du  mefchant 
au  Pfeaume  :  Il  eft  aflis  en  embûches  à  couuert, 
afin  de  tuer  le  pauure  alors  quMl  Pattire  à  foy. 

Ce  qui  eft  efcrit  de  Behemotk,  ell  aufli  efcrit  en 
autres  paroles  de  Leuiathan  :  &  aufTi  eft  mondree  la 
force  des  diables,  laquelle  eft  puiflante  &  cauteleufe 
outre  mefure,  &  renuerferoit  toutes  chofes  humaines, 
il  elle  n^eftoit  retenue  par  les  refnes  de  la  volonté  de 
Dieu.  Voyez  le  40.  &  41.  chap.  de  lob.  Le  mot  de 
Leuiathan  fignifie  autant  que  abandonné  à  foy- 
mefme,  ou  adition  :  car  il  aioufte  à  la  parole  de  Dieu 
&  à  toutes  chofes.  Ifaye,  27.  lob.  } .  Afmodeus,  c'efi 
à  dire,  Tefprit,  ou  le  Dieu  d^aueuglement,deftruifeur, 
diflipateur,  abondance  de  forfaits,  abondant  en  péché, 
ou  mefurant  le  feu.  Tobie  3 . 

Mammona,  fignifie  en  langue  Syriaque,  auidité 
d^argent  ou  de  richefle,  en  faint  Mathieu  au  fixieme 
chapitre.  Il  empeftre  lesefprits  des  mal-aduifez,  telle- 
ment qu'ils  ne  peuuent  feruir  à  Dieu,  depuis  qu*il  a 
commencé  à  feruir  à  Mammona.  Diable  fignifie 
calomniateur,  Math.  4.  lean  8.  Apocalyp.  12.  &  en 
autres  endroits  fouentesfois.  Dcpmon,&  Dcemonium, 
fignifient  fçauant,  cauteleux,  et  entendant  plufieurs 
chofes  :  Math.  8.  laques  2.  il  vient  du  mot  Grec  qui 
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fignifie  fauoir.  Et  Platon  efcrit  au  dialogue  intitulé 
Cratylus  que  félon  Topinion  d'Hefiode,  Dœmon  ve- 
noit  du  mot  qui  fignifie  autant  que  prudent  & 
fauant.  Eufebe  dit  qu'ils  font  ainfi  nommez  à  raifon 
de  la  frayeur.  Philo  au  liure  du  monde  dit  que 
Moyfe  appelé  anges  ceux  que  les  Grecs  nomment 
Heroès  &  Daemons.  Cacodœmon  vaut  autant  à  dire 
comme  fâchant  en  mefchanceté.  Porphire  efcrit  que 
tous  ceux  que  les  anciens  ont  adoré  comme  dieux 
eftoyent  Cacodaemons.  Il  eft  aufTi  nommé  malin 
Daemon,  &  Dœmon  fort  nuifible^  au  banquet  des 
fept  fages.  Satan  mot  Hebrieu  vaut  autant  à  dire 
comme  aduerfaire,  qui  s'opofe  &  qui  trouble, 
lob  I.  2.  Zachar.  3.  Item  Satanas,  Matth.  12. 
Marc  I.  Apocalypfe  12.  Baûlc  au  fermon,  Que  Dieu 
n'eft  point  auteur  de  maux.  Moyfe  fils  de  Cepha, 
Syrien  au  liure  qu*il  a  efcrit  de  paradis,  partie  i. 
chap.  28.  dit  que  Satan  vient  de  Sat  qui  fignifie  en 
langage  Siriaque  &  Chaldaique  fe  reculer  &  defiour- 
ner.  Abaddon^  mot  Hebrieu,  vaut  autant  que  celuy 
qui  fait  perdre,  ou  perdant,  les  Grecs  le  nomment 
deftrufleur.  Apocal.  9.  Il  eft  aufli  appelé  Dieu  de 
ce  fiecle,  aueuglant  les  enfans  de  ce  monde,  2.  Co* 
Tinth.  4.  Et  es  Pfeaumes  il  eft  dit  que  les  dieux  des 
Gentils  font  diables.  Au  6.  chap.  de  l'epiftre  aux 
Ephefiens  S.  Paul  appelé  ces  mefchans  efprits  Princes 
du  monde.  Ils  font  auflfi  nommez  en  ce  mefme  cha- 
pitre principaute\y  puissances^  gouuerneurs  des 
ténèbres  de  ce  mondcy  &  malices  fpirituelles  es 
chofes  celefies.  Ils  font  nommez  Légion,  pour  autant 
qu^ils  font  plufieurs,  Marc  5.  &  Luc  8.  Le  prince 
qui  a  puilTance  en  Tair,  qui  befongne  es  enfants  re- 
belles. Ephef.  2.  Le  Prince  du  monde  y  lean  8.  12. 


Cacodœmon. 


Satan. 
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14  16.  Ayant  Tempirede  mort,  Hebr.  2.  Seduâeur 
du  monde,  Apoc.  12.  Roy  fur  tous  les  fils  d^orgueil, 
lob  41.  Noftre  aduerfaire  le  diable  lequel  court 
comme  vn  Lion  rugilTant,  cerchant  qui  il  pourra 
deuorer  :  i.  Pierre,  ;.  Celuy  qui  a  efté  homicide 
dés  le  commencement,  qui  n  ed  point  demeuré  en  la 
vérité,  menteur  &  père  de  menfonge  :  lean.  8.  Au- 
teur dépêché,  I.  lean  }.  E/prit,  Aft.  16.  Efprit  de 
Dieu,  à  caufe  qu'il  sert  de  bourreau  à  Dieu,  &  lors  il 
e(l  appelé  mauuais  efprit,  i.  Samuel  16.  A61.  19. 
luges.  6.  V Efprit  du  monde^  i.  Cor.  2.  Les  efprits 
créez  pour  la  vengeance,  lefquels  ont  confermé  en  fu- 
reur leurs  tourmens  :  &  au  temps  de  la  confomma- 
tion  efpandront  leur  force,  &  feront  exécuteurs  de  la 
fureur  de  celuy  qui  les  a  faits.  Ecclefiaftic.  39.  \J Es- 
prit de  VAntechriJi,  lean  4.  V Efprit  d'Egypte,  & 
d^eftourdilTement,  qui  a  fait  errer  Egypte  en  toute 
fon  œuure,  tout  ainfi  comme  celuy  qui  eft  yure,  & 
qui  vomit  :  Ifaye  19.  L'efprit  Pyihien,  ou  de  diui- 
nation.  Leu.  20,  menteur,  i.  des  Rois  22.  immonde, 
Zachar.  i).  Matth.  10.  12.  Marc.  3.  9.  Luc.  6. 
9.  II.  Aft.  j.  Apocal.  16.  impofteur,  i.  Timoth.  4. 
L'Efprit  d'ire  :  lob.  4.  &  Pfal.  17.  d*endormiffement, 
Ifaye.  29.  de  crainte:  Timoth.  i.  VAnge,  ou  le 
meiïager  de  Satan  :  2.  Corint.  12.  L'Ange  cruel, 
Prouerbe  17.  V Ange  de  Tabyfme,  Apoc.  2.  ayant 
fort  grande  ire.  Apoc.  12,  Vacufateur  des  fainéls 
frères,  Apoc.  12.  ht  femeur  d'yuroye  lA^iYiitw  ij. 
Marc  4.  Luc  8.  Tentateur ,  Mathieu  4.  i).  2Ç. 
Luc  4.  8.  lean.  6.  8.  13.  i.  Theffal.  3.  Vengeur  Se 
ennemi,  Pfeaume  8.  Fort  armé.  Math.  12.  Marc,  3. 
Luc.  II.  Mauuais,  Ephef.  6.  1.  lean.  2.  Malitieux, 
Math.   12.   Il  eft  nommé  malitieux,  &  mefchant, 
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pour  autant  qu*il  eft  prince  &  inuenteur  de  toutes 
mefchancetez.  Ennemi  :  Luc.  lo.  Enuieux,  Sa- 
pience.  2.  Le  veneur  y  la  finefle  d'iceiuy^  le  cordeau^ 
la  crainte  de  nuit^  &  la  flèche  volante  de  iour,  la 
pefte  qui  gaigne  de  nuit,  la  maladie  foudaine  qui 
degafie  à  midi.  Pfe.  91.  Les  oiseaux  du  ciel  :  Ma- 
thieu 15.  ils  font  ainfi  nommez,  pour  autant  qu'ils 
rauiflent  incontinent  la  femence  de  la  parole  de  Dieu 
qui  eft  tombée  en  vne  terre  dure  et  non  labourée  par 
le  foc  de  repentance.  Le  diable  eil  nommé  A/pic  & 
BqfiliCy  pour  ceux  qu'il  a  veincus  de  première 
arriuee  :  car  l'Afpic  fait  mourir  par  fa  morfure,  &  le 
Baiilic  par  fon  regard.  Il  eft  nommé  Lion,  lors  qu*il 
affaut  ouuertement  :  Dragon,  lors  qu'il  nous  efpie 
couuertement  par  fon  vent  venimeux^  Ifaie  13.  14. 
Pfal.  91.  Apocalypfe  16.  20.  mais  il  eft  promis  à 
Thomme  iufte  qu'il  marchera  fur  le  Bafilic^  &  qu'il 
foulera  le  Lion  &  le  Dragon. 

Le  grand  Dragon  y  Apocalypfe.  12.  Serpent, 
Scorpion,  Genefe.  }.  Luc.  10.  car  tout  ce  que  le 
diable  perfuade  eft  vn  venin^  duquel  toutesfois  le 
Sauueur  nous  preferue,  difant.  Voici  ie  vous  ay 
donné  puiffance  de  marcher  fur  les  ferpens  & 
fcorpions.  Viei!  serpent,  Apocalyp.  12.  Serpent 
tortu.  Ifaie,  27.  Il  eft  auflî  nommé  Olhim,  Onocro- 
taie,  Herijfon,  Ibis,  Corbeau,  Onocentaure,  Satyre, 
Fee,  Milan,  Cheueche:  Ziim  en  Hebrieu,  Kaie.  13. 
&  14.  Perdrix,  Maillet,  Thaninim,  Voyez  faint 
lerofme  en  Tepift.  à  Damafe.  Les  diables  font  aufTi 
nommez  Sauterelles  femblables  aux  chenaux  pré- 
parez pour  combattre,  pour  autant  qu^ils  font  fu- 
rieux :  ils  ont  fur  leur  teile  comme  des  couronnes 
femblables  à  Tor,  pour  autant  qu'ils  font  orgueilleux  : 
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leurs  faces  font  femblables  à  celle  de  rhomme,  & 
leurs  cheueux  aux  cheueuxd'vne  femme  pour  autant 
qu'ils  efpient  &  Thomme  &  la  femme  :  ils  ont  des 
dents  comme  celles  dVn  Lion,  pour  autant  qu'ils 
tuent  ceux  qu'ils  ont  veincus  :  ils  ont  vn  halecret, 
comme  vn  halecret  de  fer,  pour  autant  qu'ils  font 
endurcis  en  malice  :  ils  bruifTent  lesaifles,  ils  portent 
des  queues  de  fcorpions,  lefquelles  ont  des  aiguil- 
lons, car  leur  dernier  but  eft  de  nuire  à  Thommc  : 
ils  ont  par  deffus  eux  vn  Roy,  TAnge  de  Tabifme, 
lequel  fe  nomme  en  Hebrieu.  Abaddon  :  Apoca- 
lypfe.  9. 

De  mefme  les  anciens  doéleurs  de  TEglife  ont  im- 
pofé  diuers  noms  au  diable.  Ifychius  Tappele  Befte 
intelligible,  laquelle  furprend  les  hommes  qui 
ne  prenent  garde  à  fes  rufes  :  ce  qu'il  prouue  par  le 
tefmoignage  de  S.  Pierre  au  f.  chap.  de  fa  i.  epiftre. 
&  au  7.  liure  fur  le  26.  du  Leuitiq.  il  dit  que  les 
diables  font  beftes  malicieufes,  qui  fe  gliffent  couuer- 
tement.  puis  font  fentir  le  venin  mortel  qu'elles  por- 
tent. Be^e  de  la  terre^  Grégoire  liu.  6.  chap.  6.  fur 
le  j.  chap.  de  lob.  Dragon  &  Serpent ajfy rien  qui 
a  alTuieiti  à  foy  Thumaine  liberté.  André  lerofolimit. 
Léopard,  Rabanus  au  6.  liure  fur  recclcfîaftic,  ch. 
9,  Ours,  à  caufe  de  fa  cruauté.  Gifelbert  au  liure  des 
débats  chap.  19.  Loup  ennemi  JpiritueL  Theophil. 
furie  10.  chap.  de  S.  lean.  Serpent  venimeux,  befte 
cruelle,  lion  viuant  de  chair  humaine,  &  Bafilic. 
Eufebe  au  3.  liure  de  la  demonftration  Euangelique, 
chap.  j.  Corbeau.  Beda  liu.  3.  chap.  8.  Angeapof^ 
tat.  Rabanus  au  1.  liure  de  la  propriété  des  paroles, 
chap.  5.  &  au  6.  liure  fur  rEcclefiàftique,  chap.  3. 
Larron  adultère.  Beda  au  2.  liure  fur  lob^  chap.  7. 
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Pierre  d'ob/curité.  Le  mefme  au  2.  Hure.  chap.  i. 
Hypocrite  &  defguifé.  Le  mefme  au  3.  liure,  chap. 
3.  Vombre  demort^  le  mefme  au  i.  liure,  ch.  12. 
La  mort,  au  Concile  de  Tolède,  can.  1 1.  Puiffances 
reuoltees.  Greg.  Nazianzene,  Sophijte  malfaiteur, 
luy  mefme  en  la  i.  or^ifon  de  la  reconciliation  des 
moines.  Vieillard^  fol  roy,  Salonius  fur  l'Eccle- 
fiafle.  Péché.  Theodoret  fur  le  7.  des  Romains.  Ju- 
ment de  ceux  qui  font  enflammez  en  luxure  :  & 
\Joyfeau  de  ceux  qui  font  portez  par  orgueil,  Gré- 
goire au  3.  liu.  des  morales. 

Les  membres  de  Satan  font  quelquesfois  nommez 
deces  noms  par  plufieurs,  comme  au  6.  chap.  de  fain£l 
lean,  ludas  eft  nommé  diable  par  lefus  Chrift.  Pha- 
rao^  Antiochus,  Roy  de  Babylone,  AfTur,  &  tous  les 
mefchans  font  la  figure  &  l'image  du  diable. 


CHAPITRE  XXII 

Les  noms  des  dîablesjelon  la  diuerfilé  de  leurs  ac- 
tions entre  les  Ethniques,  S  par  leur  office  félon 
les  Latins.  Le  dénombrement  des  diables  Poéti- 
ques, les  Ternifirateurs,  les  Gobelins,  les  nains 
terrefires  S  monXagniers.  Les  efprits  familiers, 
&  les  Fées  ou  Sybilles  blanches.  Item  les  noms 
de  quelques  dieux  des  Payens. 


es  Ethniques  ont,  outre  les  noms  fut- 

dits,  changé  les  noms  du  diable,  félon 

la  dluerfité  de  Ton  aflion  :  comme  ils 

ont  nommé  Empufe  celuy  lequel  apa- 

roilToit  aux  malheureux,  par  le  commandement  de 

Hécate,  vers  midi,  fous  diuerfes  efpeces  &  Bgures, 

lors  que  l'on  faifoit  des  obfeques  auxdieux  infernaux. 

L'inierpreie  d'Ariftophane  Teiplique  ainfift  e(t  ainfi 

nommé,  pour  autant,  comme  dit  Euftace,  interprète 

d'Homère,  qu'il  marche  d'vn  feul  pied  :  ou  bien 

comme  difent  les  autres,  pour  autant  qu'il  a  IVn  des 

pieds  fait  d'srain.  Ces  efpeces  d'efpouuentails  font 

quelquesfois  nommez  par  tes  Grecs  Hecateens,  à 

cnufe  qu'ils  font  enuoyés  par  Hecaté. 

Ils  nomment  aufTi  Deicele,  celuy,  lequel,  par 
repréfentalion,  ou  imitation,  efpouuante.  Il  y  atioît 
encore  des  dsemons  Dionyfiens,  rudes  &  cruels.  Ce 
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font  ceux  que  ils  nomment  Kobales,  c'eft  à  dire  qui 
mordent  en  j-iant  &  trompent.  Celuy  dont  on  auoit 
opinion  qu^ii  troubloit,  &  rompoit  les  chofes  falu- 
taires,  qui  aportoit  les  calamités  &  incommodités^  ou 
bien  qui  haftoit^  &  faifoit  tomber  fur  la  tefte  de 
quelcun,  celles  qui  feulement  edoyent  en  chemin  :  qui 
excitoit  tout  à  mefchanceté,  qui  pouflbit  les  hommes 
en  danger  de  leurs  vies^  &  les  precipitoit  en  vn  mal- 
heur extrême  :  celuy  là,  di-ie^  efloit  nommé  par  les 
anciens,  pernitieux,  impur,  fanguinaire^  &  maiftre 
des  exécrations.  Ils  nommoyent  ceux  qui  incitoyent  à 
ennuy,  &  degaft,  alTefleurs  ou  confeillers.  Eufebe  a 
noté  que  la  vertu  diabolique  pareille  à  celle  qui  eftoit 
en  Simon  le  magicien,  eftoit  nommée  Paredre. 

Les  Latins  ont  diftingué  les  diables  félon  leurs 
offices  :  comme  ceux  que  Ion  penfoit  preûder à  Tadmi- 
niflration  des  régions,  dont  nous  auons  parlé,  lefquels 
elloyent  nommez  Pénates  :  ceux  qui  commandoyent 
doucement  en  la  maifon  efloyent  nommez  Lares^  & 
lors  qu^ils  efpouuantoyent,  &  gaftoyent  quelque 
chofe  en  la  maifon,  on  les  nommoit  Larues  :  ceux 
qui  auoyent  la  charge  d'vn  chacun  des  hommes, 
eftoyent  nommez  mauuais  Anges,  les  autres  eftoyent 
nommez  ManeSj  que  les  Grecs  nommoyent  Heroes, 
Menandre  dit  qu'ils  fe  fafchoyent  &  faifoyent  mal  à 
ceux  qu'ils  rencontroyent  :  les  vieux  Latins  auoyent 
acouftumé  de  les  nommer  Lemunes  :  les  Italiens  les 
nomment  Follets,  &  empcdufes.  Les  daemons  con- 
trouuez  &  poétiques  font  efcrits  par  Platon  au  Timee  : 
par  Ciceron  au  liure  de  Tvniuers,  comme  Matute, 
rOcean,  Galacie,  Phorcis,  Saturne,  Opis,  lupiter,  & 
lunon.  Les  diables  Terni/lraieurs,  eftoyent  ceux, 
Içfquels  on  nommoit  ainfi^  à  caufe  que  par  trois 
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moyens  &  chemins,  ils  cerchoyent  la  damnation 
des  ames^  afauoir  par  paroles,  par  penfees  &  par 
œuure. 
Ciîvxque  les  Alemans  nomment  Nains  terrefires, 
Gobeitns.  &  les  Françols  Gobelins  &  Luttons,  font  du  reng 
Luitons,  des  Lares  &  Larues  :  toutesfois  ils  n'aparoiflenl  plus 
comme  ils  faifoyent,  depuis  feulement  que  Ion  a 
defcouuert  les  manifeftes  impoftures  des  diables,  ils 
font  diftinguez  en  deux  fortes.  Les  uns  font  doux  & 
plaifans,  &  font  à  bon  droit  nonimez  Efprits  fami- 
liers :  ce  font  ceux  lefquelsfe  tiennent  principalement 
dans  les  maifons  au  plus  coy  de  la  nuit  &  font  la 
befongne  des  feruiteurs,  lefquels  on  entend  monter  & 
defcendre  les  degrez^  ouurir  les  portes,  faire  le  feu, 
tirer  de  l'eau,  aprefterà  manger,  &  faire  toutes  chofes 
necefTaires  à  vne  maifon  :  encores  qu^ils  ne  facent 
rien.  On  en  entend  quelques  vns  d'entr  eux,  lefquels 
quelquesfois  font  long  temps  auparauant  les  chofes, 
que  peu  après  nous  voyons  edre  faites,  ce  qu'ils  font 
par  la  preuoyance  qu'ils  ont  des  chofes  futures,  au 
moyen  de  quelques  fignes  ocultes,  tellement  qu^ils 
auenifTent  qu'en  brief  les  marchans  doyuent  venir 
pour  emporter  la  marchandife  qui  e(l  en  vente:  ce 
que  autresfois  i'ay  obferué  eftant  fort  ieune  auec  mes 
frères  Arnaud  &  Mathias  en  la  maifon  de  Théodore 
&  Agnes  mon  père,  &  mère  (defquels  Dieu  fe  fou- 
uiendra  par  fa  miféricorde  au  iour  de  la  refurreélion 
des  iuftes)  ce  qui  n'eltoit  fans  nous  efroyer  grande- 
ment, car  lors  que  il  y  auoit  beaucoup  de  houbelon 
au  grenier,  &  que  les  marchans  eftoyent  en  chemin 
pour  venir  Tacheter,  nous  entendions  toute  la  nuit 
les  Gobelins  le  ietter  par  fâchées  du  long  des  degrez, 
en  la  mefme  manière  que  le  iour  fuyvant  en  monRroit 
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la  vérité.  On  prenoit  touflours  ce  prefage  en  bonne 
part.  Car  quand  les  marchans  auifent  à  leurs  tra- 
fiques, &  qu*ils  ont  quelque  voyage  à  faire  pour  leur 
train  de  marchandife,  ils  ont  acouftumé  d^en  deuifer 
quelque  temps  deuant,  &  dire  qu^ils  vont  en  voyage 
pour  celle  caufe.  Ce  que  le  diable  ayant  entendu, 
monftre  beaucoup  au  parauantfes  tromperies  à  ceux, 
versleCquels  les  marchans  s^acheminent  :  car  la  dis- 
tance des  lieux  luy  en  donne  tout  loifir  :  &  ainfi  il 
femble  que  le  diable  preuoye  &  prognoftique  les 
chofes,  lefquelles  font  defia  commencées. 

La  féconde  efpece  de  dsemons  eA  de  ceux  qui  font 
mauuais,  lefquels  par  quelque  manière  que  ce  foit 
troublent  &  eOonnent  les  familles.  George  Agricola, 
homme  trefdofte,  &  diligent  recercheur  des  chofes 
metaliques,  dit  que  ces  diables  font  mis  au  reng  des 
fubftances  fouterreftres  (comme auflî  quelques  Théo- 
logiens lont  efcrit)  qu'ils  habitent  dedans  quelques 
mines,  qu^ils  font  horribles  &  efpouuantables  à  voir, 
&  ennemis  mortels  de  ceux  qui  tirent  les  métaux. 
Tel  eftoit  ce  diable d'Anneberge,  qui  fitmourirdouze 
ouuriers  en  la  carrière  nommée  Couronne  de  rofes, 
laquelle  pour  cède  caufe  fut  delailTee,  encore  qu*elle 
fuft  fort  abondante  en  argent  :  ce  qu'il  faifoit  feule- 
ment en  fouflant,  lors  qu'il  henniflbit  :  car  on  le 
voyoit  en  forme  d'vn  cheual,  ayant  le  col  fort  long 
&  les  yeux  cruels.  Tel  fut  auffi  ce  diable  de  Sneberg 
veftu  d'vn  capuchon  noir,  lequel  enleua  de  terre  vn 
des  maneuures  de  la  mine  Géorgienne,  &  le  porta 
tout  au  plus  haut  du  creux  de  la  carrière,  iadis  abon- 
dante en  argent,  non  toutesfois  fans  luy  auoir  moulu 
le  corps.  Vn  luif  fut  contraint  en  Turquie  par  vn 
diable  minier  (lequel  aparoiffoit  fouuentesfois  aux 
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hommes  en  forme  de  chèvre  portant  des  cornes  d'or) 
de  laifTer  vne  fort  riche  &  proufitable  mine.  Aufli 
Pfelle  dit  qu'entre  les  fix  efpeces  de  daemons^  celuy 
eft  le  plus  mefchant,  lequel  a  pour  fa  couuerture, 
vne  matière  plus  efpaifTe.  Quelques  philofophes  nom- 
ment les  démons,  &  ceux  qui  leurs  reflemblent^ 
Bru/^^  &  fans  raifon.  Les  autres  comme  les  Grecs 
audi,  nomment  les  plus  doux,  CobaleSj  pour  autant 
qu'ils  font  imitateurs  des  hommes,  car  ils  rientcomme 
eftans  ioyeux,  &  femble  qu'ils  facent  beaucoup  de 
befongne^  encore  quMls  ne  facent  rien.  Les  autres 
les  nomment  Nains  montagniers,  pour  fignifier  leur 
figure,  en  laquelle  le  plus  fouuent  ils  aparoifTent 
comme  petits  nains,  de  la  hauteur  de  trois  palmes, 
vieux,  &  veftus  comme  ceux  qui  befongnent  aux 
mines,  afauoir  d'vn  vieil  robon,  &  d'vn  tablier  de 
cuir,  qui  leur  pend  au  foys  du  corps.  Ceux-cy  n'ont 
point  acouftumé  de  faire  mal  aux  ouuriers,  mais  feu- 
lement ils  tracafl'ent  dans  les  puys,  &  dedans  les 
petites  carrières,  &  encor  qu'ils  ne  facent  rien,  fi  eft  ce 
que  il  femble  qu'ils  s'exercent  en  toutes  façons,  comme 
s'ils  fouyfToyent,  maintenant  dedans  les  mines,  & 
maintenant  s'ils  mettoyent  dedans  des  vaifl'eaux  ce 
qu'ils  auroyent  fouy,  ou  comme  s'ils  manioyent  les 
ciuieres  &  autres  outils.  Et  encore  qu'ils  iettent  quel- 
quefois du  grauier  aux  maneuures,  fi  e(l-ce  qu'ils  ne 
les  bleffent  point  :  &ne  font  point  de  mal  finon  qu'ils 
foyent  premièrement  agalTez  &  irritez  par  iniures. 
Parquoy  ils  ne  font  pas  beaucoup  difiemblables  aux 
daemons,  tant  à  ceux  qui  aparoifl'ent  peu  fouuent  aux 
hommes,  &  qui  tous  les  îours  font  vne  partie  de  la 
befongne  de  la  maifon,  &  feruent  de  valets  d'efia- 
bles  :  &  lefquels  pour  la  caufe  qu'ils  exécutent  dou- 
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cément  ce  qu'ils  font  pour  l'amour  de  nous,  &  fem- 
blent  eftre  amis  du  genre  humain,  ont  efté  nommez 
par  les  Alemans,  Gutels  :  comme  à  ceux  auffi  que 
Ion  nomme  Trulles,  lefquels  defguifez  en  hommes  & 
femmes,  feruentde  ualets&  chambrières  en  plufleurs 
pays,  principalement  en  Suione,  ainfi  comme  on  dit. 
Or  ces  dsmons  montaigniers  trauaillent  principa- 
lement es  cauernes^  defquelles  on  tire  les  métaux,  ou 
bien  dans  lefquelles  on  a  efperance  d'en  tirer,  telle- 
ment que  les  ouuriers  ne  lailfent  point  pour  tout  cela 
d'en  trauailler,  ains  prenans  bon  figne  de  là,  ils  fe 
mettent  à  la  befongne  d'vne  plus  grande  alegrefle  en 
trauailiant  mieux,  &  les  défirent  fort. 

L'abbk  Tritheme  fait  mention  d'un  certain  diable 
familier  qui  conuerfoit  fort  priuément  entre  les  gens 
au  diocefe  de  Hildesheim,  fpecialement  en  la  maifon 
de  TEuefque,  en  la  cuifine  duquel  il  feruoit.  le  reci- 
teray  fes  propres  mots,  laiflant  à  la  difcretion  du  lec- 
teur d'en  croire  ce  qu'il  luy  plaira.  De  noftre  temps 
vn  efprit  malin  aparut  à  plufieurs  par  longue  efpace 
de  temps,  en  habit  de  païfan,  au  diocefe  de  Hilde- 
sheim  :  &  pource  qu'il  portoit  vn  bonnet,  les  villa- 
geois l'appeloyent  communément  Hedeckin^  c'eft  à 
dire  porte-bonnet.  C'eft  efprit  qui  fe  nommoit  Hut- 
gitty  &  prenoit  fingulier  plaifir  de  hanter  les  gens, 
faifant  merueilles,  parlant,  interrogant,  refpondant 
familièrement  à  chafcun,  aparoiflant  par  fois  en  forme 
inuifible,  par  fois  parlant  fans  fe  faire  voir.  Il  ne  fai- 
foit  mal  à  perfonne  fi  on  ne  Tagaçoit  :  mais  A  quel- 
qu'vn  luy  faifoit  outrage  il  s'en  fouuenoit  bien  & 
rendoit  la  pareille.  Burcard  Comte  de  Lucque  ayant 
efté  tué  par  Herman  Comte  de  Vuifenbourg,  cefte 
Comté  de  Vuifembourg  fembloit  eftre  expofee  en 
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proye  :  au  moyen  dequoy  ceft  efprit  vint  trouuer 
Bernard  Euefque  de  Hildesheim,  &le  refueillaatluy 
dit^  Sus  debout  tefte  chauue,  drefTe  vne  armée,  car  tu 
conquefteras  aifement  la  Comté  de  Vuifembourg, 
abandonnée  &  laiflee  en  proye  à  caufe  d*vn  meurtre. 
UEuefque  fe  leuant,  après  auoir  auerti  fes  gens  de 
guerre  enuahit  &  pofTeda  celle  Comté,  laquelle  ilioi- 
gnit  pour  toufiours  à  FEuefcbé  de  Hildesheim,  du 
confentement  de  T Empereur.  Le  mefme efprit  fouloit 
auertir  fouuent  ceft  Euefque  de  plufieurs  dangers, 
encor  qu^on  ne  Fen  requift  point.  Il  fe  mon(troit 
maintesfois  parmi  la  maifon  de  rEuefque,  feruant 
allez  promptement  les  cuiHniers^auec  lefquels  ildeui- 
foit  prefque  ordinairement  en  lacuifme.  Par  acouftu- 
mance  il  deuint  fi  familier  que  perfonne  ne  le  crai- 
gnolt,  tellement  qu\n  iour  auint  qu*vn  des  valets 
de  cuifine  commença  à  le  brocarder  &  outra- 
ger, iettant  contre  luy  touies  les  ordures  qu'il 
pouuoit  trouuer  en  la  cuifine.  L*efprit  pria  par 
plufieurs  fois  le  maiftre  cuifinier  de  reprimer  ce 
valet^  autrement  il  s*en  vengeroit  :  mais  pour 
toute  refponfe  le  cuifinier  luy  dit,  Tu  es  vn  efprit  & 
tu  crains  vn  valet.  A  quoy  le  diable  répliqua.  Puis 
que  tu  ne  le  veux  pas  chaftier  quand  ie  t*en  prie, 
auant  qu'il  foit  longtemps  tu  verras  combien  ie  le 
crain.  Cela  dit,  il  s'en  alla  tout  defpité.  Tofi  après, 
comme  vn  iour  fur  le  foir  ce  valet  las  du  trauail  dor- 
moit  toutfeul  en  la  cuifine^ ce  diable  vint,  Teftrangla, 
le  defpeça  &  ietta  les  pièces  en  vne  grande  marmite 
laquelle  il  mit  près  du  feu.  Le  maiflrecuiflnierayant 
defcouuert  cefie  tragediecommença  à  maudire  l'efprit 
lequel  plus  irrité  que  deuant  le  lendemain  print  des 
vilains  crapaux,  &  efpraignit  leur  fang  &  leur  venin 
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fur  le  rofti  qu'on  deuoit  seruir  fur  la  table  de  TEuef- 
que  &  de  fes  courtifans  :  à  caufe  dequoy  le  cuifinier 
l'ayant  outragé  de  rechef,  il  le  ietta  du  haut  du  pont 
dans  les  folTez  du  chafteau.  Puis  il  faifoit  la  ronde 
toute  nuid  fur  les  murailles  de  la  ville  &  du  chafteau^ 
&  contraignit  toutes  les  gardes  de  faire  le  guet.  Tri- 
thetne  fait  vn  autre  conte  de  ce  diable,  comme  sVnfuit. 
Vn  homme  du  pays  eftant  fur  le  point  de  faire  quel- 
que lointain  voyage^  &  eilant  en  peine  de  fa  femme 
qui  n'eftoit  gueres  chafte,  dit  comme  en  fe  louant  à 
ceft  Hurgin,  Haubon  compagnon^  ie  te  recommande 
ma  femme  iufqu'à  mon  retour,  auife  de  la  bien  gar- 
der. La  femme  en  Tabfence  de  fon  mari,  fe  voulut 
incontinent  acointer  dVn  adultère,  &  tafchoit  d*en 
attirer  plufieurs  les  vns  après  les  autres  :  mais  ceft 
efprit  fe  mettoit  inuifiblement  entre-deux,  iettant  du 
li£l  en  bas  les  paillards,  de  telle  forte  que  pas  vn  d*eux 
ne  peut  iamais  auoir  la  compagnie  de  cefte  femme, 
laquelle  toutes  les  nuidls  &  prefques  à  toutes 
les  heures  de  Tabfence  de  fon  mari,  introduifoit 
en  fa  maifon  nouueaux  paillards  :  mais  fi  toit 
qu*ils  s'auanceoyent  pour  la  toucher,  Tefprit  les 
iettoit  au  loin  contre  terre.  Finalement  le  mari 
reuini,  &  comme  il  eftoit  encor  affez  loin  de  fa  mai- 
fon, fon  commis  le  vint  recueillir  ioyeufement  &  luy 
dit,  le  fuis  très  ioyeux  de  ton  retour,  afin  d'eftre 
deliuré  de  cefte  fafcheufe  commiffîon  que  tu  m'auois 
baillée.  Sur  ce  le  mari  demanda,  qui  es  tu  donc?  le 
fuis,  dit-il,  Hurgin,  auquel  tu  baillas  ta  femme  en 
garde  il  y-a  tel  temps.  le  te  Pay  bien  gardée,  mais 
auec  toutes  les  peines  du  monde  :  tellement  qu^elle 
n'a  commis  aucun  adultère.  Mais  ie  te  prie  que  défor- 
mais tu  ne  m'en  laiffes  plus  la  charge  :  car  i'aimeroia 
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mieux  garder  tous  les  pourceaux  de  Saxe  que  cefle 
tienne  femme  qui  a  eflayé  tout  ce  dont  elle  s^eft  peu 
auifer  pour  me  tromper  &  faire  folie  de  fon  corps. 
Ceft  efprit  fit  vne  infinité  de  tels  autres  tours  qui 
feroyent  trop  longs  à  efcrire,  &  quand  ils  le  feroyent 
peu  de  gens  y  adioufteroyent  foy.  On  conte  de  luy 
que  par  le  moyen  dVn  aneau  fait  de  fueilles  de  lau- 
rier auec  quelques  cérémonies,  il  rendit  grand  clerc 
en  peu  de  temps  vn  poure  haire  de  preftre  qui  auoit 
efté  cité  au  Senne  à  caufe  de  fon  ignorance.  Fina- 
lement TEuefque  fufnommé  nommé  Bernard  con- 
traignit parcenfures  eccleGaftiques  ce  malin  efprit  à 
fortir  du  pays. 

Il  y  a  encore  des  efprits  familiers,  lefquels  font 
femblant  d'obéir  aux  hommes.  On  dit  que  Socrates 
eftoit  confeillé  d'vn  pareil  efprit,  lequel  Apulée  a 
nommé  Dieu  :  dont  il  a  fait  vn  traité  que  chafcun 
peut  voir,  &  le  26.  &  le  27.  fermon  de  Maximus 
Tyrius  philofophe  Platonique.  Socrates  toutesfois  en 
receut  tel  proufit,  qu^en  la  fin  fans  edre  aidé  de  fon 
dieu^  il  fut  contraint  de  mettre  fin  à  fa  vie  par  poi- 
fon^  ne  plus  ne  moins  que  Quintus  Sertorius,  lequel 
encore  qu'il  euftpour  confeiller(ainfiqu  ilfevantoit) 
vne  biche  de  Diane,  fi  ne  laifl'a-il  pas  de  mourir  alors 
qu'il  fut  (fans  eftre  admonneflé  par  fadeeOe)  meurtri 
par  (es  domeftiques.  On  dit  aufli  que  Numa  Roy  des 
Romains  adoroit  la  Nymphe  Aegerie,  &  qu'il  leçon- 
feilloit  à  elle. 

Simon  Samarien  fe  vantoit  qu'il  auoit  par  grands 
enchantemens  attiré  à  foy  l'ame  d'vn  ieune  enfant 
vierge,  lequel  auoit  eflé  tué,  &  que  de  cefte  ame  il 
eftoit  adîfté,  par  le  moyen  de  laquelle  aullî  tout  ce 
qu'il  commandoit  efloit  fait. 
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SiGEBERT  &  Vincent  efcriuent  que  du  temps  de 
Benoift  III.  Pape  de  Rome,  il  y  eut  vn  diable  qui 
s'eftoit  caché  fous  la  chafuble  d'vn  preftre,  auquel  il 
eftoit  familier,  &  qu^aind  qu'il  iettoit  Teau  benifte, 
il  Taccufoit  d*auoir  la  nuiâ  précédente  couché  auec 
la  fille  d'vn  procureur. 

Il  faut  aulTi  mettre  en  ce  catalogue  les  daemons, 
lefquels  eOans  familiers  à  quelques  hommes  mons- 
trent  en  plain  iour  ou  autrement,  le  fignede  leur  pro- 
chaine mort  :  ce  quMls  font  ou  par  quelque  gemis- 
fement,  ou  par  quelque  bruit  &  heurtement,  en 
clouant  la  bière  pour  le  conuoy  du  corps  qui  doit 
mourir^  ou  bien  en  montrant  le  poillefunebreen  plain 
iour  d'vn  conuoy  inconu,  auquel  toutesfois  on  doit 
après  affifter. 

Il  y  auoit  encore  des  impoftures  du  diable  il  n*y  a 
pas  long  temps  :  afauoir  vn  peu  deuant  que  la  doârine 
de  TEuangile  fuft  reconnue  &  repurgee  des  ténèbres 
de  fu perdition,  lefquelles  aparoiffoient  en  plusieurs 
lieux  de  TAlemaigne,  &  eftoient  tellement  fami- 
lières, que  Ion  ne  faifoit  autres  contes  que  des  dances 
publiques  des  Fées  faites  ça  &  là.  Les  Alemans  les  Les 

nommoient  femmes  blanches,  &  Sybiles  blanches,  en 
leur  vulgaire.  Cefte  efpece  de  fantofmes  eftoit  mer- 
ueilleufement  contraire  aux  acouchees,  &  aux  petits 
enfans  en  maillot.  Et  encore  que  iadis  ces  Fées 
fuffent  ordinaires,  lors  que  Ion  croid  par  trop  aux 
impoflures  des  diables^  &  que  trop  parelTeufcment 
les  efprits  eftoyent  adonnez  à  fuyure  lefus  Chrift 
noftre  vnique  aduocat,  &  leur  aduerfaire,  qui  les  a 
fupplantez  :  lors  di-ie,  que  le  diable  fe  iouoit  &  fe 
rioit  :  &  que  par  plufieurs  cautelles,  par  lefquelles  il 
auoit  aleché  les  Amples  &  moins  auifez,  il  eftablif- 
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foit  vn  feruice  contre  Phonneur  de  Dieu  :  fi  e(l-ce 
que  depuis  que  la  pure  et  feruente  prédication  de 
TEuangile  a  commencé  à  Tonner  aux  oreilles  des 
hommes^  toutes  ces  folies  fe  font  tellement  efua- 
nouyes,  que  nous  en  deuons  rendre  grandes  grâces  à 
noftre  bon  Dieu.  Il  femble  que  fain£l  lerofme  fe  foit 
fouuenu  de  cefte  efpece  de  diables  en  Tepidre  à 
Paule,  fur  la  mort  de  BlefiUe,  efcriuant  ainfi  :  Dont 
vient  que  les  petits  enfans  de  deux  ou  trois  ans,  les- 
quels tirent  encore  la  mammelle  de  leurs  nourrices, 
font  ainti  corrompus  par  le  diable  ? 

Le  Roy  du  havre^  tant  célébré  es  Indes^  nommé 
Calecut,  adore  vn  mauuais  efprit,  nommé  Deume,  fe 
confiant  que  Dieu  luy  a  baillé  la  puifTance  de  iuger 
toute  la  terre,  &  de  rétribuer  à  vn  chacun  le  loyer  des 
biensfaits  ou  mesfaits.  Loys  Vartoman  gentil-homme 
Romain  efcrit^  que  le  Roy  en  a  Timage  en  fa  cha- 
pelle, grande  comme  vn  monftre  efpouuentable, 
aflife^  &a  deflus  la  tefte  vn  grand  diadème  femblable 
à  celuy  des  Papes  de  Rome,  pour  autant  qu'il  eft  en- 
richi de  trois  cornes.  Les  habitans  de  Tameran  le 
nomment  le  Dieu  trefgrand. 

Frère  André  Theuet  cordelier,  natif  d*Angoulefme, 
raconte  en  fes  obferuations  qu'il  a  faites  en  Ame* 
rique,  au  chap.  3;.  &  36.  que  le  diable  nommé 
Agnan,  e(l  veu  par  ceux  de  l'Amérique,  maintenant 
en  vne  forme,  maintenant  en  vne  autre,  &  que  les 
habitans  en  font  fort  tourmentez.  Vn  diable  nommé 
Grigri,  fe  monftre  en  Canada,  &  en  la  Guinée,  & 
principalement  dedans  les  forefts. 

Ils  ont  aufli  des  preftres  qui  feruent  à  leurs  dae- 
mons,  &  les  nomment  Pages  ou  Caraïbes,  Tvn  des- 
quels après  s'eftre  abftenu  de  fes  femmes  par  Tefpace 
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de  neuf  iours,  fe  retire  en  quelque  petite  cabane,  là 
où  il  porte  les  chofes  necefTaires  pour  fon  viure, 
félon  la  couflume  du  pays^  &  après  que  fon  lia  a  efté 
fait  par  vne  ieune  pucelle  de  douze  ans^  il  fe  couche 
feul,  &  ayant  fait  retirer  le  peuple  il  inuoque  fon 
diable  qu^il  nomme  Hauioulfira  &  continue  ainfi 
par  Tefpace  dVne  heure  auec  quelques  certaines  cé- 
rémonies. Apres  Pinuocation  faite^  le  diable  aproche^ 
&  dit  ce  que  le  prognoftiqueur  a  enuie  de  fçauoir. 
Le  peuple  entend  quelques-fois  le  fremilTement,  & 
buglement  du  diable,  lors  qu'il  arriue^  et  Toyant  il 
crie  à  haute  voix  :  Nous  te  prions  que  tu  dies  vérité 
&  que  tu  la  racontes  à  noftre  prognoftiqueur  qui  tra- 
Uaille  là  dedans.  Ces  chofes  paracheuees  le  progno- 
fliqueur  fort  hors  peu  de  temps  après,  puis  il  raconte 
amplement  les  chofes  qui  luy  ont  eflé  déclarées  par 
le  diable.  Dauantage  les  diables  s*atribuent  fou- 
uentesfois  des  noms  ridicules  alors  que  Ion  leur  de- 
mande. Ainfi  en  auint-il  dernièrement  à  Hammone, 
lors  que  les  vns  &  les  autres  demandoyent  les  noms 
à  ceux  qui  eftoyent  démoniaques,  en  la  prefence  du 
minière  :  l'vn  dit  qu'il  fe  nommoit  Plumet,  Tautre 
Piéplat,  &  l'autre  Arbre  de  rofes.  Ainfi  le  diable  qui 
pour  lors  iouoit  fes  ieux  au  couuent  de  Kentorp, 
s^appeloit  Hornuar.  Il  me  fafche  de  m^amufer  plus 
long  temps  au  dénombrement  de  ces  fots  noms^  des- 
quels nous  ne  trouuerions  iamais  la  fin.  Il  nous  faut 
donques  prier  Diev  foigneufement  et  afeélueufement, 
qu'il  luy  plaife,  pour  l'amour  de  fon  Fils,  nettoyer 
noftre  ame^  qui  eft  fon  vray  temple,  &  nous  con- 
feruer,  par  fa  clémence,  de  Tordure  &  pollution  du 
Malin. 


Voye^  le  liu.  3. 
ch.  g. 


Plumet. 
Piéplat, 
Hornuar. 


CHAPITRE  XXIII 

Les  dijimâions  des  diables  félon  les  Théologiens 
S  Philo/ophes.  Item  la  diference  des  bons  &  des 
mauuais  efprits. 

L  y  a  quelques  Théologiens  qui  font 
neuf  ordres  de  mauuais  efprits,  comine 
contraires  aux  neuf  ordres  des  Anges  : 
ceux  du  premier  ordre  font  nommez 
Pfeudothees,  c'ed  à  dire  Faux  dieux,  lefquels  s'atri- 
buent  le  nom  de  la  diuine  maiedé,  veulent  eftrc  re- 
conus  pour  dieux,  &  honorez  de  facrifices  &  adora- 
tions. Tel  eftoit  Satan,  duquel  il  c(l  parlé,  Math.  4. 
Marc.  I.  Luc.  4.  l'en  ay  parlé  cy  deuant.  Ceux  du 
fécond  ordre,  font  les  efprits  de  menfonge.  tel  eftoit 
l'efprit  menteur,  lequel  fortoit  de  la  bouche  des  pro- 
phètes d'Achab.  CeAe  forte  d'efprit  fe  fourre  parmi 
les  oracles,  &  trompe  les  hommes  par  les  diuinations 
&  prognonications  des  prognofliqueurs  Pyihiens. 
Ceux  du  troifieme  ordre  font  nommez  Vaisseaux 
d'iniquité  :  ce  font  efprits  inuenteurs  de  maux,  &  de 
mefchantes  pratiques,  tel  qu'efloit  le  dsmon  Tbeute 
en  Platon,  lequel  enfeigna  les  ieux  &  le  hazard.  Ils 
font  nommez  Vûiffeaux  de  fureur  en  Ifaye  i }.  cha- 
pitre, Vaifleaux  d'ire,  en  leremie,  50,  Vaifleaux  de 
mort  en  Dauîd,  Pfal.  7.  Ceux  du  quatrième  ordre, 
font  les  Vengeurs  de  mefchancete\.  Ceux  du  cin- 
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quieme^  font  les  ImpofteurSy  qui  contrefont  les  mi- 
racles, qui  feruent  aux  magiciens  infâmes,  &  qui  par 
ces  moyens  feduifent  le  peuple.  Ceux  du  fixieme 
ordre  font  les  puiffances  aerees,  qui  fe  méfient  parmi 
les  tonnerres,  les  tempeftes  &  les  efclers^  qui  cor- 
rompent l'air,  &  ameinent  les  peftes  &  autres  maux. 
Ceux  du  fepiieme  ordre,  font  les  Furies,  qui  fement 
les  maux,  les  difcordes,  les  guerres,  &  degafts.  Les 
Acu/ateurs  6  efpieSy  font  au  huitième  ordre.  Et  au 
dernier,  font  les  Tentateurs  &  infidiateurSy  que  Ton 
pense  aiTifter  à  vn  chacun  des  hommes  :  &  pour 
cefte  caufe  font  nommez  mauuais  anges. 

Ie  ne  veux  pas  à  l'imitation  de  Pfelle  &  des  autres 
Magiciens,  diftinguer  les  daemons  en  ignées,  aériens, 
aquatiques,  tereflres,  fouterreftres,  fuî-lumieres,  ou 
louialiftes,  Saturniens,  orientaux,  occidentaux,  me- 
ridionaux,  feptentrionnaux,  iournaux,  noâurnaux, 
my-iournaux,  foreftiers,  montagniers,  champeftres  & 
domeftiques.  le  ne  veux  audi  raconter  leurs  noms  & 
offices  félon  les  douze  fîgnes  du  Zodiaque,  félon  les 
decuries  du  ciel,  les  quinaires,  triplicitez,  elemens, 
planètes,  &  félon  le  rede  de  la  farce  controuuee  par 
les  Magiciens,  lefquels  cependant  les  mafquent  du 
nom  des  bons  efprits.  Encores  moins  veux  ie  raconter 
les  opinions  d'vn  Marc,  toutes  lefquelles  font  pro- 
cédées  de  Tefcole  des  diables  &  ont  edé  edimees 
comme  vrayes,  &  efcrites  par  Pfelle  :  car  ie  me  veux 
contenir  dedans  les  limites  de  la  fainâe  doArine  & 
de  la  religion,  ainfi  comme  i^ay  protedé  au  commen- 
cement. 

Les  philofophes  qui  ont  creu  qu^il  y  auoit  desdae- 
mons,  les  ont  dîuifez  en  trois  :  les  vns  immortels,  du 
tout  mauuais  &  imbecilles,  comme  a  dit  Pfelle, 
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lequel  eftant  chreftien,  a  en  ceci,  enfuyui  Popinion 
des  chreftiens.  Les  autres  mortels  :  les  vns  defquels 
font  bons  y  &  les  autres  mauuais,  &  puiiïants  : 
lesquels  toutesfois  regardent  à  eux,&  ont  foin  d'eux- 
mefmes,  pour  la  crainte  de  mort  qu^ils  ont.  Les  troi- 
fiemes  font,  félon  les  Platoniciens,  immortels,  puis* 
fans,  &  familiers  aux  hommes,  &  font  en  partie 
bons,  &  en  partie  mauuais.  Or  l'opinion  de  tous  les 
philofophes,  eft  que  ces  daemons  font  naturels,  les- 
quels, félon  Platon,  font  eflablis  aux  forceleries,  en- 
chantemens,  magie,  rufes  &  oracles  des  preftres. 

Av  refte,  lamblique  au  Hure  des  myfteres,  dis- 
tingue beaucoup  plus  apertement,  que  ne  fait  pas 
Procle,  les  bons  dsemons  d'auec  les  mauuais,  difant  : 
Les  dieux,  les  anges,  les  bons  dasmons  n^aparoiffent 
point  par  vne  manière  phantaftique,  ains  proprement 
&  veriiablement.  Mais  les  mauuais  efprits  apa- 
roilfent  cauteleufement,  &  phantafliquement  fei- 
gnans  la  prefence  des  dieux,  &  des  bons  efprits. 
Parquoy  ils  commandent  à  ceux  qui  les  adorent,  & 
croyent  comme  iufles  :  à  celle  fin  que  Ton  ait  opinion 
qu'ils  font  bons,  comme  font  les  dieux.  Et  pour 
autant  que  de  leur  nature  ils  font  mauuais,  fi  on  les 
prie  de  faire  mal,  ils  le  font  tref-volontiers,  &  font 
profitables  &  vtiles,  à  chofes  mauuaifes.  Ce  font  ceux 
qui  mentent, &  trompent  par  le  moyen  des  oracles,  & 
qui  confeillent  &  font  des  chofes  vilaines.  Mais  les 
dieux  &  les  bons  daemons  ne  trompent  iamais,  &  ne 
feruent  à  chofes  iniques.  Dauantage  la  nature  des 
mauuais  efprits  eft  inconflante  en  foy-mefme,  &  fe 
contrarie,  confeillant  maintenant  rvn,&  maintenant 
l'autre.  Mais  la  nature  des  autres,  eft  toufîours  cons- 
tante, Aable  &  aQeuree,  &  retient  toufîours  vne 
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mefme  façon  en  toutes  fes  allions.  Platon,  Porphire^ 
&  plufieurs  autres  platoniciens  ont  penfé  quelques- 
fois  que  les  mauuais  efprits  eifloyent  bons  :  car  Platon 
auoit  apris  fa  philofophie  des  Egyptiens,  &  des 
autres  étrangers,  ainû  que  dit  Plutarque. 

Or  la  droite  reigle,  par  laquelle  on  peut  diflinguer 
les  efprits,  eft  ainû  propofee  par  fainft  Pierre,  &  par 
Clément,  au  troifieme  liure  des  récognitions  :  Les 
fignes  que  fait  Tefprit  mauuais  ne  proufitent  à  per- 
fonne,  mais  ceux  que  fait  le  bon,  proufitent  aux 
hommes.  Car  (dites  moy,  ie  vous  prie)  quelle  vtilité 
y  a-il  à  montrer  des  ftatues  marchantes?  de  faire 
aboyer  des  chiens  d'serain^  ou  de  pierre  :  fauter  les 
montagnes,  voler  par  Pair,  &  autres  chofes  que  Ion 
dit  auoir  efté  faites  par  Simon  ?  Mais  ce  qui  procède 
des  bons  eft  raporté  au  falut  &  vtilité  des  hommes  : 
comme  font  les  chofes  que  noftre  Seigneur  a  faites, 
lequel  fit  voir  les  aueugles,  fit  ouyr  les  fourds,  fit 
marcher  les  débiles  &  boiteux  :  cha(Ta  les  langueurs^ 
&  les  diables  :  fit  rcffufciter  les  morts,  &  plufieurs 
autres  chofes,  lefquelles  vous  voyez  que  ie  fais.  Le 
malin  efprit  donc  ne  peut  faire  les  fignes,  qui  font 
pour  le  falut  des  hommes,  &  qui  leur  proufitent  de 
quelque  chofe. 

Athanase  efcrit,  comme  aucuns  le  difent,  que 
S.  Anthoine  difcernoit  les  bons  anges  d'auec  les 
mauuais  comme  s'enfuit.  Les  bons  aparoiffent  auec 
vn  vifage  paifible  &  radis,  ils  n^eftriuent  ni  ne  crient  : 
on  n'entend  point  leur  voix  quand  par  vn  inftinfl 
fecret  ils  verfent  la  ioye  &  Tafleurance  dans  le  cœur 
des  pécheurs  :  dautant  que  le  Seigneur,  qui  efl  la 
fource  de  lielTe,  efl  auec  eux.  Parquoy  lors  nofire 
amen'efi  nullement  troublée,  ains  douce  &  paifible, 
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eftant  efclairee  du  rayon  des  Anges  de  lumière  :  & 
d'affeflion  qu^elle  porte  aux  biens  celeftes,  defire 
d^eftre  deliuree  de  cède  loge  terreilre  et  habitation 
mortelle,  s'eileuant  au  tabernacle  éternelle  auec  les 
Anges  qu'elle  void.  Vray  eft  que  quelques  perfonnes 
font  aucunement  eftonnees  au  premier  regard  d'vne 
telle  fplendeur,  à  eau  Te  de  la  foibletfe  de  la  nature 
humaine  :  mais  les  bons  Anges  ont  vne  aparence  fi 
amiable^  que  foudain  ils  aboliffent  toute  frayeur. 
Ainfi  Gabriel  parlant  à  Zacharie  au  temple,  les 
Anges  annonçans  aux  bergers  la  naiflance  de  lefus 
Chrift,  &  ceux  auffi  qui  eftoyent  près  de  fon  fe- 
pulchre,  commandoyent  à  ceux  qui  les  voyoyent  de 
ne  craindre  point.  Mais  les  efprits  malins  ont  vn  fu- 
rieux regard,  font  des  bruits  eftranges,  aportent  des 
penfees  vilaines,  tiennent  des  contenances  de  bri- 
gands ou  de  gens  lafcifs  :  ce  qui  aporte  foudaine- 
ment  frayeur  à  Tame  &  horreur  aux  fens.  A  cela  fur- 
uient  vne  haine  contre  les  Chreftiens,  vne  trifteffe  es 
moines,  fafcherie  contre  les  fiens  propres,  conuoitife 
de  mal  faire^  nonchalance  de  bien  faire,  (lupidité  & 
abrutifTement.  Si  donc  après  auoir  eflé  efperdu  & 
eftonné  Ion  dénient  ioyeux^  afleuré  en  Dieu,  &  bien 
afe£lionné  enuers  luy  fâchez,  que  fon  fecours  c(l 
prochain^  &  que  le  contentement  de  Tame  fignifie 
que  la  maiefté  de  Dieu  n'eil  pas  loin.  AinG  le  Pa- 
leau  8.  triarche  Abraham  voyant  Dieu  s'eft  efiouy  :  &  lean 
Luc  /.  fentant  aprocher  la  vierge  Marie,  qui  portoit  en  fon 

ventre  le  créateur  de  toutes  chofes,  fauta  de  ioye 
dans  le  ventre  de  fa  mère.  Mais  fi  la  frayeur  dure, 
c*eft  le  diable  qui  aparoift,  lequel  ne  peut  pas  fortifier 
&  alîeurer,  comme  Tange  Gabriel  commande  à  la 
vierge  d'auoir   bon  courage  :  mais  il  redouble  la 
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frayeur^  &  poufle  les  perfonnes  au  profond  abifme 
d^mpieté,  afin  qu'ils  luy  facent  hommage.  Et  pour- 
tant les  pauures  payens,  qui  ignoroyent  la  loy  de 
de  Dieu,  ont  fauflement  eftimé  que  les  diables  fuUent 
dieux. 

Tadioysteray  encore  cefte  diftinflion^  que  les 
Anges  nous  aiment  &  gardent  :  mais  le  diable  eft 
ennemi  de  Dieu  &  de  nous.  Eux  s'efiouifTent  de 
noftre  bien  :  luy  s*en  contrifte.  Eux  prenent  garde 
que  nous  ne  foyons  incommodez  :  les  diables  nous 
font  tout  le  mal  quMls  peuuent^  comme  il  apert  par 
ce  qui  eft  efcrit  en  Thiftoire  de  lob,  de  Tobie,  &  en 
TApocalypfe.  Item  les  Anges  font  comme  melTagers 
entre  Dieu  &  nous  :  mais  le  diable  eft  acufateur  des 
fidèles.  Au  refte,  qui  voudra  plus  curieufement 
fauoir  les  noms^  charges^  lieux  &  temps  des  bons  & 
mauuais  Anges^  il  le  pourra  voir  au  liure  des  temples 
efcrit  par  vn  Rabin  nommé  Simon,  &  au  liure  des 
lumières  du  mefme  auteur  :  item  au  traité  de  la 
grandeur  de  la  ftature,  &  au  traiâéde  Rabin  Ifmael, 
puis  aufli  en  tous  les  commentaires  fur  le  liure  de 
la  formation.  &c. 


CHAPITRE    XXIV 


Que  le  diable  ne  peut  pas  toutes  cho/es,  &  ne  peut 
rien  Jans  la  permijfion  de  Dieu  :  S  pour  quelle 
raijon  Dieu  lujy  permet  plujieurs  cho/es,  fous  cer- 
taines bornes  S  limites. 

NCORE  que  Dieu  par  fon  confeil,  &  pour 
nos  démérites ,  permeiie  quelquefois 
que  le  diable  exerce  fes  cautelles  &  fa 
tyrannie  fur  toutes  fortes  d'hommes  : 
touiesfois  il  ne  les  luy  abandonne  pas  en  tout  Si  par 
tout.  St.  ne  luy  donne  vne  licence  infinie,  ou  non 
bornée  de  certaines  limites  :  car  autrement  nous 
péririons  tous  incontinent,  eftans  meurtris  par  le 
Diable  :  mais  il  luy  ordonne  fes  bornes,  iufques  auf- 
quelles  feulement  il  veut  endurer  que  fon  pouuoir 
s'eflende,  &  dedans  lefquellcs  aufn  il  a  tellement 
referré  Satan,  qu'il  ne  peut  rien  fans  fon  confenie- 
ment,  non  pas  mefmes  contre  les  bcfles,  tant  s'en 
faut  que  fa  puiffance  fe  puilTe  eftendre  contre  les 
hommes.  Cependant  touiesfois  il  nousgarde,  nous  en- 
tretient &  détend  parfa  grande  clémence,  &commefous 
l'ombre  de  fes  aiQes.  Nous  en  auons  vn  exemple  en 
faint  Mathieu  au  huitième  chapitre,  où  il  eil  dit  que 
le  diable  ne  put  entrer  dedans  le  corps  des  pourceaux, 
que  par  la  permillion  de  lefus  Chrill  :  &  que  iamais 
Dieu  ne  permet  qu'il  atente  aucune  chofe  contre  les 
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hommes,  ûnon  pour  efprouuer  ceux  qui  font  bons, 
ou  pour  chaftier  &  punir  les  mauuais  :  ayant  toutes- 
fois  prefix  les  limites^  lefquelles  ne  luy  eft  permis 
outrepafl'er.  II  a  efté  permis,  dit  Clément,  au  malin 
d'vfer  de  telles  pratiques,  par  lefquelles  Tafeétion  d'vn 
chacun  portée  enuers  le  vray  père  eft  efprouuee,  à 
celle  fin  que  les  infidèles  foyent  difcernez  &  re- 
conus  d  auec  les  fidèles,  &  les  bons  d'auec  les  me(- 
chans.  Ainfi  au  Deuteronome,  chap.  treizième,  la 
caufe  de  la  tentation  permife,  eft  expliquée.  Si  au 
milieu  de  vous  fe  leue  vn  prognoftiqueur,  ou  fongeur 
de  fonge,  lequel  vous  donne  ûgne,  ou  miracle,  &que 
le  figne  ou  miracle  qu'il  vous  prédit  auienne,  &  puis 
qu^il  vous  dite  :  Cheminons  après  les  autres  Dieux, 
lefquels  vous  n'auez  conus,  &  feruons  à  iceux,  vous 
nefcouterez  pas  les  paroles  de  ce  prognoftiqueur  ou 
fongeur  de  fonges  :  car  le  Seigneur  voftre  Dieu  vous 
tente  pour  fauoir  fi  vous  aimez  le  Seigneur  voftre 
Dieu  de  tout  voftre  cœur,  &  de  toute  voftre  ame.  La 
fentence  de  fainél  Grégoire  eft  fort  belle  quand  il  dit, 
La  volonté  du  diable  de  foy  mefme  eft  touiours  mau- 
uaife,  mais  la  puilTance  qu'il  prend  de  Dieu  ne  l'eft 
iamais  :  car  ce  qu'il  defire  d'exécuter  iniquement. 
Dieu  ne  le  luy  permet  finon  pour  iuftes  raifons.  Par- 
quoy  il  ne  faut  point  craindre  celuy,  lequel  ne  fe 
peut  faire  ftnon  ce  que  Dieu  veut,  &  ce  qu'il  luy 
permet.  Il  dit  prefques  le  mefme  fur  le  19.  chap.  de 
lob.  liu.  14.  chap.  18.  &  au  liu.  2.  des  morales  fur 
lob,  chap.  16.  &  au  2).  chap.  fur  lob,  liure  16. 
chap.  18.  &  au  40.  chap.  liu.  32.  chap.  ii.&au 
3.  liu.  des  dialog.  Caflian  aufTi  maintient  au  2 1 .  chap. 
de  la  7.  collation,  que  les  diables  n'ont  pas  puiftancc 
de  nuire  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudroyent  bien. 
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Clément  aufli  eft  autheur  que  fes  limites  font  pofees 
tellement,  que  les  diables  n^ont  aucune  puifTance, 
finon  fur  ceux,  lefquels  ont  fait  preallablement  la 
volonté  des  diables. 

DiEv  permit  aux  Magiciens  d'Egypte,  d'imiter  par 
impoftures  quelques  miracles  de  Moyfe,  &  ce  par  le 
moyen  du  diable  :  tellement  qu'il  fembloit  qu'ils 
transformaffent  leurs  verges  en  dragons,  qu'ils  rou- 
girent les  ileuues  de  fang,  &  qu'ils  tiralTent  les  gre- 
nouilleshorsdesriuieres.Maisil  ne  leur  fut  pas  permis 
d'imiter  les  poulx  créez  de  la  poudre  de  la  terre,  ou 
les  moufches  qui  tourmentoyent  feulement  les  mai- 
fons  des  Egyptiens,  ou  les  vilains  vlceresdes  hommes 
&  des  belles,  ou  bien  les  autres  œuures  miraculeufes 
que  Moyfe  faifoit  :  à  ce  qu'ils  fufTent  contraints  de 
confefTer  que  ces  chofes  venoyent  d'vn  feul  Dïev. 

Il  eftoit  bien  permis  à  Satan  d'afliger  &  tourmen- 
ter par  Tefpace  de  fept  ans  Nebuchadnezar  roy  de 
Babylone,  lequel  en  deuint  furieux,  fut  chalTé  en  vn 
defert  loin  de  la  compagnie  des  hommes,  &  eut  le 
corps  merueilleufement  défiguré  :  toutesfois  il  luy 
fut  défendu  de  toucher  à  fon  ame.  Cependant  Dïev  ne 
le  reietta  pas  du  tout,  &  ne  le  dclaida  pas,  mais  les 
fept  ans  palfez  il  le  deliura  de  fa  furie,  &  le  remit  en 
fon  royaume.  Dïev  auflî  confentit  que  le  diable  fift 
effort  au  corps,  &  aux  biens  de  lob  :  mais  il  luy 
défendit  de  toucher  à  fon  ame.  Il  confentit  que  le 
diable  mit  à  mort  les  fept  maris  de  la  vierge  Sara, 
à  caule  de  leur  effrénée  concupifcence,  pour  laquelle 
ils  edoyent  indignes  du  mariage  :  il  ne  luy  fut  rien 
permis  contre  le  ieune  Tobie.  Lors  que  lofué  prince 
des  facrificateurs  (par  lequel  Iesvs  'eftoit  fignifié) 
afTiftoit  en  la  prefenCe  de  TAngc,   il  fut  permis  à 
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Satan  de  demeurer  à  fa  dextre,  à  celle  fin  qu'il  luy  Zachar.  3. 
contrariaft.  II  luy  fut  auffi  permis  de  tenter  Iesvs  ^'^'*'  '*' 
Christ,  mais  feulement  iufques  à  quelque  fois.  Satan 
demanda  fort  fainft  Pierre^  afin  de  le  faire  pafler  par  ^««  '^2. 
le  crible,  ainfi  que  Ion  fait  le  blé  :  toutesfois  il  ne  luy 
fut  pas  permis.  Auflî  ne  penfe-ie  pas  qu'on  doyue 
confeffer  qu'il  puifle  la  moindre  chofe  du  monde, 
qu*elle  ne  foit  teftifiée  par  exemples,  ou  fimilitudes 
des  fainâes  lettres,  ou  des  Hures  dignes  de  foy  : 
atendu  que  tous  les  liures  du  vieil  &  nouueau  Tes-  /.  kan.  3» 
tament,  les  exhortations  des  Prophètes,  &  Taduene- 
ment  de  Iesvs  Christ  tendent  à  ce(te  fin,  que  le  diable, 
fes  pratiques,  rufes,  entreprinfes  &  puilTances  foyent 
defcouuertes  :  fes  forces  foyent  rompues,  fes  ouurages 
mis  par  terre  &  fon  royaume  deftruit.  Parquoy  fi  Ion 
entend  que  quelque  chofe  fe  raporte  au  pouuoir  du 
diable,  laquelle  toutesfois  foit  contre  toute  croyance  : 
il  ne  faudra  pourtant  auoir  incontinent  recours  à 
cette  fentence  des  ignorans  :  afauoir  que  le  diable, 
par  la  permiffion  de  Diev,  peut  toutes  chofes  indife- 
remment.  Car  il  faut  confiderer  qu'en  ces  chofes  a 
efté  dès  le  commencement  Tordre,  &  le  moyen  tenu 
par  la  diuine  Maiefié  :  afauoir  fi  ce  que  Ion  dit  eOre 
aduenu  y  contreuient  point,  veu  que  la  caufe  de 
Tordre  vniuerfel,  voire  Tordre  mefme,  n'a  rien  eftabl) 
confufement,  ou  fans  ordre. 

Car  il  a  donné  à  chaque  chofe  fon  effence,  fa  forme, 
fa  propriété,  force,  &  fon  office,  en  telle  forte  que 
créature  quelconque  ne  peut  faire  chofe  aucune  finon 
félon  le  mouuement  qui  luy  a  efté  donné  de  nature, 
laquelle  n'eft  autre  chofe  que  la  puiffance  ordinaire 
que  DiEV  a  donnée  à  chafque  créature  félon  fa  condi- 
tion :  &  ne  peut  rien  outre  cette  puiflknce  qui  luy 
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eft  donnée  dès  le  commencement  :  &  Diev  ne  luy 
acorde  rien  finon  ce  qu'elle  peut  félon  fon  naturel  : 
autrement  Diev  feroit  contraire  à  foy-mefme,  qui  eft 
vne  abfurdité  totalement  eflongnée  de  Ton  ECfence 
immuable.  Nous  voyons  la  fermeté  de  ceft  ordre  es 
efpritSy  afauoir  comme  les  bons  Anges  font  ordonnez 
pour  demeurer  es  lieux  celeftes,  afin  d*y  receuoir  les 
commandemens  de  Diev,  pour  le  glorifier,  &  s  em- 
ployer à  la  conferuation  de  ceux  qui  ont  &  peuuent 
auoir  quelque  correfpondance  auec  leur  pureté  & 
fainâeté,  &  aufTi  pour  faire  des  meflages  aux  autres 
comme  ieTai  expofé  plus  amplement  au  premier  cha- 
pitre de  ce  liure  :  au  contraire  les  diables  inférieurs 
aux  bons  Anges^  à  caufe  de  leur  reuolte  &  depraua- 
tion,  comme  efprits  plus  grofïïers  font  defcendus  plus 
bas,  afauoir  en  l*air  &  en  la  région  plus  bafle^  oti  ils 
rodent,  atendans  le  commandement  de  Diev,  duquel 
ils  font  exécuteurs,  ou  pour  tenter,  ou  pour  chadier 
&  punir  les  hommes,  félon  qu*il  plait  à  Diev,  &  non 
autrement.  En  ce(l  efgard  tout  ce  qu'il  exécute  il  le 
fait  comme  bourreau  de  Diev.  Mais  quand  il  s^eforce 
d'atirer  par  faufles  perfuafions  les  hommes  à  com- 
mettre quelque  mal,  il  ne  befongne  pas  comme  efprit 
&  feruiteur  de  Diev^  ains  comme  vn  malin  efprit 
qu'il  eft,  corrompu  par  fa  propre  volonté^  tafchantde 
perdre  les  autres  auec  foy^  ce  qu^il  conoit  &  penfe 
eftre  aifé  de  faire  par  les  indices  extérieurs  qui  luy 
font  iuger  que  les  perfonnes  font  enclines  à  tel  ou  tel 
vice.  Ainfi  donc,  comme  c*eft  vn  efprit  immonde  & 
ténébreux,  auffi  cerche-il  des  hommes  qui  enfuyuent 
fon  naturel,  &  fe  glilTe  en  eux.  Voilà  quel  eft  Tœuure 
du  diable,  par  la  fecrette  &  incomprehenfible  ordon- 
nance &  permiftion  de  Diev.  Et  ne  trouuera-on  point 
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es  fatnéles  Efcritures  ni  en  hidoires  aucunes  dignes 
de  foy  que  le  diable  ait  eu  autre  pouuoir  depuis  la 
création  du  monde. 

Ib  di  le  mefme  de  la  puiflance  &  faculté  donnée  dés 
le  commencement  à  l'homme.  Pour  eftre  mieux 
entendu^  i'efclairciray  mon  propos  par  vn  exemple. 
Si  DiEV  me  permettoit  de  voler  en  l'air  auec  les 
oifeaux^  ou  me  traîner  dans  terre  auec  les  vers^  ou 
nager  dans  Teau  comme  les  poiflbns  :  ie  ne  le  pourroy 
faire^  pourceque  cela  contreuiendroit  à  Tordre  eftabli 
de  DiEv  au  commencement,  &  à  la  faculté  naturelle 
que  DiEv  m'a  donnée,  veu  que  de  la  poudre  de  la  terre 
il  m'a  créé  homme,  &  compofé  d^os,  de  nerfs,  de  liga* 
mens,  chair,  veines,  artères,  fang  &  efprit,  &  a 
ordonné  quVn  vertu  de  cefte  création  ie  marcheroy 
fur  terre  pour  la  cultiuer^  auoir  foin  de  ce  qui  la 
concerne,  &  viure  d'icelle  :  &  que  par  l'ame  qu'il  a 
infufe  en  moy^  i'afpiraffe  aux  chofes  celeftes.  Aind 
dés  le  commencement  il  a  commandé  &  ordonné  aux 
plus  légers  oifeaux  de  voler  plus  haut  en  l'air,  &  aux 
animaux  chargez  de  matière  plus  terreftre  de  pan- 
cher  contre  terre  :  il  a  donné  aufli  les  eaux  pour 
logis  aux  poidons,  la  fuperâcie  de  la  terre  aux  plantes 
&  le  fonds  d'icelle  aux  vermifleaux.  Il  ne  veut  donc 
point  que  les  cerfs  courent  &  pailfent  en  Tair,  ou  que 
les  poilfons  viuent  fur  terre,  ou  que  celui  qui  eft  es 
Indes  boyue  l'eau  de  la  Saone^  ou  que  l'Aleman 
s'abreuue  du  fleuue  Tigris  &  non  du  Rhin.  Tout  de 
mefme  il  a  par  fa  puifTance  pofé  des  limites  &  baillé 
des  loix  aux  efprits  qui  ne  peuuentpafTer  outre  le 
trauers  dVn  doigt,  encor  que  Diev  les  laiffaft  faire. 
Or  il  ne  permet  vne  chofe  qui  ne  fe  puiffe  faire  en  fou 
ordre.   En  ceci  ie  ne  déroge  en  rien  à  la  pui (Tance 
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infinie  de  Dibv  :  mais  ie  veux  monftier  la  foiblefle 
du  malin  erprit.  Il  ne  fauroit  faire  vne  mouche  (cela 
apartient  à  Diev  feul  qui  e(l  la  feule  fource&  origine 
de  toute  chofe  qui  a  eftre)  &  n*y  a  créature^  foit 
homme^  foit  ange,  qui  fe  puifTe  attribuer  cela.  Aufli 
le  diable  ne  fauroit  auoir  compagnie  charnelle  auec 
vne  femme^  ni  engendrer  :  car  il  n*a  pas  les  inftru- 
mens  &  la  matière  données  des  le  commencement 
tant  feulement  aux  animaux  qui  ont  chair,  fang, 
efprit  &  os,  que  les  diables  n^ont  point.  Vous  voyez 
de  quel  mal  eil  caufe  cède  fauffe  perfuaGon  de  la 
puidance  trop  grande  qu'aucuns  atribuent  au  diable. 
Quant  à  moy,  ie  maintien  qu'il  ne  peut  rien  outre 
hi  vertu  qu^il  a  receuëdés  le  commencement^  laquelle 
eft  conuenable  à  fon  e{rence&  lui  eft  naturelle.  Il 
faut  acorder  qu'il  fait  félon  cefte  puiflance  ce  que 
Diev  luy  permet  de  faire  :  mais  en  Texecution,  il  e(l 
fouuentesfois  retenu  en  bride,  pour  ne  pouuoir 
acomplir  ce  qu'il  voudroit  bien.  Pour  vengeance  il 
eft  feruiteur  de  Diev,  exécuteur  de  la  haute  iuftice 
d'iceluy,  brief  c  eft  fon  bourreau^  iufques  où  fa  vertu 
naturelle  fe  peut  eftendre  &  non  plus  auant. 

Par  la  mefme  raifon  on  peut  aifément  réfuter 
Tobieflion  commune  de  la  puiffance  des  Sorcières, 
afauoir  qu^à  l'aide  du  diable  elles  font  des  merueilles 
qui  furpaffent  Tinduftrie  &  la  force  humaine.  le  di 
au  contraire  qu^elles  ne  peuuent  rien  outre  la  vertu 
donnée  à  la  nature  humaine,  encor  que  le  diable  be* 
fongne  auec  elles  tant  que  Ion  voudra  :  ains  pluftoft 
à  caufe  de  leur  fufdite  âge,  conftitution  &  habitude 
froide,  humide^  crafTe  &  ftupide  de  leur  corps  mal 
propre  entre  tous  autres,  elles  empefchent  Tœuure  du 
malin  efprit  qui  eft  prompt  &  léger  :  tellement  que 
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fi  le  diable  fe  veut  feruir  d'elles,  elles  le  troublent  & 
retardent  en  lexecution  de  fes  entreprinfes.  Car  par 
Tadreffe  de  fa  nature  il  peut  (comme  efprit  qu'il  eft) 
beaucoup  de  chofes  poiTibles  &  naturelles^  lefquelles 
outrepaiTent  en  beaucoup  de  fortes  les  limites  de 
noftre  nature,  à  caufe  de  la  pefanteur  de  Tedence  hu- 
maine. Si  quelqu'vn  réplique  que  les  Sorcières  font 
ces  merueilles  par  la  communion  qu'elles  ont  auec 
ces  efprits,  &  comme  les  bons  Anges  fe  ioignent  aux 
bons&  vertueux  efprits  qui  aprochentde  leur  pureté, 
pour  porter  leurs  prières  au  ciel  deuant  Diev,  aufli 
les  mauuais  anges,  comme  efprits  plus  grofliers  fe 
ioignent  aux  efprits  impurs  &  defreiglez  des  hommes, 
pour  acomplir  le  defir  d'iceux  :  i'acorde  cela  en  quel- 
que efgard,  mais  ie  di  qu^il  ne  s'enfuit  pas  que  la 
puiflance  naturelle  de  Thomme  en  prenne  tel  acrois- 
fement  qu'elle  puiffe  vne  chofe  plus  ou  autrement 
que  la  vertu  qui  luy  a  efté  donnée  dés  le  commence- 
ment ne  le  porte  :  mais  feulement  Tame  &  la  volonté 
cA  corrompue  par  le  malin  efprit,  tellement  qu'elle 
veut  &  exécute  auec  malice  ce  à  quoy  Pimpetuo- 
(ité  de  fon  naturel  la  pouffe  :  &  ne  s^enfuit  pourtant 
que  par  leurs  forcelleries  toutes  perfonnes  puifTent 
eftre  ofenfees  de  telles  fortes  de  maladies  &  de  maux 
que  bon  leur  femblera.  Et  quant  au  defir  des  forciers 
&  forcieres,  le  diable  leur  en  prefente  quelque  chofe 
par  fes  illufions  en  leur  fantafie  ou  en  Tair»  afin  d'a- 
bufer  ceux  qui  par  corruption  de  leur  naturel  fym- 
bolifent  en  quelque  forte  auec  luy  :  &  ainfi  fe  peut 
acomplir  la  volonté  du  diable  &  du  forcier,  autant 
que  Tordre  de  nature  le  permet.  Aufli  Diev,  qui  efl 
fouuerainement  bon  &  iufle  ne  permet  ces  chofes 
finon  afin  que  les  mefchans  demeurent  liez  enfemble 
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tant  en  volontez  qu'en  œuures  :  auec  limitation 
toutesfois^  afin  qu'ils  ne  facent  pas  tout  le  mal  qu'ils 
voudroyent  bien  faire.  Mais  la  volonté  &  Tadion  des 
bons  Anges  eft  libre  :  aufli  ne  veulent- ils  rien  finon 
en  ce  qui  eft  le  fouuerain  bien,  c  eft  'afauoir  en  Diev 
qui  eft  infini  &  incomprehenfible. 

Parqvoy  toute  chofe  ne  luy  eft  permife,  mais  feu- 
lement celle  que  requiert  Tordre  naturel  diuinement 
eftably  :  en  la  conoiftance  duquel^  fi  Ion  ne  peut  par- 
uenir  par  le  moyen  des  commencemens  ordinaires 
de  toutes  chofes,  &  de  la  raifon  :  alors  il  faudra  ficher 
les  yeux  de  voftre  efprit  dedans  les  liures  de  vérité  & 
contempler  par  vn  luifant  rayon  de  l'efprit,  ce  qui  a 
efté  quelquesfois  permis  au  diable.  Car  là  vous  verrez 
euidemment,  comme  dedans  vn  miroir  trefpur, 
ridee,  &  reprefentation  de  Tordonnance  de  Diev,  à 
laquelle  Ion  pourra  facilement  &  proportionément 
raporter  tout  ce  qui  vous  pourroit  donner  cmpefcbe- 
ment  en  cefte  contemplation. 
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CHAPITRE  XXV 

Les  chofes  impoffibles  au  diable  :  enfemble  plufieurs 
maléfices  le/quels  iu/ques  à  pre/ent  ion  iuy  a 
attribue^, 

>v  refte,  tout  ainû  que  Tay  confefle  plu- 
fieurs merueilles  &  illufions  de  Satan, 
encores  qu'il  machine,  qu^ii  bafiifle, 
qu*il  entreprenne,  quMl  compofe^  qu'il 
reface,  qu'il  contreface,  quMl  change  les  chofes 
quarrees  aux  rondes,  qu'il  fe  vente  tant  que  bon  Iuy 
femblera,  &  qu^il  esblouyfle  les  yeux  :  toutesfois  ie 
ne  laifTeray  de  propofer  des  chofes,  qui  Iuy  font  ini- 
mitables &  impoiïibles  :  Iuy  niant  tres-expreffément 
que  iuy  ou  fes  Anges  puiflent  créer  le  moindre 
corps,  ou  faire  quelque  chofe  de  rien,  ou  véritable- 
ment, félon  fon  vouloir,  transformer^  ou  bailler  quel- 
que nouuelle  forme^  vertu  ou  propriété.  Il  ne  fcau- 
roit  véritablement  tranfmuer  vn  corps  en  pierre  de 
fel  :  ainfi  qu*il  auint  à  la  femme  de  Loth.  Il  ne  peut 
véritablement  tranfmuer  les  vierges  en  Dragons^  ni 
Peau  en  fang^  ni  engendrer  des  grenouilles,  ni  trans- 
muer la  poudre  de  la  terre  en  poux,  ni  defioindre  la 
mer  pour  pafTer  au  trauuers  des  ondes,  ni  rendre 
douce  Teau  qui  efl  falee,  ni  la  faire  fortir  en  touchant 
contre  la  pierre  :  toutes  lefquelles  chofes  toutesfois  ont 
edé  faites  par  Moyfe.  Il  ne  peut  amplifier  les  chofes 
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petites,  comme  nous  voyons  ordinairement  auenir 
es  graines,  &  autres  chofes  crées  de  Diev.  Helifee  aufli 
tira  rhuile  des  vaifleaux  vuides  de  la  vefue  :  &  lefus 
Chrift  raflafîa  tant  de  mil  hommes^  auec  cinq  pains 
d'orge,  &  deux  poilfons,  &  (1  refla  douze  pleines  cor- 
beilles. Aufli  ne  peut  il  par  fa  vertu  transformer  Teau 
en  vin^  guérir  les  ladres,  rendre  la  veuë  aux 
aueugles,  Touye  aux  fourds,  le  marcher  ferme  aux 
boiteux^  ni  guérir  véritablement  aucune  maladie,  ou 
bien  faire  que  les  femmes  (leriles  foyent  fécondes.  Le 
diable  aufli  ne  peut,  auec  fes  membres,  donner  la  vie 
à  aucun,  refufciter  les  morts,  ou  troubler  leurs  âmes 
qui  font  en  la  main  de  Dieu,  &  repofent  au  Sei- 
gneur :  ou  bien  empefcher^  &  corrompre,  ou  des- 
tourner le  cours  naturel  diuinement  inftitué,  ainfi 
que  nous  lifons  eflre  auenu  à  lofué  combatant  les 
Amorrhœens  :  &  apres^  lors  que  Ezechias  retournoit 
en  fanté  :  &  à  lefus  Chrid  lors  qu  il  pendoit  en  croix. 
Il  ne  peut  encore  reftablir  les  chofes  du  tout  des- 
truites, faire  defcendre  la  Lune  du  Ciel,  tranfporter 
ailleurs  les  moiffons  qui  font  encore  en  herbe,  aimer 
les  hommes  honneftes  &  gens  de  bien^  hayr  les  mes- 
chans^  regarder  &  conoiflre  parfaitement  les  penfees 
&  difcours  des  hommes  (contre  Platon  en  fon  Epi- 
nomide)  faire  entrer  des  matières  dures,  raboteufes, 
&  algues,  par  les  parties  folides  du  corps,  fans  leur 
faire  mal,  ou  par  les  conduits  plus  edroits,  ne  res- 
pondans  aucunement  en  proportion  ou  dimenfion, 
félon  Tordre  de  nature,  à  la  grandeur  de  telles  ma- 
tières. Il  ne  peut  qu'il  ne  foit  en  clin  à  mal,  quelque 
commandement,  ou  art,  ou  paflion  que  Thomme 
face  auec  luy  ;  puifqu'en  iceluy,  de  fon  propre  gré, 
il  eft  adonné  &  iour  &  nuit  :  eftant  tout  mauuais,  & 
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de  tnauuaife  volonté,  &  ne  pouuant  autrement  faire, 
à  raifon  de  fa  nature  vitieufe  &  corrompue.  Il  ne 
peut  fe  mettre  dedans  le  corps  des  hommes  félon  le 
plaifir,  ou  par  imprécation  &  maudifTon  de  quelque 
vieille  adonnée  à  mal  :  ni  n*en  peut  fortir  lors  qu'elle 
luy  commande.  Bref  il  ne  peut  preuoir  comment 
Dieu  veutdifpofer  ladedineedu  monde,  des  empires, 
des  chofes  particulières,*  auant  qu'elles  ayent  efté 
prononcées,  &  publiées  par  la  voix  de  Dieu. 

Il  eft  efcrit  aux  décrets,  que  celuy  efl  plus  mes-  /.  partie 
chant  qu'vn  payen  ou  infidèle^  qui  croîd  que  par  vn  'elî/côp^i.' 
autre  que  le  créateur  de  toutes  chofes,  vne  créature 
puilTe  eftre  faite  ou  transformée  en  autre  efpece  ou 
figure.  Il  eft  donc  publiquement  annoncé  à  chafcun, 
que  celuy  qui  croid  ceci  &  telles  chofes,  a  perdu  la 
foy,  &  que  quiconque  a  perdu  la  vraye  foy,  n'eft 
plus  à  elle,  mais  à  celuy  auquel  il  croid,  afauoir  au 
diable.  Car  il  eft  efcrit  de  noftre  Seigneur  que  toutes  i^an.  t. 
chofes  font  faites  par  luy.  Pfelle  philofophe  Plato- 
nicien &  Chreftien,  efcrit,  que  les  diables  promettent 
fouuentesfois  aux  hommes  des  richefles,  la  gloire,  la 
vifloire,  &  Tamour,  lefquelles  d'eux  mefmes  ils  ne 
peuuent  bailler,  pour  autant  qu'ils  n'ont  aucun  com- 
mandement. Ilsaportent  toutesfoisà  leurs  adorateurs 
quelques  folies  aparoiffantes  aux  yeux  muables,  &  de 
peu  de  durée,  que  les  mefchans  penfent  eftre  apari- 
tions  diuines.  Ainfi  faut-il  que  plufieurs  chofes  les- 
quelles ont  efté  iufques  ici  attribuées  au  diable,  &  à 
fes  fe£lateurs,  s'en  voifent  en  ruine,  comme  caute- 
leufes,  ou  pleines  d'impoftures,  ou  n'eftant  vraye- 
ment  telles  qu'elles  font  aparues,  ainfi  que  par  plu- 
fieurs &  bonnes  prennes  il  fera  monftré  bien  ou  long 
es  liures  fuyuans. 


CHAPITRE  XXVI 


//   efi    manftrê  par    tefmoignages   des   doâeurs 
anciens  que  le  diable  ne  conoit  point  les  penfees 


ovRCE  que  iufqu'à  prefcnt  il  y-a  eu 
grand  débat  entre  les  plus  doéles. 
afauoir  fi  le  diable  conoill  les  penfees  : 
encore  que  les  tefmoignages  de  l'efcri- 
lure  fain<£le  conferment  a(Tez  l'opinion,  dautant  qu'il 
apert  par  iceux  que  Dieu  feul  void,  conoit,  fonde  les 
cœurs&  leî  penfees,  Aft.  i.  i  j.  Apoc.  2.  &c.  toutes- 
fois  pour  faiisfaire  à  ceux  qui  ainbuent  trop  à  la 
puilTance  de  Satan,  i'ay  voulu  ici  adioufter  pour  fu- 
plément  quelques  paCHiges  des  doreurs  anciens  fur 
ce  point,  afin  que  ci  après  les  aduerfaires  fe  déportent 
de  difpuier  au  contraire.  S.  Augullin  au  traité  des 
enfeignemens  EcclefiaDiques,  chap.  81.  dit  ces 
mots.  Nous  tenons  pour  certain  que  le'  diable  ne 
void  point  les  fecrettes  penfees  de  l'ame  :  mais  nous 
auons  aprins  par  expérience  qu'il  iuge  d'îcelles  par 
les  pafTions  qui  aparoilTent  au  vifage  &  par  les  geftes 
du  corps.  Mais  quant  aux  fecrets  du  cœur,  celuy 
feul  les  conoit  auquel  il  eft  dit,  Toy  feul  conois  les 
coeurs  des  fils  des  hommes.  Rabanus  dit  le  mefme  au 
4.  liure  de  la  propriété  des  paroles,  chapitre  10.  An- 
felme  fur  le  10.  chapitre  de  fainfl  Matthieu  :  les 
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dlablesy  dit-il»  ne  peuuent  entendre  les  penlees^  fi 
elles  ne  fe  defcouurent  par  quelques  tefmoignages 
extérieurs.  Luy-mefme  fur  le  i  ;.  chapitre  du  mefme 
Euangelifte  :  il  faut  redarguer  par  cefte  fentence  ceux 
qui  penfent  que  le  diable  mette  au  cœur  les  penfees^ 
&  qu'elles  ne  naifTent  point  de  la  propre  volonté.  Le 
diable  poufTe  &  enflamme  les  mauuaifes  penfees  : 
mais  il  n'en  eft  point  l'auteur  car  il  ne  conoit  point 
le  dedans  fmon  par  quelques  geftes  &  contenance  du 
dehors.  Comme  pour  exemple.  S'il  vous  void  fouuent 
regarder  vne  belle  femme,  il  conieflure  que  le  cœur 
eft  blelTé  de  fol  amour.  Haymo  fur  TEuangile  de  la 
4.  ferie  après  le  troifieme  dimanche  de  Quarefme  :  le 
diable^  dit  il,  n^ed  point  auteur  de  malices,  mais 
pluftoft  embrazeur  :  car  il  ne  peut  fonder  le  fond  de 
noftre  cœur,  ains  feulement  defcouurir  noftre  penfee 
par  lescontenances  du  corps.  Caflian  au  cha.  i  f .  delà  7. 
Collât.  Perfonne  ne  doute,  dit-il,  que  les  efprits  im- 
mondes ne  puitTent  conoidre  qu'elles  font  nos  pen- 
fees, mais  par  Agnes  &  indices  extérieurs,  afauoir 
par  noftre  port,  &  par  les  paroles  &  ocupations  a  us- 
quelles  ils  nous  voyent  le  plus  enclins.  Mais  ils  ne 
peuuent  pénétrer  es  penfees  qui  ne  font  pas  encore 
(orties  du  fond  de  noflre  ame. 

Fin    du  premier  Hure, 


LE  SECOND  LIVRE 

AVQVEL  IL   EST  TRAITE   DES  MAGICIENS 
INFAMES 


CHAPITRE  I 

Les  noms  des  Magiciens  infâmes  S  des  empoifon- 
neurs  au  vieil  Tefiament. 

que  quflquesfois  en  deuifant,  & 
ant,  des  œuures  des  forders,  on 
ouflumé  de  mettre  incontinent 
nt  les  tefinoignagesderErcriturc 
fainâe,  efquels  on  lit  le  nom  de  Magicien,  ou  de 
forcier,  ou    d'enchanteur,   ou   d'empoiTonneur,  ou 
d'impolleur,    (comme    aucuns    l'interprètent)    par 
lefquels   on   afferme    sans   ditlinflion   les    forcieres 
eftre  entendues,  &  remarquées  :  le  trouue  toutes- 
fois  que  les  noms  de  celle  mondrueufe  manière  de 
gens,  auec  leurs  pratiques,  impoflures,  &  illicites 


DES   MAGICIENS   INFAMES.  i55 

diuinations,  ont  efté  dluerfement  expofez  par  les 
Rabins  &  interprètes  Hebrieux  :  tout  ainfi  comme 
les  Latins  les  ont  nommez  de  diuers  noms.  le  trouue 
aufli  que  la  tranflation  Greccjue  ne  fe  raporte  exafle- 
ment  au  texte  Hebrieu^  ni  à  la  verûon  Latine.  Ce 
qui  fera  manifefte^  û  vous  conférez  diligemment  le 
texte  Hebrieu,  auec  Fvne^  &  l'autre  verfion  :  (i  vous 
obferuez  atentiuement  les  opinions  des  Rabins  & 
expoûteurs,  es  paCfages  aufquels  il  elt  fait  mention  de 
ces  montres  :  comme  en  Exode,  chapitre  feptieme, 
neufieme,  vingtdeuxieme  :  au  Leuitique  dixneu- 
fieme,  vingtième  :  au  Deuteronome  dixhuitieme  :  en 
leremie  vingtfeptieme  :  en  Daniel  deuxième  :  au  fé- 
cond liure  des  Rois,  chapitre  vingtvnieme  :  au 
deuxième  des  Chroniques,  chapitre  trentetroiûeme. 
Or  à  caufe  de  celle  diuerfîté  des  interprètes^  &  qu  'il 
ne  s'acordent  es  lieux  alléguez^  i^ay  pris  Tauis  de 
M.  André  Mafius,  homme  fort  do3e^  &  qui  entend 
bien  les  langues  :  lequel  m'a  expliqué,  comme  s'en- 
fuit, fept  mots  Hebrieux,  qui  concernent  la  magie,  & 
defquels  on  s'aide  en  celt  endroit. 

Le  premier  mot  eft.  Chasaph,  lequel  ie  voy  ordi-  Chafaph. 
nairement  eftre  tourné  es  Bibles  vulgaires,  comme 
fignifiant  la  forcellerie,  par  laquelle  les  hommes, 
trompez  par  les  diables^  nuifent,  ou  bien  penfent 
nuire  par  leurs  mefchantes  pratiques,  au  beftail,  aux 
bleds,  &  aux  hommes  :  à  raifon  defquels  mesfaits  ils 
font  nommez  forciers,  lefquels  la  loy  de  Moyfe  veut 
que  Ion  face  mourir,  en  Exode,  au  vingtdeuxieme 
chapitre,  par  cède  fentence  :  Tu  ne  foufriras  point 
viure  la  forciere.  Car  le  mot  Mkchassepha,  duquel 
U  loy  vfe  en  ceft  endroit  vient  du  mot  Chasaph  :  & 
eft  mis  ^u  çenre  féminin  :  non  pas  que  les  hommes 
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en  foyent  exempts^  ni  que  la  loy  vueille  qu'on  les 
efpargne,  mais  pour  autant  que  ce  fexe  obéit  plus  fa- 
cilement aux  embufches  du  diable,  à  raifon  de  fa 
naturelle  fimplicité.  Parquoy  l'interprétation  Grec- 
que, laquelle  nous  attribuons  aux  feptantes,  a  tourné 
ces  mots  plus  au  large  en  cède  façon  :  Vous  ne  re« 
tiendrez  point  les  forciers  en  vie.  Tay  icy  remarqué 
que  le  mot  Chasaph^  &  tous  ceux  qui  en  procèdent 
ne  font  point  autrement  interprétez  en  la  tranflation 
Grecque,  que  par  forcellerie,  combien  que  le  mot 
Pharmakos  fe  prenne  auffi  en  bonne  part  et  fignifie 
médicament.  Car  on  dit  communément  que  ceux  que 
nous  nommons  forciers,  n'exécutent  point  leurs  arts 
&  fciences  fans  medicamens.  le  laifTeray  les  auteurs 
Grecs  &  Latins,  &  allegueray  Aben-Ezra  efcriuain 
de  grande  autorité  entre  les  Hebrieux,  lequel  dit  que 
ce  mot  Chasaph,  apartient  proprement  aux  impos- 
tures, afauoir  aux  tromperies^  par  lefquelles  les 
chofes  nous  font  reprenfentees  autres  qu'elles  ne 
font.  Encore  que  ie  luy  confe(Te  cela,  bien  que  par  la 
fainfle  Efcriture  l'autre  opinion  ne  puifle  eftre 
veincue  :  toutesfois  au  fécond  chapitre  de  Daniel,  oîi 
nous  lifons  que  Nebucadnefar  fit  venir  auec  les 
autres  interpretateurs  de  fon  (ongQ^des  Mechaffisphim  : 
fi  vous  interprétez  ce  mot  Impo/ieurs,  ie  ne  voy  point 
quel  proutit  ils  eudent  peu  aporter  auec  leur  art,  qui 
eft  fallacieufe  &  trompeufe.  Parquoy  Leui^  fils  de 
Gerfon,  interpretateur  de  ce  paflage,  &  grand  Philo- 
fophe  entre  les  Hebrieux,  dit  que  Mechaffephim  font 
ceux  qui  dife.u  entendre  la  fcience  des  aftres  :  de 
pouuoir  tirer  les  efprits  du  ciel^  les  amadouer  par  le 
moyen  des  charaéleres  faits  félon  certaines  heures,  & 
certains  cours  des  aflres  :  les  ayant  atirez^  de  les  in« 
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citer  au  proutit  ou  dommage  de  quelques  hommes^ 
ou  s*en  aider  en  autres  chofes,  aux  prefages&  figni- 
fications  des  chofes  cachées.  Au  3 .  chapitre  de  Ma- 
lachie^  verf.  f .  les  enchanteurs  &  adultères  (apellez 
Mechajfephim  &  Memaphim)  font  conioints.  Quant 
à  moy  s'il  m*eft  loifible  d'en  dire  mon  auis,  i*ay  bien 
opinion  que  ce  mot  s'eftend  plus  loin  à  toute  forte 
de  Magie,  qui  eft  audi  la  commune  opinion  des 
Hebrieux. 

Le  fécond  mot  efloit  Casam  :  qui  femble^  félon  les  CajAm. 
auteurs  Hebrieux^  apartenir  particulièrement  aux 
prognoftications  des  chofes  auenîr.  Parquoy  en  tous 
les  endroits  de  la  Bible  Grecque  il  eft  tourné  par  vn 
mot^  lequel  fignifie  autant  comme  prognoftiquer  : 
comme  en  Deuter.  i8.  chap.  en  leremie  27.  &  ail- 
leurs :  &  aux  Bibles  Latines  (i'entens  toufiours  des 
vulgaires)  il  eft  tourné  quelquefois  d*vn  mot  Latin 
qui  fignifie  deuiner,  comme  en  ces  lieux  que  i'ay  deûa 
alléguez. 

Le  troifieme  mot^  Onen,  fignifie  quelquesfois  aux  onen. 
Bibles  Latines  obferuer  les  fonges,  comme  en  Deuter. 
1 1.  chap.  &  au  2.  des  Chroniques^  3}.  Aucunesfois 
pour  conieâurer  par  le  vol  des  oifeaux,  comme  en 
1er.  27.  quelquesfois  pour  deuiner,  comme  en  Mi- 
chee,  ).  &  aux  Bibles  Grecques  il  e(l  tourné  aucu- 
nesfois par  vn  mot,  qui  fignifie  prédire  par  les  oifeaux, 
comme  en  1er.  27.  &  fouuentesfois  aulTi  par  vn  mot 
qui  fignifie  prononcer  des  oracles  :  en  Michee  f  •  Les 
anciens  Hebrieux  difent  que  ce  mot  apartient  pro- 
prement à  ceux,  qui  obferuent  fuperftitieufement  les 
temps,  &  en  eftabliffent  les  vns  bons,  les  autres  mau- 
uais  pour  le  maniement  des  afaires. 

Le  quatrième,  Nahas,  eft  en  Deut.  18.  &  2  Chron.         Nahas. 
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)}.  On  Ta  traduit  auoir  efgard  aux  oifeaux.  Ce  mot 
fe  trouue  fouuent  es  Bibles.  Les  Hebrieux  difentqu'il 
s'attribue  proprement  aux  conieflures,  par  lefquelles 
d'vne  chofe  auenant  fortuitement,  nous  deuinons 
trop  curieufemeni  &  par  folle  religion,  l'eftat  des 
chofes  prefentes,  &  futures  :  comme  par  le  voler  des 
oifeaux  fait  à  droite  ou  à  feneftre,  par  la  rencontre  de 
quelque  animal,  par  le  fîgne  de  quelque  membre,  par 
refonnement^  ou  par  cheute,  efternument,  fanglot, 
chant,  meuuement  de  crible  :  &  par  mille  telles  fupers- 
titions,  lefquelles  font  en  vfage  entre  les  femme- 
lettes. 

Le  cinquième  mot  eft,  Habar^  enchanter.  Les  He- 
brieux  vfent  de  ce  mot,  lors  que  les  Magiciens  mur- 
murent quelques  fecrettes  paroles,  efquelles  ils  pen- 
fent  tenir  enclofe  quelque  vertu  fecrette.  Virgile  parle 
de  ces  enchantemens,  quand  il  dit  que 

Le  froid  ferpent  par  les  enchantemens 
Se  crcueaux  prez. 

Iay  veu  quelques  gens,  lefquels  par  paroles  fai- 
foyent  demourer  les  belles,  &  les  contraignoyent 
d'atendre  le  coup  :  ils  faifoyent  auffi  demourer  tout 
court  ce  vilain  animal  domedique  que  nous  nom- 
mons le  Rat,  incontinent  qu'ils  Tauoyent  regardé,  & 
le  rendoyent  comme  tout  eftonné,  iufques  à  ce  qu'ils 
l'euffent  pris  dans  la  main,  &  quMIs  l'eulTent  eftran- 
glé,  Dauid  mefme  femble  affez  ouuertement  fignifier 
que  tels  miracles  fe  peuuent  faire  par  enchantemens, 
lors  qu'il  parle  du  fourd  Afpic,  au  Pfeaume  58.  où  il 
vfe  du  mot  hebrieu,  Habar,  &  auiïi  du  mot  Lahas, 
qui  fignifie  autant  que  le  premier. 

Le  fixieme  mot  eft  Ob,  lequel  eft  tourné  en  Latin 


DES  MAGICIENS    INFAMES.  i59 

Python,  ou  cfprit  Pythonique,  comme  au  Deuter. 
i8.  Ifaie  19.  i.de  Samuel,  28.  &  2.  des  Rois  23.  & 
en  autres  endroits  fouuentesfois.  Il  est  aufli  tourné 
Magicien,  mais  affez  improprement,  comme  ii  me 
femble  :  comme  au  2,  des  Chroniq.  33.  Les  Grecs 
rontappeléeii^a^rfm;^/Ao5,quiûgnifieautantcomme 
Parle-ventre,  excepté  qu^au  2.  des  Rois  21.  &  23. 
ils  Pont  tourné  dVn  mot  qui  fignifie  deuineur. 
le  ne  trouue  point  qu'il  foit  en  autre  endroit.  Au 
refte  ce  mot  Ob,  fignitie  en  Hebrieu  autant  qu'vne 
veflie  ou  vne  bouteille  :  tellement  que  les  Hebrieux 
ont  nommé  Ob,  ou  Oboth  en  pluriel  nombre,  les 
diables,  lefquels  par  paroles  obfcures,  &  par  les 
parties  cachées  du  corps,  comme  par  les  efTelles,  ou 
par  les  parties  honteufes  des  femmes,  donnoyent  leurs 
refponfes,  comme  s'ils  eufTent  efté  enfermez  dedans 
des  vefTies  ou  petites  bouteilles.  Les  Grecs  doncques 
les  ont  bien  furnommez  Parle-ventres,  puis  qu'ils 
parloyent  eftans  enfermez  dedans  le  ventre  des 
hommes.  Quelques  Latins  ont  fuyvi  cède  diâion,  & 
les  ont  nommez  Ventriloqui.  Ces  mots  font  propre- 
ment attribuez  aux  mauuais  efprits,  &  quelquesfois 
aufTi  aux  hommes,  qui  en  font  pofledez.  Ariflophane 
efcrit  en  fa  comédie  des  Bourdons,  qu'vn  certain 
Magicien  nommé  Eurycles  deuint  en  grande  autorité 
en  Athènes,  par  le  moyen  d'vn  tel  diable  :  c*ell  à 
l'endroit,  ou  il  dit,  qu*il  a  beaucoup  proufité  à  la 
republique  des  Athéniens,  par  le  moyen  de  fes  comé- 
dies fuppofees,  lefquelles  il  auoit  fait  iouër  en  der* 
riere,  &  eftant  entré  dedans  le  veotre  des  autres  poètes, 
à  l'imitation  de  Toracle  d'Eurycles.  Deceft  Eurycles 
(ainû  que  tefmoignent  les  doâes  commentaires  Grecs) 
«s  deuineurs  furent  depuis  nommez  Eurycliens  & 
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Parte-ventres.  Il  me  fouuient  audi  auoir  leu  que  le 
tant  célèbre  oracle  Delphiqueauoit  acouftumé  d'eftre 
prononcé  par  la  deuinereffe  Pythienne,  laquelle 
s^efcarquilloit  defTus  le  trepié^  &  receuoit  lediableen 
Tes  parties  bades.  Sainfl  Auguftin  efcrit  auflTi  au  liure 
qu*il  a  compofé  de  la  doârine  Chreftienne,  que  cède 
fille  de  laquelle  il  eft  fait  mention  aux  Aéles  des  Apos* 
très,  chapitre  i6.  parloitdu  ventre. 

Le  dernier  mot  Hebrîeu  eft  Iidoni,  lequel  vient, 
comme  il  me  femble,  de  Iada,  qui  fignifie  fçauoir  & 
conoidre  :  encore  que  ie  fâche  bien  quelles  fadaifes 
les  Rabinsont  acoudumé  de  raconter  d'vn  certain 
animal  né  de  la  terre,  lequel  a  la  figure  dVn  homme, 
&  fe  nomme  Iadva,  de  Tos  duquel  les  deuins  nom- 
mez IiDONiM,  auoyent  acoudumé  de  dire  les  chofes 
futures.  Car  ces  gens  font  vn  peu  trop  fots  &  légers 
à  croire,  ou  inuenter  des  contes  de  vieilles.  Ce  mot 
IiDONi,  ed  tourné  quelquesfois  Deuin,  comme  au 
Deuter.  i8.  Leuitique  20.  &  ailleurs:  Il  ed  quel- 
quesfois tourné  Deuineur,  comme  au  Leuitique  19. 
2.  des  Rois  2^.  Ifaie  19.  Les  Grecs  l'ont  tourné  quel- 
quesfois Enchanteur,  comme  au  2.  des  Chron.  }}, 
Leuitique  19.  &  20.  Et  quelquesfois  conoidant,  qui 
ed  vn  mot,  lequel  me  femble  fort  bien  expliquer  le 
mot  fufdit:  comme  au  x. de  Samuel  28  :  au  2. des  Rois 
21.  &  23.  Il  y-a  quelques  endroits,  aufquels  ils  Font 
tourné,  Celuy  qui  crie  de  la  terre,  comme  en  Ifaie  8. 
&  19.  Toutesfois  ie  ne  fuis  pas  bien  adeuré,  fi  cela  fe 
doit  raporter  à  Toracle  qui  ed  rendu  de  la  terre,  ou 
bien  au  moyen  de  tirer  les  efprits  hors  des  fepul- 
chres,  comme  nous  lifons  auoir  edé  fait  au  premier 
de  Samuel  28.  Quant  à  moy  ie  penferois  bien  que  ce 
mot  lidonij  comprend  toutes  efpeces  de  diables,  lef- 
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quels  deuinent,  &  rendent  des  refponres,  &  qui  ont 
efté  ainfi  nommez^  à  raifon  de  la  conoiffance  de 
toutes  chofes,  de  laquelle  ils  font  profeilion.  le  pen- 
feroy  aufli  que  ce  mot  Ob,  fignifie  cefte  efpece  de  diui- 
nation,  laquelle  par  vne  voix  obfcure  parloit  dans  le 
ventre,  ou  fous  les  aKTelles,  ou  par  les  parties  plus 
fecrettes.  le  le  di,  pource  que  Ion  void  peu  fouuent 
dedans  les  liures  de  la  Bible  ces  deux  derniers  mots 
feparez  IVn  de  l'autre  :  &  à  dire  la  vérité,  cette  der- 
nière diflion,  afauoir  Iidoni,  ne  fe  trouue  iamais  finon 
qu^apres  la  pénultième.  Ainfi  donc  les  cinq  premiers 
mots  apartienent  aux  vaines  fu perditions  des  hommes, 
ou  aux  forcelleries^  par  lefquelles  ils  penfent  conoiftre 
les  chofes  cachées,  ou  bien  faire  des  miracles.  Les 
deux  derniers  fe  raportent  aux  oracles  des  malins 
cfprits,  ou  des  hommes  démoniaques. 

Mais  il  ne  nous  faut  pas  oublier  le  principal  mot, 
par  lequel  audi  ces  montres  font  remarquez,  abuoir 
Hartvmin,  par  lequel^  comme  dit  Rabbi  Leui,  ceux 
font  nommez,  lefquels  par  moyens  naturels^  font  des 
chofes  merueillesà  ceux  qui  moins  diligemment  pre- 
nent  garde  à  leur  fubtilité  &  adreffe.  Aben  Efdradit 
que  ce  mot  s  acommode  à  ceux  qui  conoiCfent  les 
fecrets  de  la  qualité  des  chofes^  &  de  la  nature  :  tou- 
tesfois  il  apert  que  ceux  dont  nous  auons  parlé  cy 
deuant  n*ont  efté  tels  :  car  les  effets,  defquels  il  eft 
fait  mention  en  Exode  7.  &  8.  chap.  n'enffent  peu 
aparoiftre  tels  par  la  force  de  nature  :  &  mefmes  les 
Magiciens  bien  entendus  es  chofes  naturelles,  euffent 
efté  agréables  à  Dieu,  &  n^euCTent  rien  entrepris  au 
deshonneur  de  fa  maiefté.  Toutesfois  nous  trouuons 
en  Exode  que  ce  mot  Hartvmin,  fignifie  pluftoft  les 
Magiciens  infâmes^  lefquels  comme  (lipendiaires  des 
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diables^  ont  eCfayé,  par  impoftures  diaboliques,  tout 
ce  qu'il  leur  a  efté  poffible,  pour  empefcher  que  Ion 
ne  creuft  à  Moyfe  &  Aaron  ambafladeurs  de  Dieu. 
Or  ce  mot  vfité  entre  les  nations  eftranges^  a  efté 
receu  entre  les  Hebrieux^  comme  il  appert  en  Genef. 
41.  chap.  verf.  8  &  24.  en  Exode  7.  verf.  1 3.  &  24. 
&  chap.  8.  verf.  18.  &  chap.  9.  verf.  1 1.  Item  au  i. 
chap.  de  Daniel,  verf.  20.  &  chap.  2.  verf.  2.  S.  le- 
rofme  efcriuant  fur  Genefe  dit  que  ce  mot  fignifie 
deuineurs  :  &  forciers,  ou  enchanteurs,  en  fon  expo- 
fîtion  de  TExode.  De  fait  au  7.  cha.  d'Exode,  verf. 
1 1.  ou  ceux  qui  premièrement  font  appelez  Sages  & 
enchanteurs,  puis  les  deuins  ou  Magiciens  d*Egypte, 
ce  mot  Hartumin  fe  rencontre.  Vn  Rabin  nommé 
Ifaac  Natar  dit  que  les  Hebrieux  appeloyent  de  ce 
nom  tous  ceuxqui  faifoyentprofeflionde  fageiTe entre 
les  peuples^  fpecialement  en  ce  qui  concernoit  leurs 
fauCfes  religions. 

Les  Alemans  fignifient  par  vn  feul  mot  Zauberer 
tant  le  magicien  impofteur,  qui  de  plain  gré  s^aide  de 
telle  impofture,  &  en  fait  ordinaire  profeffion,  comme 
la  forciere  trompée  du  diable  à  caufe  de  Timbecilité 
de  fon  efprit,  &  de  fa  fantaifie  corrompue  :  ils  nom- 
ment audi  de  ce  mefme  nom  Pempoifonneur.  Il 
aduient  de  là,  que  depuis  que  Ion  fait  mention  des 
forcieres  &  forceleries,  ils  difent  que  les  Magiciens 
de  Pharaon  eftoyent  fort  contraires  aux  opérations 
des  forcieres  &  forciers.  Ce  quMls  font  eftans  trompez 
par  le  mot  Aleman,  lequel  fignifie  plufieurs  chofes. 
Parquoy  ie  ne  craindray  point  de  dire  que  tous  les 
efcriuains  Alemans,  qui  ont  efcrit  iufques  à  main- 
tenant touchant  cefte  matière,  ont  failli  lourdement^ 
eacores  qu'ils  ayent  embelli  leurs  liures  de  braues 
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titres,  &  qu'il  femble  qu^ils  ayent  allégué  plufieurs 
tefmoignages  de  la  fainfle  Efcriture;  dautant  que  ie 
conoi  qu^ils  ont  penfé  que  les  forcieres  ont  plus  de 
pouuoir,  qu'elles  n'ont,  à  troubler  Tair  &  donner  des 
maladies  :  &  auffi  qu^ils  ont,  fans  y  penfer^  fourni 
d'efpees,  &  de  flambeaux  allumez,   les  bourreaux 
cruels  fans  iugement,  difcretion^  ou  aucune  marque 
de  compaflion  &  pitié.  Or  à  celle  fin  que  la  confuOon 
n'engendre  des  ténèbres  en  cefle  variété  d'opinions  : 
pour  mieux  entendre  noftre  but,  &  pour  plufieurs 
caufes,  il  m'a  femblé  bon  de  diftinguer  le  Magicien 
infâme  d'auec  la  forciere  :  tellement  que  cefte  matière 
fera  plus  clairement  entendue,  &  Ion   conoiftra  à 
quelles  chofes  ces  mots  doyuent  feruir  :  principa- 
lement en  ce  temps  tant  &  tant  depraué  &  mal 
inftruitentelsafaires  :  on  pourra  auffî  mieux  conoiftre 
ceux  defquels  ie  parleray  en  ce  traité.  Bref  on  entendra 
en  quoy^  non  fans  bonne  ocafion,  &  principalement 
eflant  apuyé  fur  le  fondement  de  la  raifon,  &  de  la 
fainfle  efcriture,  ie  me  fuis  retiré  de  l'opinion   des 
autres  efcriuains,  laquelle  iufques  ici   efl  aflez  mal 
acruë.  Encore  que  ie  ne  vueille  nier  que  les  magi- 
ciens &  les  forcieres  n'ayent  quelque  cbofe  de  com- 
mun en  leurs  arts  &  impoftures. 


CHAPITRE  II 

Que  ceft  que  Magicien  infâme,  hem  de  la  Goetie 
S  Tkeourgie. 

E  nom  donques  de  Magicien  fera  plus 
gênerai,  &  ne  Tera  enfermé  en  fi  ellroiies 
bornes,  comme  celuy  des  forcîeres.  Car 
i'apele  Magicien  celuy  qui  contre  le 
cours  &  loy  de  nature,  ellant  apris  par  le  diable,  ou 
par  autres,  ou  (ciemment  par  les  liures,  s'eforce 
d'aiirer  illicitement  les  efprits  matins,  afin  de  s'en 
aider  en  quelque  minifterc  d'impofiure  falacieufe,  ou 
d'importance,  ou  pour  faire quelqu'autre  œuvre,  telle 
que  bon  luy  femble  par  ce  mefme  moyen  ;  &  ce,  ou 
par  le  récit  &  application  de  quelques  mots  barbares, 
inconus,  ou  conus;  ou  par  charafleres,  exorcifmes, 
maudites  exécrations,  cérémonies,  &  folennitez,  ou 
par  adiundion  de  plufieurs  chofes  félon  fon  vouloir  ; 
à  celle  tîn  qu'ils  comparoifTent  fous  quelque  figure 
empruntée  &  remarquable  :  qu'ils  mettent  quelques 
chofes  en  auant,  &  qu'ils  refpondent  aux  interro- 
gations qui  leur  feront  faites  par  voix,  par  murmures, 
par  figures,  &  repréfentations  :  par  noies,  ou  par 
quelque  autre  manière  que  ce  foit.  le  comprens  aufli 
fous  ce  mefme  mot,  tous  ceux  qui  cllans  dillinguez 
par  plufieurs  &  diuers  noms,  félon  les  Hebrieux, 
Grecs,&  Latins,  deuinoyent  les  chofes  futures  fupers- 
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titieufement,  &  par  vn  moyen  illicite  &  défendu.  le 
comprens  encor  (à  caufe  de  l'acord  qu'ils  ont  enfem- 
ble,  &  qu'ils  le  méritent,  bien  que  ce  foii  impro- 
prement) tous  ceux  qui  fe  fians  en  ces  prognoftications 
&  deuinemens  refentans  la  fuperftition,  le  mefpris  de 
Dieu,  &  Tœuure  du  diable,  ont  recours  aux  maiftres 
de  ce  meftier  pour  prendre  leur  confeil  &  auis. 

Il  apert  que  le  Magicien  (nommé  par  les  Grecs 
Goete  ou  Epode,  encore  que  ce  mot  foit  le  nom  le 
moins  gênerai  des  Magiciens)  entreprend  des  chofes 
qui  font  par  deiTus  l'ordre  de  nature,  lors  qu'il  com' 
pofe  diuerfement  fa  faufle  fubftance  aëree  pour  mons 
trer  quelque  figure,  lors  qu'il  tire  les  ombres  des 
morts,  lors  qu'il  monftre  les  chofes  cachées,  &  celles 
qui  font  abfentes  &  merueilleufement  eftoignees  :  ou 
bien  lors  qu'il  deuine  d'icelles  :  bref  lors  que  Ion 
penfe  qu'il  fait  des  miracles,  lefquels  furpaflent  les 
chofes  naturelles.  Laâance  efcrit  que  Tart  &  toute  la  uu.  2. 
puifTance  des  Magiciens  dépend  de  l'inuocation  des  ^^^p-  ^ 
diables,  lefquels  trompent  tellement  les  hommes  par  l'ong.  cTerreur. 
leurs  aueugliflantes  impoftures,  qu'ils  ne  voyent 
point  les  chofes  qui  font,  &  penfent  voir  celles  qui  ne 
font  point.  Ainfi  Simon  le  Magicien  auoit  fi  bien 
troublé  les  yeux  de  fain£l  Clément,  &  des  autres 
frères,  qu'en  la  face  du  père  Fauftinian  fembloit  eftre 
emprainte  celle  de  Simon  :  toutesfois  il  ne  pouuoit 
tromper  fainft  Pierre.  Cela  s'appele  proprement  en- 
chanter. Saind  Paul  vfe  de  ce  mot  en  l'epiftre  aux 
Galates.  O  Galates  infenfez,  qui  eft-ce  qui  vous  a  en-  cat.  3. 
chantez,  &  vous  a  tellement  bandé  les  yeux  par  im- 
pofture,  que  vous  ne  croyez  point  la  vérité.  Ce  qui 
fuit  après  monftre  clairement  que  Iain£l  Paul  a  en- 
tendu cela  des  yeux  trompez.  C'eft  vne  efpece  d'im- 
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pofture  par  laquelle  vous  ne  voyez  point  ce  qui  eft, 
&  penfez  voir  ce  qui  n'eft  pas,  tant  la  veuë  eft 
trompée.  On  la  peut  appeler  enchantement^  fafcina- 
tion,  forcelerie,  ou  charme  :  &  Magie  en  langue  Per- 
fique,  Magie  infâme^  art  magique,  lequel  porte  mal- 
heur, à  caufe  de  la  conionâion  qu'il  a  auec  les  efprits 
malins.  On  la  nomme  aufli  en  Grec  Epode,  & 
Epaoide  comme  fi  Ion  difoit  enchanterefîe  :  ou  bien 
par  vn  mot  plus  célébré  Goetie,  laquelle  eft  faite  par 
enchantemens  &  charmes^  compofez  par  art  de  mal- 
heureufe  curiofité  :  ils  Tofent  aufli  nommer  plus 
honnêtement  du  mot  de  Theourgie^  toutesfois  auec 
quelque  petite  diflindion,  comme  eftimans  que  ceux 
qui  s'aident  de  Tautre  doyuent  eftre  condamnez 
comme  abufeurs  d'vn  art  illicite  :  &  que  les  defen- 
lëurs  de  cefle  ci  font  louables,  encore  que  les  vns  & 
les  autres  foyent  adonnez  aux  faux  feruices  des 
diables  fous  la  couuerture  du  nom  des  Anges.  Car 
Porphire  promet  vne  certaine  purgation  de  l'ame  par 
le  moyen  de  la  Theourgie  :  mais  c'eft  vn  peu  laiche- 
ment,  &  par  vne  difpute  aucunement  honteufe  : 
niant  au  refte  que  par  ceft  art  aucun  puifTe  aprocher 
de  Dieu.  Il  penfe  toutesfois  que  par  quelque  confe- 
crations  Theourgiques,  lefquelleson  nomme  Teletes, 
on  peut  eftre  rendu  idoine  à  receuoir  les  efprits  &  les 
Anges,  pour  par  ce  moyen  voir  les  dieux  :  mais  plus 
Au  certainement,  comme  ie  penfe,   les  diables.  Sain<Sl 

'°  de^^'        Auguflin  la  condamné.  Quelques  Grecs  defguifent 
la  Cité  de  Dieu,    vn  peu  cefte  matière,  &  difent  que  la  Magie  e(l  vne 

euocation  du  bon  efprit,  faite  pour  bonne  caufe,  telles 
qu'ont  efté  les  deuinations  d'Apollone  Tyanee  :  ils 
difent  encor  que  la  Goetie  refufcite  les  morts.  Auffi 
ceux  qui  ont  acouftumé  d'afTifter  aux  ièpulchres  des 
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morts,  &  que  Ion  penfoit  atirer  les  malins  efpriis  à 
leur  aide,  tirent  ce  mot  de  GoCtie,  d'vn  mot  Grec, 
qui  figniâe  dueil  :  pour  ceRe  caufe  les  lepulchres 
eftoyçni  purgez  auec  arrouefement  d'eau  benille,  & 
auec  le  feu  des  torches, de  peurque  les  diables  ne  les 
ocupafTent,  ou  leur  Ment  dommage.  Toutes  les  loix 
diuines  &  humaines  condamnent  ceft  art,  &  Tont  en 
horreur.  On  raconte  entre  les  mesfaits  &  mefcban- 
cetez  du  Roy  ManaCTes,  par  lefquelles  il  irrita  Dieu, 
qu'il  eltoit  Magicien  &  prenoit  confeil  des  efprits  fa- 
miliers. 2.  des  Rois.  21.6. 


CHAPITRE   III 

Vorigine  de  la  Magie  :  qui  ont  efté  les  premiers 
Magiciens  :  Item  les  Hures  de  Magie  faujjement 
atribue\  aux  pères  anciens. 

AiNCT  Pierre  dit  que  l'origine  de  ceft  art 
vint  premièrement  des  Anges  preuari- 
cateurs,   au  quatrième  liure  des  réco- 
gnitions en    Clément ,  &  qu'ils   ont 
donné  à  entendre  aux  hommes,  que  les  efprits  pou- 
uoyent  eftre  contraints  d'obéir  aux  mortels,  par  le 
moyen  de  quelqu'art  :  afauoîr  par  inuocation  Ma- 
gique, tellement  que  les  diables  chalTerent  U  lumière 
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de  pieté,  &  remplirent  tout  le  monde  dVne  fumée 
d'impiété,  laquelle  fortit  comme  dVne  fournaife  & 
commune  boutique  de  toute  malice  :  de  là  procéda 
le  déluge.  Mais  Cbam^  Tvn  des  enfans  de  Noé, 
lequel  s'eftoit  fauué  du  déluge  des  eaux  donna  la 
fcience  de  Magie  malh'eureufement  inuentee  à  Tvn 
de  fes  enfans^  nommé  Mefraim,  duquel  font  depuis 
defcendus  les  Egyptiens,  Babiloniens,  &  Perfes.  Les 
peuples  de  fon  temps  le  nommèrent  Zoroaftre,  pre- 
mier auteur  de  cefte  eftrange  magie,  fous  le  nom  du- 
quel il  y  a  encores  des  liures  touchant  cefle  matière. 
Il  fut  bruflé  de  feu,  par  le  diable,  lequel  il  trauail- 
loit  trop  importunément  :  &  ceux  qui  auoyent 
eflé  premièrement  deceus ,  ramaflerent  fes  cendres, 
comme  les  reliques  d'vn  corps  foudroyé  par  le  ton- 
nerre, Se  les  portèrent  aux  Perfes,  à  celle  fin  que  par 
iceux  il  fud  perpétuellement  gardé,  comme  vn  feu 
diuinement  defcendu  du  ciel  :  &  qu'il  full  aulTi 
adoré  comme  vn  dieu.  Plufîeurs  pareilles  chofes 
font  efcrites  en  ceftt  endroit,  comme  depuis,  & 
pour  cefte  ocafion,  les  temples  furent  baflis,  les 
images  efleuees,  les  myfteres,  les  cérémonies,  &  facri- 
fices  indituez  :  tellement  que  de  là,  les  hommes  ont 
péché  plus  licentieufement,  fachans  que  les  idoles  ne 
voyoyent,n*oyoyent.&  nefe  mouuoyent  point.  Ainfi 
Zoroaftre  Pline  efcrit  que  la  Magie  print  fon  origine  de  Zo- 
brujie  par  feu.     ^^^ç^^^  ^^  p^^fe  (ceftuy  eftoit  fils  d'Oromafe,  que 

quelques  vns  difent  edre  Cham  fils  de  Noé)  & 
monftre  bien  au  long  fon  origine,  en  quel  temps,  & 
à  quelles  perfonnes  elle  commença,  &  par  qui  elle 
fut  exercée.  luftin  efcrit  en  fon  abrégé  que  ce  Zo- 
roaftre inuenteur  de  l'art  Magique  fut  Roy  des  Bac- 
triens,  lequel  fut  plus  de  800  ans  deuant  le  temps 
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des  Troyens^  comme  tefmoigne  Eufebe^  au  liure  des 
temps,  &  au  dixième  liure  de  la  préparation  Euan- 
gelique  :  auquel  temps  aufli  Abraham  &  Ninus 
viuoyent^  en  Tan  du  monde  deux  mil  cent  oflante 
cinq.  En  mourant  il  prédit  aux  Afliriens  que  s'ils 
gardoyent  les  cendres  de  fon  corps^  iamais  leur  mo- 
narchie ne  periroit.  Il  eut  pour  percepteur  en  cefte 
vanité  vn  nommé  Agonax,  lequel  vefcut  (félon  le 
calcul  de  quelques  vns)  quelques  miliers  d*annees 
auant  la  guerre  de  Troye  laquelle,  à  ce  qu'ils  difent, 
fut  prinfe  quatre  mil  vingt  ans  après  la  création  du 
monde. 

Les  autres  difent  que  Zabulon  &  Zamoixisefloyent 
adonnez  à  vn  art  illicite,  &  quMIs  furent  les  premiers 
qui  rinuenterent,  ou  pluftoft  Tamplifierent,  &  luy 
donnèrent  cours  après  qu'il  euft  e(té  mis  en  auant 
par  le  diable^  le  quel  fans  doute  en  ell  le  père.  Les 
Grecs  ont  efcrit  que  la  Magie  vint  de  Perfe,  en 
Grèce,  par  le  moyen  d'vn  Hofthan,  lequel  accom- 
pagnant le  Roy  de  Perfe  Xerxes,  lorsqu'il  faifoit  la 
guerre  en  Grèce,  efpandoit  couuertement  &  malen- 
contreufement  les  femences  de  ceft  art,  û  bien  que 
quelque  part  qu'il  pafTaft  il  en  infefloit  le  monde. 
Pline  tefmoigne  afTeurément  que  ceft  homme  induifit  Contre 

les  peuples  de  la  Grèce  iufques  à  non  feulement  de-  ^^^^ffj^l^i^^^^^ 
firer,  mais  enrager  après  cefte  fcience  Almadal,  Al-       'o«'  expns 
chinde,  &   Hipoque  Arabes,  fuyuirent  le  chemin        pic%{'^'^ 
frayé  par  ces  premiers.  Apufcore  &  Zarate  chez  les      chap,  5  tf  6. 
Medes  :  Marmaride  entre  les  Babyloniens  :  Zarmo-  l'efelh^dirlaion 
cenide  parmi  les  Ad'yriens  :  Abbaris  chez  les  Hyper-  ^<?' 

boreens  :  Thefphetion  entre  les  Ethiopiens  :  Arnu-  *^  '^  • 

phis  parmi  les  Egyptiens  :  Iulian  furnommé  l'en- 
chanteur  (fils  du    philofophe    Iulian   qui  efcriuit 
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quatre  liures  des  daemons  du  temps  que  Marc  An- 
tonin  efloit  Empereur)  fut  renommé  entre  les  Chal- 
deens.  Item  Cambyres,ZamareSjCharondas,  Daemo- 
gorgon  (ou  Damigeron^)  Eudoxe,  &  Hermippe.  Il  y 
en  a  eu  d^autres,  encores  trefrenommez,  comme 
Mercure  Trifmegifte,  que  Ion  nomme  auiïi  Hermès^ 
lequel  viuoit  du  temps  de  Moyfe  en  la  cour  de  ce 
Pharaon,  lequel  fut  noyé  en  la  mer  rouge  :  Apollone 
Tyanee,  Dardane,  Gog  le  Grégeois,  Germa  Babylo- 
nien. Depuis^  ce  premier  Hofthan,  vn  autre  aufli 
nommé  Hofthan,  qui  fuyuoit  le  camp  d'Alexandre 
le  grand,  illuftra  fort  ceft  art.  Finalement  le  venin 
dMceluy  fut  efpandu  par  tout  le  monde.  Entre  autres 
lieux  il  paruint  à  Athènes,  ou  Antifthenes  difciple 
de  Socrates  &  précepteur  de  Diogenes  en  fit  profes- 
sion &  efcriuit  des  liures  de  Tart  magique.  Onoma- 
critus  compagnon  de  Mufacus  fut  chalTé  d'Athènes 
par  Hipparchus  àcaufe  qu'il  eftoit  Magicien.  L'Em- 
pereur Tibère  aimoit  fort  vn  certain  Thrafyllus  qui 
eftoit  fort  expert  en  ceft  art.  Vn  efpagnol  nommé  Sem- 
pronius  Ruffus  fut  relégué  en  vne  ifle  à  cause  de  fes 
impoAures  magiques  par  TEmpereure  Seuere,  puis 
rappelé  par  fon  fucceffeur  Antonin.  Il  y-a  eu  d'autres 
Magiciens  célèbres,  afauoir  Cetieus,  Hermogene, 
Philete,  Cyprian  qui  (auant  qu'auoir  la  conoiflance 
de  lefus  Chrift)  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour  atirer  la 
vierge  lufiine  à  l'amour  dVn  nommé  Aglaius  :  item 
Didius  Iulian  &  Heliogabale  Empereurs  Romains. 
Voyez  Hérodote  au  7.  Hure,  Dion  en  la  vie  de  Tibère 
Si  d* Antonin,  Spartian  &  Capitolin  hiftoriens  Ro- 
mains en  ce  qu'ils  ont  efcrit  de  Iulian  &  d^Helio- 
gabale  :  &  Volaterran  au  i3.  &  2).  liures  de  l'An- 
thropologie. 
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Porphyre  qui  a  efté  fort  honoré  par  les  derniers 
Gentils,  &  furnommé  Philofophe  entre  les  Plato- 
niques^ à  caufe  de  fon  excellence  :  mais  ce  mefchant 
ennemi  de  Chrift  deuoit  eftre  nommé  Afopbe^  ou 
Mifofophe,  c'eft  à  dire  fans  fageffe,  &  ennemi  de 
fagelfe.  Plotin  fut  fon  précepteur,  defenfeur  de  l'ef- 
cole  Platonique^  en  Italie  :  comme  lamblique  en 
Egypte,  &  Proclus  en  Afie.  Ce  Proclus  fut  eftimé 
tres-fauant  en  tous  les  myfteres  de  Platon.  Son  liure 
du  Sacrifice  &  de  la  Magie  a  efté  refuté  non  moins 
grauement  que  viuement  par  lean  François  Pic,  en 
fon  liure  feptieme,  chapitre  cinquième,  de  la  fupers- 
titieufe  preuoyance.  Ceux-ci  ont  pris  peine  tous  en- 
femble  de  deuenir  fols  auec  peine  &  eftude,  encores 
qu*au  refte  ils  fulTent  philofophes  dignes  de  louange. 
Paufanias  auffi  raconte  qu'Amphion  &  Orphée  furent 
grands  magiciens.  Il  faut  encor  mettre  en  ce  rang 
Apulée,  qui  par  tous  fes  contes  de  la  transformation 
de  l'afne  ne  monflre  autre  chofe,  finon  quMl  edoit 
maiftreen  cefte  vanité  exécrable  :  &  Artephie^  lequel 
en  l'abrégé  de  Teftude  de  Théologie,  certifie  auoir 
voyagé  par  toutes*  les  régions  Orientales^  afin  de 
cercher  la  fapience  :  &  dit  qu'il  vint  iufques  à  Tan- 
tale aflis  en  un  throne  d'or^  lequel,  comme  il  dit^ 
encores  qu'il  enfeignad  les  chofes  celeftes,  la  nature 
&  les  meurs  :  fi  e(l-ce  qu^il  aprint  plufieurs  chofes 
d'Artephie.  Cefte  magie  fut  illuftree,  &  prefque  ame- 
née à  fa  perfeélion  par  Democrite  Abderite,  lequel 
tira  de  terre  les  Hures  de  la  Magie  efcrits  par  Dardane 
très  fauant  magicien  d'Egypte,  &  enfermez  en  fon 
tombeau  :  que  depuis  il  expliqua  par  commentaires, 
félon  la  doÂrine  d^Apollone,  Captidene,  &  de  Dar- 
dane Phénicien,  pour  l'amour  duquel  la  iorcellerie 


cHap.  /. 
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a  efté  appelée  art  dardanique  par  Columelle.  Valerius 
Flaccus  fait  mention  d*vn  Choaftes  infigne  enchan- 
teur. &  Syllius  au  i.  liu.  de  fon  poème  de.s  guerres 
d^talie,  parle  de  deux  autres  maiftres  forciers,  Har- 
calo&  Atyr,  qui  charmoyent  les  lions,  les  dragons^ 
&  ferpens.  A  l'imitation  audi  de  ce  Dardane,  Numa 
Pompilius,  Roy  &  Pontife  Romain,  voulut  qu'on 
enfermait  dedans  fon  fepulchre,  auec  fon  corps  ^ 
les  12.  liures  qu'il  auoit  efcrits  de  la  Magie.  Hermès 
Uure  ro.        en  a  fait  auffi  des  liures. 

Pline  efcrit,  que  Pythagore,  Empedocle,  Demo- 
crite  &  Platon,  nauigerent  &  entreprindrent  pluftoft 
vn  exil  qu*vn  long  voyage,  feulement  pour  aprendre 
ceft  art  :  eftans  de  retour  ils  la  magnifièrent,  &  la  re- 
tindrent  entre  leurs  plus  grands  fecrets.  Mefmes 
nous  trouuons  que  Pythagore  &  Platon  allèrent  pour 
Taprendre  iufques  aux  deuineurs  de  Memphis,  & 
qu'ils  vifiterent  prefque  toute  la  Syrie,  l'Egypte,  la 
ludee,  &  Tefcole  des  Chaldeens.  Auffi  eft-il  tout  no- 
toire qu'elle  a  el\é  plus  exercée  &  magnifiée  du  com- 
mencement entre  les  Chaldeens  (qui  changèrent  la 
religion  en  cefte  vanité)  AfTyriens,  Perfes,  Arabes, 
Ethiopiens,  &  Indiens,  qu'en  toute  autre  nation  du 
monde.  Il  eft  encore  trefcertain  que  les  Egyptiens 
fuperflitieux  de  leur  nature,  ont  conuerii  la  religion 
en  fables  de  vieille  &  en  boufonneries  :  &  ont  efté 
trefexcellens  en  cefte  Magie,  à  caufe  que  principale- 
ment le  feruice  des  diables  a  efté  fort  recommandé  & 
obferué  parmi  eux.  Dauantageils  n'eurent  iamaisrien 
en  plus  grande  recommendation,  que  d'embabouïner 
les  hommes  chancelans,  les  enlaiîer  dedans  leurs 
cauteleufes  fineffes,  &  les  retirer  par  tous  moyens  de 
la  vraye  contemplation  de  Diev,  &  de  nature.  Ainfi 
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les  Grecs^  grands  amateurs  de  nouuelles  &  inge- 

nieufes  inuentions,  changèrent  la  religion  en  difpuies    ^.^  Pyrron 

.  difputoit  de  tout 

Pyrroniennes  :  tout  ainfi  comme  les  Romains  natu-  ^  ne 

reliement  cupides  de  commander^  l'ont  femblable-  f^/oiuoit  de  rien. 
ment  tiree&  fléchie  félon  leurs  afe£lions&  l'ont  rendue 
femblable  à  vn  gouuernement  politique  :  &  pour 
cefte  raifon  les  vns  &  les  autres  donnèrent  plus  faci- 
lement la  main,  &s'acointerent  des  arts  diaboliques. 
Mais  encores  que  Ion  m*obie£le  que  la  plufpart  de 
ces  auteurs  ont  exercé  la  Magie  naturelle  :  toutesfois 
fi  trouuera-on  qu'ils  y  ont  meflé  beaucoup  de  fupers- 
titions  de  la  magie  infâme,  &  contraire  à  la  maiefté 
de  DiEY  :  tellement  que  la  Magie  naturelle  meflee 
parmi  Talechement  de  la  forcellerieâc  enchanteriez  & 
enuelopee  es  impoftures  des  mauuais  efprits,  ne  fe 
peut  aifément  difcerner.  Au  refte  ie  ne  defprife  icy  la 
conoi(fance  &  profonde  contemplation  des  chofes  na- 
turelles cachées  :  afauoir  la  vraye  Philofophie,  qui  Que  c'tijt 
doit  eftre  receuë,  chérie  &  honorée  par  les  fages  :  Magie'^natureUe. 
aufli  ne  luy  veux-ie  déroger  en  forte  que  ce  foit  Car 
ceux  que  les  Grecs  ont  nommez  fages  ou  Philo- 
fophes,  &  les  Caldees,  Magiciens  (comme  tefmoigne 
fainâ  lerofme  fur  Daniel)  ont  efté  recommandez  en 
rhiftoire  de  vérité,  en  faindl  Mathieu  au  fécond  cha- 
pitre :  dautant  qu'ils  conurent  par  Taduertiffement 
de  Teftoile^  le  moment  &  le  lieu,  auquel  le  Fils  de 
DiEv  auoit  efté  nay  :  &  ce  par  le  moyen  des  pro- 
phéties, lefquelles  du  temps  de  la  captiuité  dMfrael 
auoyent  eflé  efpandues  en  leur  Royaume,  &  en  celuy 
de  Babylone  :  laquelle  edoille  ils  conurent  n'eflre 
aparue  fortuitement,  &  à  Tauanture^  ni  enflammée 
en  vne  matière  phyfique  &  naturelle  félon  la  con- 
duite de  nature  :  ains  allumée  diuinement,  pour  fi- 
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gnifier  la  natiuité  de  Iesvs  Christ^  &  pour  les  conduire 
iufques  au  lieu^  ou  il  eftoit. 

Or  on  conoiftra  l'infamie  des  autres  Magiciens^ 
par  ce  qu*en  efcrit  Ciceron  au  Hure  des  diuinations^ 
difant,  que  les  Magiciens  prognoftiquoyent  en  Perfe, 
&  deuinoyent  lors  qu'ils  eftoyent  alTemblez  au 
temple  pour  traiter  de  la  Magie  &  parler  enfemble  : 
&  ce  qui  eft  encore  plus  mefchant^  Proclus  efcrit  au 
liure  du  facrifice,  &  de  la  Magie  (là  où  il  monftre  au 
long  la  fympathie  &  acordance,  ou,  û  vous  voulez,  la 
compaflion  naturelle)  que  les  Magiciens  auoyent 
acouftumé  d'inuoquer  leurs  deitez  par  le  moyen  de 
cefte  Sympathie.  Laêriius  tefmoigne  qu'ils  ont  donné 
aufli  grande  ocafion  à  l'idolairie,  &  qu^ils  ont  forgé 
témérairement  plufieurs  efpeces  de  fuperilitions,  & 
de  faulTes  croyances.  Mefme  Tignominie  de  ceft  art 
eft  manifefte,  en  ce  que  fous  Tinuocation  de  la  diui- 
nité,  elle  encline  aux  tromperies  des  diables,  elle 
s'empeftre  en  erreurs  dificiles^  &  tire  à  perdition  les 
moins  auifez. 

Mais  encores  fi  les  derniers  Magiciens  enflent  eu 
telle  confcience,  qu^auoyent  ceux  de  Perfe,  les 
Preflres  d'Egypte,  &  les  Druydes  des  Gaules,  les- 
quels eftimoyent  eltre  vne  mefchanceté  que  d'efcrire 
les  liures  de  Magie,  de  peur  qu'elle  ne  fuft  conue  par 
le  vulgaire  :  que  s'il  euftété  ainfi,  on  euft  peu  efperer 
que  ce(l  artifice  mondrueux  du  diable,  &  pernicieux 
au  genre  humain,  euft  pris  fin,  tout  ainfi  comme 
maintenant  il  faut  que  les  Théologiens  &  médecins 
tafchent  &  eflayent  par  tous  moyens  que  ceft  artifice 
diabolique  &  pernicieux,  &  entre  tous  les  autres 
plein  de  fraudes,  foit  chalTé  bien  loin  des  cérémonies 
de  noftre  religion  :  &  du  tout  banni  hors  du  can;ip  de 
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la  facree  médecine^  atendu  qu^il  a  fouillé& gafté  T vne 
&  l'autre,  par  les  exorcifmes  fardez,  par  les  barbo- 
teriesde  mots  barbares,  par  le  récit  de  paroles  in- 
conues^  par  Pabus  que  Ion  a  fait  de  la  parole  fainâe, 
par  liaifons,  fufpenfions  au  col,  &  par  charmes  : 
toutes  lefquelles  chofes  ont  efté  pour  perdre  &  damner 
les  hommes.  Ainfi  nous  lifons  que  par  le  moyen  de 
ceft  art,  la  plus  fecrette  interprétation  de  la  loy 
diuine,  nommée  Cabale,  a  efté  deprauee  &  gaftee 
entre  les  luifs  :  tellement  que  ces  infidèles  n*ont  point 
d*horreur  de  dire,  qu*au  moyen  de  cefte  Magie  Caba- 
liftique  lefus  Chrift  a  fait  des  miracles  efmerueil- 
labiés  &  incomparables. 

On  monftre  encore  auiourd^hui  des  faux  liures  fous  Les 

des  faux  titres  que  ces  magiciens  efcriuent  au  com-  '""■<^*^^  Afag^ie. 
mencement,  par  lefquels  ils  les  penfent  rendre  plus 
braues  :  afauoir  fous  le  nom  d'Adam^  d'Abel^  & 
d^Enoch^  que  Tantiquité  tefmoigne  auoir  de  plus 
près  aproché  de  la  diuinité  :  Item  fous  le  nom 
d'Abraham,  &  d'Aaron,  &  de  Daniel^  à  caufe  de  l'in- 
terprétation qu'il  faifoit  des  fonges.  Item  de  Salomon, 
de  Zacharie  Babylonien,  de  Paul,  Honoré,  Cyprian, 
Thomas,  lerofme,  &  dVn  certain  Eboracenfe  :  ce 
qu'ils  font  afin  de  plaire  dauantage  par  Tamadouë' 
ment  de  ces  beaux  noms  :  &  afin  auili  d'atirer  à  eux, 
&  pluftoft  fe  faire  croire.  Toutesfoîs  celuy  qui  y  re- 
gardera  de  pres^  conoiftra  euidemment  la  trompeufe 
impoflure  de  ces  pendarts  &  bafteleurs  :  car  les 
liures  mefmes  monftrent  alTez  qu'ils  font  faux,  & 
fauflement  airibuez  aux  anciens.  luftin  aufli  accufe  lumn.Uu,  i6. 
fauflement  lofeph  fils  de  lacob^  d'auoir  conu  & 
s'eftre  aidé  d'arts  Magiques  :  lequel  efiant  Prophète, 
par  vn  don    particulier  de  Dieu,  interpretoit   les 
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fonges,  auoit  efté  choifi  par  la  prouidence  de  Dieu 
pour  fecourir  fes  frères,  &  eftoit  la  figure  de  lefus 
Chrift.  11  efcrit  dauantage  que  de  luy  celle  Magie  eft 
defcendueàMoyfe^  &  aux  autres.  Pline  &  Tacite  en 
efcriuent  autant  de  Moyfe,  que  les  hiftoriographes 
peu  diligens  (comme  dit  Capnion)  ont  dit  auoir  efté 
prcftre  d'Egypte  :  comme  Strabon  au  feziefme  liure 
de  la  Cofmographie.  PoCdone,  Lyfimaque,  Appol- 
lone,  Molon^  Apion,  &  plufieurs  autres  Tout  nommé 
Magicien  &  trompeur  :  mais  lofephe,  par  plufieurs 
argumens,  lésa  conuaincus  de  menterie,  dUgnorance, 
&  de  folie.  Les  Gentils  en  accuferent  plufieurs  Chres- 
tiens  de  la  primitiue  Eglife^  lefquels  eftoyent  auiïi 
elloignez  des  Magiciens,  comme  font  les  ténèbres  de 
la  lumière,  le  menfonge  de  la  vérité,  la  grande  & 
fyncere  pieté  de  la  plus  profonde  vanité.  Origene  a 
maintenu  &  prouué  l'innocence  des  Chreftiens. 

Il  ya  eu  encore  vne  infinité  d'heretiques^  qui  font 
fortis  du  collège  des  Magiciens,  &  font  entrez  en 
l'Eglife  :  &  qui  font  oppofez  à  la  vérité  Apoftolique  : 
tout  ainfi  que  lannés  &  Mambrés  rcfiftcrent  à  Moyfe. 
Le  premier  &  principal  d'entr'eux  fut  Simon  le  Sama- 
ritain, auquel  pour  cefte  caufe  on  efleua  vne  ftatue  à 
Rome,  du  temps  deCiaude  Caefar,  auec  telle  inscrip- 
tion^ 5/mofi  le  Dieu  trejfainâ.  Ce  Simon  en  la  parfin, 
comme  il  eftoit  porté  dedans  Tair  par  les  diables, 
ainfi  que  s'il  euft  volé,  trefbucha  par  les  prières  de 
fainfl  Pierre,  &  mourut  malheureufement;  Ses  blas- 
phèmes font  amplement  defcrits  par  Clément,  Irenee, 
Egefippeau  3.  liure  de  la  ruine  de  lerufalem,  chap.  2. 
Eufebe,  Nicephore  au  2.  liure  de  fon  hiftoire  Eccle- 
fiaftique^  chap.  27.  Ambroife  en  THexameron,  &  par 
Fulgofe  au  8.  liure  chap.  21.  Menander^  qui  eftoit 
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aufTi  de  Samarie,  fucceda  à  Simon  le  Magicien,  &  fut 
encore  plus  exécrable  que  Ton  maiftre,  car  il  s*appe- 
loit  Sauueur,  &  difoit  que  les  Anges  &  diables  ne 
pouuoyenteflre  domptez  &  contrains  par  les  hommes 
que  par  le  moyen  de  la  magie  qu^il  auoit  enfeignée, 
&  du  baptefme  qu^il  administroit  à  fes  difciples  :  & 
fouflenoit  que  par  ces  deux  chofes  toute  perfonne  fe 
rendoit  immortelle.  Eufebe  recite  ces  chofes  au  ). 
liure^  fuyuant  en  cela  ce  qu^Irenee  en  auoit  efcrit 
auparauant.  Au  refte^  de  ce  Simon^  comme  dVne 
minière  de  toutes  herefies,  pullulèrent  &  s'augmen- 
tèrent par  plufieurs  succédions,  les  monftrueux 
Ophites,  les  vilains  Gnoftiques,  les  mefchans  Valen- 
tinians»  Cerdoniens,  Marcioniftes^  &  plufieurs  autres 
hérétiques,  lefquels  atirez  par  le  gain  &  par  vaine 
gloire,  controuuerent  mille  menteries contre  l'honneur 
de  DieUy  &  n'aporterent  aucun  fruit  ni  proufit  aux 
hommes  :  ains  les  deceurent^  &  les  précipitèrent  en 
erreur^  &  ruine  horrible.  On  peut  icy  rapporter 
Thiftoirede  Cynope  infigne  Magicien^  auec  lequel 
faind  lean  eut  débat,  lors  que  par  le  commandement 
de  Domician  il  eftoit  banny  en  Pathmos.  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  exemples  en  lofephe,  au  vingtième 
liure  des  antiquitez  ludaiques,  chap.  6. 
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CHAPITRE  IV 

Qui  ont  eflé  ceux  qui  dtipuis  ce  premier  temps  ont 
exercé  la  Magie  infâme  :  &  la  malheureufe  mort 
de  plujieurs. 


lean  Fran.  Pic. 

a  réfuté 

les  rej'ueriet 

&  impojt. 

de 

ces  malheureux, 

enjes 
liuret  de  prcenot. 


Llure  a» 

du 

verbe  mirif. 


PION  le  Grammarien,  Iulian  TApodat^ 
Artephie,  Robert  i'Anglois^  qui  mou- 
rut miferablement  en  SuifTe,  Roger 
Bachon,  Pierre  d'Apone,  nommé  le 
Conciliateur^  Albert  Teutonique,  Arnaut  de  Ville- 
neufue,  Anfelme  de  Parme,  Picatrix  Efpagnol,  ou 
bien  l'autheur  du  liure  enuoyé  à  Alphonfe,  fous  le 
nom  de  Picatrix  :  Ciccho  d'Afcule  Florentin^  & 
plufleurs  autres  moins  conus^  hommesde  mal-heureux 
efprit,  ont  enfuyui  fotement  les  folies  &  baftelleries 
des  premiers  Magiciens  :  &promettansdemonftrerla 
Magie^  ils  n'ont  amafTé  autre  chofe  que  des  folies  fans 
raifon,  &  des  Cuperftitions  indignes  d*hommes  reli- 
gieux. La  plupart  de  ces  hommes,  voire  les  plus 
renommez  en  ceft  art,  ont  efté  difamez,  &  font  fortis 
miferablement  hors  du  monde,  comme  tefmoigne 
lean  Reuchlin,  iadis  l'honneur  de  toute  TAlemagne, 
&  trefdofle  es  langues^  lequel  efcrit  en  auoir  conu 
vne  partie,  &  auoir  entendu  Thiftoire  des  autres  par 
perfonnages  dignes  de  foy.  Ainfi  quelquesfois  les 
diables  font  mourir  ceux  qui  leur  font  aftraints  par 
droit  de  compagnie  :  ou  bien  après  qu'ils  les  ont 
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pouffez  par  ambigus  &  fauflfes  impoftures,  ils  les 
liurent  ainfi  liez  &  garrotez  aux  iuges  :  afin  qu'ils 
foyent  bourrelez  &  mis  à  mort  :  ou  bien  eux  mefmes 
les  emportent^  après  les  auoir  fait  mourir  par  quelque 
tragique  &  horrible  fuplice.  Voila  comme  les  puis- 
fances  des  ténèbres  ont  acouftumé  d'honorer  leurs 
fuiets.  Abdias  Euefque  de  Babylone  efcrit  au  6.  liure 
du  combat  des  Apoftres ,  qu^au  mefme  iour  &  nuit 
que  S.  Simon  &  S.  André  Apoftres  furent  martyrifez. 
Zoroaftre  fut  bruilé  de  la  foudre,  &  Simon  le  Magi- 
cien fe  rompit  le  col.  Zaroes^  &  Arfaxat  Magiciens, 
qui  trompoyent  leshabitans  des  citez  de  Perfe,  furent 
confumez  par  foudre.  Aufli  lifons-nous  qu*à  la  prière 
de  fainfl  lean  TEuangelifte,  Cynope  prince  des  Magi- 
ciens fut  englouti  dans  vn  fleuue.  L.  Pifon  efcrit  au 
premier  des  Annales,  que  le  Roy  TuUus  Hoftilius 
fut  frapé  de  la  foudre^  pource  qu^en  faifant  le  facrifice 
fuyuant  les  liures  de  Numa^  par  lequel  il  penfoit 
tirer   lupiter  du  ciel,  il  faillit  en  ce  qu'il  ne  fît  pas 
quelque  chofe  affez  deuotement  félon  l'ordonnance. 
Amphiaraus  Argien,  deuin  fort  renommé  entre  les 
Grecs,  ne  put  euiter  qu'au  premier  iour  qu'il  arriua 
au  camp  deuant  Thebes,  la  terre  ne  l'engloutit  tout 
vif.  L'Empereur  Maxence,  adonné  à  la  Magie,  & 
plus  propre  à  faire  ce  medier  qu^à  gouuerner  l'Em- 
pire, faifoit  par  fois  fendre  toutes  viues  des  femmes 
enceintes,  &  par  fois  des  enfans  nouueau-nez  pour 
voir  &  confiderer  leurs  entrailles.   D'autresfois  il 
inuoquoit  les  diables  par  autres  moyens  fecrets^  taf- 
chant  par  leurs  refponfes  de  deftourner  la  guerre  que 
ConAantin  &  Licinius  luy  vouloyent  faire.  Mais 
quelle  fut  la  fin  de  telles  mefchancetez  ?  Ayant  perdu 
quelques  batailles  contre  Conftantin,  finalement  il 
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fut  noyé  auec  fcs  troupes  dedans  le  Tibre,  pource 
que  le  pont  de  bois  qu^il  auoit  fait  faire  fe  rompit.  Les 
Chrefiiens  dirent  lors  que  la  fin  de  ce  tyran  eftoit 
femblable  à  celle  de  Pharaon.  Voyez  Eufebe  au 
9.  liure^  chapitre  9. 

OLAvsMagnusefcrit  au  troifieme  liure  des  peuples 
Septentrionaux,  chapitre  quatrième,  que  Methotin 
infigne  Magicien,  s  attribuoit  vne  grande  opinion  de 
faufTe  dignité,  ou  pluftoft  de  diuinité  :  &  que  par  ce 
moyen  il  auoit  amené  iufques  là  lesefpritsdes  panures 
ignorans  feduits  par  le  bruit  de  fon  impofture,  qu'il 
les  contraignoit  de  luy  aporter  des  ofrandes.  Eftant 
fouuerain  Pontife  des  dieux  il  ordonna  tellement  & 
diftingua  les  facrifices  &  cérémonies,  que  les  feruices 
&  offrandes  furent  ordonnées  à  part  pour  chacun 
dieu  :  car  il  difoit  que  les  ofenfes  faites  contre  les 
dieux  ne  pouuoyent  eftre  remifes  par  communs 
facrifices  ou  cérémonies  meflees.  En  la  parfin  fes 
mefchancetez  efians  defcouuertes,  il  fut  tué  par  la 
populace  :  &  pour  autant  que  la  puanteur  de  fa 
charogne  en  infe^loit  pluûeurs,  il  fut  tiré  du  tombeau, 
&  embroché  au  bout  d*vn  pau,  ainfi  que  fon  impos- 
ture le  meritoit.  Le  mefme  auteur  raconte  au  dix- 
huitième  chapitre  du  mefme  liure,  qu^entre  les  dieux 
adorez  par  les  peuples  feptentrionaux,  il  y  auoit  vn 
Magicien  nommé  Hollere,  lequel  s^atribuoit  enuers 
le  peuple  curieux  l'opinion  de  diuinité,  &  le  feruice 
qu'on  doit  à  Dieu  :  non  par  moindre  fraude  &  trom- 
perie, queparvnefinguliere  fuperftition.  Car  s'efiant 
aquis  au  milieu  des  dieux  vnc  pareille  grandeur 
qu*Othin  :  il  fut  fi  excellent  en  armes  Si  impofiures, 
qu'au  lieu  d*vne  nauire  pour  pafier  la  mer,  il  vfoit 
feulement  dWn  os'  marqué  de  quelques  charmes,  par 
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le  moyen  duquel  il  palToit  tous  les  empefchemens  des 
eaux,  comme  s^il  euft  efté  aidé  par  les  voiles,  & 
pouffé  par  les  vents.  En  fin  toutesfois,  afin  que  fa 
diuinité  fufl  monflree  eflre  mortelle,  il  fut  meurtry 
cruellement  par  fes  enuieux.  Il  efcrit  aufTi  qu'Oddo, 
grand  Pyrate  &  efcumeur  de  mer  en  Dannemarch^ 
pafloit  fur  la  mer  fans  aucune  nauire,  &  qu'il  faifoit 
périr  &  enfondrer  les  nauires  des  ennemis  au  milieu 
des  vagues,  lefquelles  il  faifoit  efmouuoir  par  quel- 
ques charmes  :  &  qu'en  la  lin  eflant  furpris  par  vn 
fien  ennemy  plus  expert,  il  fut  fubmergé  dans  les 
goufres  :  luy  qui  autresfois  fouloit  marcher  deffus 
les  abifmes,  par  le  moyen  de  fes  charmes  et  impoflures. 
Iean  Faufle  natif  d'vne  bourgade  d'Alemagne 
nommée  Kundling^  aprint  la  Magie  en  la  ville  de 
Cracavv,  ou  Ion  en  faifoit  profefUon  publique  autres- 
fois  :  puis  voyagea  en  diuers  endroits  de  PAlemagne 
il  y-a  enuiron  cinquante  ans,  ou,  au  grand  eflonne- 
ment  de  plufieurs^  il  faifoit  ce  meflier  en  trompant 
&  abufant  les  vns  &  les  autres  par  fes  menfonges  & 
diuerfes  illufions.  Il  fe  vantoit  follement  &promettoit 
merueilles.  Pourueu  que  le  leâeur  me  promette  de 
n*enfuyure  la  recepte  de  ce  Magicien,  ie  monflreray 
par  vn  tour  de  fon  meflier  ce  qu'il  faut  iuger  des 
autres.  Ce  Magicien  fut  conflitué  prifonnier  pour  fes 
malices  à  Batembourg  en  Gueldres,  en  Tabfence  du 
feigneur  du  lieu.  lean  Dorflein  chapellain  de  ce  fei- 
gneur,  homme  fimple  &  croyant  de  léger,  traitoit 
doucement  fon  prifonnier  qui  promettoit  luy  defcou- 
urir  toutplain  de  beaux  fecrets  :  au  moyen  duquel  il 
luy  donna  tant  &  fi  fouuent  à  boire  que  le  Magicien 
vuida  vn  grand  tonneau  de  vin.  Faufle  voyant  fa 
boiffon  faillie,  &  que  le  Chapellain  fe  preparoit  pour 
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aller  en  vnc  autre  ville  nommée  Grauc  pour  faire  fa 
barbe,  promit  luy  enfeigner  vne  recepte  fort  propre 
pour  faire  fa  barbe  fans  rafoir,  s'il  luy  vouloit  donner 
du  vin.  Le  Chapellain  ayant  accepté  la  condition, 
Faufte  luy  fit  frotter  le  menton  d'Arfenic,  fans  dire 
sUl  lefaloit  préparer  ou  non  :  tellement  qu'il  furuint 
vne  telle  inflammation  de  ce  frotement  que  non 
feulement  le  poil  tomba,  mais  auflila  peau  &  la  chair 
furent  bruflees.  Le  Chapelain  m'a  fouuentesfois  fait 
ce  conte,  non  fans  detefter  Timpofture  de  ce  Magicien. 
Vn  autre  perfonnageque  ie  conoy,  qui  porte  la  barbe 
noire,  qui  a  le  vifage  pafle  &  melancholique  apro- 
chant  vn  lourde  ce  Faufte,  il  luy  dit  incontinent, 
Pour  certain  ie  vous  prenois  pour  mon  beaufrere,  en 
regardant  à  vos  pieds,  pour  voir  fi  i'y  remarqueroy 
point  des  ongles  courbes  &  longues.  Voila  comme  il 
comparoit  ce  perfonnage  au  diable,  lequel  il  appeloit 
ordinairement  fon  beaufrere,  &  penfoit  lors  qu'il 
vinft  à  luy.  Finalement  ce  mal-heureux  fut  trouué 
mort  près  de  fon  li£l  ayant  le  col  tors  &  rompu,  en 
vn  village  de  la  duché  de  Vvirtemberg  :  &  la  nui£l 
précédente  que  le  diable  le  traita  ainfi,  la  maifon  où 
il  eftoit  fut  brifée  en  plufieurs  endroits. 

Vn  maiftre  d  efcole  de  Goflaire,  difciple  de  ce 
Faufte  fufnommé,  aprint  entre  autres  chofes  le  moyen 
d'enfermer  le  malin  efprit  en  vn  verre.  Pour  n'eftre 
empefché  de  perfonne,  vn  iour  il  s'en  alla  dans  vne 
foreft,  &  comme  il  eftoit  après  fes  coniurations  le 
diable  luy  apparut  auec  vn  vifage  horrible,  ayant  les 
yeux  ardans,  &  les  narines  longues  &  tortues  comme 
les  cornes  d'un  bœuf,  les  dents  crochues  &  telles  que 
les  mires  d'vn  fanglier,  les  ioues  fort  velues,  &  du 
tout  efpouueniable  en  tout  le  refte.  Ce  milerable 
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efroyé  dVne  telle  aparition  tombe  efuanouy^  &  de- 
meure par  terre  mi-mort  refpace  de  quelques  heures^ 
auboutdefquelles  eftantreuenu  à  (oy  tout  tremblant 
il  prend  le  chemin  de  la  ville  &  rencontre  à  la  porte 
quelques  Tiens  amis  qui  luy  demandent  la  caufe  de 
cd  changement  de  vifage.  Luy  tout  tremblant  & 
comme  furieux  demeure  muet  :  lors  ils  le  mènent  en 
fa  maifon,  ou  il  commence  à  bruire  d^une  façon 
eftrange^  &  à  deuenir  enragé.  Vn  an  eftant  expiré  il 
recouura  la  parole^  &  conta  comme  le  diable  luy 
efioitainfi  apparu.  Apres  auoir  communié  à  la  Cène 
du  Seigneur^  au  troifteme  iour  il  rendit  Tefprit  à 
Dieu. 

Vn  autre  Magicien^  demeurant  à  vne  demie  lieuë  de 
la  ville  d^Ihene,  contrefaifoit  le  médecin.  Il  eut  quel- 
que diferent  auec  vn  charpentier  fon  voifin  qui  luy 
dit  beaucoup  d'outrages.  Au  bout  de  quelques  mois^ 
ce  charpentier  fut  afligé  d* vne  fort  griefue  maladie^  & 
après  auoir  demandé  pardon  à  ce  Magicien  le  pria  de 
luy  aider.  Le  Magicien  feignant  auoir  oublié  Tou- 
trage^  prefenta  au  malade  vn  certain  breuuage  com- 
pofé  d'herbes  venimeufes.  Apres  Tauoir  beu,  il  fut  de 
iour  à  autre  tourmenté  fi  cruellement  qu'en  fin  il 
mourut.  Sa  vefue  &  fes  parents  acuferent  le  Magi- 
cien de  Tauoir  empoifonné.  Le  fait  eftant  raporté  au 
magiftrat  d'Ihene^  il  fut  conftitué  prifonnier^  &  mis 
à  la  torture,  ou  il  confefla  le  tout,  notamment  que 
par  vengeance  il  auoit  fait  mourir  Tautre,  &  aprins 
cefte  recepte  dVne  vieille  deuinereiïe  alfez  près  de  la 
foreft  noir  :  &  que  le  diable  edoit  touiours  après  luy 
pour  luy  infpirer  &  confeiller  ce  qu*il  auoit  afaire  à 
Tendroit  des  malades  prefens  &  abfcns.  A  caufe  de 
tels  forfaiâs  il  fut  bruHé  tout  vif. 
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Iejm  François  Pic  tefmoigne  auoir  parlé  à  plu* 
fleurs,  lefquels  eflans  trompez  par  la  vaine  efperance 
des  chofes  futures^  furent  en  la  fin  tellement  tour* 
mentez  par  la  prefence  du  diable,  lequel  ils  auoyent 
inuoqué  pour  paâionner  auec  luy,  qu'ils  s'eftimei-ent 
bien  heureux  d^auoir  la  viefauue.  Il  auoit  audi  quel- 
quesfois  entendu  par  les  compagnons  &  complices 
mefmes,  qu*vn  Magicien  fut  enuiron  cinquante  ans 
auparauant  emporté  tout  vif  par  vn  diable,  fans  que 
depuis  il  foit  comparu  :  ce  qui  auint  après  qu'il  euft 
promis  à  vn  trop  curieux  &  peu  fage  prince,  qu'il  luy 
prefenteroit  comme  fur  vn  efchafaut  le  fiege  de 
Troye,  &  luy  feroit  voir  Achilles,  &  Heélor,  en  telle 
manière  qu^ils  eftoyent  lors  qu'ils  combatoyent. 
ParaJin  Vn  moine  de  Clugny,  nommé  Hugues,  dit  que  le 

*  ^^'^fcriùenT''''  Bailli  de  M afcon  Magicien,  fut  emporté  par  les  dia- 
que  ce  fut  bles  à  Pheure  du  difner,  &  fut  mené  par  trois  fois 
tout  à  l'entour  de  la  ville  de  Mafcon  en  la  prefence 
de  pluûeurs^  ou  il  cria  par  trois  fois^  Aidez  moy 
Citoyens,  aidez  moy  :  dont  toute  la  ville  demoura 
eftonnee,  &  luy  perpétuel  compagnon  des  diables. 

L'an  mil  cinq  cens  trente,  le  diable  monftra  à  vn 
preftre,  au  trauers  d'vn  chriftal^  quelques  threfors  en 
la  ville  de  Nuremberg  :  mais  ainû  que  le  preftre  les 
cerchoit  dedans  vn  lieu  foflbyé  dehors  la  ville,  ayant 
pris  vn  fien  ami  pour  fpeâateur  :  &  comme  défia  il 
commençoit  à  voir  vn  cofre  au  fond  de  la  cauerne, 
auprès  duquel  il  y  auoit  vn  chien  noir  couché,  il 
entra  dedans,  &  incontinent  il  fut  efioufé  &  acra- 
uanté  dedans  la  terre,  laquelle  luy  tomba  deCTus  & 
remplit  de  rechef  la  cauerne. 

Il  y  auoit  vn  enchanteur  à  Saltzbourg,  lequel  fe 
vantoit  de  pouuoir  amafier  &  faire  mourir  en  vne 
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fofle  tous  les  ferpens  de  demie  lieué  à  la  ronde  :  ce 
qu'ayant  expérimenté»  le  vieil  &  grand  ferpent  y       vumagicUn 
arriua,  &  comme  il  le  penfoît  faire  entrer  par  ces  pu^^/erpent. 

charmes  dedans  la  foCTe,  il  fe  leua,  &  entrelafla  comme 
d*vne  ceinture  l'enchanteur,  fi  bien  que  l'ayant  tiré 
dedans  la  folTe  il  le  fit  mourir.  Voila  le  falaire  de  cède 
Magie,  voila  les  fruifls  de  cefte  feinte  amitié  :  voila 
les  fauCTes  phioles,  les  aneaux,  les  fers,  &  prifons 
feintes  :  bref^  les  folles  &  pernicieufes  tromperies.  uu.  2. 

Parquoy  Pierre  Lombard  dit  fort  bien  :  Les  arts  <'<'«-/««'•  ^'i/'-  7 
Magiques  font  exercez,  parla  fcience  &  pouuoir  des 
diables,  aufquels  toutesfois  Dieu  a  donné  &  le  pou- 
uoir &  la  fcience,  ou  pour  tromper  les  trompeurs, 
comme  les  Egyptiens  :  ou  pour  admonnefler  les 
fidèles,  qu'ils  n'ayent  à  déiirer  de  faire  telles  chofes  : 
ou  bien  pour  exercer  &  efprouuer  la  patience  des 
îufles.  Elle  efl  aufli  baillée  aux  Magiciens,  afin  que 
par  ouurage  de  ces  mefmes  efprits,  ilsfoyent  admirez 
par  ceux,  lefquels  les  doyuent  condamner.  Car  auffi 
ne  faut-il  penfer  que  la  matière  des  chofes  vifibles 
foit  au  commandement  des  diables,  mais  pluftoft  en 
la  difpoHtion  de  Dieu,  duquel  telle  puiflance  procède. 


CHAPITRE  V 
De  quelques  Hures  de  Magie. 


AVANTAGE,  les  Magicicns  ne  le  vantent 
pas  feulement  que  ces  excellens  per- 
fonnages  &  fainfls  Patriarches,  melTa- 
gers  de  Dieu,  font  auteurs  de  ces  pré- 
ceptes mefcbans  &  exécrables  :  mais  qui  pis  eft,  ÎU 
n'ont  point  de  honte  de  monflrer  des  liures,  lefquels 
ils  difent  auoir  e(té  baillez  par  Raziel  &  Raphaël  an- 
ges d'Adam,  &  de  Tobie  :  afin  que  par  ce  moyen  ils 
donnent  plus  belle  couleur  à  leurs  illufions.  Ces 
liurcs  touiesfois  eflans  feuilletez  (comme  aulli  tous 
ceux,  defquels  nous  auons  parlé  au  chapitre  pré- 
cèdent) fe  defcouurent  par  les  amas  de  préceptes,  par 
vne  manière  de  feruice,  vne  acouflumance  de  mots, 
.  vne  forte  de  charaderes,  vn  ordre  barbare  en  la  cons- 
iruflion,  vne  phrafe  indofle.  Item  par  la  vertu  des 
fentences,  &  telles  chofes  foies  :  ils  montrent  audi 
allez  que  les  titres  font  fulfillez  &  fupofez  :  qu'il  n'y 
a  rien  dedans  que  des  pures  folies  &  impollures  : 
qu'ils  font  tous  foriis  depuis  peu  de  temps  d'vn 
mefme  bourbier  &  reuelez  par  vne  mefme  confpi- 
ration  :  qu'ils  ne  refentent  aucunement  l'antiquité  de 
la  langue  Chaldee  &  Hebraït^ue  :  qu'il  eO  certain 
qu'on  ne  reconolU  en  iceux  le  double  charafïere  des 
Egyptiens,  Tvn  es  chofes  facrees,  &  l'autre  es  chofes 
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prophanes  :  qu'ils  ont  efte  cependant  forgez  par  des 
pernicieux  ouuriers  d'abomination,  ignares  en  la 
vraye  fapience,  lefquels  les  ont  pris  des  obferuations 
payennes,  parmi  lefquelles  ils  ont  meflé  à  leur  efcient, 
comme  par  embufches  8i  pour  mieux  tromper,  des 
cérémonies  de  noftre  religion  :  ils  y  ont  aufli  entre- 
lafTé  des  noms  &  fignes  inconus,  à  celle  fin  d'edonner 
&  efpouuanter  les  plus  grodiers,  les  fimples  &  moins 
ru  fez. 

On  pourra  à  bon  droit  mettre  au  reng  des  liures 
precedens  vn  petit  liuret,  qui  depuis  peu  de  temps  a 
efté  mis  en  auant  par  quelque  mefchant  homme^  & 
lequel  eft  attribué  à  Henri  Corneille  Agrippa^  qui  a 
e(lé  autresfois  mon  hofte  &  précepteur,  &  eft  mort  il 
y  a  enuiron  vingt  fept  ans  :  fi  bien  que  ie  m*a(Teure 
que  Ion  luy  fait  tort,  &  que  fauflement  on  luy  impofe 
ce  quatrième  liure  de  la  philofophie  oculte,  ou  des 
cérémonies  magiques.  Ils  difent  que  ce  liure  efl  la 
clef  des  trois  premiers  liures,  &  mefmes  de  toutes  les 
opérations  magiques  :  mais  comme  on  dit  en  com- 
mun prouerbe,  les  montagnes  trauaillent  pour  enfan- 
ter vne  fouri  :  ce  ne  font  que  toutes  badineries  & 
pièces  rapetaflees,  tellement  que  celuy  qui  s'en  vou- 
droit  feruir,  ne  le  pourroit  faire,  encore  qu'il  exé- 
cutai chaque  chofe  félon  l'ordre  que  Tauteur  com* 
mande  y  eftre  gardé  :  &  qu'il  pourfuyuid  après  auoir 
commencé  à  la  figure  du  monde,  &  ramafTé  les  let- 
tres dés  le  leué  du  corps  de  la  planette,  félon  l'entre- 
fuite  des  lignes^  par  chafque  degré  félon  les  degrez 
regnans  de  la  mefme  planette,  faifant  TeRendue  du 
degré  de  Tafcendant,  ainfi  comme  le  liure  le  propofe, 
&  monflre  par  plufieurs  paroles,  &  encores  plus  fo- 
tement  qu'il  ne  fe  peut  dire.  l'en  dis  autant  des  tables, 
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par  lefquelles  les  noms  des  efprits  font  tirez,  &  du 
calcul  lequel  a  efté  laiflîé  par  efcrtt  aux  Egyptiens 
par  Trimegifte  :  lequel  aufli  a  efié  le  premier,  comme 
on  dit,  qui  a  traité  la  manière  de  tirer  les  noms  des 
efprits.  Il  y  a  dauantage  en  ce  Hure  vne  excellente 
fabrique  des  chara£leres  des  bons  &  mauuais  efprits, 
lefquels  toutesfois  il  eft  facile  de  iuger  à  tout  homme 
de  bon  entendement,  qu*ils  ont  e(té  ainfi  faits  pour 
tromper,  &  qu'il  n'y  a  aucune  vertu  en  iceux.  Il  y  a 
encore  vne  table  par  laquelle  on  trouue  quelques 
figures  familières  aux  malins  efprits»  enfemble  des 
images  fous  la  forme  defquelles  ils  ont  accouHumé 
d'aparoidre  à  ceux  qui  les  inuoquent.  Item  des 
figures  familières  aux  efprits  de  Saturne^  de  Jupiter» 
de  Mars,  du  Soleil,  de  Venus,  de  Mercure,  &  de  la 
Lune.  Il  y  a  aufTi  vne  defcription  des  Pentacules, 
comme  vne  figure  facree  qui  nous  preferue  des  mau- 
uais euenemens,  &  nous  aide  pour  efleindre  &  exter- 
miner les  mauuais  efprits.  Item  pour  faire  venir  les 
mauuais  efprits,  &  nous  les  rendre  amis  :  lefquelles 
chofes  font  diuerfement  compofees  de  charafleres, 
peintures»  &  des  noms  des  bons  efprits.  Mefme  ils 
s'aident  &  abufent,  comme  blafphemateurs»  de  la 
fainâe  Efcriture.  Entre  autres  prières,  le  malin  efprit 
e(\  inuité  de  contraindre  les  hommes  :  &  mefme  fon 
nom  y  eft  adiouflé  :  ce  qui  fe  fait  lors  que  Tœuure 
tend  à  mauuaife  fin,  ou  à  vengeance,  peine,  ou  def- 
truction.  Outre  cela,  s*il  y  a  quelque  verfet  des  Pfeau- 
mes»  ou  des  autres  liures  de  la  Bible,  lequel  fe  puiHe 
acommoder  à  leurs  defirs,  il  eft  meQé  parmi  les  orai- 
fons.  Et  après  Toraifon  faite  à  Dieu,  elle  efl  quel- 
quesfois  adrefTee  à  Texecuteur  &  miniflre  de  ce  qui 
eft  demandé  par  la  précédente  oraifon»  foit  qu'il  n'y 
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en  ait  qu*vn  ou  deux,  ou  pluficurs,  foit  vn  Ange^ 
ou  vne  edoile,  ou  vue  ame,  ou  quelcun  du  nombre 
des  Héros. 

Pvis  après  on  lit  plufieurs  confecrationsde  diuerfes 
chofes,  &  du  liure,  par  lequel  quelques  vns  s'aident 
du  miniflere  des  mauuais  efprits,  &  dans  lequel  les 
efprits  infcrits  ont  voué  par  ferment  folennel  vne 
obeiffance  prompte.  Ce  liure  e(l  gardé  foigneufement 
après  la  confecration,  à  celle  fin  qu'il  ne  foit  ouuert 
contre  Pintention  &  couftume.  Mais  certainement 
ce  font  fumées^  &  fables  de  vieilles.  Autant  en  faut-il 
penferde  Tinvocation  des  bons  efprits,  laquelle  y  eft 
defcrite^  là  où  après  plufieurs  folies  on  recite  à  genoux 
le  Pfeaume  119.  Bien  heureux  font  ceux  qui  font 
entiers  en  leur  vqye  :  ce  qui  fe  fait  auec  quelques 
noms  diuins  &  Angéliques.  Ce  qu'edant  fait.  Tope- 
râleur  fe  leue,  &  commence  à  tourner  par  vn  tour 
continuel  dedans  le  cercle  confacré,  commençant  en 
Orient^  vers  Occident^  iufquesà  cequ'eftant  eAourdi 
de  force  de  tourner,  ilfe  laifle  tomber  en  terre  dedans 
le  cercle,  là  où  fe  repofant  il  entre  incontinent  en 
extafe,  en  laquelle  celuy  qui  doit  tout  annoncer,  fe 
manifefte  à  luy.  Ainfi  les  oracles  fe  rendent  pendant 
les  fonges,  pourueu  qu^apres  les  autres  chofes  admi- 
niftrees,  félon  qu^il  eft  ordonné,  l'operateur  entre  de 
dans  le  li£l  en  penfant  fermement  à  la  chofe  laquelle 
il  defire  fauoir,  &  qu^il  dorme  en  cefle  manière.  Or  il 
n*y  a  point  de  doute  que  le  diable  ne  fe  mefle  parmi 
ces  fonges,  alors  que  les  chofes  ainfi  bien  imprimées 
en  lafantafie^  penfee,  s^arreftentobftinément  dedans 
les  organes  qui  feruent  à  l'imagination.  Il  pourfuit 
par  mefme  eftroite  obferuation,  ce  qui  eft  requis  en 
rinuocatxon  du  mauuais  efprit^  là  où  auiTi  font  mifes 
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en  auant  les  chofes  confacrees,  neceffaires,  tant  pour 
la  defenfe  de  celuy  qui  inuoque  &  de  fes  compagnons 
que  pour  les  liaifons  des  efprits  :  telles  font  les  cartes 
facrees^  les  Planches,  les  peintures,  les  Pentacules, 
les  glaiues,  les  fceptres,  &  les  veftemens  faits  de 
matière,  Se  de  couleurs  conuenantes.  On  y  met  aufli 
les  bancs  pour  les  efprits,  lefquels  ils  inuitent  au  boire 
&  au  manger  après  les  auoir  inuoquez.  On  y  adioufte 
encore  ce  petit  liure  peftiiencieux,  nommé  THepia- 
Les  eiemens  ma-  meron,  OU  bien  kselemens  magiqucs de  Pierre  d'Abe, 
dePUrre        lequel  mérite  le  feu,  tout  ainfi  que  les  autres  qui 
Abbé,  font  de  telle  matière.  Le  cercle  &  fa  compofition  eft 

defcrite  en  ce  liure  :  Item  les  noms  trop  barbares  des 
heures  &  des  anges  qui  leur  prefident,  tout  ainfi 
comme  le  dénombrement  des  Anges,  des  quatre  temps 
de  Tan.  Item  les  confecrations^  &  benedi£lions  du 
cercle,  &  des  parfums,  Texorcifme  du  feu^  fur  lequel 
on  met  les  parfums  :  la  robe  &  le  Pentacule  fait  au 
iour  &  heure  de  Mercure,  la  lune  eftant  en  croiffant, 
a  fauoir  en  vn  parchemin  fait  de  la  peau  d'vn  che- 
vreau^ fur  lequel  premièrement  la  meffe  du  fainâ 
Efprit  ait  efté  dite,  &  Teau  benifte  iettee.  Le  moyen 
qu^il  faut  tenir  pour  befongner  feurement  fuit  après  : 
a  fauoir  le  mal-heureux  exorcifmedes  efprits  aériens  : 
Toraifon  à  Dieu  pleine  de  blafpheme,  laquelle  fe  doit 
reciter  dans  le  cercle^  aux  quatre  parts  du  monde  : 
puis  les  vifions  &  aparitions  excitées  par  la  vertu  de 
i'exorcifme,  auec  Thorrible  inuocation  de  celui  qui 
exorcife.  Item  les  fots  noms  des  Anges  du  iour  de 
dimanche,  fa  coniuration,  &  celle  de  tous  les  iours 
de  la  fepmaine. 

A  l'ocafion  de  ce  liure  atribué  à  Agrippa^  ie  ne 
veux  plus  didimuler  la  vérité  d^'ne  chofe  que  i^ay 
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leuë  es  vies  de  Paul  loue  &  en  quelques  autres 
auteurs,  que  le  diable  a  tenu  compagnie  à  Agrippa 
iufques  au  dernier  foufpir  :  &  que  puis  après  il 
s'efuanouit  par  ie  ne  fay  quel  moyen.  le  ne  me  puis 
alTez  esbahir  que  gens  de  telle  réputation  efcrtuent 
par  fois  des  chofes  tant  ineptes,  au  vain  raport  de  la 
populace.  Tay  veu  &  conu  familièrement  ce  chien 
dont  eft  queflion,  qui  eftoit  noir^  &  de  moyenne 
taille,  nommé  monûeur  :  &  du  temps  que  ie  demeu- 
rois  auec  Agrippa,  Tay  mené  fouuent  en  lefTe.  Mais 
c^eftoit  vn  vray  chien  mafle^  qui  auoit  pour  femelle 
vne  chienne  de  mefme  taille  &  couleur,  appelée  ma 
damoifelle.  le  penfe  que  cefte  fauCTe  opinion  eft  pro- 
cedee  de  ce  qu*il  mignardoit  trop  ce  chien  (comme 
c'eft  l'ordinaire  de  plufieurs  maîtres)  le  baifoit,  le 
tenoit  près  de  foy  à  table^  le  couchoit  en  fon  li£l, 
notamment  depuis  qu'il  eud  répudié  fa  femme  Tan 
15);.  aufll  le  tenoit-il  en  fon  eflude  qui  efloit  bien 
fournie  de  liures,  &  d'ordinaire  ce  chien  eftoit  aiTis 
entre  Agrippa  &  moy.  Or  pource  qu'Agrippa  eftoit 
continuellement  attaché  aux  liures,  &demeuroit  par 
fois  huit  iours  entiers  en  fa  chambre  fans  bouger 
d'auprès  des  liures,  &  lors  eftoit  auerti  de  ce  qui  fe 
faifoit  en  diuers  pays  :  aucuns  atribuent  cela  à 
magie^  eftimans  que  ce  chien  fuft  vn  diable  qui  luy 
contaft  des  nouuelles  :  mais  à  la  vérité,  il  les  fauoit 
par  lettres  que  les  hommes  dofles  luy  enuoyoyent  de 
toutes  parts.  L*an  fufdit  il  partit  de  Bonne  pour  aller 
à  Lyon,  ou  eftant  arriué  on  le  mit  prifonnier,  pour 
auoir  autresfois  efcrit  trop  librement  quelque  chofe 
contre  la  mère  du  Roy  François  premier  :  mais  ayant 
efté  eflargi  à  la  folicitation  de  quelques  amis,  il  fe 
retira  à  Grenoble   en    Dauphiné,  oîi   il    mourut 


paiflblement  su  bout  de  quelques  mois.  l'enoîs  lors 
à  Paris. 


CHAPITRE  VI 


De  lean  Triteme  :  S  de  son  liure  intitulé 
Sttga  nogr aphte. 

K  Stegunographie  de  lean  Triteme  Abbé 
de  Spanheim  doit  ellrc  mife  au  merme 
-  rangque  les  autres:  de  laquelle  Charles 

de  Bouuelles  parle  en  la  manière  qui 
s'enfuit,  l'ay  fucilleié  Triteme,  lequel  ie  trouuceflre 
Magicien  &  n'auoir  aucune  bonne  pan  de  Philofo- 
phie.  Tay  leu  allez  légèrement  fa  Steganographie, 
prenant  les  commencemens  de  quelques  chapitres, 
mais  à  grand  peine  ay-ic  eu  fon  liure  en  mes  matns 
refpace  de  deux  heures,  car  ie  l'ay  ietté  incontinent, 
à  caufe  de  tant  &  tant  de  coniurations  barbares,  & 
noms  inacouflumez  des  efpriis  (ie  ne  fçay  û  ie  dois 
dire  diables)  lefquels  commencèrent  à  me  faire  peur. 
Or  tous  ces  noms,  comme  il  me  femble,  font  pris  des 
langues  ellrangeres  :  car  ils  font  ou  Arabes,  ou 
Hebrieux,  ou  Chaldees,  ou  Grecs,  il  y  en  a  bien  peu 
de  Latins,  ou  prefque  point.  Il  y  a  vne  infinité  de 
charafleres,   par  lefquels  chacune  coniuration  efl 
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marquée.  Et  quant  eft  de  1  epiftre  que  Trîtemc  efcrit 
à  Bofcius,  où  il  dit  que  les  paroles  y  font  cleres  & 
entendibles,  fans  aucune  tranfpofition  de  lettres  ou 
de  mots,  tellement  qu'vn  chacun  les  peut  lire  & 
entendre,  mais  que  le  fecret  tel  qu^il  demeure  inconu  : 
ie  defire  que  cela  puiffe  eftre  vray.  Car  il  entrelalfe 
cà  &  là  en  toute  cefte  Steganographie,  des  oraifons 
treffaintes  &  dénotes,  lefquelles  doyuent  eftre  en* 
uoyees  à  vn  ami  au  lieu  de  lettres  :  mais  à  dire  la 
vérité  ce  font  larmes  de  Crocodile,  &  me  femble  qu^il 
fait  ce  que  fain£t  Denis  efcrit  d'ApoIlophane  en 
Tepidre  à  Sofi pâtre,  il  fe  fert  mefchamment  des 
chofes  fain£les  contre  Dieu^  &  tafche  de  chalfer  la 
diuine  fagefle,  par  vne  qui  eft  folle  &  mondaine.  Et 
en  ce  quMl  promet  de  faire  tout  fans  Taide  desefprits, 
certainement  il  controuue  &  forge  des  menfonges  à 
fon  propre  dam,  &  ie  penfe  que  le  bon  Ange  de  Dieu 
eft  preft  auec  Tefpee  pour  le  fcier  par  le  milieu^  & 
rompre  Pinique  acord  qu^il  apert  par  fon  œuure  auoir 
fait  &  contrarié  auec  les  malins  efprits. 

Av  refte,  sMl  m*en  fouuient,  il  garde  ceft  ordre  en 
fa  Steganographie  :  premièrement  il  met  les  noms 
des  efprits,  il  difpofe  leurs  coniurations^  il  marque 
les  chara£leres  dVn  chacun  :  puis  il  diftingue  les 
figures,  defquelles  on  pei^  prendre  &  retirer  les  plus 
commodes  noms  des  efprits  par  chacunes  coniura- 
tions^  toutesfois  &  quantes  que  la  neceftité  le  requiert. 
Il  partit  en  ces  figures  tous  les  efprits  en  quatre,  a 
fauoir  en  Empereurs,  Ducs,  Comtes,  &  feruiteurs* 
Il  met  feulement  douze  Empereurs  en  tout  le  monde^ 
autant  comme  les  Philofophes  y  ont  mis  de  vents  : 
&  de  ces  douze  il  en  remarque  quatre  principaux, 
d*Orient,  de  Midi,  d^Occident  et  de  Septentrion, 
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krquels  comme  eftans  plus  grands  il  nomme  Empe- 
reurs. Il  baille  à  chafque  Empereur  trente  ou  qua- 
rante Ducs  :  à  chaque  Duc  plus  grand  nombre  de 
Comtes  :  &  vne  infinitéde  feruiteurs  à  chaque  Comte. 
Par  ce  moyen  donc  il  vient  aux  efTefls  de  fon  art. 
Alors  quMl  veut  faire  entendre  fes  confeils  (lefquels 
il  nomme  fes  fecrets)  à  quelque  fien  ami  abfent,  il 
efcrit  au  lieu  d'vne  lettre^  vne  oraifon  facile,  affettee 
&  couuerte  du  fard  de  fainâeté  &  deuotion.  11  la 
marque  du  charaflere  de  Tvn  des  12  Empereurs^ 
puis  il  Tenuoye  à  fon  ami,  lequel  entend  ceft  art  : 
ceft  ami  ouurc  le  papier  &  regarde  au  bas  de  la  lettre 
le  charaflere,  pour  voir  à  quel  Empereur  il  apartient. 
Si  c'eft  le  Prince  d'Orient,  il  fe  tourne  vers  Orient, 
il  ouure  &  eftend  la  lettre  vers  cefle  partie  :  puis  il 
cerche  dans  ces  liures  par  quelles  coniurations  ce 
Prince  eft  contraint  à  luy  enuoyer  quelcun  de  fes 
fubiets.  Il  en  retire  deux  coniurations,  Tvne  def- 
quelles  il  recite  fur  les  lettres  encores  ouuertes,  regar- 
dant du  codé  du  Soleil  leuant  :  laquelle  eftant  ache- 
uec,  PEmpereur  enuoye  incontinent  Tvn  de  fes  Ducs 
ou  Comtes,  ou  feruiteurs,  lequel  aprochant,  incon- 
tinent eft  veu  de  loin  par  le  coniurateur,  en  la  forme 
d'vne  petite  nuée,  ou  vn  petit  brouillard  pendu  en 
Fair  :  &  lors  qu'il  a  acheué  la  féconde  coniuration, 
Tefprit  aproche  incontinent,  &  luy  déclare  h  Taureille 
l'aduis  &  fecret  de  fon  ami.  Or  ces  coniurations, 
comme  il  me  femble,  ne  font  pas  faites  dVn  propos 
continué  :  ains  feulement  de  ramas  des  noms  des 
efprits,  difpofez  félon  la  diuerfe  manière  de  l'art 
Magique,  &  font  ces  noms,  comme  i'ay  dit,  prefque 
tous  inconus,  comme  font  les  Arabes.  Il  me  souuient 
aufli  auoir  veu  dedans  ceft  œuure  les  mots  qui  fuy« 
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uent.  Ces  efprits  font  très  pernicieux  &  mefchans  : 
ils  ont  en  haine  la  lumière^  &  aiment  fort  les  ténèbres. 
On  a  meftier  dVne  coniuration  bien  forte  pour  les 
contraindre,  quand  nous  en  auons  à  faire.  Que  s'il 
auient  qu'en  les  coniurant  en  foit  eftonné,  &  que 
Ion  tremble  fi  peu  que  rien  :  ou  bien  qu'en  lifant  la 
coniuration  on  face  faute,  laiflantou  changeant  quel- 
que mot  ils  ne  feront  faute  de  tuer.  Qui  fera  donc 
celuy  tant  fot  foit-il,  qui  penfe  que  ces  efprits^  ainfi 
adonnez  à  vengeance,  foyent  bons  &  clemens?  Tay 
veu  dauantage  en  ceft  œuure  des  coniurations,  les- 
quelles il  nomme  puiCTances,  &  par  lefquelles  vn 
chacun^  qui  aura  enuie  de  s'aider  continuellement 
des  efprits,  en  pourra  lier  vn  chez  foy,  &  le  con- 
traindre de  toufiours  demeurer  en  fa  maifon,  pour  le 
feruir  en  toutes  afaires.  Mais  comme  i'ay  dit,  il  faut 
loger  ceft  efprit  en  vn  lieu  qui  foit  efloigné  des  per« 
fonnes,de  peur  qu^il  ne  tue  ceux  lefquels  pourroyent 
entrer  fans  y  penfer.  Il  me  femble  que  i^ay  a(Tez  fait 
de  t'auoir  expliqué  ces  chofes  par  lefquelles  tu  peux 
clairement  conoiftre  les  tromperies  &  fauffes  couuer- 
tures  tant  de  ce(l  homme  que  de  fon  art.  Voilà  ce 
qu'efcrit  Bouuelles,  lequel,  encores  qu'il  foit  acufé, 
par  Triteme,  d'impiété,  &  de  menfonge,  en  la  préface 
du  Hure  de  la  Poligraphie,  laquelle  il  dédie  à  FEm- 
pereur  Maximilian  :  toutes  fois  la  vérité  du  fait 
monftre  euidemment  qu^il  eft  tout  autre,  &  que  ce 
qu'a  dit  Bouuelles  eft  vray  :  ce  qui  aparoiftra  à  tout 
homme,  lequel  regardera  vn  peu  de  près  aux  Hures 
de  la  Steganographie  :  la  plufpart  defquels  i'ay  autres 
fois  leu  chez  feu  de  bonne  mémoire  Henry  Corneille 
Agrippa,  &  mefme  ie  les  ay  copiez  a  fon  delceu. 
Ie  fuis  tout  exprès  demeuré  long  temps  à  monftrer 
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les  fommaires  de  ces  infâmes  Hures,  afin  que  par  la 
conoiflance  d'iceux,  Ion  puifTe  plus  promptement 
iuger  des  autres  qui  font  de  pareille  farine.  Vlpian 
nomme  ces  liures  de  ténèbres,  comme  dignes  d'edre 
condamnez,  liures  de  leçon  reprouuee,  &  ordonne 
quils  foyent  abolis  :  &  le  doyuenteftre  auflfi,  fuyuant 
l'exemple  qu'en  propofent  ceux  d^Ephefe  au  19.  cha- 
pitre  des  Afles. 

Voila  la  fontaine  de  leur  art  &  fcience  :  voila  leur 
origine  &  fondement  :  voila  la  méthode  &difpofi(ion 
de  leur  afaire  &  négoce  plein  de  facrilege,  par  le 
pouuoir  de  laquelle  toutesfois  ces  doublement  mife- 
rables  hommes  fe  perfuadent  &  fe  vantent  qu'ils  font 
obéir  les  ombres  des  trefpa(Tez  :  qu'ils  affemblent  les 
efprits  :  qu'ils  troublent  les  eftoiles  :  qu'ils  font 
feruir  les  clemens  &  que  par  leur  inexpugnable  puif- 
fance  &  violence  cachée,  après  quMls  ont  afTemblez 
les  efprits,  ils  font  des  œuures  admirables,  voire  par 
deflus  la  nature.  Mais  les  trompeurs  euenemens  qui 
procèdent  de  leur  grande  &  laborieufe  eftude,  monf- 
trent  combien  ils  lont  miferables.  Ils  monftrent  par 
vaine  gloire  des  impoftures^  &  non  des  miracles, 
lefquellesne  fe  font  par  l'aflidance  de  Dieu,  mais  par 
fa  patience^  à  caufe  de  l'incrédulité  des  hommes,  Sç 
de  la  paflion  qu'ils  ont  traitée  avec  les  diables.  Les 
regiftres  de  cefte  efchole  font  l'art  d^Almadel,  l'art 
Notoire,  l'art  de  Bulaphie^  Tart  d'Arthepie,  l'art 
Pauline^  Part  de  reuelations,  &  plufieurs  tels  monf- 
tres  d'impiété,  lefquels  ne  doiuent  eftre  endurez,  & 
qui  font  dautant  plus  malheureux  &  pernicieux,  que 
les  ignorans  les  eftiment  excellens. 
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CHAPITRE  VII 


Plufieurs  manières  d'enchantement. 


L  y  a  eu  de  long  temps  diuerfes  manières 
d'enchantemens.  Les  vnes  ont  efté  plus 
exercées  &  renommées  en  vn  temps  & 
en  lieu^  qu'en  vn  autre  :  &  auec  iceiles 
il  faut  nombrer  toutes  efpeces  d'impoftures  &  de 
tromperies,  par  lefquelles  ces  forciers  (qui  aiment 
mieux  eftre  nommez  du  nom  plus  honorable  de 
Magicien)  font  leurs  faufles  vifions  &  leurs  efpouuen- 
tails  :  fe  vantans  frauduleufement  de  plufieurs  mira- 
cles, lefquels  ils  mettent  en  auant  par  enchantemens 
Goetiques^  par  lourdes  coniurations,  par  illicites 
facrifices  des  Gentils,  par  maudifTons,  par  le  récit  de 
quelques  noms  diuins^  &  paroles  facrees  ou  barbares  : 
ou  par  adionétion  de  quelque  murmure  ou  babille- 
ment  :  quelquesfois  en  s*aidant  fans  propos  &  fuperfti- 
tieufement  ou  cauteleufement  des  plantes,  des  ani- 
maux, ou  de  leurs  parties  :  &  quelquesfois  aufli  de 
certains  parfums,  lumières,  coliires^  liaifons,  &  fuf- 
penfions  de  métaux,  de  corps  faits  artificiellement, 
de  ilatues,  de  petites  images,  d*anneaux,  de  cachets, 
de  charafleres  acommodezen  vne  autre  manière,  par 
lefquels  ils  difent  que  les  vertus  efmerueillables  font 
imprimées  es  chofes.  Item  les  mirouers^  &  femblables 
monftres  ^  inflrumens  de  ceft  art  Magique,  aufquels 
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encores  que  fouuentesfois  il  y  ait  quelques  vertus 
naturelles,  toutesfois  ordinairement  en  la  conftruflion 
d^iceux^  &  en  leur  vfage,  ils  adiouftent  par  grande 
mifchanceté,  ou  des  facrees  prophéties  de  Dieu,  des 
paroles  ou  fentences  :  ou  vn  habillement  hlafphema- 
teur  de  voix  diaboliques,  dont  ils  s'alTeurent  que 
toute  la  force  dépend  &  e(l  communiquée  en  ces 
chofes  qui  leur  feruent  de  moyens  :  cependant  toutes 
fois  que  le  diahle  fe  iouë,  hefongne,  &  acheue  tout 
par  la  permidion  que  Dieu  luy  a  donnée  :  a  raifon 
de  rimpieté  du  Magicien,  &  de  Tincreduliié  des 
aiïiftans,  lefquels  autrement  l'enchanteur  ne  pourroit 
feduire.  Ce  qui  feruira  de  refponfe  à  toutes  les  mer- 
ueilleufes  aflions  des  hommes,  lefquelles  furpaHent 
le  cours  &  Tordinaire  difpofition  de  la  vertu  natu- 
relle. Car  Taiguillon  de  cefte  Satanique  profeflTion  a 
pénétré  fi  auant  en  TePprit  de  ces  malheureux,  que 
Ion  a  creu  fermement  que  par  ces  impoftures  diabo- 
liques toutes  chofes  que  Ion  demandoit  eftoyent 
parfaites  &  acomplies  :  tellement  que  nouuelles  vertus 
eftoyent  données  à  la  nature  des  chofes  :  ou  bien  celles 
qui  y  eftoyentparauant  en  eftoyent  retirées,  ou  dimi- 
nueesou  augmentées^  ou  le  cours  de  nature  changé,  les 
foudres  amenez,  les  tonnerres,  les  vcnts^  &  les  pluyes 
efmeues  à  Timprouifte,  ou  bien  apaifees^  les  fcrpens 
defpouillez  de  leur  cruauté  &  venin,  les  beftes  cruelles 
domptées^  le  fer  brifé,  les  maladies  enuoyees  ou 
guéries.  Us  ont  penfé  auCTi  que  par  ce  moyen  les 
morts  &  leurs  ombres  eftoyent  rapelees  des  enfers,  & 
(comme  dit  Apulée)  les  âmes  agiles  retournées  des 
nouueaux  corps  créez,  la  mer  rendue  parelleufe,  & 
comme  enfermée  ou  liée. 
Ie  ne  raconteray  point  ici  les  chofes  malencon 
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treufes,  que  Dieu  abolira  quand  bon  luy  fembiera^ 
auec  la  Coraceiie,  Callicie,  Menaide,  Corinthiade,  & 
TAproxie,  qui  edoyent  des  herbes,  fort  recommandées 
par  Pythagore,  ieFquelles  eftoyent  commodes  à  ceft 
art  :  fi  ce  n*e(l  que  Ion  les  ait  controuuees  pour  faire 
peur  par  Teftrange  fon  de  leurs  noms.  le  ne  parleray 
point  auili  de  la  Chirocinette  de  Democrite,  de 
rAglaophotide,  Marmaritide^  Achimenide  (laquelle, 
comme  dit  Pline,  eftant  iettee  dans  vn  campd^enne- 
mis  faifoit  trembler  les  bataillons,  &  leur  faifoit 
tourner  le  dos}  de  THippophanade,  de  PAdamantide, 
&  de  tels  ou  femblables  monftres  de  plantes,  defquelles 
les  Magiciens  s^aident,  &  que  Dieu  par  fa  bonté  a 
pour  le  iourd*huy  chaflees  hors  de  la  mémoire  des 
hommes,  &  prefque  du  tout  abolies.  Car  il  y  a  vn 
nombre  infini  de  ces  chofes,  &  de  tels  ouurages  fala- 
cieux,  lefquelles  il  vaut  beaucoup  mieux  cacher,  ou 
pour  le  moins  en  auertir  les  raoins  rufez  &  trop 
crédules,  afin  qu^ils  ne  fe  laiCTent  tromper  par  des 
noms  diuins,  vfurpez  contre  Thonneur  de  Dieu,  ou 
bien  par  les  paroles  de  la  fainâe  Efcriture  iniquement 
&  falacieufement  alléguées  (ainfi  comme  nous  voyons 
auoir  efté  fait  iufques  à  maintenant),  afin  aufli  qu'ils 
fe  excufent  &  purgent  de  ce,  en  quoy  on  fait  la  plus 
grande  faute,  lors  qu'ils  inuoquent  les  noms  des  fainfls 
&  facrez  Anges,  &  méfient  la  Parole  de  Dieu  en 
cefleœuure  diabolique,  auquel,  par  vne  mefchanceté 
horrible,  le  nom  treffainfl  de  Dieu  efl  prophané,  & 
la  fainfle  Efcriture  fouillée  par  vn  abus  abominable. 
Et  encores  que  ces  hommes  malencontreux  fe  van- 
tent glorieufement  de  pouuoir  faire  venir  les  diables, 
Sl  leur  commander  par  ces  moyens  iniques  &  con- 
traires à  rhonneur  de  Dieu  :  &  qu'il  femble  que  les 
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diables  obeiflent  comme  contrains  &  pouffez  parleurs 
barbotemens  &  batelleries  illicites  :  fi  eft  ce  qu'ils 
tiennentpluscontraints&affuiettis  ces  beaux  maiflres 
&  commandeurs^  lefquels  ils  contraignent  de  croire 
à  chafque  fantofme  du  diable,  aux  luitons^  aux  apa^ 
ritions  deceuantes^  &  aux  tromperies  des  images 
qu'ils  leur  propofent.  Et  fi  pour  tout  cela,  le  proufit 
qui  en  auient^  n*e(l  autre,  finon  que  par  ce  moyen 
ils  fe  plaifent  dauantage,  tirent  les  autres  en  admira- 
tion :  &  veulent  aparoidre  bien  entendus  es  chofes  non 
vulgaires,  toutesfois  curieufes.  Cependant  les  diables 
font  femblant  dVflre  contrains  par  eux,  encores  qu'ils 
foyent  defireux  de  comparoiftre  (comme  dit  Porphire) 
afin  d^enlaffer  les  autres  en  leurs  impofiures.  Ainfi 
Fernel  efcrit  auoir  veu  quelcun,  lequel  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  faifoit  comparoiitre  plufieurs 
fantofmes  en  vn  miroir,  qui  incontinent  reprefen- 
toyent  fi  clairement  (comme  il  dit)  ou  par  efcrit  ou 
par  vrayes  images,  tout  ce  qui  leur  commandoit,  que 
les  afliftans  pouuoyent  promptement  &  facilement 
difcerner  le  tout.  Ils  entendoyent  bien  quelques  mots 
facrez,  mais  ordement  contaminez  par  des  vilaines 
paroles  :  comme  font  les  puiflances  des  elemens,  les 
noms  des  princes  horribles  &  non  acoufiumez,  lef- 
quels commandent  aux  régions  d*Orient,  d'Occident^ 
du  Midi,  &  du  Septentrion,  voila  ce  qu^il  en  efcrit. 
Mais  encores  que  les  figures  &  les  lettres  aparoiflent 
&  foyent  mifes  au  deuant  de  nos  yeux  par  Timpof- 
teur,  &  père  de  menfonge  :  fi  ne  peut  il  faire  qu'elles 
ne  foyent  deceuantes,  menteufes,  &  enuelopees  en 
menfonges,  fi  bien  que  le  diable,  lequel  n'oublie 
iamais  fa  nature,  les  recompenfe  libéralement  d\n> 
loyer  requis,  &  digne  d'vn  homme  curieux. 
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Ol4Vs  le  grande  efcritplufieurs  particuliers  moyens 
d^enchantemens  obferuez  par  les  feptentrionnaux,  en 
ces  paroles.  Lon  trouuoit  ordinairement  des  forciers 
&  Magiciens  entre  les  Bothniens,  peuples  Septen- 
trionaux^ comme  fien  cède  contrée  eu(l  efté  leur 
propre  habitation  :  lefquels  auoyent  apris  de  defguifer 
leurs  faces  &  celle  d^autruy  par  plufieurs  reprefenta- 
tions  des  chofes,  au  moyen  de  la  grande  adreffe  qu*ils 
auoyent  à  tromper  &  charmer  les  yeux,  ils  auoyent 
aufli  apris  d'obfcurcir  les  véritables  regards  par 
trompeufes  figures.  Et  non  feulement  les  luiteurs, 
maisaufli  les  femmes  &  ieunes  pucelles  ont  acoudumé, 
félon  leur  fouhait^  d'emprunter  la  fubtile  &  tenvre 
fubftance  de  Pair,  pour  fe  faire  comme  des  mafques 
horribles  &  pleins  dVne  crafle  plombeufe,  ou  bien 
pour  faire  paroiftre  leurs  faces  diftinguees,  par  vne 
couleur  pafle  &  contrefaite^  lefquelles  après  elles 
defchargent  à  la  clarté  du  temps  ferein  de  ces  tene- 
breufes  fubftances  qui  y  font  attachées^  &  par  ce 
moyen  elles  chaflent  la  vapeur  qui  les  couuroit.  Il 
apert  aufli  qu'il  y  auoit  fi  grande  vertu  en  leurs 
charmes^qu  ilfembloitqu'elleseuffentpouuoird'atirer 
du  lieu  le  plus  diftant,  &  fe  rendre  vifible  à  elles 
feules,  &  toucher  vne  chofe  la  plus  efloignee  :  voire 
euft  elle  efté  arreftee  &  garrotee  par  mille  liens.  Or 
font  elles  demonUrances  de  ces  chofes  par  telles  im- 
poftures.  Lx)rs  que  elles  ont  enuie  de  fauoir  de  leftat 
de  leurs  amis  ou  ennemis  abfens  en  lointaines  con- 
trees,à  deux  cens  ou  quatre  cens  lieues,  elles  s'adreCfent 
à  Lappon  ou  Finnon  grand  dodeur  en  ced  art,  & 
après  qu'elles  luy  ont  fait  quelques  prefens  d'vne 
robe  de  lin^  ou  d'vn  arc,  elles  le  prient  de  regarder 
en  q^iel  païs  peauent  eOre  leurs  amis  ou  ennemis,  & 
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que  c^eft  qu^ils  font.  Parquoy  il  entre  dedans  le  con- 
claue  acompagné  feulement  de  fa  femme  &  d'un  fien 
compagnon,  puis  il  frappe  auec  vn  marteau  deffus 
vne  grenouille  d'aerain^  ou  fur  vn  ferpent  eftendu  fur 
vne  enclume,  &  luy  baille  autant  de  coups  qu'il  eft 
ordonné  :  puis  en  barbotant  quelques  charmes,  il  les 
retourne  ça  là,  &  incontinent  il  tombe  en  extafe,  & 
eft  raui  &  demeure  couché  peu  de  temps  comme  s'il 
edoit  mort.  Ce  pendant  il  eft  gardé  diligemment  par 
fon  compagnon,  de  crainte  qu  aucune  puce,  ou 
mouche  viuante,  ou  autre  animal  ne  le  touche.  Car 
par  le  pouuoir  des  charmes^  fon  efprit  qui  eft  guidé 
&  conduit  par  le  diable,  raporte  vn  anneau^  ou  vn 
coufteau^  ou  quelque  autre  chofe  femblable,  enfigne 
&  pour  tefmoignage  qu'il  a  fait  ce  qui  luy  edoit 
commandé  :  &  alors  fe  releuant  il  déclare  à  fon  con- 
duâeur  ces  mefmes  fignes^  auec  les  circonftances.  Le 
mefme  auteur  au  chapitre  i8.  du  troifieme  liure, 
efcrit  le  miracle  qui  s*enfuit  touchant  les  vents  à 
Vents  à  venJres.    vendre.  Les  Finnonsauoyentquelquesfois  acouftumé, 

entre  les  autres  erreurs  de  leur  race,  de  vendre  le 
vent  à  ceux  qui  negocioyent  en  leurs  havres,  lors 
qu'ils  edoyent  empefchez  par  contraire  tempede  des 
vents.  Apres  doncques  qu'ils  auoyent  receu  le  paye- 
ment, ils  donnoyent  aux  acheteurs  trois  nœuds 
magiques,  liez  d'vne  courroye  ou  autre  lien,  &  les 
auertifoyent  qu'en  defnouantle  premier  ils  auroyent 
les  vents  amiables  &  doux  :  en  defnouant  le  fécond, 
ils  les  auroyent  plus  forts  :  &  là  ou  ils  defnouroyent 
le  troifieme,  il  leur  furuiendroit  vne  telle  tempefte 
qu'ils  ne  pourroyentiouir  à  leur  aifede  leur  vaifleau, 
ni  ietter  Tœil  hors  la  prouë  pour  euiter  les  rochers, 
ni  adeurer  le  pied  en  la  nauire  pour  abatre  les  voiles. 
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ni  mefme  Tafleurer  en  la  pouppe,  pour  manier  le 
gouuernail.  Olaus  adioufte  encor,  Ce  font  certaine- 
ment, dit-il,  de  fots  enfeignemens  que  noftre  croyance 
a  inuentez,  à  celle  fin  que  plus  cruellement  nous 
fuflions  tourmentez.  Pleud  à  Dieu  que  ces  chofescoa 
trouuees  fuGTent  chaiïees  hors  de  Tefprit  des  hommes^ 
lefquelles  ont  efté  montrées  par  les  anciens  eftrefauffes 
&  de  nulle  importance.  Mais  ces  peuples  fepten- 
trionauxn*ontiamaisvféde  ced  art  en  public,  depuis 
qu'ils  ont  receu  laconfeflion  de  la  religion  Chrétienne, 
à  caufe  qu'il  leur  a  efté  défendu  par  edit,  auffi  ne 
Tont-ils  monftré  à  perfonne^  finon  auec  danger  de  la 
vie.  Olaus  raconte  allez  impudemment  plufieurs  & 
pareilles  ouurages  des  Magiciens,  en  diuers  chapitres 
du  mefme  liure  :  ce  qui  a  fait  que  i^ay  voulu  eftre  plus 
brief  en  les  propofant.  Hérodote  toutesfois  tefiifie  en 
fon  feptieme  liure,  que  les  vents  furent  apaifez  par 
ce  moyen,  lorfque  les    lieutenans  de  Xerxe  per- 
dirent quatre  cens  nauires  par  vne  tempefte  laquelle 
continua  trois  iours,  &  iufqu'à  ce  qu'au  quatrième 
les  Magiciens  reuITeni  apaifee  par  incitions,  enchan* 
temens  &  forceleries,  &  par  les  facritices  qu'ils  firen^ 
à  Thetis ,  &  aux  Nereïdes  :  ou  bien  iuiqu^à  ce 
qu'autrement  elle  fe  fuft  apaifee.  Ainti  e(limoit-on 
des   Ëpheliens  qu'ils  venoyent  à   bout   de   toutes 
afaires  par  le  moyen  de  quelques    charafleres  & 
paroles  magiques. 

Novs  pourrons  bien  mettre  en  ceft  endroit  la  fable         uure  /. 
d'Apulée,   lequel  efcrit  ce  qui  s'enfuit  :  eftant  en  ^     ^ 

Athènes  deuant  la  galerie  nommée  Pœcile,  i'aduifay 
de  mes  deux  yeux  vn  Charlatan  monté  fur  vn  che- 
nal^ lequel  auala  vne  dague  fort  pointue,  &  incon- 
tinent après  pour  peu  d'argent  qu'on  luy  offrit,  il  en 
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fit  autant  d'vn  efpîeu,  &  mit  la  pointe  la  première, 
&  le  cacha  au  plus  profond  de  Ton  ventre^  &  voici  au 
fondement  par  lequel  le  fer  de  l'efpîeu  deuoit  fortir, 
la  part  ou  la  hâted*iceluy  fe  retournoit  depuis  Taine 
tufques  au  derrière  de  la  telle,  il  fortit  vn  enfant  déli- 
cat &  mignon,  lequel  fe  reuoltoit  à  dos  rompu^  & 
flechiflbit  tellement  comme  en  fautant,  que  chacun 
de  nous  s*en  efmerueillok^  &  fembloit  à  le  voir  que 
ce  fuft  vn  ferpent  vigoureux  entortillé  à  Pentour 
du  bafton  que  Mercure  porte,  noueux  &  à  demi 
esbranché. 

Adiovstez  encores  les  diuerfes  manières  d'enchan- 
temens  d^Artephie,  grand  obferuateur  de  la  folie 
magique^  lefquelles  ont  efté  déduites  par  Cardan,  & 
par  lefquelles  chacun  pourra  imaginer  à  bon  droit 
que  ces  Magiciens  ne  font  pis  feulement  trompeurs, 
mais  aufTi  fols  à  la  haute  gamme.  Au  refte,  plufieurs 
des  Grecs  ont  efcrit  qu'autresfois  il  y  eut  vn  certain 
Pafetes,  des  plus  renommez  entre  les  feclateurs  de  la 
vanité  Magique,  lequel  auoit  acouftumé  par  quel- 
ques charmes^  de  monftrer  vn  banquet  bien  ordonné, 
&  les  tables  bien  couuertes  de  viandes  à  ceux  qui 
deuoyent  banqueter  :  puis  quand  bon  lui  fembloit, 
il  faifoit  efuanouir  le  tout,  tellement  qu'il  n^apa- 
roiflbit  plus  aucune  chofe,  &  par  ce  moyen  il  trom- 
poit  lesconuiez,  lefquelss'en  retournoyent  afamez  au 
poiïible.  Lors  qu'il  achetoit  quelque  chofe^  il  faifoit 
que  les  deniers  aparoidbyent  dedans  la  bource  des 
Menippe  Licie  veudeurs,  Cependant  il  fe  moquoii  d'eux.  Noustrou- 
trompé  yQj^g  pjjj.  efcrit  que  Menippe  Lycie  fut  auflî  trompé 

noukeiie  espou/e.   le  iour  de  fes  nopces  par  la  machination  de  fa  nou- 

uelle  efpoufe  :  car  les  beaux  meubles  dorez,  &  l'ar- 
gent imaginaire  fe  difparut  comme  fumec.  Les  fer« 
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uiteurs,  lescuifiniers,  &  le  refte  de  la  famille  s'efua- 
nouit.  En  prefence  du  Roy  Tarquinius  Prifcus  & 
de  plufieurs  autres^  Accius  Nanius  coupa  d'vnraroir 
vne  queux,  comme  Ciceron  le  dit  au  i .  liure de  divi-  Uure  2R. 
nat.  Pline  raconte  qu'en  Tan  fix  cens  neuf  de  la  ville  ^^p^^^^  3. 
de  Rome,  Tuccie  religieufe  acufee  d'incefle  puifa  de  uurc  8.  ' 
Teau  auec  vn  crible^  après  qu'elle  eut  fait  quelque 
prière.  Tertulian  aufli  s'eft  fouuenu  de  ceci,  difant  : 
que  difputeray  ie  dauantage  des  autres  fubtilitez  ou 
forces  de  la  tromperie  fpirituelle?des  fantofmes  apa- 
rus  aux  chafles  facrifices,  lefquels  fi  fouuent  ont 
annoncé  les  vifloires  à  Rome?  de  Teau  qui  a  efté  por- 
tée dans  vn  crible  ?  de  la  nauire  traînée  auec  vne  cein- 
ture par  Claude  la  religieufe,  &  de  la  barbe  qui 
deuint  rouffe  feulement  en  y  touchant,  tellement  que 
Ion  a  penfé  que  des  pierres  fuflent  des  dieux,  A  bien 
que  le  vray  Dieu  n'a  pas  efté  reconnu?  Nous  trou- 
uons  parefcrit  que  deux  ieunes  hommes  portans  vne 
face  magiftrale  aparurent  quelquesfois  à  Lucius  Do- 
micius,  ainfi  qu'il  reuenoit  des  champs^  auquel  ils 
commandèrent  d'annoncer  la  victoire  au  Sénat,  & 
au  peuple,  de  laquelle  Ion  edoit  encores  incertain.  Et 
afin  que  Ion  aiouftaft  foy  à  fondîre,  ils  luy  frottèrent 
fi  bien  les  ioues^  que  de  noir  qu'il  eftoit,  ils  le  firent 
deuenirle  poil  luifant  &  de  couleur  iaune^  femblable 
à  celle  de  Tasrain,  dont  depuis  la  famille  des  Aeno- 
barbes  eft  defcendue.  Suétone  le  raconte  ainfi.  Cefte 
manière  de  gens  aufli  a  fes  moyens  &  trafiques,  par 
lefquelles  elle  commande,  après  auoir  baillé  argent, 
que  Ion  luy  aporte  de  quelques  lieux  efloignez  du 
vin,  du  beurre,  &de  telles  chofes,  ce  qu'elle  fait  par 
le  moyen  de  Satan.  Nous  en  auons  veu  quelques  vns 
en  Alemagne  depuis  quelque  temps. 
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Or  nefe  faut-ti  point  efinerueiller  fi  quelquesfois 
les  Magiciens,  auec  lefquels  le  diable  fe  ioue,  font 
tranfportez  de  lieux  en  autres.  Ainfi  e(l-il  efcrit  es 
hiftoires  que  Pythagore  fut  en  mefme  moment  en 
Thurie  &  en  Metaponte  :  &  qu*Apolonius  ayant  dit 
vn  petit  mot  futfoudainemeuttranfportédeSmyrne 
en  Ephefe.  Mais  cela  eft  auiïi  vray^  comme  ce  qu'on 
conte  que  S.  Ambroife  fut  en  mefme  heure  à  Milan 
&  à  ToursauxobfequesdeS.  Martin.  Item  ce  qu'on 
dit  de  lean  Teutonique  curé  de  Halberftad  infigne 
Magicien,  afauoir  que  par  fon  art  magique  il  chanta 
meflfe  en  trois  diuers  lieux  la  nuit  de  Noël  1271.  Tvne 
à  Halberftad,  l'autre  à  Mayence,  &  la  troifieme  à  Co- 
logne. Vn  impofteur  Magicien  monftroit  pour  de 
Pargent,  en  la  ville  de  Magdebourg,  vn  petit  cheual 
en  vne  grande  affemblee,  lequel  il  faifoit  pafler  par 
dedans  vn  cercle  :  en  fin  après  qu*il  euft  remondré 
qu'il  gagnoit  trop  peu  d'argent  en  ce  monde,  il  dit 
qu'il  vouloit  monter  au  ciel.  Parquoy  il  ietta  vne 
corde  en  l'air,  laquelle  fut  fuyuie  par  le  petit  cheual 
que  ceft  impofieur  incontinent  prit  par  la  queue, 
comme  fit  auffi  fa  garfe  :  tellement  qu'il  fembloit 
qu'ils  fufient  atachez  comme  par  vne  vaine,  &  qu'ils 
montaffent  en  l'air.  Mais  ainfi  que  le  peuple  regar- 
doit  ces  chofes^  il  arriua  de  fortune  vn  citoyen  de  la 
ville,  lequel  leur  demanda  que  c'efioit  qu'ils  regar- 
doyent,  &  lequel  ayant  entendu  que  le  Charlatan 
montoit  au  ciel,  leur  dit  qu'il  le  venoit  de  rencontrer 
en  la  rue,  ou  il  entroit  en  l'hofielerie  :  lors  voyans 
qu'ils  eftoyent  trompez,  ils  fe  retirèrent  en  leurs  mai- 
(ons.  Or  ie  m'affeure  que  perfonne  ne  niera  que  toute 
cefle  acointance,  pratiquée  par  quelque  moyen  que 
ce  foit,  auec  les  diables,  &  toute  leur  illufion,  efi  vne 
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impofture  mortelle  introduite  pour  ruiner  le  genre 
humain. 


CHAPITRE  VIII 

Que  les  œuvres  faites  par  les  Magiciens  de  Pha- 
raon neftoyent  autres  chofes  quimpojlures. 


R  â  celle  fin  que  ces  fables,  ces  puilTances, 
ou  plutoft  tromperies  des  Magiciens 
foyent  mieux  defcouuertes  à  chacun  : 
regardons  à  œil  ouuert^  contemplons 
&  recerchons  foigneufement  Tentreprife,  Touurage, 
&  le  pouuoir  des  Magiciens  de  Pharaon  :  &  ainfi 
nous  fatisferons  à  ceux,  lefquels  incontinent  qu'ils 
ont  entendu  parler  des  pauures  femmelettes  deceuës 
&  troublées  de  leur  entendement,  ont  recours  aux 
volontaires  Magiciens  de  Pharaon,  comme  fi  les  vns 
&  les  autres  eftoyent  de  ce  mefme  efiat  &  profeflion, 
lefquels  toutesfois  font  beaucoup  differens»  comme  ie 
penfe.  La  verge  qui  eftoit  en  la  main  de  Moyfe 
ambafiadeur  efleu  de  Dieu  tout-puiflant  par  diuers 
Pharaon,  fe  transformoit  véritablement  en  vn  ferpent 
viuant^  par  la  force  de  la  parole  de  Dieu  :  &  par  ce 
moyen  il  teflifioit  qu'il  eftoit  enuoyé  par  le  Dieu  du 
ciel^  de  la  terre,  et  de  toutes  les  chofes  qui  font  en 


Exode  7. 

La  verge 

de 

Moyfe 

véritablement 

transformée. 
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iceux.  Car  la  création  &  vraye  tranfitiutaiion  apar* 
tient  à  vn  feul  Dieu.  Et  quant  à  ce  que  TEfcriture 
dit  qu'au  moyen  de  quelques  charmes,  le  mefme  a 
efté  fait  par  les  magiciens  de  Pharaon  :  certainement 
celuy  qui  voudra  regarder  vn  peu  plus  auant  trou- 
uera  qu'ils  n  ont  pas  fait  pareille  metamorphofe  ou 
tranfmutation  que  celle  de  Moyfe,  ains  feulement 
qu'ils  ont  mis  au  deuant  des  yeux  du  Roy  la  feinte 
hgure  d*vn  ferpent  fait  par  la  folie  Magique,  lequel 
fut  englouti  par  le  ferpent  de  Moyfe,  en  figne  &  reue- 
lation  de  l'impofture  :  tout  ainfi  comme  le  menfonge 
elt  veincu  &  deuoré  par  la  vérité.  Pour  cefte  caufe 
ainfi  qu'efcrit  lofephe,  Moyfe  dit,  Maintenant  ie 
declareray  manifeftement  que  ces  chofes  ne  font  im- 
podures,  lefquelles  fous  ombre  de  vérité  ont  acous- 
tumé  de  tromper  les  mal  aduifez  :  mais  la  mefme 
vertu  de  Dieu,  laquelle  feruira  pour  prouuer  fa 
volonté  trefpuiffance  enuers  les  incrédules  :  &  en 
parlant  il  ietta  fa  verge  en  terre,  laquelle  obéilfant  â 
fa  parole  &  à  fon  commandement,  allaillit  &  deuora 
les  verges  des  Egyptiens,  les  vnes  après  les  autres, 
après  que  Moyfe  luy  eufl  commandé  de  fe  faire  fer- 
pent. Or  fi  le  ferpent  des  Magiciens  euft  efté  vn  vray 
ferpent,  il  faut  que  la  verge  euft  eftéainfi  transformée 
par  le  diable  :  mais  eft  ce  vne  chofe  affeuree  que  la 
tranfmutation  de  la  matière  d'vne  verge  en  vne  befte 
viue  eft  du  tout  inepte  :  comme  aufïi  il  n'eft  en  la 
puiffance  du  diable,  de  faire  quelque  chofe  de  rien, 
ou  de  tranfporter  félon  fa  volonté  vne  chofe  dedans 
vne  nature  &  elfence  beaucoup  diCfemblable,  ou  bien 
du  tout  contraire.  S.  Auguftin  tefmoigne  que  la  ma» 
tiere  corporelle  n*eft  fuiette  au  pouuoirdu  diable,  en 
ce  qui  concerne  fa  tranfmutation  en  nouuelle  forme, 
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difant  :  il  ne  faut  penfer  que  la  matière  de  ces  chofes 
vifibles  foit  alTuiettie  au  vouloir  des  anges  tranfgref- 
feurs,  ains  feulement  à  celuy  de  Dieu.  Toutesfois  il 
faut  confelTer  que  les  diables^  par  leur  grande  vitelTe 
&  alegrede  peuuent  ofter  &  faire  euanouir  quelques 
chofes  au  lieu  defquelles  ils  peuuent  fuppoferdes 
dragons,  des  ferpens,  ou  autres  telles  matières.  Les 
Magiciens  fembloyent  pluftoft  faire  des  fignes,  que 
véritablement  en  faire,  ce  dit  fainfl  Clément.  Et 
mefme  lamblique  efcrit  fort  bien  au  livre  des  myfteres, 
Les  chofes  que  nous  fantaftiquons  comme  charnels, 
n^ont  aucune  vérité  d  aélion^  ou  dWence^  excepté  les 
chofes  imaginées  :  car  la  fin  de  Tart  Magique  eft  de 
ne  point  faire  fimplement  ains  feulement  de  faire  voir 
en  aparence  les  chofes  que  Ion  imagine^  defquelles 
incontinent  on  ne  void  ni  pied  ni  aifles^  ainfi  que 
Ion  dit  communément. 

AvTANT  en  faut  il  penfer  des  autres  fignes,  a  fauoir  lv^k  changée  en 
quand  Moyfe  leuant  la   main  frapa  Teau  du  fleuue  -f'^'^^- 

auec  fa  verge,  en  la  prefence  de  Pharaon,  &  de  fes 
feruiteurs,  laquelle  fut  incontinent  changée  en  fang: 
&  s^efleua  vne  telle  puanteur  au  fleuue,  à  caufe  des 
poiCTons  qui  efloyent  morts,  que  les  Egyptiens  ne 
pouuoyent  boire  de  fon  eau,  eftant  toute  T Egypte 
pleine  de  fang.  Les  Magiciens  d'Egypte  en  firent 
autant  par  leurs  enchantemens,  defquelsdependoyent 
plufieurs  Egyptiens^  idolâtres,  &  idoines  vailleaux 
de  Satan  :  aufli  eftoit  il  facile  au  diable  de  leur  met- 
tre deuant  les  yeux  des  fantofmes  de  telle  figure  & 
couleur  que  bon  luy  fembloit,  &  ce  par  la  permillion 
de  Dieu,  à  celle  fm  que  le  cœur  de  Pharaon  (que  Dieu 
preuoyoit  deuoir  edre  endurci)  le  fuft  encore  dauan- 
tage,  &  qu'en  la  fin  il  fuft  puni  félon  fon  démérite. 
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Or  eft-il  tout  notoire  que  ce(ie  transformation  ne  fut 
autre  chofe  qu'vne  pure  impofture  des  Magiciens. 
Car  le  Ni  1^  feu  1  fleuue  d* Egypte,  auoit  eflé  conuerti 
en  fang^  &  fes  poiflbns  en  pourriture  par  Tœuure  de 
Moyfe  feruiteur  de  Dieu,  &  n*y  auoit  aucune  eau  en 
Egypte,  laquelle  ne  fuft  teinte,  tellement  que  les 
Egyptiens  eftoyent  contraints  d'en  tirer  des  fofles 
qu'ils  faifoyent  à  Tentour  du  Nil,  dont  il  faut  con- 
clure fans  doute,  comme  Tefcriture  tefmoigne^  que 
les  Magiciens  auoyent  parauant  gardé  quelque  peu 
d'eau  dedans  des  vaiffeaux,  ou  bien  qu'ils  Tauoyent 
tirée  des  fofles,  à  laquelle  ils  baillèrent  quelque 
extérieure  forme  de  rougeur  par  leur  charme  &  trom- 
perie, c'eft  à  dire  par  le  trompeur  ouurage  des  dia- 
bles, lefquels  efmouuoyent  les  humeurs  commodes  à 
receuoir  ces  illufions^  &  pouuoyent  remplir  de  telles 
aparences  que  bon  leur  fembloit  Tefprit  vifuel,  tout 
ainfi  que  nous  voyons  aduenir  à  plufieurs  melan- 
choliques  :  ou  comme  au  commencement  des  fuffu- 
fions  qui  auiennent  aux  yeux^  nous  obferuons  que 
par  la  defcente  des  humeurs  fur  les  organes  &  inftru- 
mens  de  la  veuë,  il  aparoit  comme  des  petits  mou- 
cherons, &  quelquesfois  auiïi  des  chofes  femblables  à 
des  petits  corps  efclairans  &  eftincelans  :  quelques- 
fois  aufli  ilaparoift  des  esblouilfemens^  &  à  quelques 
vns  comme  des  filets  de  laine^  ou  des  toiles  d'arai- 
gnes  :  &  quelques  autres  encor  voyent  des  cercles  à 
Tentour  des  lanternes.  Dauantage  ceux  qui  font 
malades  de  la  iauniffe^  à  caufe  qu^ils  ont  la  cholere 
iaune  efpandue  par  tout,  penfent  que  tout  ce  qu'ils 
voyent  foit  iaune.  Et  certainement  toutes  ces  chofes  fe 
font  ou  plus  ou  moins,  en  vne  forme  ou  en  une 
autre^  félon  la  conftitution  des  humeurs  &  des  efprits 


DES  MAGICIENS   INFÂMES. 


311 


vifuels,  ainfique  ceux  qui  entendent  les  chofes  natu- 
relles peuuent  bien  fauoir. 

QvE  faut-il  dire  autre  chofe  des  grenouilles  tirées 
hors  des  fleuues  d^Egypte^  par  lefquelles,  félon  le 
commandement  de  Dieu,  toute  la  terre  fut  couuerte^ 
cependant qu^Aaron  eflendoit  la  verge  furies  fleuues 
&  les  lacs?  Il  eft  aufli  clair  comme  le  Soleil  mefme^ 
que  les  grenouilles  des  Magiciens  furent  feulement 
imaginaires,  &  ce  par  mefme  raifon  :  car  il  leur  euft 
falu  créer  de  nouueau  ce  grand  amas  de  grenouilles  : 
qui  eft  vn  œuure^  lequel  apartient  à  vn  feul  Dieu,  & 
qui  iamais  ne  fut  permis  à  aucune  créature,  tant  s^en 
faut  qu*il  le  fuft  à  Satan>  ou  à  fes  fuiets.  Cède  fingu- 
liere  prerogatiue  à  efté  à;Dieu  dés  le  commencement, 
laquelle  il  n^a  baillée  à  perfonne.  Dauantage  fi  les 
Magiciens  enflent  mis  en  terre  des  vrayes  grenouilles^ 
certainement  ils  les  enflent  peu  renuoycr  par  mefme 
moyen  :  car  il  eftoit  beaucoup  plus  facile  après  les 
auoir  veuês,  de  les  faire  retourner  en  leur  lieu  na- 
turel :  a  fauoir  en  la  riuiere^  &  aux  eftangs  :  que 
n  eftans  encores  aparues^  les  faire  venir  au  plus  pro* 
fond  des  maifons,  dedans  les  chambres,  dedans  les 
li£ls,  dedans  les  fours,  de  dans  les  celiers,  &  dedans  les 
autres  lieux,  qui  font  non  feulement  diflemblables  à 
leur  nature,  mais  trefcontraires  :  efquels  il  leur  con- 
uenoit  mourir,  veu  qu*auant  elles  viuoyent  librement 
dedans  les  eaux,  comme  en  leur  lieu  naturel  : 
ou  pour  le  moins  il  leur  eftoit  facile  d'ofler  la  vie  à 
celles,  aufquelles  il  fembloit  qu^ils  Teuflent  donnée. 
Quel  pouuoir  donc  penferons  nous  que  les  Magiciens 
ont  à  nuire  ou  parfaire  quelques  chofes,  s'ils  n'ont 
peu  faire  mal,  ou  chafler  les  grenouilles^  lefquelles  il 
fembloit   qu'ils  enflent  fait  venir  par  la  vertu  de 
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leurs  charmes?  Or  ne  le  peurent-ils  faire,  tellement 
que  Pharaon  fut  contiaint  de  s'adoucir,  &  de  prier 
Aaron  &  Moyfe,  fes  aduerfaires,  qu^ils  vouiufTent 
faire  prière  à  Dieu,  afin  que  les  grenouilles  fuffent 
chalTees  au  loin  de  luy,  &  de  fon  peuple.  Ce  qui  fut 
aufli  fait  :  &  les  grenouilles  chaffees  vn  certain  iour^ 
lefquelles  eftans  mortes,  &  amaiTees  en  vn  monceau, 
empuantirent  le  païs.  Et  ainfi  il  falut  que  Pharaon, 
bon  gré  mal  gré,  rendift  honneur  au  Seigneur  Dieu 
incomparable,  tout  ainfi  comme  firent  les  Magiciens, 
lefquels  n'eurent  pas  ce  pouuoir.  Car  alors  que  Dieu 
ne  vouloit  plus  permettre  leur  impoflure,  &  qu'ils 
ne  peurent,  à  Timitation  d*Aaron  &  de  Moyfe,  pro- 
duire des  poux,  pour  tourmenter  les  hommes  &  les 
belles,  il  confefTerent  en  la  prefence  de  Pharaon, 
C'eft-ci  le  doigt  de  Dieu,  comme  s'ils  enflent  dit,  Ceft 
le  doigt  ou  la  puitTance  de  Dieu,  laquelle  véritable- 
ment engendre  &  baftit  de  poudre,  voire  de  rien, 
tout  ce  qu^il  veut  félon  fon  bon  vouloir,  &  comme  il 
luy  plaifl  :  &  ce  que  vous  auez  veu  que  nous  auons 
fait,  eft  le  doigt  de  Satan  lequel  ne  peut  iamais  rien 
créer  :  mais  feulement  trompeufement  monftrer  vne 
image  fantaftique  des  chofes.  Parquoy  nous  qui 
fommes  (es  feruiteurs  nous  auons  voulu  par  impof-* 
tures  imiter  la  vérité  de  Dieu  Tout-puilTant,  nous 
vous  auons  trompé,  vous  &  voftre  peuple,  par  la 
permiflion  toutesfois  de  Dieu,  lequel  Ta  ainfi  voulu, 
à  raifon  de  voOre  incrédulité  &  dureté  de  voftre 
cœur.  Or  maintenant  Theure  eft  venue  que  ceRe 
permifTiona  pris  fin,  tellement  que  les  tromperies  de 
Satan  n'ont  plus  de  lieu,  ains  nous  fommes  contraints 
de  rendre  tefmoignage  de  la  vérité  du  Dieu  viuant. 
Voila  comme  ceux  lefquels  auparauant  auoyent  dérogé 
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par  leurs  impoftures  à  la  vérité,  maintenant  conoifTent 
la  main  de  Dieu,  &  comme  la  gloire  de  Dieu  eft 
annoncée  par  ceux  qui  parauant  Tauoyent  defguifee 
par  leur  fait.  Ils  n'euflent  toutesfois  ainfi  glorifié  le 
Dieu  viuant,  fi  premièrement  eftans  empefchez^  ils 
n^eufTent  eifayé  leur  art  :  auili  Dieu  n'euft  eu  (i  iufte 
ocaûon  de  les  punir  s'il  n^euft  conniué  à  leurs  impof- 
tures :  dauantage  il  euft  empefché  le  moyen  de  fe 
donner  à  conoiftre,  de  faire  paroidre  fa  puiflance,  & 
monftrer  qu'elle  eft  toute  autre,  voire  mefme  contraire 
à  celle  que  les  idolâtres  Egyptiens  &  Magiciens 
auoyent  iufques  à  ces  iours  tant  adorée,  au  mefpris 
du  vray  Dieu. 

FvLGOSE^au  8.  liu.cha.ii.  ditquelannes&  Mam- 
bres,  defquels  parle  S.  Paul  au  3.  chap.  delà  2. 
epiftre  à  Timothee,  eftoyent  les  Magiciens  qui  s'opo- 
ferent  à  Moyfe  en  Egypte,  &  que  Pharao  efl  celuy 
que  les  hiftoriens  prophanes  appelent  Cenchrees. 
luftin  martyr  en  rexpofition  des  queftions  propofees 
aux  Chrefliens,  queftion  26.  maintient  que  les  mi- 
racles des  magiciens  de  Pharaon  n*eftoyent  par  vrais 
miracles,  ains  ouuragc  des  diables,  qui  charmoyent 
les  yeux  des  regardans. 

Mais  qu*e(l-il  befoin  de  difputer  dauantage?  veu 
que  de  ce  que  S.  Paul  efcrit  au  2.  chap.  de  la  2. 
epift.  aux  ThefTalon.  touchant  l'Antechrift,  on  peut 
aifement  recueillir  que  plufieurs  feront  feduits  par 
les  miracles  menfongers  de  ce  tils  de  perdition  & 
que  ce  que  les  magiciens  font  e(l  illufoire.  Cependant 
ie  ne  condamne  pas  Tinterpretation  de  ceux  qui 
difent  que  ces  miracles  de  menfonge,  pour  ce  qu'ils 
poufTent  les  incrédules  en  menfonge,  comme  lacaufe 
prend  ordinairement  quelque  titre  de  fon  efFeâ  : 
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mais  aufli  i*eftime  qu'ils  ne  condamneront  pas  la 
mienne  :  veu  mefmes  que  S.  Auguftin  confirme 
toutes  les  deux,  difant  :  Ces  fignes  &  prodiges  font 
appelez  menfonges^  ou  pour  ce  qu'on  les  verra  com- 
bien que  ce  ne  foyent  que  fantofmes,  ou  pour  ce  quHls 
poufleront  les  hommes  en  erreur.  Alcimus  Anitus, 
Euefque  de  Vienne,  qui  florifToit  fous  TEmpire  de 
Zenon  &  d^Anaftafe,  Tan  490.  exprime  en  des  vers 
Latins  fort  elegans  au  2.  liure  du  péché  Originel, 
Tauis  que  i'ay  mis  en  auant  fur  ce  point,  afauoir  que 
les  Magiciens  ont  contrefait  les  miracles  de  Moyfe, 
mais  quelque  chofe  qu'ils  ayent  peu  faire,  ils  n'ont 
peu  befongner  à  la  vérité  comme  a  fait  le  feruiteur 
de  Dieu. 
En  la  2.  part  Ce  ne  fera  hors  de  propos  d'alléguer  vn  tefmoi- 
cauf.  26.  q.  5.  gnage  du  Décret,  auquel  nous  lifons  ce  qui  s'cufuit  : 

Ce  n'efl  chofe  nouuelle que  rimpofture des  Magiciens 
defquels  les  arts  d'enchantemens  font  tellement  acreus 
que  mefme  en  manière  de  faire  des  fignes,  ils  ont 
refiQé  à  Moyfe,  faifans  changer  les  verges  en  ferpens, 
&  Teau  en  fang.  Nous  lifons  aufli  aux  liures  des 
Gentils,  que  Circé  la  magicienne  faifoit  changer  les 
compagnons  d'Vlyffe  en  beftes  :  Item  que  quiconque 
goudoit  du  facrifice  que  les  Arcadiens  immoloyent 
à  leur  Lycée,  eftoit  tranfmué  en  forme  de  befte. 
Toutesfois  ces  chofes  eftoyent  pluftoft  feintes  par 
impodures  Magiques,  qu'acomplies  par  vérité.  A 
celle  fin  doncques  que  telles  erreurs  foyent  manifef- 
tees  aux  ignorans,  nous  auons  penfé  qu'il  eftoit  bon 
de  parler  de  leur  propriété,  &  de  leurs  inuenteurs, 
félon  la  tradition  de  nos  pères  anciens.  Les  Magiciens 
font  ceux  lefquels  vulgairement  font  nommez  enchan- 
teurs &  mal-faifans,  à  caufe  de  la  grandeur  de  leurs 
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mesfaits.  Ce  font  ceux  qui^  par  la  permiATion  de  Dieu , 
font  trembler  les  Eléments,  &  troublent  les  cfprits 
des  hommes,  qui  nont  atfez  de  confiance  en  Dieu. 
Voila  ce  qu*en  difent  les  Décrets. 


CHAPITRE  IX 

La  femme  Pythienne,  en  Endor,  ne  tira  pas  Samuel 
hors  du  tombeau,  mais  feulement  vn  fantofme 
diabolique  fous  la  figure  de  Samuel. 


s  veux  bien  maintenant  que  Ion  me  pro- 
pofe  la  femme  enchanterefle^  ou  pleine 
de  refprit  Fythonique,  laquelle  eftoit 
en  Endor.  Car  ie  ne  veux  en  ceci 
m'aider  d^autre  tefmoignage,  que  de  ccluy  de  la  fainte 
Efcriture.  Nous  iifons  qu^elle  reflufcita  Samuel, 
lequel  fortit  de  terre  auec  fon  habit  &  veflement 
acouftumé,  &prophetiza  leschofes  futures,  lefquelles 
eftoyent  encore  en  la  main  de  Dieu.  L^auteur  de 
Tecclefiaftiq.  efcrit  que  les  afles,  &  prophéties  de  Eccte.46 
Samuel,  ont  efté  telles  :  quand  il  dit,  qu^il  dormit, 
qu'il  fignifia  au  Roy  la  fin  de  fa  vie,  qu*il  efleua  fa 
voix  hors  la  terre,  &  qu'il  prophetiza  qu'il  faloit 
chafler  l'impiété  des  Gentils* 
Or  encore  que  les  circonftances  de  Thiiloire,  & 
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Lfuit.  ig.  20. 
Dent,  30. 
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lefus  Syrach,  femblent  tefmoigner  que  Samuel  aparut 
toutesfois  û  mon(lreray-ie  à  qui  voudra  regarder  vn 
peu  plus  auant^  que  ce  ne  fut  point  Samuel  qui  fut 
veu,  mais  vn  fantofme  du  diable,  lequel  auoit  pris 
fa  figure,  &  qui  pour  mieux  tromper,  obéît  volon- 
tairement à  la  femme  Pythienne. 

La  voix  de  Dieu  a  défendu  par  vn  très  feuere  ediél^ 
&  fur  peine  de  mort,  qu'aucun  n'eud  à  s*enquefter 
de  la  vérité  vers  les  morts,  car  audi  ne  veut-elle  que 
les  viuans  foyent  enfeignez  par  iceux,  ni  qu'ils  en 
atendent  aucunes  manifeftations,  Perfonne  ne  foit 
trouué  entre  vous  qui  prene  confeil  des  morts,  que 
fi  quelcun  le  fait  il  fera  abomination  à  fon  Dieu,  c'ed 
à  dire,  tel  que  Dieu  hait,  abominé  &  ietté  en  éternelle 
condemhation.  Pour  ceftecaufe  lefus  Chrift  a  voulu 
que  nous  nous  affurions  fermement  en  fa  parole,  par 
laquelle  il  a  expreflement  déclaré  fa  volonté,  difant 
en  faint  Luc,  Ils  ont  Moyfe  &  les  Prophètes. 

Davantage,  ou  c'eft  vne  chofe  fau(Te  de  dire  que 
par  les  charmes  des  forciers  les  âmes  foyent  rapclees 
du  lieu  qui  leured  ordonné  de  Dieu,  pour  rentrer 
dedans  les  corps,  lefquels  ne  font  enterrez  :  ou  bien 
il  faut  dire  que  les  âmes  qui  font  conferuees  en  la 
main  de  Dieu,  ne  font  afleurces  au  fein  d^Abraham, 
qui  eft  le  lieu  que  Dieu  leur  a  afligné.  Mais  on  eft 
maintenant  d^acord  que  Satan  n*a  iamais  rien  peu 
fur  les  âmes  des  faints,  que  les  bons  efprits  ne  font 
point  fuiets  aux  arts  Magiques,  &  que  depuis  que 
les  âmes  font  feparees  des  corps,  &  receuës  es  lieux 
qui  leur  font  ordonnez,  iamais  elles  ne  reuiennent, 
encore  qu^elles  foyent  rapelees  :  ce  que  toutesfois  les 
Ethniques  penfoyent  pouuoir  eftre  fait.  Bien  eil  vray 
que  les  diables  fe  montrent  quelquesfois  fous  figures 
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empruntées.  Parquoy  les  Necyomantiens,  ne  pre- 

noyent  pas  leurs  deuinations  des  morts,  mais  des 

diables  babillez  de  leurs  robes,  lefquelles  deuinations 

eftoyent  nommées  Neçyomanties,  lors  que  les  morts 

aparoiffoyent  entièrement  en  corps  :  ou  SciomantieSj 

alors  que   feulement  ils  efpandoyent   des   ombres 

petites,  nebuleufes,  &  faciles  à  s*efuanouir.  Chry- 

foftome  donc  dit  fort  bien,  que  ce  n'el)  pas  Tame  du    EnChomeUe-jg, 

defuna,  qui  dit,  ie  fuis  Tame  dVn  tel  :  mais  c^eft  le      •^«''  ^^'^•'• 

diable,  qui  le  controuue  ainfi  pour  deceuoir  les 

hommes. 

Avssi  le  corps  de  Samuel  eftoit  mort  il  y  auoit  bien 
deux  ans,  &  fi  fon  corps  n'efloit  du  tout  pourry,  pour 
le  moins  il  eft  certain  qu'il  eftoit  tellement  deffiguré, 
que  cède  belle  face  viue  ne  fe  pouuoit  monftrer^  en 
laquelle  deuant  que  mourir  il  paroifToit,  &  en  laquelle 
derechef  ce  feinfl  Samuel  eftoit  aparu.  Chacun  conoit 
encore  qu'vn  corps  pourry  n'euft  peu  reprefenter  la 
magnificence  des  dieux  :  &  toutesfois  la  deuinereffe 
afermoit  qu^elle  voyoit  les  dieux  fortir  de  terre  : 
encore  moins  euft  il  peu  parler  &  prophetizer.  Mais 
pour  quelle  rai  Ton  aulfî  le  corps  du  treffainfl  Samuel^ 
de  fi  long  temps  enterré,  euft-il  pris  en  vn  mefme 
moment  au  feul  commandement  d*vne  mefchante 
femme  forciere,  fa  robe  acoudumee,  non  fuiette  à 
corruption^  laquelle  il  n^auoit  emportée  auec  foy 
dedans  le  fepulchre,  &  de  laquelle  eOant  mort  il 
n^eftoit  enuelopé?  Toutesfois  ie  ne  veux  pas  aller  au 
contraire,  qu'il  ne  fuft  bien  aifé  au  diable,  de  monf- 
trer  le  fantofme  de  ce  trelfainfl  homme  :  puis  qu'il 
fe  transforme  en  Ange  de  lumière,  principalement 
eftant  en  la  prefence  dVn  mefchant  Roy,  &  d'vne 
malheureufe  feruante  de  Satan. 
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Davantage^  puifque  Thiftoire  teftitie  vn  peu  deuant 
que  Dieu  ne  voulut  bailler  aucune  refponce,  ni  par 
les  Prophètes  ou  Sacrificateurs  viuans^  ni  parfonges, 
à  ce  Roy  rebelle  &  reprouué,  qui  la  luy  demandoit  : 
il  ne  faut  point  douter  qu^encore  moins  Teull-il 
voulu  par  le  moyen  de  ce  diuin  Prophète  reCTufcité, 
ou  par  vn  Ange  defcendu  du  ciel,  atendu  qu'en  fon 
ire  il  auoit  du  tout  reprouué  ce  Roy  :  lequel  pour 
cède  caufe  voulut  mefchamment  demander  confeil 
à  la  deuinereiïe  Pythienne,  laquelle  s'eftoit  cachée 
furtiuement  &  qui  parauant  auoit  efté  par  edit 
public,  à  caufe  de  fa  profeflion^  cbaffee  d'Ifrael  félon 
la  volonté  de  Dieu.  Il  fit  donc  en  cela  comme  vn 
efprit  plein  de  defdain  qui  euft  dit. 

Si  ie  ne  peux  flefchir  les  hauts  dieux,  pour  le  moins 
le  flefchiray  l'enfer. 

Parqvoy  Dieu  a  reietté  à  bon  droit,  pour  exécrable, 
&  par  fon  iufle  iugement  puni  Timpieté  de  Saul 
aueuglé  par  le  diable,  &  entreprife  contre  le  comman- 
dement de  Dieu,  &  contre  le  tefmoignage  de  fa 
propre  confcience  :  tellement  qu'à  bon  droit  il  aban- 
donna la  penfee  de  Topiniaftre  Saul  au  pouuoir  du 
charme  du  diable.  Ceci  n'e(t  nouueau  que  Dieu 
voyant  les  hommes  fe  plonger  en  impieté  obftinee, 
les  rend  aueugles  dauantage,  les  endurcit,  les  aban- 
donne à  Tefprit  de  menfonge,  &  les  liure  à  vue 
penfee  reprouuee.  LMnflefchible  opiniaftreté  de  Pha- 
raon me  feruira  d'exemple^  auec  la  fiance  qu'il  eut 
aux  efprits  de  menfonge^  &  la  cruelle  punition  qui 
s'en  enfuyuit. 

Et  encores  que  Thiftoire  raconte  que  le  vieil 
Samuel^  veftu  d'vne  robe,  fut  indigné  de  ce  que  Ion 
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Tauoit  retiré  de  Ton  repos,  &  qu'il  parla  &  prophetiza 
au  Roy  Saul  :  fi  ed-ce  que  vous  ne  pourrez  pas  de  là 
iugeralTeurement  quecefantofme  fuft  le  vraySamuel  : 
car  il  n^eft  pas  malaifé  au  diable,  qui  eft  vn  efprit 
cauteleux  à  merueilles,  de  reprefenter  faulTement 
toutes  formes  &  figures  :  de  feindre  &  contrefaire 
tout  ce  que  bon  luy  femble,  &  de  prédire  les  chofes 
futures  qui  eftoyent  parauant  déclarées  par  les  Pro- 
phètes, &  principalement  dont  les  aprefls  manifeftes 
&  les  indices  dVn  euenement  certain  fe  pouuoyent 
comme  toucher  du  doigt.  Audi  Satan  n'ignoroit  pas 
que  ce  que  Thommede  Dieu  Samuel  auoit  prophetizé 
à  Saul  eftoit  très  certain  :  pour  cefte  caufe  il  répète 
ce  qui  auoit  défia  efié  prédit  par  Samuel.  Il  peut 
encore  conieflurer  alTez  bien  ce  qui  pouuoit  auenir  à 
Saul  de  cefte  bataille,  tant  par  le  magnifique  apareil 
des  ennemis,  de  leurs  troupes  bien  délibérées  &  bien 
en  point,  des  paroles,  des  faits,  &  autres  circonfiances 
de  la  guerre  prefente  :  que  principalement  voyant 
Saul  reietté  de  Dieu,  fans  toutesfois  fe  repentir,  le 
voyant  contre  le  commandement  de  Dieu  prendre 
confeilàladeuinerefTe  Pythienne,  efclaue du  diable:  & 
voyant  aufli  comme  il  le  tenoit  en  fa  puiffance,  comme 
il  le  poufToit  félon  que  bon  luy  fembloit,  &  comme 
il  le  pouuoit  précipiter  pour  fe  perdre  en  celle  guerre. 
Et  par  ainfi  TEfcriture  tefmoigne  que  Saul  mourut 
en  fa  rébellion  ayant  commis  trahifon  contre  le  Sei- 
gneur, afauoir  contre  la  parole  de  Dieu,  laquelle  il 
n'auoit  gardée  :  &  pourtant  ainfi  qu'il  auoit  inter- 
rogué&  demandé  confeil  à  Python,  &  n^auoit  requis 
le  Seigneur  :  pour  cela  di-ie  le  Seigneur  le  tua,  & 
tranfporta  fon  règne  à  Dauid  fils  d'Ifai.  Si  Ton 
m^alegue  en  outre  le  tefmoignage  de  lefus  Syrach 
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(encore  que,  félon  S.  Hierome,  ne  luy  foit  baillée 
aucune  autorité  de  confermer  les  points  de  doctrine 
ou  de  refoudre  les  controuerfes  d*iceux)  ie  diray  ceci^ 
afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  vueilleen  rien  diminuer 
la  bonne  doctrine  de  fon  liure.  que  lefus  Syrach  a 
feulement  propofé  Thifloire  du  premier  liure  de 
Samuel  :  qu^il  a  Amplement  raconté  ce  qui  a  efté 
fait,  comme  Ion  le  lit,  à  celle  fin  d'inuiter  &  efmou- 
uoir  ceux  qui  deuoyent  venir  apres^  à  enfuyurc  la 
vertu  de  leurs  maieurs  :  qu'il  a  fuccinâement  raconté 
les  louanges  de  Samuel,  &  qu*il  ne  s^eft  arreilé  à 
difputer,  fi  fonaparition  eftoitvrayeou  feinte. 

La  plufpart  des  Rabins  Hebrieux  font  d'opinion, 
encores  que  quelques  vns  le  penfent  autrement^  que 
cefte  aparitiona  eftévnouurage  Pythonique,  ^  rien 
autre  chofe  qu'impodure,  vanité,  menfonge  &  décep- 
tion. Par  Samuel  ils  entendent  l'efprii  Pythonique, 
lequel  auoit  pris  la  femblance  de  Samuel.  Item,  que 
Samuel  fembloit  parler  à  Saul.  La  femme  voyait  bien 
Samuel^  toutesfois  elle  ne  Tentendoit  pas  lors  qu  il 
parloit  à  Saul  :  tout  ainfi  comme  Saul  ne  voyait  pas 
Samuel,  c'eft  à  dire,  Tillufion  diabolique  qui  luy 
fembloit  eftre  Samuel.  Il  y  en  a  d'entr'eux  qui 
penfent  que  toutes  ces  chofes  ont  efté  feintes  parlart 
de  la  femme,  laquelle  par  certaines  conie£lures 
trompa  ainfi  Saul.  Kimchi  difpute  ainfi  contre  ceux 
qui  font  d'opinion  contraire.  Si  Diev^  dit-il^  a  fufcité 
Samuel,  pour  prédire  les  chofes  futures  à  Saul,  pour- 
quoy  ne  luy  a-il  pluftofl  reuelé  par  fonges,  ou  par 
Prophètes,  ou  par  les  Sacrificateurs,  que  par  vne 
femme  forciere?  Saadias  toutesfois,  &  Aias ont  faufîe- 
ment  penfé,  que  cefte  vifion  eftoit  vraye,  &  qu'elle 
n'eftoit  faite  par  art  de  la  femme  :  mais  aparue  par 
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la  vertu  de  Dieu,  à  caufe  que  cefte  femme  voyant 
outre  couilume  des  chofes  efmerueillables,  comme 
edonnee  commença  à  crier  à  haute  voix. 


CHAPITRE  X  , 

Les  opinions  defainâ  Auguftinfur  ce  que  le  vray 
Samuel  fut  refufcité  par  la  diuinereffe. 


v  rede^  afin  que  ie  conferne  dauantage 
cefte  miene  opinion,  efcoutez,  ie  vous 
fuplie,  fain£l  Auguftin,  très  fubtil 
reformateur  &cenreur  de  la  plus  fain£le 
Théologie,  au  Hure  des  queftions  du  vieil  &  nouveau 
teftament.  Teftime^  dit-il,  que  ce  feroit  vn  indigne 
forfaifl  que  de  iuger  du  fens  félon  les  mots  de  This- 
toire.  Car  comment  fe  pourroii-il  faire  qu*vn  homme 
fainâ  en  fa  natiuité^  &  iufte  enœuure  de  fa  vie,  fuft 
tiré  par  art  Magique?  ou  bien  s'il  n*a  efté  tiré,  pour 
le  moins  il  a  confenti.  Tvn  &  l'autre  toutesfois  eft 
hors  de  raifon  :  &  ne  peut-on  croire  qu^il  ait  efté  fait 
par  vn  homme  iufle.  Car  fi  contre  fon  vouloir  il  y  a 
eftéatiré^  la  iuflice  n'a  aucun  fufrage  :  &  s'il  eft  venu 
de  fon  gré,  il  a  perdu  le  mérite  fpirituel,  lequel  il 
auoit  cerché  lors  qu'il  viuoit.  ce  qui  eft  toutesfois 
abfurde  :  car  celuy  qui  fort  iufte  de  ce  monde^  de- 
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meure  toufiours  iufte.  Dauantage  ceci  eft  une  impos- 
ture de  Satan,  lequel  pour  tromper  plufieurs  per- 
fonnes  fait  femblant  de  les  auoir  en  fa  puifTance.  Ce 

2.  Cor  it.  que  TApodre  dit  entr'autres  chofes»  Satan  fe  trans- 
forme en  Ange  de  lumière.  Il  fe  defguife  de  Thabit  & 
du  nom  d^vn  homme  iufte,  à  celle  fin  de  faire  vne 
faute  en  laquelle  il  fe  puitTe  glorifier,  &  à  celle  fin 
auffi  dédire  menfongerement  quel'efperance,  laquelle 
on  prcfche  aux  feiuiteurs  de  Dieu,  ne  fert  de  rien  : 
puis  qu'il  feint  que  les  iufles  fortis  de  ce  monde  font 
encores  en  fa  puifTance.  Mais  ceci  en  trompe  quelques 
vns  voyans  que  le  Diable  n'a  point  menty  fur  la  mort 
de  Saul,  &  de  fes  fils  :  comme  fi  c'ef\oit  vne  chofe  fi 
grande  au  diable  de  preuoir  la  mort  d'vn  corps  auant 
que  le  iour  foit  venu  auquel  il  doit  mourir  :  veu  que 
les  fignes  ont  acoudumé  de  paroiflre  à  ceux  qui 
doyuent  mourir,  à  fçauoir  à  ceux,  defquels  il  fem- 
ble  que  la  proteftion  de  Dieu  efl  defia  retirée,  cecy 
n^efl  il  pas  plus  facile  au  diable,  lequel  les  oracles 
prophétiques  tefmoignent  auoir  eflé  efleué  en  Ange- 

2.  Cor,  2.  lique  maieflé,  &  de  la  grandeur  duquel  T  Apoflrc  dit  : 
Ignorez-vous  les  profondeurs  de  Satan  ?  Quelles 
merueilles  doncques  y  a-il  s'il  a  peu  preuoir  vne  mort 
prochaine,  veu  que  c'efl  le  moyen  par  lequel  il  trompe 
&  veut  eflre  adoré,  comme  s'il  auoit  la  puifTance 
femblable  à  celle  de  Disv?  Car  Saul  a  efté  fait  fot  par 
il  grande  beflife,  qu'il  a  eu  recours  à  la  Pythonique  : 
dautant  qu'eflant  depraué  par  la  caufe  de  fon  péché, 
il  s'efl  retiré  à  ce  que  parauant  il  auoit  condamné. 
Mais  fi  quelcun  penfe  que  pour  la  reuerence  de  This- 
toire,  il  ne  foit  loifible  laifTer  ce  qui  efl  exprefTément 
efcrit,  de  peur  que  le  cours  d'icelle  ne  demeure  comme 
de  nulle  importance  :  il  le  pourra  faire,  pourueu  qu'il 
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n'eftime  ces  chofes  deuoir  edre  raportees  au  cours  de 
la  vérité,  ains  pluftoftà  la  veuë,  &  au  fens.  Car  Saul 
edant  reprouué  pouuoit  encore  auoir  bon  enten- 
dement :  &  THiftoriographe  a  defcrit  Tintenlion  de 
Saul,  &  le  port  de  Samuel,  il  a  raporté  les  chofes  qui  ^-  s^"»  28. 
furent  dites  &  veuës,  &  a  laitTé  à  dire  &  iugerfi  elles 
eftoyent  vrayes  ou  fauITes.  Car  que  dit-il?  Ayant  ouy 
en  quel  habit  il  eftoit  relTufcité,  il  conut,  dit-il,  que 
c*c(loit  Samuel.  Il  raconte  ce  qu'il  entendit,  &  pou- 
rautant  qu'il  n^entendit  pas  bien,  il  adora,  contre  le 
commandement  de  TEfcriture  fainte,  vn  autre  que 
DiEV  :  &  penfant  que  ce  f  uft  Samuel  il  adora  le  dia- 
ble, à  celle  fin  que  Satan  eu(l  le  fruit  de  fa  tromperie. 
Car  il  tafche  toufiours  d^eftre  adoré  comme  Diev.  En 
outre,  lî  le  vray  Samuel  lui  fuft  aparu^  ce  bon  homme 
iufte  n'euft  pas  enduré  d^eRre  adoré,  luy  qui  auoit 
prefché  qu'il  faloit  adorer  vn  feul  Dieu.  Et  comment 
eû-ce  que  Thomme  de  Dieu,  qui  eftoit  en  repos  auec 
Abraham,  euft  dit  à  vn  homme  pernicieux  &  digne 
de  damnation  :  Tu  feras  demain  auec  moy  ?  Satan 
preuoyant  le  mal^  a  defcouuert  la  fubtilité  de  fa 
fallace  par  ces  deux  moyens,  en  ce  que,  contre  la 
loy,  il  fe  permit  adorer  fous  Thabit  &  le  nom  de 
Samuel,  &  en  ce  qu'il  mentoit,  difant  quVn  homme 
chargé  de  péchez  deuoit  edre  auec  Samuel  :  car  Saul 
deuoit  edre  auec  le  diable.  11  s'en  alla  vers  celuy  qu'il 
auoit  adoré.  le  fuis  vn  peu  long  à  reciter  les  propos 
de  faind  Auguftin,  ]x>urautant  que  depuis  peu  de 
temps  ie  me  fuis  trouué  au  fermon  dVn  moine, 
lequel  s'eforçoit  de  défendre,  par  les  autoritez  de 
faint  Auguftin,  que  le  vray  efprit  de  Samuel  auoit 
efté  rapelé.  Le  mefme  Auguftin  donques  efcriuant  à  Lit,  a.  q,  5 
Simplician,  après  auoir  en  toute  manière  difputé  cefte 
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queftion  du  relfucitement  de  Samuel,  dit  en  fin  : 
Ëncores  qu'en  ce  fait  il  y  peut  auoir  vne  intelligence 
plus  facile^  &  plus  breue  pour  en  fortir  :  non  pas  que 
nous  y  croyons  que  véritablement  refprit  de  Samuel 
ait  efté  excité  de  fou  corps  :  mais  pluHod  quelque 
fantofme  &  illufion  imaginaire,  faite  par  la  machi- 
nation du  diable,  lequel  eft  nommé  par  TEfcriture 
du  nom  de  Samuel,  pour  autant  que  les  images  ont 
acouftumé  dièdre  nommées  du  nom  de  ceux,  ou  de 
celles^  dont  elles  font  images.  Car  qui  eft-ce  qui 
doute  d'appeler  vn  homme,  celui  qui  feulement  eft 
peina  ?  Et  qu'il  ne  foit  ainfi,  lors  que  nous  voyons  les 
Peintures  d'vn  chacun,  nous  leur  baillons  incontinent 
les  propres  noms,  comme  quand  nous  regardons 
vn  pourtrait ,  nous  difons ,  voilà  Ciceron ,  voilà 
Saluile  :  encores  que  ce  ne  foit  autre  chofe  qu'vne 
image  peinte.  Il  dit  encores  vn  peu  après  :  Mais 
s'il  eft  tout  certain  que  les  images  font  nommées 
par  le  mefme  nom  de  ceux  defquels  elles  font  images, 
quelle  merueille  y  a-il  en  ce  que  TEfcriture  dit,  Sa- 
muel auoir  efté  veu  :  encores  que  parauanture  la  feule 
image  de  Samuel  foit  aparue  par  la  machination  de 
celuy,  lequel  fe  transforme  en  Ange  de  lumière,  & 
fes  miniflres  en  minidres  de  iuftice?  Or  û  cela  vous 
trouble,  que  les  chofes  véritables  ont  efté  dites  à  Saul 
par  le  malin  efprit  :  on  pourra  par  mefme  manière 
s'efmerueiller  comment  les  diables  ont  conu  Ii.svs 
Christ,  lequel  les  luifs  ne  conoilToyent  point.  Car 
alors  que  Diev  veut  que  quelcun  conoilTe  les  chofes 
véritables  par  les  efprits  plus  bas  &  infernaux,  à  fauoir 
les  chofes  temporelles  apartenantes  à  celle  vie  mor- 
telle :  il  efl  facile  &  conuenable  que  le  Tout-puilTant 
&  iulle  communiquequelque  diuination  à  ces  efpriis, 
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par  Fapareil  oculie  de  fes  myfteres,  afin  d'augmenter 
la  peine  de  ceux,  par  lefquels  telles  chofes  font  pré- 
dites, afin  aufli  qu'ils  endurent  en  preuoyant  le  mal 
qui  leur  doit  auenir,  auant  qu^ils  foit  auenu^  après 
qu'ils  Tont  entendu  des  Anges,  pour  l'annoncer  aux 
hommes.  Or  ils  entendent  autant  comme  le  Seigneur 
&  gouuerneur  le  commande  &  permet.  De  là  aulTi 
Tefprit  Pythonique  porte  tefmoignage  auec  faint  Paul 
aux  Ailes  des  Apoftres,  &  tafche  par  ce  moyen  d'eftre 
Euangelide.  Mais  ces  mefchans  meflent  toufiours 
leurs  tromperies,  &  annoncent  la  vérité  qu'ils  ont 
peu  entendre,  non  tant  pour  enuie  qu'ils  ayent 
d'enfeigner,  que  pour  le  plaifir  qu'ils  prenent  à 
deceuoir.  C'eft  parauanture  ce  que  cello  image  de 
Samuel,  en  predifant  la  mort  à  Saul,  difoit  aufTi, 
qu'il  feroit  auec  luy  :  ce  qui  eft  en  tout  &  par  tout 
faux,  &  le  mcfmc  auteur  au  2.  liure  de  la  doctrine 
chredienne,  chap.  26.  dit  que  ce  Samuel  fut  vn  fan- 
tofme  reprefenté  par  vn  art  illicite.  Et  celuy  qui  a 
efcrit  le  liure  des  merueilles  de  l'Efcriture  fainie, 
lequel  on  atribue  à  S.  Auguflin,  nie  que  c'ait  eRé  le 
vray  Samuel.  Tertulian  eft  de  la  mefme  opinion, 
difant  au  liure  del'ame,  que  le  diable  trompa  la  deui- 
nerefle  &  Saul,  par  les  yeux  &  par  les  oreilles.  Ori- 
gene  en  l'hiftoire  de  Barlaam  maintient  que  les  bons 
Anges  &  efpriis  bienheureux  n'obeiflent  point  aux 
enchantemens.  luftin  martyr  en  l'explication  de  la 
)  2.  queftion,  aferme  que  le  diable  aparut  en  l'habit 
&  figure  de  Samuel.  Rabanus  en  l'epiftre  à  l'abé 
Bonafe  dit  que  Saul  contreuint  au  commandement 
de  Dieu  en  adorant  vn  autre  que  le  Seigneur,  &  pen- 
fant  que  ce  fuft  Samuel  il  adora  Satan,  qui  receut 
lors  le  payement  de  fes  illufions  :  car  tout  ce  à  quoy 
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it  tend  ett  de  le  faire  adorer  comme  Dieu.  Par  deux 
moyens  l'efprit  malin  defcouurii,  fans  y  penfer,  le 
marque  duquel  ilellott  couuen  :  en  ce  qu'il  le  laifla 
adorer  Tous  l'habit  &  te  nom  de  Samuel,  contre  la 
loy  de  Dieu  :  puis  il  fit  acroire  fauflement  (veu  qu'il 
y  a  trop  grande  diference  entre  les  meschans  &  les 
bons)  qu'vn  homme  acablé  de  péchez  feroît  auec  Sa- 
muel fidèle  feruiteur  de  Dieu.  Or  on  peut  voir  aifé- 
ment,  en  taifant  le  nom  de  Samuel,  que  Saul  deuoit 
aller  au  diable. 


CHAPITRE  XI 


De  la  Necromance,  que  c'efl,  S  qui /ont  ceux 
qui  en  ont  vfé. 


V  appelé  Necromance,  ou  Necyomance, 
cède  efpece  de  Magie,  laquelle  par  fa- 
crificeslolennellement  inllituez  &  exé- 
cutez, &   par    horribles   exécrations, 
relire   les  âmes   des   enfers,   &    les   ayant    tirées, 
lesenquede  des  choPes  lutures  :  ainfi  qu'il  auint 
lors  que  la    femme    relTufcila   Samuel  en   Endor. 
On  dit  qu'Enee  s'en   meCla  ellant  venu  en   Italie, 
&.  après  que   Mifene   le    trompette   eut    edé  tué. 
Il  e(l  auin  efcrit  en   Lucain  qu'Erychthone  forciere 
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Theflalieiie  &  enchantereffe  reflufcita  vn  mort,  lequel 
prognoftiqua  à  Sexte  Pompée    Teuenement  de   la 
guerre  Pharfalique.  On  raconte  encor  qu*Apollone 
reCTufcita  à  Rome  vne  îeune  fille  le  iour  de  fes  noces, 
ayant  ocultement  prononcé  quelques  mots,  dont  ie 
m'efmerueille  comment  ce  tant  renommé  efcriuain 
Philodrate  luy  a  en  ceci  ferui  de  tefmoin.  Il  fe  vante 
auflli  d*auoir  appelé  des  enfers  Tame  d^Achilles,  à 
celle  fin  qu'il  euft  à  luy  monftrer  la  grandeur  de  fon 
corps,  &  qu'il  luy  refpondift  des  chofes  qui  auoyent 
efté  faites  en  la  guerre  de  Troye  ;  le  n'ay  pas  fait, 
dit-il,  ainfi  comme  fit  Vlyffe  en  fouyffant  la  terre,  & 
par  le  fang  des  agneaux  tiré  Tame  d'Achille  :  mais  ie 
fuis  aidé  de  toutes  les  prières,  lefquelles  les  preftres 
Indiens  commandoyent  eftre  dites  pour  apaiier  les 
âmes  des  grands  feigneurs.  Apion  Grammarienefcrit 
auffi  qu'il  a  fait  venir  Tombre  d'Homère,  pour  fauoir 
de  quel  pays  il  eiloit,  &  de  quelle  parenté.   Mais  fi 
ces  chofes  ont  efté  ainfi  faites,  certainement  ce  font 
pures  menfonges  &  moqueries^du  diable,  aufquelles 
les  anciens  ignorans  Dieu  efloyent  fort  adonnez,  ne 
plus   ne  moins  qu^ils  fe   font  moudrez   tellement 
efionnez  de  la  vertu  des  herbes,  qu'ils  ont  penfé  que 
par  le  moyen  d'vne  herbe  on  pouuoit  eftre  reffufcité. 
Ainfi  Xante  Thifiorien  efcrit  au  premier  liure  de  fes 
hiitoires,  quVn  petit  dragon  occis  fut  rettufcité  par 
vne  herbe  que  les   Magiciens  nomment  Balis,  par 
laquelle    audi    Tillon,    qu'vn    dragon    auoit    fait 
mourir,  fut  relTufcité.   Et  luba  roy  de  Mauritanie 
a  efcrit  que  vn   homme  fut   reffufcité  en    Arabie 
par  le  moyen  d'vne  autre  herbe,    le  fuis  d'opi- 
nion, dautant  que  cela  ne  fe  peut  faire,  que  ces 
hommes  edoyent  tombez  en  foiblefles  &  euanouif- 


Liure  6. 

Erychlone 

Jorciere. 

Philojfrate 

liure  4. 

en  la 

vie  J^Apollone. 


aaS  LIVRE    11. 

femens,  ou  bien  qu'ils  cftoyent  prefque  morts  par 
maladie^  &  que  par  Tapplication  de  ces  herbes, 
leurs  forces  furent  tellement  reftaurees,  que  par  la 
venu  de  la  nature  qui  reprenoit  fa  vigueur,  ils 
eftoyent  quafi  comme  reffufcitez. 

Et  non  feulement  Saul  a  efté  trouué  délinquant 
en  ceci,  entre  les  Ifraelites  :  non  feulement  aufli  les 
Ethniques  fe  font  adrefTez  aux  diables  cachez  dedans 
les  ombres  des  morts  (car  il  ne  fe  faut  efmerueiller  fi 
ignorans  Dieu,  ils  ont  inuenté  plufieurs  manières 
pourfauoirla  volonté diuine^  pour  apaifer  la  diuinitéi 
&  pour  fauoir  les  chofes  futures)  mais  aufli  cède  folie 
eft  courue  parmi  le  refte  du  peuple  de  Dieu,  &  a  duré 
iufqu^en  nodre  temps^en  quelques  efprits  mal  arrefiez. 
Car  nos  anciens  ont  conu  es  derniers  ans,  que  Ion 
auoit  acouflumé  d^appeler  &  interroguer  les  efprits 
des  morts.  Il  y  en  a  encore  qui  fe  peuuent  bien  fou- 
uenir  qu'il  y  a  eu  plufieurs  grans  volumes  ramaffez 
touchant  cefte  matière,  qui  ont  eilé  propofez  publi- 
quement en  quelques  efcoles.  Quant  à  nous,  noftre 
deuoir  eft  de  detefter  toute  focieté  auec  les  diables  & 
leurs  feruiteurs,  de  peur  que  par  leur  conuerfation 
nous  foyons  poluez,  &  empeftrez  en  leurs  rets  par 
nodre  nonchalance. 
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CHAPITRE   XII 


Des  deuinations  Magiques, 


ASPAR  Peucer,  homme  fauant  &  de 
grande  leçon,  à  efcrit  trefdoâement,  en 
fes  commentaires  des  principales  efpeces 
des  deuinations,  les  cérémonies  par 
lefquelles  les  anciens  auoyent  opinion*que  les  âmes 
eftoyent  tirées  des  enfers.  Item  les  monftrueufes 
efpeces  des  diuerfes  deuinations  Magiques^  &  leurs 
prodigieufes  matières,  falacieufement  inuentees  par 
l'artifice  de  Satan,  pour  l'éternel  damnement  des 
hommes  :  toutes  lefquelles  ont  elle  efcrites  dedans 
les  hiftoires,  &  exécutées  parles  Ethniques.  Combien 
qu*en  ce  dofle  œuure  Ion  trouue  plufieurs  chofes  très- 
dignes  d^eftre  leuês  &  feruantes  à  ce  propos  :  toutes- 
fois  nous  adioufterons  quelques  points  notables  es 
articles  fuyuans.  S.  Augudin  au  liure  de  la  nature 
des  dœmons,  diftingue  entre  les  enchanteurs,  deuins^ 
arufpices,  augures,  pythoniques,  faifeurs  de  natiuitez 
&  forciers  :  ce  qui  eft  aufli  noté  es  Décrets  26.  q.  3. 
&  4.  c.  igitur.  Nous  appelons  deuins  tous  ceux  qui  oexins. 
fe  meflentde  prédire  Tauenir,  en  vertu  de  TafTociation 
manifefte  par  eux  contraflee  auec  les  diables,  ou  par 
arts  fuperftiticufes  procédantes  de  Taccord  fecret  qui 
eft  entre  le  diable  &  eux  fes  efclaues.  On  peut  dire 
aufli  que  deuiner  eft  afermer  vne  chofe  qui  n*e(l 
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Lccanomance. 


Gaftromance. 


recueillie  d'aucunes  caufes  ni  de  fignes  vray  fem- 
blables.  Confiderons  maintenant  les  diuerfes  fortes 
de  deuinations. 

PsELLE  defcrit  la  Lecanomance,  &  dit  qu'elle  a 
efté  en  vfage  entre  les  Aflyriens,  aufli  a  elle  bien  efté 
familière  aux  Chaldees  &  Egyptiens.  Les  Turcs  en 
vfent  auiourd*huy^  mais  vn  peu  autrement.  On  auoit 
acouftumé  de  mettre  des  Lames  d^or  &  d'argent^  & 
des  pierres  precieufes  marquées  de  certains  charac- 
teres  en  vn  baflin  plein  d^eau  ;  &  aprez  que  les  mots 
acouftumez  eAoyent  prononcez,  par  lefquels  Tefprit 
eftoit  appelé,  on  propofoit  vne  qucftion  :  puis  incon- 
tinent on  entendoit  vn  petit  bruit  fans  aucune  voix, 
qui  eftoit  vn  figne  de  Tentree  de  Tefprit  :  &  après  ainfi 
que  Teau  bouillonnoit  il  en  fortoit  des  paroles  gref- 
les  par  lefquelles  eftoit  refpondu  à  la  queHion.  Les 
paroles  eftoyent  ainfi  grefles  tout  exprès,  de  peur 
que  Tefprit  ne  fuft  repris  de  menfonge  es  chofes  qu'il 
ne  conoiHToit  pas. 

La  Gaftromance  eftoit  diferente  à  celle  de  deuant, 
en  ce  que  les  refponces  ne  fe  faifoyent  point  par  la 
voix,  mais  par  peintures.  On  difpofoit  des  vailTeaux 
de  verre,  faits  en  forme  ronde,  &  remplis  d'eau  pure 
&  ciere  :  à  Tentour  defquels  on  metioit  des  cierges 
allumez  :  puis  après  que  Tinuocation  de  Te fpr il  eftoit 
parfaite  par  vn  fecret  barbotement,  on  auoit  vn 
petit  garçon  vierge,  ou  vne  femme  enceinte  qui 
prenoii  garde  au  verre  enientiuement,  &  regar- 
doit  tout  à  Tentour,  prioit,  commandoit,  &  inflam- 
mant  demandoit  refponfes,  lefquelles  à  la  parfin  le 
diable  donnoit  par  des  images  empraintes  dedans 
Teau,  qui  fe  monfiroyent  au  trauers  dts  verres  clers 
&  luyfans. 
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Daéiflomance. 


Là  Catoptromance,  deuine  les  chofes  par  le  moyen  catoptromance. 
des  miroirs  clers  &  bien  nets  :  dedans  lefquels  les 
images  des  choies  propofees  aparoifTent  feindement 
reprefentees  par  le  diable.  Didie  Julien  Empereur  vfa 
fort  de  cefte  deuination,  &  dit-on  qu'il  preuit  plu- 
fieurs  chofes  par  les  aduertilTemens  de  Satan,  lef- 
quelles  aduinrent  depuis. 

La  Chryftallomance^  fait  raport  à  fes  Magiciens^  chryjtaitomance, 
ainfi  comme  fi  elle  prognofliquoit  de  quelques  mar- 
ques peintes,  &des  figures  qui  représentent  les  chofes 
à  auenir^  defquelles  on  s^enquiert,  &  ce  par  le  moyen 
des  Chriftals  compofez  &  bien  polis,  dedans  lefquels 
le  diable  fe  iouë.  Car  en  plulieurs  il  eft  caché  &  ferré 
fous  vne  petite  Agure,  &  quelquesfois  fous  vne  autre 
matière. 

La  Daâylomance  eR  lorsque  les  Magiciens  deui- 
nent  par  le  moyen  des  anneaux,  compofez  félon  quel- 
que certaine  conflitution  du  ciel,  ou  confacrez  par 
cérémonies  diaboliques.  Il  y  en  a  plufleurs  qui 
s'aident  de  ce  diabolique  deuinement,  qui  eft  défendu, 
lefquels  toutefois  fans  eftre  punis  demeurent  entre 
les  Chreftiens.  Il  n^  a  pas  long  temps  quVn  com- 
pagnon de  ce  medier  bailla  à  vn  feigneur  vn  anneau 
confacré  par  mefme  cérémonie,  lequel  il  luy  vendit 
la  fomme  de  vingt  efcus,  &  qui,  comme  il  difoit, 
auoit  la  vertu  de  le  faire  toufiours  gaigner  pendant 
qu'il  le  porteroit,  iouant  à  quelque  ieu  que  ce  fut. 
Et  pour  en  faire  Texperience  il  le  prit^  &  ioua  fort 
heureufement.  Eftant  donc  aleché  par  ce  premier 
gain,  il  luy  bailla  les  vingt  efcus,  &  retournant  en 
fon  premier  exercice  du  ieu  il  perdit  deux  fois  autant 
qu'il  auoit  gaigné  parauant.  Parquoy  fe  voyant 
trompé  il  fit  rompra  fun  anneau. 
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L'hydromancr  fe  faifoit  en  plufieurs  manières.  On 
empliflbit  vn  petit  vaifTeau  plein  d'eau,  puis  auec  le 
doigt  on  lailToit  defcendre  dedans  Teau  vn  anneau 
pendu  à  vn  fil  :  &  ainfi  par  quelques  mots  on  deman- 
doit  la  déclaration^  ou  confirmation  de  la  chofe 
demandée.  Si  ce  que  Ion  propofoit  eftoit  vray-,  Panneau 
fi^apoit  de  foy-mefme  le  vaiffeau  certains  coups,  fans 
eftre  pouffé.  On  dit  que  Numa  Pompilius  fe  mefloit 
fort  de  cefte  hydromance^  &  qu'il  demanda  confeilà 
fes  dieux  appelez  dedans  Peau.  Il  y  en  a  encores  quel- 
ques autres  manières. 

L'oNYCHOMANCB  fc  faîfoit  auec  de  Thuyle  &  de  la 
fuye,  dont  on  frotoit  l'ongle  d'vn  petit  garçon  vierge, 
que  Ion  faifoit  tourner  vers  le  Soleil.  Car  ils  pen- 
foyent  que  les  figures  des  chofes  defirees  fe  fiffent  par 
le  meflange  de  Thuyle,  de  la  fuye,  &  des  rayons  du 
Soleil^  encores  qu*elles  fuffent  faites  par  le  diable  tres- 
fubtil  ouurier,  &  qu'elles  femblalTent  paroiftre  &ref- 
plendir  par  ce  meflange  fait  fur  Tongle, 

Les  Magiciens  vfent  de  la  Cafcinomance  &  Axino- 
mance.  pour  reconoiftre  &  defcouurir  les  auteurs  des 
mesfaits,  alors  qu^on  ne  les  peut  appréhender,  ils  la 
font  par  le  moyen  dVne  hache  qu'ils  emmanchent 
en  vn  pau,  &  par  le  moyen  de  quelques  paroles,  & 
des  noms  de  ceux  que  Ton  tient  pour  fufpefls.  Ils 
eftiment  celuy  eftre  coulpable  du  mesfait,  fous  le 
nom  duquel  la  hache  s'eft  tournée,  ou  branflee.  Ils 
la  font  aufli  par  le  moyen  d'vn  crible  impofé  fur  des 
pincettes,  lefquelles  il  leuent  auec  deux  doigts  feu- 
lement :  puis  ayans  recité  quelques  prières,  ils  font 
la  coniuration  par  mots  inconus  &  à  eux,  &  aux 
autres,  &  nomment  auiïi  les  noms  des  fufpe£ls.  Ils 
tiennent  celuy  pour  coulpable,  fous  le  nom  duquel 
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le  crible  aura  tremblé,  ou  panché,  ou  tourné.  Mais 
la  fidélité  qui  eu  es  diables  monftre  combien  cefte 
chofe  eft  véritable  :  encores  que  celuy  qui  fouftieni 
auec  les  doigts  le  crible  fur  les  pincettes  le  puifle  bien 
faire  mouuoir  félon  fon  plaifir. 

La  Cephalœonomance  fe  fait  auec  la  tede  d'vn 
Afne  roftie  fur  les  charbons,  &  auec  quelques  autres 
cérémonies^  pratiquées  iadis  par  les  Alemans. 

La  Ceromance  fe  pratiquoit  en  fondant  de  la  cire 
&  la  faifant  dégoûter  dedans  Teau,  ou  Ion  voyoit  les 
repréfentations  des  perfonnes.  Cefte  forcellerie  eft 
encores  auiourd'huy  pratiquée  entre  les  Turcs. 

L'AEROMANCE  magnifiée  par  Ariftophane  poète  Grec 
en  fa  comédie  intitulée  Les  Nuées,  s^aidoit  deTair  & 
des  mouuemens  &  parties  d'iceluy. 

Theocrite  en  fon  eglogle  intitulée  la  Pharma- 
centrie  fait  mention  de  VAlphitomance  Si  Aleuro- 
mance  qui  fe  confideroit  au  froment  meflé  auec  la 
farine.  La  7'iromanceefpece  de  forcellerie,  en  laquelle 
on  s'aidoit  de  fromage,  &  V Ichthyomance  ou  Ion  vfoit 
de  poifTons,  ont  efté  iadis  pratiquées  par  Tirefie  & 
Polydamas. 

La  Capnomance,  deuination  en  laquelle  on  fe  fer- 
uoit  de  femence  bruHee  de  pauot,  ou  de  fefame  ietté 
fur  les  charbons.  La  Botanomance  eftoit  vne  forte 
de  charme  faite  par  le  moyen  des  herbes,  comme  auec 
feuilles  de  fauge.  Sycomance  auec  fueillesde  figuier. 
Libanomance  auec  l'encens.  Daphnimanct  auec 
feuilles  de  laurier.  Car  par  le  fon  qu'elle  rendoit  en 
bruflant,  ils  conieSuroyent  de  l'auenir,  comme  il  y 
en  a  plufieurs  tefmoignages  es  anciens  auteurs. 

La  Tephramance  eftoit  vne  autre  forte  de  forcel- 
lerie, quand  on  efcriuoit  dans  les  cendres,  fur  le  doigt 


ou  fur  vn  badon,  ta  chofe  dont  il  faloit  deuiner  :  car 
ils  auoyeni  opinion  que  les  lettres  qui  deme uroyent 
en  leur  entier  monftroyent  ce  qu'il  faloit  efpcrer  pour 
l'auenir. 


CHAPITRE  XIII 
Des  Sorcelleries. 


VANT  au  mot  de  Sortilège  ou  de  force- 
lerieque  lesGrecs  a  pèlent  Cleromance, 
il  en  faut  maintenant  dire  quelque 
chofe  pour  deux  raifons.  Première- 
ment, pour  ce  que  celte  mefchanceté  n'ell  pas  encor 
euanoute  du  monde,  comme  la  plufpart  des  diuers 
enchaniemens  furmeniionnez  :  au  contraire  Ion  void 
par  trop  Ibuueni  les  grands  &  petits  obferuer  malheu- 
reufement  les  charmes  &  forceleries.  En  fécond  lieu 
dautant  que  ie  ne  fâche  perfonne  qui  ait  foigneu- 
fement  remarqué  les  diuerfes  fortes  de  forcelerie.  Ifi- 
dore  dit  ceux  là  élire  Sortilèges  qui  fous  prétexte  de 
religion,  &  par  certains  forts,  qu'ils  nomment  du  non 
des  Apo(lres&  autres  Sain£ls,  font  meHi:rdedeuiner. 
C'eil  vne  forte  de  fuperllition  fous  laquelle  le  diable 
fe  iouë  fouuentesfois  couuertement.  De  là  procèdent 
diuerfes  façons  de  deuiner,  comine  les  points  de  la 
hgure  ieitee,  les  dez,  les  Hgnres  de  plomb  ieitees  dans 
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Teau,  la  foudaine  rencontre  de  quelques  mots  en  vn 
Dure  ouuert  à  Tauenture^  &  de  quelque  fentence 
non  penfee  :  Item  diuers  autres  indices  compris  fous 
ce  nom  de  fort  :  comme  Yajiragalomance^  la  deui- 
nation  qui  fe  faifoit  par  les  oflelets  ou  dez,  félon  le 
nombre  qui  fe  préfentoit,  comme  dru  nombre  des 
maris^  femmes,  enfans^  pièces  d^heritage  &  autres 
chofes,  ou  quand  le  nombre  ietté  eft  coniideré  fur  fon 
auenture.  Ces  liures  de  la  bonne  on  mauuaife  auen- 
ture^  parlent  de  tous  afaires  qui  peuuent  tom- 
ber en  l'entendement  :  &  d*iceux  à  vn  chafcun  eft 
affignée  Tadiette  des  dez  &  le  nombre  des  points  félon 
qu'ils  font  iettez  :  &  à  l'endroit  ou  ils  fe  rencontrent^ 
c*eft  flgne  qu'il  y  faut  cercher  la  refolution  de  ce 
qu^on  veut  fauoir.  Plufieurs  François  paffentle  temps 
à  fueilleter  tels  liures  de  fort  enrichis  de  leurs  points 
&  figures.  Cefte  forcelerie  eft  procedee  des  Pythago- 
riques,  comme  aufTi  Tarithmance.  On  peut  voir  ces 
chofes  plus  amplement  en  Archid.  in  c.  accufatus. 
§.  fane,  de  haeret.  li.  6.  in  fumma  confeCT.  in  tit.  de 
fortil.  2.  &  3 .  queftion.  Hoftien.  &  Raym.  in  fumma, 
eodem  titulo.  &  S.  Thom.  fecunda»  queft.  9;.  intit. 
de  fuperftil.  verf.  ad  quartum  dicend>im. 

UoNOMANCE  eft  vne  forte  de  charme  prinfe  du  nom 
deceluyqui  a  recours  au  forcier^  afauoir  par  des 
lettres  de  fon  nom  &  par  les  figures  d*icelles  lettres. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  forcelerie  nommée  Aleélryo- 
mance  qui  conuient  auec  la  précédente,  mais  la  façon 
de  la  pratiquer  eft  eftrange  &  ridicule.  Car  ils  font 
vn  grand  cercle  diftribué  en  vingt-quatre  parties 
égales,  en  chafcune  defquelles  y  a  vne  lettre  de  l'Al- 
phabet, &  fur  chafcune  d'icelles  vn  grain  de  bled. 
Puis  on  lafche  vn  coq  nourri   exprès   pour  cela,  en 


Onomance. 


Ale^riomance. 
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prenant  de  près  garde  quels  grains  il  mangera. 
L'Empereur  Valent  eftanten  grande  perplexité  pour 
conoiiire  qui  feroit  Ton  fuccelTeur,  vn  coq  mangea  les 
grains  fur  les  lettres  THEOD.  remarquant  Theo- 
dofe.  En  ceft  exemple  on  peut  voir  comme  le  diable 
fait  fe  mefler  parmi  telles  forceleries.  lean  Léon  au 
8.  iiure  de  la  defcription  d'Afrique  fait  mention  d'vn 
femblable  trait  des  bateleurs  du  Caire  en  Egypte, 
qui  montrent  des  petits  oifeaux  en  des  layettes  quar- 
rees,  lefquels  prefentent  auec  le  bec  des  billets  de 
bonne  &  mauuaife  auenture.  Celuy  qui  la  defire 
fauoir,  iette  vne  petite  pièce  de  monnoye  à  Toifeau, 
qui  le  prent  du  bec  &  le  porte  en  la  layette^  d'où  il 
fort  portant  au  bec  vn  billet  ou  eft  la  refponfe.  On 
peut  voir  par  ce  qu^en  dit  ce  mefme  auteur,  que  tout 
cela  eft  vne  impofture  dont  le  diable  fe  fert  pour 
imprimer  tant  plus  auant  la  fuperftition  en  Tenten- 
dément  de  ces  peuples. 
Stichiomance.         Venons  maintenant  à  la  Stichiomance,  laquelle  fe 

pratique  en  regardant  foudainement  en  vn  Iiure 
ouuert  pour  s'arrefterà  la  fentence  ou  au  vers  reue- 
nant  à  la  queftion  propofee  quelquesfois  auec  le  iet 
de  dez,  parfois  fans  iceluy.  Et  pource  que  les  poèmes 
eftoyent  eftimez  predii^lions,  &les  Poètes  iadisapelez 
deuins,  c^eftoit  par  le  moyen  de  leurs  vers  que  cefte 
charmerie  eftoit  en  crédit.  Es  caufes  publiques  on 
s^arredoit  aux  vers  des  Sybilles  :  es  particulières  des 
Grecs,  aux  vers  d'Homère,  &  des  Latins  à  ceux  de 
Virgile,  comme  les  exemples  s^en  lifent  es  hiftoires 
de  Socrates,  Alexandre  Seuere,  Marcus  Brutus, 
Claude  Cefar,  Opilius  Macrinus^  l'Empereur  Adrian, 
Claude  fécond  predeceffeur  d'Aureliam,  &  en  plu- 
fieurs  autres.  Voila  les  diuerfes  fortes  de  forts  &  for- 
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lileges  ainfi  appelez  non  feulement  poarce  qu'on 
tiroit  les  forts  de  dedans  vne  vecie  ou  autre  vaifleau, 
mais  auflî  pource  qu*on  les  lifoit.  Car  les  vers  ren- 
contrez par  fort  eftoyent  leus,  comme  nous  Tauons 
monflré  ci  deuant,  &  il  apert  par  les  oracles  de  Del- 
pheS)  que  ceux  qui  interroguoyent  le  diable  rece- 
uoyent  les  forts  comme  vne  refponfe  par  efcrit.  Va- 
lerius  Maximus  efcrit  queles  Ambaffadeursenuoyez  Uure  i.  ckap.  6. 
en  Delphes,  à  caufe  du  desbordement  du  lac  d'Albe 
raporterent  que  les  forts  commandoyent  que  Ion 
efpandift  par  les  champs  Teau  fortie  de  ce  lac.  Teftime 
que  Ion  appelé  fortileges  ceux  qui  recueilloyent  & 
lifoyent  ces  forts  efcrits  en  papier,  ou  en  parchemin, 
ou  fur  quelque  autre  efcorce.  Or  il  apert  que  le  dia- 
ble n*oublioit  pas  à  meiler  fes  illufions  parmi  tels 
fortileges,  pource  que  les  cérémonies  qui  s'y  prali- 
quoyent  elloyent  abominables,  &  inuentees  feule- 
ment pour  entretenir  les  gens  en  fuperftiiion,  les 
rendre  plus  idolâtres  &  fanguinaires. 


CHAPITRE  XIV 
De  la  Gaflrimance,  S  des  P/tkoniques. 

OMBiEN  que  nous  ayons  dit  quelque 
chofecideuant  des  Pythoniques,  lou- 
tesfois  daulani  que  lors  noOre  intention 
n'a  efté  fmon  d'expliquer  les  noms  que 
rEfcriture  donne  aux  Magiciens  infâmes  :  mainte- 
nant premier  que^  afler  plus  outre  il  faut  conliderer 
vn  peu  plus  exaflemeni  ce  mot,  à  caufe  de  fon  fré- 
quent vrng:.  Aucuns  ont  eOiméqu'Apollonauoitedé 
turnotnmé  Pythien,  à  caufe  d"vn  fort  dangereux  dra- 
gon nommé  Python,  lequel  it  tua  à  coups  de  fie f- 
ches:  &  que  depuis  l'efprit  dont  eftoyeot  infpirez 
ceux  qui  entre  les  idolâtres  predifoyent  Tauenir,  fut 
apelé  Python.  Les  autres  difent  que  cefl  oracle  fut 
apelé  Pythien,  du  moi  Grec  Pyntanejiœ  qui  fignifie 
s'enquérir,  pource  qu'on  demandolt  auts  de  chofcs 
aucnir,  cachées  &  fecreties.  De  cefl  oracle,  la  ville  de 
Delphes  fut  apclee  Pythus,  &  Apollon  qu^iis  elli- 
moyent  patron  du  lieu,  &  qui  elloit  dans  le  temple 
en  image  d'homme  faite  de  lin  or,  fut  furnommé 
Pythien.  La  deuincrflTe  qii  receuoît  le  diable,  & 
par  fon  inftiiifl  prononcoit  les  oracles  en  Grec,  eftoit 
apelee  Pythie  &  Pythomante.  Chrifoftome  parlant  de 
cède  deuinerelTc  &  de  l'oracle  d'Apollon,  dit  que 
c'elloii  vne  femtne  qui  s'aiïeoit  fur  vn  trepié,  &en 
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ercarquiilaiit  les  iambes  Terprit  malin  venoit  pardef- 
fous  &  entroit  es  parties  honteufes  d'icelle  :  lors  elle 
deuenoithorsdu  fens,  ayant  les  cheueux  efparpillez, 
efcumant  par  la  bouche,  puis  comnnençoit  à  pronon- 
cer fes  oracles.  Sainfl  Hierofme  dit  que  Methodius  ' 
compofa  vn  liure  de  la  deuinerefle,  contre  Origene^ 
lequel  au  troifieme  liure  des  principes  efcrit  que 
refprit  Pythonique  pofTede  plufieurs  perfonnes  dés 
leur  enfance.  Celle  feruante^  qui  auoit  vn  efprit 
Pythonique^  dont  e(l  faite  mention  aux  A£les  des 
Apoftres,  gaignoit  beaucoup  d'argent  à  fes  maiftres 
en  deuinant.  Ces  deuinerefles  de  Delphes  fe  lauoyent  Ad,  i6, 
premièrement  au  fleuue  de  Cephifus  qui  paflbit  au 
long  de  la  ville:  aucuns  tiennent  qu'elles  en  buuoyent, 
&  qu'il  leur  en  prenoit  comme  à  ceux  qui  buuansde 
Teau  d'vn  fleuue  de  Phrigie,  nommé  Gallus^  deue- 
noyent  furieux  :  à  Tocafion  duquel  les  preftres  de 
Cibele  furent  nommez  Gallois  :  car  ilsfe  chaftroyent 
eux-mefmes,  &  en  leurs  facrifices  tenoyent  des  conte- 
nances de  gens  furieux. 

Reste  maintenant  de  confiderer  vne  autre  forte  de 
deuination  nommée  Gafiromance.  Or  combien  que 
la  deuination  procède  de  Tefprit  malin  enclos  dans  le 
corps  humain,  il  y  en  a  toutesfois  de  diuerfes  fortes, 
félon  les  lieux  &  parties  d'où  elle  procède.  Car  en  la 
5/erwomawce  les  efprits  enclos  en  la  poitrine,  Torifice 
de  laquelle  les  Grecs  nomment  Sternon  fuggeroyent 
oti  eux-mefmes  prononçoyent  par  la  bouche  des 
deuins  (qu'ils  empefchoyent  de  parler)  ce  qu'on  leur 
demandoit.  Mais  la  Gafiromance  deuine  par  le 
moyen  des  efpriis  enfermez  dedans  le  ventre.  Et 
pourtant  nous  auons  dit  que  tels  deuins  font  appelez 
Venir iloqui  par  les  Latins  &  Engajlrin\yti  par  les 
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Grecs,  &  que  les  oracles  des  efprits  Pythoniques 
mentionnez  es  faindes  efcritures^  &  des  deuineretTes 
en  Delphes,  eftoyent  ainfi  prononcez  :  encores  qu'il 
y  ait  quelque  diference  à  raifon  du  fexe,  ce  qui  n  a 
point  encor  eflé  remarqué  que  ie  fachc.  Le  diable  qui 
parloit  par  la  deuinereffe  Delphique  le  faifoit  ouyr 
par  les  parties  balTes.  Tertulian  auteur  de  fort  grande 
autorité  aferme  auoir  veu  des  deuinereQes  parlantes 
du  ventre,  &  de  leurs  parties  honieufes  procedoit  vne 
voix  qui  refpondoit  à  ceux  qui  les  inierrogoyent. 
AulE  Ca^lius  Rhodiginus  efcrit  qu'il  a  veu  du  temps 
de  nos  pères  en  fa  ville  qui  ert  en  Italie  vne  femme 
engaftrimyte,  des  parties  honteufes  de  laquelle  il  a 
fouuent  ouï  la  voix  de  l'efprit  immonde,  fort  grefle 
&  toutesfois  entendibles  en  tous  les  mots,  parlant 
des  chofes  prefentes  &  pa(fees  au  grand  eilonnement 
de  tous  :  mais  pour  le  regard  de  ce  qui  eftoit  à  venir 
plus  fouuent  vain  &  menfonger.  Mais  ces  efprits 
immondes  ne  peuuent  pas  proférer  leurs  prédirions 
par  vn  fi  vilain  moyen  es  hommes^  ains  s'aident  de 
la  bouche  d'iceux,  comme  dit  a  efté  ci  deffus  d'Eu- 
rycles  célébré  par  Ariftophane.  L*an  mil  cinq  cens 
foixante,  comme  Adrian  Turnebe  lors  profefleur  en 
Grec  à  Paris  interpretoit  vne  comédie  d'Ariftophane 
intitulée  les  Guefpes,  il  aferma  en  vne  de  fes  leçons 
publiques,  ou  fe  trouuerent  mes  deux  fils  Théodore 
dofteur  en  loix,  &  Henri  dofteur  en  médecine  : 
qu'autresfois  il  auoit  veu  dans  Paris  vn  tel  ruftre 
qu'Eurycles,  qui  s'apeloit  Pierre  le  Brabanfon.Iceluy, 
quand  bon  luy  fembloit  parloit  du  ventre^  tenant  la 
bouche  ouuerte,  fans  remuer  les  leures  :  &  par  telle 
art  Si  dextérité  ou  par  Timpofiure  du  diable  il  afron- 
toit  beaucoup  de  gens.  Il  deuint  amoureux  d^une 
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ieune  &  belle  Parifienne,  orpheline  de  pcre.  Ne 
pouuant  induire  la  mère  à  la  luy  donner  en  mariage  : 
finalement  comme  vn  iour  ils  en  eftoyent  en  propos, 
il  commence  à  faire  fortir  vne  voix  de  Ton  corps, 
comme  fi  le  defun£l  mari  fe  fuft  plaint  d'eftre  fort 
tourmenté  en  purgatoire  à  caufe  de  la  défiance  de  fa 
femme^  qui  ne  vouloit  bailler  leurfille  comme  femme 
à  Brabanfon  qui  Tauoit  tant  de  fois  demandée,  &  qui 
eftoit  fi  homme  de  bien.  La  femme  effrayée  de  telles 
complaintes^  ayant  compafTion  de  fon  mari^  confentit 
à  ce  que  demandoit  ce  garnement,  lequel  ne  cercboit 
pas  tant  la  fille  que  Pargeni  que  fon  père  luy  auoit 
laifle  par  teftament,  comme  il  aparut  puis  après.  Car 
iix  mois  après  efire  marié^  &  qu^il  euft  defpendu  tout 
le  mariage  de  fa  femme,  il  abandonna  femme  &  belle 
mère,  &  s^enfuit  à  Lyon.  Il  entendit  quVn  riche 
banquier  eftoit  mort  quelque  temps  auparauant, 
lequel  en  fa  vie  auoit  eÂé  fort  mal  renommé  à  caufe 
de  fes  rapines.  Surce  il  va  trouuer  le  fils  &  héritier 
vnique  de  ce  banquier,  lequel  fe  pourmenoit  en  vne 
gallerie  près  du  cœmitiere,  &  luy  fit  entendre  qu'il 
edoit  enuoyé  vers  luy  pour  luy  aprendre  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  Et  furce  qu'il  Tadmonneftoit  de  penfer 
plus  à  l'âme  &à  Thonneur  de  fon  père  qu^à  fa  mort, 
on  entendit  foudain  vne  voix  contrefaifant  celle  du 
père,  laquelle  le  Brabanfon  faifoit  fortir  de  fon  ventre  : 
&  cependant  il  iouait  à  Feibahi  auec  vne  dextérité 
finguliere.  Par  cefte  voix  le  fils  eftoit  admonnefté  de 
Teftat  auquel  le  père  eftoit  réduit  par  fa  mefchanceté, 
&  de  quelles  peines  il  eftoit  tourmenté  au  feu  de 
purgatoire,  tant  pour  foy  que  pour  fon  fils  qu'il  auoit 
laifle  héritier  de  tous  fes  biens  acquis  en  mauuaife 
confcience  :  déclarant  qu'il  ne  pouuoit  eftre  deliuré, 
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fi  fon  fils  ne  fatisfaifoit  deuëment,  diilribuant  des 
aumofnes  à  ceux  qui  félon  le  temps  d'alors  pouuoyent 
eftre  en  plus  vrgente  neceiïité  :  que  ceux-fà  eftoyent 
les  Chreftiens  prifonniers  des  Turcs  :  &  quMl  s'en 
fiaft  au  perfonnage  qui  parloit  à  luy,  lequel  eftoit 
enuoyé  en  Conftantinople,  par  d'autres  gens  de 
bien,  &  que  Dieu  Tauoit  adreCTé  bien  à  point  vers  ce 
fils  pour  mefine  effeâ.  Le  fils  qui  n*e(loit  pas  des  plus 
auifez  du  inonde,  encor  qu'il  ne  fe  doutaft  d'aucune 
fi-aude^  toutesfois  ne  pouuant  bien  digérer  ce  mot  de 
fournir  argent,  refpondit  quMl  y  penferoit,  &  afligne 
le  Brabanfon  au  lendemain  en  ce  mefme  lieu.  Ce 
pendant  il  fe  trouuoit  en  merueilleufe  angoiffe,  & 
tenoit  pour  fufpeél  ce  lieu  ou  la  voix  auoit  parlé, 
pource  qu'il  efloit  à  couuert,  à  l'ombre^  refonnant^ 
&  propre  à  faire  quelque  fourbe.  Parquoy  le  lende- 
main il  mené  le  Brabanfon  en  vn  autre  lieu  defcouuert, 
plat,  &  ou  il  n^y  auoit  buisson  ni  ombre  quelconque. 
Néantmoins  en  deuifant  enfembleil  ouyt  la  chanfon 
fufmentionnee^  auec  adition,  que  fans  aucun  delay  il 
baillafi  fix  mille  francs  au  Brabanfon,  &  que  tous 
les  iours  il  fifi  chanter  trois  meCTes  pour  le  falut  de 
fon  père  :  autrement  il  efioit  damné  pour  tout  iamais. 
Le  fils  confciencieux  ou  plufiofi  fuperfiitieux,  mites 
mains  de  Brabanfon,  allez  à  regret  néantmoins,  cefie 
fomme  de  fix  mille  francs  fans  fe  foncier  d*en  prendre 
quelque  reconoifiance  par  efprit.  Le  père  deliuré  du 
purgatoire  &  des  coups  de  marteau  de  Vulcain,  ne 
reuint  plus  importuner  fon  fils,  lequel  après  auoir  dit 
adieu  au  Brabanfon,  qui  fe  retira  auec  fa  proye, 
comme  il  fe  monftrat  plus  ioyeux  que  de  coufiume, 
dont  les  autres  banquiers  efioyent  esbahis,  après  en 
auoir  entendu  Tocafion^  fe  mocquerent  de  luy  de 
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s'eftre  ainfi  laîffer  purger  la  ceruelle  &  la  bourfe^  ce 
qui  le  fafcha  tellement  que  peu  de  temps  après  il 
mourut  &  alla  vers  fon  père  pour  fauoir  la  vérité  de 
ce  faiâ.  Berno  réfute  les  opinions  &  erreurs  de  tous 
ces  deuins,  au  liure  du  merpris  des  deuinations  dia- 
boliques, comme  il  apert  par  l'erpitre  efcrite  à 
Meinfroy. 


CHAPITRE   XV 

De  la  Gyromance,  des  Charlatans  ou  Triacleurs, 
&  des  images  appelées  Theraphin. 


N  trouue  à  Fez  en  Afrique  vne  forte  de 
Charlatans  &  de  deuins  appelez  Muhai- 
\ifnin,  ceft  à  dire  enchanteurs.  Ils  ont 
le  bruit  entre  tous  autres  Magiciens,  de 
pouuoir  chafler  promptement  les  diables.  Et  pource 
que  quelquesfois  les  chofes  fuccedent  félon  qu'ils  les 
ont  prédites,  on  ne  fauroit  eftimer  combien  cela  acroit 
leur  crédit.  S'ils  ne  peuuent  chalTer  quelque  diable, 
ils  difent  que  c'eft  vn  efprit  de  Tair.  Or  la  manière 
de  le  coniurer  eft  telle.  Ils  forment  certains  charac- 
teres  dans  des  cercles  au  milieu  dVn  fouyer  ou  autre 
chofe  :  puis  font  certaines  marques  fur  la  main  ou 
fur  le  front  du  malade  :  &  après  Tauoir  perfumé  de 
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quelques  fenteurs  commencent  à  faire  Tenchante* 
mentj  coniurans  refprit  à  qui  ils  demandent  par  quel 
moyen  ileft  entré  dedans  ce  corps^  d^oti  il  ell,  com- 
ment il  a  nom^  finalement  ils  luy  commandent  de 
fortir»  • 
Il  y  en  a  d*vne  autre  forte,  qui  fe  gouuernent  par 
^airagia,        vne  certaine  reigle  cabaliftique  qu*ils  apelent  Zaira- 
gia^  laquelle  n'eft  point  efcrite^  car  ils  eftiment  que 
ce  foit  vne  fcience  naturelle  :  &  ne  trouue-on  deuins 
en  la  ville  de  Fez  qui  refpondent  plus  véritablement 
&  afleurément  aux  demandes  qu'on  leur  fait.  Mais 
cède  reigle  eft  très  difficile,  &  faut  que  celuy  qui  s'en 
veut  aider  ait  aufli  grande  conoiflance  de  Taflrologie 
que  de  la  cabale,  lean  Léon  Africain  teftifie  au  3  • 
liu.  de  fa  defcription  d'Afrique,  ou  il  raconte  ce  que 
deffus,  qu'il  a  veu  vn  de  ces  maiftres  Cabaliftes  em- 
ployer tout  vn  iour  à  faire  vne  figure  laquelle  eft 
compofee  prefque  en  la  manière  fuyuante.  Ils  font 
plufieurs  cercles  IVn  dedans  l'autre,  au  premier  def- 
quels  ils  forment  vne  croix,  &  aux  extremitez  d'icelle 
les  quatre  parties  du  monde,  c'eft  afauoîr  Orient, 
Occident,  Septentrion  &  Midy.  Au  centre  où  les 
lignes  fe  rencontrent,  ils  mettent  les  deux  Pôles,  & 
hors  du  premier  cercle  font  fituez  les  quatre  elemens. 
Puis  ils  diuifent  le  cercle  en  quatre  parties,  &  le 
fuyuant  finalement.  Apres  cela  ils  partilTent  chafque 
partie  en  fept,  &  y  impriment  certains  grands  cba- 
rafleres  Arabiques  au  nombre  de  vingt  fept  ou  vingt 
huit  pour  chaque  élément.  En  l'autre  cercle  ils  pofent 
les  fept  planettes  :  au  fuyuant  les  douze  fignes  du 
Zodiaque,  &  en  celuy  d'après  les  douze  mois  de  Tan 
félon  les  Latins  :  au  fuyuant  les  vingt  huit  maifons 
ou  ûgnes  de  la  Lune  :  au  dernier  les  trois  cens 
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foixante  cinq  iours  de  l'an.  Hors  de  tout  cela  ils  met- 
tent les  quatre  principaux  vents,  puis  choifiOTent  vne 
lettre  de  la  chofe  demandée,  &  vont  multipliant  auec 
les  chofes  nombrees^  iufques  à  ce  qu^ils  fâchent  quel 
nombre  porte  le  charaâere.  Apres  ils  ladiuifenten 
certaine  manière,  la  mettans  en  parties  félon  que  le 
chara6lere  eft  &  félon  l'élément  fitué  :  tellement 
qu^apres  la  multiplication,  diuifion&dîmenfion,  ils 
fauent  le  charaflere  propre  pour  le  nombre  qui  e(t 
refté.  Et  font  du  charaflere  trouué  ainfi  que  du  pre- 
mier, &  ainû  confequemment  iufques  à  ce  qu^ils 
vienent  trouuer  vingt  huit  charaAeres^  defquels  ils 
forment  vnediâion&reduifent  la  diflion  enoraifon^ 
toujours  en  vers  mefuré,  félon  la  première  forte  des 
vers  Arabiques,  qui  s'appelent  Ethauil,  lefquels  ont 
huit  pieds  &  douze  baftons,  félon  l'art  poétique  des 
Arabes.  Or  de  ces  vers  qui  prouiennent  des  charac- 
teres  fort  vne  vraye  &  infaillible  refponfe.  Premiè- 
rement la  chofe  demandée  en  procède,  puis  la  ref- 
f>onfe  de  ce  qui  fe  demande,  &  ne  fe  mefcontent  iamais 
en  cela  :  choie  (ce  dit  Jean  Léon)  certainemens  mira- 
culeufe  &  dautant  plus  admirable  que  ie  ne  penfe 
point  auoir  veu  choie  qui  fuft  edimee  naturelle  auoir 
tant  de  diuinité,  ni  qui  femblaft  mieux  fuperna- 
turelle  que  cefte  ci.  Tay  encor  (adiou(le-il)  veu  faire 
vne  autre  figure  au  collège  du  Roy  Abul  Hunan,  en 
la  cité  de  Fez,  en  vn  lieu  defcouuert,  lequel  efloit 
paué  de  fin  marbre,  blanc  &  poli,  &y  auoit  diftance 
entre  chacun  angle  Tefpace  de  cinquante  coudées, 
dont  les  deux  tiers  furent  occupez  des  chofes  dequoy 
(e  deuoit  faire  la  figure^  pour  laquelle  fournir  y 
auoit  trois  hommes,  vn  chacun  defquels  prenoit 
garde  de  fon  cofté  :  neantmoins  ils  y  demeurèrent 
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vn  iour  entier.  Fen  vis  faire  vu  autre  à  Thunis 
par  vn  excellent  maiftre,  lequel  auoit  commenté 
fur  la  reigle  fufmentionnee,  en  deux  volumes  qui 
font  tenus  en  grande  réputation  par  ceux  qui  ont 
rintelligence  d^icelle.  le  me  fuis  trouué  depuis  ma 
conoiflance  es  lieux  où  Ion  en  a  fait  trois  :  &  ay 
encore  veu  auec  ce  deux  commentaires  fur  cefte  rei- 
gle, &  vn  autre  de  Margian,  qui  eftoit  père  du  maif  • 
treque  ie  vis  à  Thunis,  auec  vn  autre  d'IbneCaldun 
.hiftorien.  Et  fi  quelquVn  auoit  enuie  de  voir  cefte 
reigle  commencée,  il  ne  fauroit  defpendre  cinquante 
ducats,  pource  que  paffant  à  Thunis  qui  eft  prochaine 
d^Italie,  on  la  recouureroit  aifément.  Brief,  &  en 
Trois  sortes  gênerai  il  y  a  trois  fortes  de  deuins  à  Fez.  Les  pre- 
denins  miers  vfent  de  figures  Geomantiques  ou  Gyroman- 

è  Fe\.  tiques.  Les  féconds  mettent  de  l'eau  dans  vn  badin 

de  verre, &  auec  vne  goutte  d^huyle  qui  la  rend  tranf- 
parente,  comme  vn  baflin  d*acier,  difent  qu^ils  voyent 
pafler  les  diables  à  gros  efquadrons,  venans  les  vns 
par  eau,  les  autres  par  terre,  &  combatans  en  cam- 
pagne. A  rheure  quHls  les  voyent  arrefiez  ils  les 
interroguent  :  &  les  malins  efprits  relpondent  auec 
quelque  mouuement  d*yeux  ou  de  mains  :  ce  qui 
monftre  aflez  combien  font  defpourueus  de  fens  ceux 
qui  y  aioufient  foy.  Aucunefois  ils  mettent  le  baflin 
es  mains  d'vn  enfant  de  huit  ou  neuf  ans,  auquel  ils 
demandent  s^il  a  pas  veu  tel  &  tel  efprit.  Plufieurs 
font  fi  hebetez  qu'ils  defpendent  de  grands  deniers 
après  telles  badineries.  Les  trolfiemes  font  certaines 
femmes  qui  fe  difent  auoir  acointance  auec  des  dia- 
bles blancs,  Si  difent  qu'il  y  en  a  d'autres  noirs  & 
rouges. 
Il  y  a  encores  auiourd'huy  au  cœmitiere,  ou  mar- 
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ché  public  de  Conftantinople,  des  Turcs  hommes  & 
femmes,  &  principalement  des  Egyptiennes,  lefquelles 
edoyent  premièrement  idolâtres,  &  font  profeilion  de 
deuiner,  &  en  viuent.  Ils  prognoftiquent  après  auoir 
marqué  quelques  figures  dedans  le  fable^  ou  ietté 
quelques  dez^  ou  bien  ramaffé  quelques  nombres  de 
marques^  leu  &  barboté  ie  ne  fay  quoy  dedans  va 
liure  :  ou  après  qu'ils  ont  meflé  de  la  cire  auec  de 
Phuyle,  ils  atendent  qu'elle  foit  refroidie,  puis  ils 
deuinent  félon  les  charaderesqui  y  aparoiflent.  Quel- 
quesfois  ils  prognoftiquent  par  le  moyen  de  Peau, 
d*vn  verre,  d'vn  miroir,  &  autres  pareils  inftrumens, 
&  y  font  tellement  façonnez  par  le  maiftre  d'impiété 
&  incrédulité,  que  mefme  il  fembleque  de  leur  pre- 
mière ieuneffe  ilsayent  tetté  ce  pernicieux  lai£l  aux 
mammelles  de  leurs  mères.  Ainfi  Appulee  efcrit  d'vn 
deuin  nommé  Diophanes  :  II  y  a  dit-il,  maintenant 
à  Corinthe  vn  Chaldeen  eftranger,  lequel  trouble 
toute  la  ville  par  des  refponces  efiiierueillables,  & 
pour  amafler  de  l'argent  donne  entendre  au  peuple 
lesfecrets  des  deftinees,  quel  iour  eft  bon  pour  faire 
que  le  mariage  dure  longtemps,  quel  iour  fait  les  édi- 
fices perpétuels,  quel  iour  eft  commode  aux  marchans, 
plus  célèbre  aux  voyageurs,  &  plus  oportun  aux  naui- 
gateurs.  Il  m'a  mefme  refpondu  plufieurs  chofes 
efmerueiilables  &  eftranges,  lors  que  ie  Tay  enqueflé 
de  riffue  de  mon  voyage.  Toutesfois  la  Sibile  Eri- 
three  tefmoigne  toutes  ces  chofes  eftre  faulîes,  difant  : 
Que  tout  ce  que  les  hommes  cerchent  curieufement 
des  iours  font  toutes  impoftures. 

Theraphim  efioyent  des  images  predifantes  les 
chofes  auenir,  faites  en  la  forme  que  s'enfuit,  félon  le 
tefmoi^nage  d'Elie  Leuite.  Ils  tuoyent  vn  homme 


premier  né,  en  luy  tordant  &  coupant  la  tefte,  puis 
la  garnifToyentde  Tel  &  de  fenreurs  aromatiques,  la 
couuroyent  d'vne  platine  d'or,  fur  laquelle  elloit 
efcrit  le  nom  d'vn  efprit.  Cela  fait  ils  drelToyeni  celle 
tefte  contre  vne  paroy,  alumoyenl  des  chandeles 
deuant,  Sc  l'adoroyent. 


CHAPITRE   XVI 

Qu'il  ne  faut  point  croire  aux  prognofitcations  des 
deuineurs  Magiciens  :  S  qu'il  ne  jfe  faut  point 
adreffer  à  eux. 

R  ces  manières  de  prognofltcatîons  ane- 

tiologites,c'enà  dire  qui  n'ont  aucunes 

caufes  en  nature,  font  défendues  tres- 

expreffément  en  la  loy  de  Dieu,  oU  elles 

font  nommeesde  diuers  noms  :  comme  auHi  toudours 

les  impodures  des  deuinations  ont  efté  diuerfes  entre 

tous  les  Gcmils.  Au  8.  chapitre  de  Deuteronome,  le 

Seigneurdit,  11  ne  fe  trouuera  point  en  toy  Magicien 

vfant  d'art   magique,   ni   homme  ayant  efgard  au 

temps  &  aux  oifeaux,  ni  forcier,  ni  enchanteur  qui 

enchante,  ni  homme  demandant  confetl  aux  efprits 

familiers,  ni  deuins,  ni  demandans  auis  aux  morts. 

Par  le  mot  de  Magicien  ou  deuin,  aucuns  entendent 
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celuy  qui  par  charmes  &  intelligence  qu'il  a  auec 
refprit  malin  s*enquiert  s'il  eft  bon  fe  mettre  en 
chemin  ou  entreprendre  ceci  ou  cela.  Par  ccluyqui  a 
efgard  au  temps  eft  entendu  le  deuin  qui  donne 
refponfe  en  confiderant  les  nuées  &  les  aftres,  &  qui 
confeille  qu'on  fe  garde  de  tel  &  tel  iour,  encores 
qu'ils  ne  Ibyent  fuiets  aux  influences  des  planettes& 
eftoiles  pour  tel  regard,  comme  fi  Ion  fe  marie,  ou 
qu'on  baftilTe  fous  tel  &  tel  afpeâ^  ils  fe  méfient  de 
dire  qu'il  y  aura  de  la  malencontre.  Par  le  deuin  qui 
prend  garde  aux  oifeaux  efl  entendu  celuy  qui 
obferue  le  vol  &  gazouillis  des  oifeaux  pour  en 
prognoftiquer  bien  ou  mal  auenir,  comme  il  prédira 
la  mort  de  quelcun  s'il  oit  craqueter  vn  corbeau.  Il 
fe  faut  toutesfois  efmerueiller  grandement  que  la 
prudence  foit  oftee  aux  hommes  iufques  à  ce  points 
qu^il  penfent  qu'vn  efprit  trefnoble  de  nature,  mais 
trefmefchant  par  malice,  à  caufe  de  fa  rébellion^ 
vueille  efcouter,  obéir,  eflre  pouffé  &  lié  par  la  pro* 
pre  vertu  de  Thomme,  lequel  luy  eft  inférieur  de 
nature^  &  prefque  femblable  en  malice  :  comme  fi 
celuy  fe  vouloit  contre  fa  nature  donner  à  l'homme, 
lequel  a  refufé  d^étre  fuiet  de  Diev  le  Créateur, 
vers  lequel  fa  nature  le  tiroit.  Celuy  donc,  qui 
a  violé  la  paflion  naturelle,  ne  gardera  iamais  le 
traité  qui  fera  à  noftre  vfage  &proufit.  loint  qu'vn 
menteur,  &  père  de  menfonge  tourne  toutes  les  chofes 
vrayes  à  faufleté,  &  toutes  les  bonnes  à  malice.  Qui 
fe  fiera  donc  à  luy,  fi  ce  n^eft  vn  homme  qui  foit  hors 
du  fens,  pour  fauoir  vne  vérité  future,  laquelle  ou  il 
ignore  du  tout  (car  elle  n'efi  pas  conue  par  fa  nature, 
ou  bien  elle  ne  luy  efi  pas  reuelee)  ou  s'il  la  conoit  il 
l'enuelope  en  menfonges  par  vne  finefie  malicieufe? 
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Et  s'il  auient  que  quelquesfois  il  la  prononce  telle 
qu  elleeft,  ou  il  fera  contraint,  ou  s*il  fait  librement 
&  de  fa  volonté,  ce  fera  d'vn  mauuais  vouloir,  &  pour 
mauuaife  fin,  afauoir  pour  puis  après  nuire  plus  per- 
nicieufement  :  &  afin  qu* ayant  dit  vne  telle  quelle 
vérité,  qui  ne  fera  de  grande  importance,  il  puilTe 
après  blefler  plus  cruellement,  par  le  moyen  d'vne 
autre,  laquelle  n*eftant  conue  en  tout  &  par  tout, 
doit  aporter  quelque  grand  inconuenient  ou  perte. 
Voila  comme  par  ce  moyen  ce  pécheur  infernal  cache 
plus  cauteleufement  fes  menfonges,  ou  fon  amorce 
venimeufe  &  pernicieufe.  Celuy  donc  eft  bien  fol,  qui 
va  au  confeil  à  luy,  &  encores  plus  ,fol  celuy  qui  y 
eftant  allé  ne  s^en  repent  au  retour.  Cependant  tou- 
tesfois  ie  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'entende  bien  la 
nature  des  chofes  :  &  que  par  ce  moyen  il  ne  puifTe 
fauoir  plufieurs  chofes  deuant  qu'elles  foyent  conues 
par  les  hommes  :  &  dautant  plus  exaflement,  que 
fon  efprit  eft  plus  fubtil.  Il  annonce  ces  chofes  aux 
ignorans,  comme  vn  larron  :  &  principalement  à 
ceux,  par  les  a£les  defquels  il  aperçoit  quelque  com* 
mencement  de  croyance,  par  laquelle  ils  puiflent 
penl'erqu'ilprognoftique,  &  conoill  les  chofes  occultes 
&  cachées.  I.  François  Pic,  philofophe  très  infigne, 
difpute  doâement  &  religieufement  à  ce  propos 
contre  les  prognoftications  Magiques,  en  neuf  liures 
des  Prédirions,  &  principalement  au  7.  S.  Chrifof- 
tome  (ur  l'Euangile  de  fainâ  lean.  Homélie  18.  La 
prediftion  des  chofes  futures,  dit-il,  eft  feulement  vne 
œuure  de  Dieu  immortel,  &  non  d^autre.  Mais  s'il 
e(l  auenu  que  les  diables  ayent  prédit  quelque  chofe, 
ils  ont  deceu  le  pauure  &  fimple  peuple,  car  toutes 
leurs  prognoflications  fe  trouuent  toufiours  faulfes. 
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Nous  auons  auiïi  dit  quelque  chofe  à  ce  propos  au 
I.  liu.  chap.  9.  Et  pourtant  ce  que  dit  Origeneau  3. 
liure  de  fes  commentaires  fur  lob  demeure  ferme  : 
Ceux  (dit-il)  qui  ont  recours  aux  vains  augures  & 
enchantemens,  prognoftications,  ligatures  &  forcele- 
ries,  fe  fouruoyent^  leur  trauail  eft  inutile,  la  grâce 
de  Dieu  s'efloigne  d'eux,  les  fainfls  Anges  les  aban- 
donnent, le  diable  leur  tient  compagnie,  infatuant 
leurs  efprits^  endurciflant  leurs  cœurs,  &les  détour- 
nant de  droite  intelligence.  &c.  Tadiouderay  encor 
le  tefmoignage  de  Pierre  de  Blois  en  TepiÂre  49. 
Souuentesfois  (dit-il)  le  père  de  menfonge  defcouure 
quelque  ombre  de  vérité,  iufqu'à  ce  qu'il  ait  précipité 
auec  foy  en  enfer  les  enfans  d'infidélité.  Ainfi  donc  le 
Chrétien  pour  eftre  fauant,  ne  fe  doit  point  enquefter 
des  chofes  auenir^  mais  s'affuiettir  humblement  à  la 
volonté  de  celuy  qui  difpofe  fagement  de  toutes  cho- 
fes, &  à  qui  perfonne  n'a  donné  confeil.  &c.  Ne  te 
tourmente  point  pour  conoiftre  les  temps  &  les  fai- 
fons  que  le  père  a  referuees  fous  fa  puilTance.  Car  de 
vouloir  conoidre  Tauenir  par  augures  ou  autres 
moyens  illicites,  c^eft  vne  tentation  diabolique,  & 
ocafion  de  .damnation  éternelle,  &c.  Il  auient  fou- 
uent  que  les  prédirions  auiennent  félon  qu^elles  ont 
edé  déclarées,  pour  cela  toutesfois  il  n'y  faut  pas 
aioufter  foy  ;  car  combien  qu'ils  difent  vray  de  fois  à 
autre,  fi  ed-ce  que  le  plus  ïbuuent  ils  mentent  à  la 
confufion  de  ceux  qui  y  aiouftent  foy.  Et  ne  te  fcan- 
dalife  fi  quelquesfois  il  eftauenu  par  la  permiflion  de 
Dieu  que  gens  de  marque  ayent  accepté  telles  impos- 
tures. Il  faut  ioindreà  ceque  deffus  vne  telle  fentence 
de  fainâ  Antoine,  Encore  que  nous  acordions  (dit-il) 
que  les  diables  annoncent  pour  certain  ce  qui  doit 
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auenir,  dites  moy  quel  proufit  il  y  a  de  conoiftre  les 
chofes  futures?  Celuy  qui  les  a  fceuës  en  a  il  efté  plus 
eftiméi  &  celuy  qui  les  a  ignorées  plus  chadié?  Ce 
en  quoy  vn  chacun  s*aprefte  tourment  ou  gloire  eft 
le  mefpris  ou  racompliflement  des  commandemens 
de  Dieu.  Perfonne  de  nous  n  entre  au  monde  pour 
auoir  conoiflance  des  chofes  auenir  :  mais  pour  obéir 
aux  commandemens  de  Dieu,  &  en  ce  faifant  de  fer- 
uiteur  deuenir  maiftre.  Il  ne  fe  faut  pas  foucier  de 
fauoir  ce  qui  eft  auenir,  mais  d^acomplir  ce  qui  eft 
commandé. 

Parqvoy  Phauorinus  en  Aulugelle,  voulant  reti- 
rer, &  empefcher  les  ieunes  hommes  d'aller  à  cesfai- 
feurs  de  natiuitez,  &  autres^  qui  par  art  monftrueux 
promettent  de  dire  les  chofes  futures  :  &  leur  vou- 
lant perfuader  qu^il  ne  faut  aucunement  fe  confeiller 
à  eux,  en  faifoit  la  preuue  par  tels  argumens  :  Ce 
gens,  dit-il,  difent  les  chofes  futures  bonnes,  ou  mau- 
uaifes.  S^ils  difent  des  chofes  bonnes,  &  qu*ils  te  trom- 
pent, tu  feras  miferable  en  atendant  en  vain  :  mais 
s  ils  t'annoncent  des  chofes  vrayes,  &  qu^elles  ne 
foyent  point  bonnes,  tu  feras  defia  miferable  en 
efprit,  deuant  que  tu  le  fois  par  la  deftinee.  fi  elles 
font  bonnes  &  qu'elles  doyuent  auenir,  alors  il  y  aura 
deux  incommoditez  :  car  Ta.tente  qui  toufiours  te 
tiendra  fufpens  te  laiftera,  &  l'efperance  aura  defleuré 
tout  le  fruit  de  ton  aife.  Il  ne  faut  donc  fe  feruir 
aucunement  de  ces  gens  qui  prognoftiquent  les  chofes 
auenir. 

rADiovsTERAY  ici  VU  excmple  nouueau  d'eftrange 
cruauté,  duquel  fe  feruit  le  Duc  lean  Galeaz  pour 
rembarrer  les  deuinations  &  la  vanité  de  Taftrologie 
iudiciaire.  Vn  certain  Aftrologue,  coftumier  de  conoif- 
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tre  &  prédire^  auec  heureux  fucces,  plufieurs  chofes 
d'importance,  fichant  vn  iourfort  atentiuement  les 
yeux  fur  lean  Galeaz,  luy  dit^  Penlez  viftement  à  voz 
afaires,  car  vous  ne  pouuez  plus  gueres  viure.  Pour- 
quoy  donc,  dit  Galeaz?  à  caufe,  refpond  l'autre^  que 
les  eftoiles^  dont  i*ay  marqué  les  régions  &  fituations 
au  iour  de  voftre  naiflance,  vous  menacent  de  mort 
auant  que  foyez  forti  de  ieuneffe.  Sur  ce  Galeaz  com- 
mença à  rinterroguer  pour  le  furprendre,  en  ces 
termes  :  &  toy,  dit-il,  qui  aiouftes  foy  à  ces  natiuitez, 
comme  à  Dieu  mefme,  combien  de  temps  as-tu  encor 
à  vivre  ?  L'Aftrologue  refpond  que  les  eftoiles  luy  pro- 
mettoyent  vn  affez  long  terme.  Voire,  répliqua  Ga- 
leaz, &afin  que  ci  après  tu  ne  te  perfuades  viure  trop 
longuement  en  te  fiant  ainfi  en  la  bonté  &  douceur 
des  eftoilles,  tu  mourras  promptement,  &  contre  ton 
opinion  :  &  quand  toutes  les  eftoilles  feroyent  afTem- 
blees  elles  ne  te  pourront  fauuer  toy  qui  fi  inconfi* 
derément  &  vilainement  menaces  de  mort  les  hommes 
d'autorité.  Difant.cela  il  fit  empoigner^ emprifonner, 
puis  eftrangler  cell  Aftrologue. 

Or  ie  permets  vn  plus  exquis  dénombrement  de 
ces  arts  diaboliques  à  ceux  qui  les  ont  apprifes,  & 
qui  par  le  confeil,  conduite,  &  aide  de  leur  maiftre  & 
do£ïeur,  font  fi  ofez,  que  de  Texercer  à  leur  ruine^  & 
à  la  perte  des  autres  qu'ils  atirent  mefchamment  en 
la  communication  de  leurs  exécrables  mesfaits.  Il 
nous  faut  cependant  douloir  que  cède  pefle  court 
ainfi  cruellement,  &  demeure  trop  long  temps  entre 
les  Chreftiens,  principalement  es  lieux  où  le  nom  de 
l'Euangile  n^ed  encore  clairement  entendu,  &  où  la 
vérité  du  feruice  diuin  e(l  gaftee  par  ie  ne  fcay  quelles 
payennes  cérémonies  &  fuperftitions,  lefquellcs  fans 


aucun  doute,  ont  elté  inuentees  par  la  finefTe  du  dia- 
ble, pour  (rottiper  les  hommes. 


CHAPITRE    XVII 

Du  deuinement  Magique  S  fauffe  Médecine 
de  quelques  prefires  &  mo/nes. 


L  y  a  plufieurs  preftres  &  moynes,  qui 
doyuent  eftre  mis  en  ce  iw)IIe  &  eftimcz 
de  la  famille  de  ceux  qui  font  remplis 
de  refprit  Pythonique,  &  qui  doyuent 
à  bon  droit  edre  efcrits  au  papier  des  Magiciens,  & 
pùur  quelque  occafion  que  ce  foit  n'en  doyuent  eftre 
rayez.  Ce  font  gens  qui,  comme  ils  font  ignares,  font 
aulli  impudens  &  mefchans  iufques  au  bout,  le 
n'enteiis  ici  detrafter  des  gens  de  bien,  lefquels 
i'honore  &  reuere.  Ils  fe  vantent  impudemment  de 
conoinre  la  facree  Médecine  ;  &  encores  qu'il  foit 
eertain  qu'onques  ils  ne  la  goufterent  du  Ixiut  des 
leures  ;  li  eft-ce  qu'ils  n'ont  point  de  honte  de  res- 
pondre  d'vne  bouche  menfongere,  &  perfuaderau 
panure  peuple  (i'ay  honte  de  nommer  des  Confeiliers, 
gens  de  fauoir,  de  iugcment,  &  d'autorité)  lequel  a 
recours  à  eux  eu  pluiieurs  maladies,   &  leur  en 
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demande  confeil  :  Ils  n*ont,  di-îe,  honte  de  refpondre 
qu*elle  procède  de  forcellerie  &  d^enchantement,  & 
cependant  encore  ces  bons  deuineurs  Pythiens  ofent 
bien  malheureufement  monftrer  fouuentesfois,  &  par 
le  moyen  de  leur  art,  TenchanterelTe  ou  forciere, 
qu^ils  difent  en  eftre  caufe.  Mefme  ils  en  donnent  le 
plus  fouuent  le  blafme  à  quelque  honefte,  innocente, 
&  bonne  matrone,  dont  iamais  elle  n^en  pourra,  ni 
mefme  fa  pofterité  eftre  du  tout  purgée.  Car  ce  ne 
leur  eft  pas  affez,  &  ne  leur  fuffit  d^auoir  controuué 
la  maladie  en  mentant,  fi  quant  &  quant  ils  ne 
calomnient  les  innocens,  &  s'ils  ne  remplirent  le 
vulgaire,  qui  de  fa  nature  croit  facilement,  dVne 
haine  irréconciliable  &  s'ils  ne  font  retentir  tout  vn 
voifinage  de  procès  &  de  plaideries,  s^ils  ne  des- 
ioignent  les  amitiez,  s'ils  ne  rompent  le  lien  d'vnion, 
eftraint  par  Palliance  de  confanguinité  :  s*ils  n'in- 
citent à  débats,  s'ils  ne  procurent  des  poifons,  &  fi 
en  la  fin  ils  ne  machinent,  &  font  caufe  des  meurtres 
que  feront  ceux  qui  veulent  venger  l'innocence  de 
celle  qui  efi  acufee  du  mesfait,  &  qui  parce  moyen 
luy  veulent  aider  :  bref  s*ils  ne  font  caufe  de  la 
mort  de  la  femme  qui  efi  meurtrie  par  les  autres,  ou 
mal  punie  par  le  magiflrat.  Si  ie  dis  que  ie  fuis  tes- 
moin  viuant  de  ces  chofes,  ie  ne  mentiray  point  :  & 
en  deuffe  creufer  Tenuieux,  ou  les  adherans  de  cefic 
feéle.  Voila  comment  ces  bons  piliers  d*Eglife  font 
les  principaux  efclaues  de  leur  maître  Beelfebub, 
lequel  se  glorifie  d'eftre  bien  ferui,  principalement 
fous  le  manteau  de  religion.  Car  pour  mieux  aiirer 
de  Targent,  &  comme  fedemangeans  de  Tenuie  qu'ils 
ont  d'eftre  bien  eftimez,  ils  font  marché  par  ce  moyen 
de  leurs  âmes,  &  de  celles  d'autruy  qu'ils  voUent  au 
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diable  :  &  par  cefte  fauflTe  opinion  d'enchantemens, 
quUls  difent  eftre  es  maladies  naturelles,  ils  gaftent 
au  preiudice  de  la  vie,  &  du  falut  la  médecine  la  plus 
ancienne^  &  la  plus  vtile,  &  plus  neceÛaire  de  toutes 
les  fciences. 

QvKLCvN  du  nombre  de  ces  impofteurs  efcrit  en  vn 
fot  Dialogue  compofé  depuis  peu  de  temps,  imprimé 
en  langue  Alemande  (auiïi  n^euft-il  peu  (tant  il  eftoit 
befte)  Tefcrire  en  latin)  que  le  ventre  d*vne  femme 
paruint  à  telle  enflure,  que  Ion  penfoit  qu'elle  fuft 
grofle  d^enfant,  fi  bien  qu'efperant  acoucher  auant 
Carefmeprenant,  &  voyant  qu^elle  en  eftoit  trompée, 
elle  s  adreffa  vers  luy.  Ceft  impofteur  iure  fort  & 
ferme,  qu'il  luy  fit  fortir  du  ventre  deux  quartes  de 
noyaux  de  cerifes,  après  qu'il  luy  euft  donné  vne 
médecine,  la  plufpart  defquels  eftoyent  défia  germez, 
&  les  autres  eftoyent  montez  dVn  doigt  de  haut.  Or 
fa  menterie  eft  defcouuerte,  parce  que  tous  fes  noyaux 
n*euflent  fçeu  eftre  en  autre  lieu  que  dedans  les 
boyaux.  Mais  fi  par  l'efpace  d'enuiron  neuf  mois, 
qu^il  y  avoit  que  les  cerifes  de  Tannée  paftee  eftoyent 
faillies,  ils  euffenc  efté  entafiez  en  cefte  partie,  &  que 
là  ils  euftent  fait  vne  telle  enflure,  que  mefmes  ils 
commençoyent  à  germer  :  par  quelle  voyc,  ie  vous 
prie,  les  ordures  ordinaires  fortoyent-elles  du  corps 
cependant,  puifque  les  boyaux  eftoyent  remplis  de 
noyaux  entaftez?  Ceft  merueille  qu'il  n'a  ataché  à 
cefte  menterie,  que  la  femme  ayant  pris  la  médecine 
fema  par  mefme  moyen  tout  vn  champ  de  noyaux  de 
cerifes,  ou  que  fi  elle  ne  les  euft  iettez  hors,  elle  euft 
peu,  en  peu  de  temps  après  engendrer  &  faire  paroiftre 
de  fort  belles  cerifes,  puifque  les  racines  eftoyent 
prifesen  vn  lieu  fi  bien  fumé  :  vous  me  pardonnerez, 
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fi    la  fottie  du  fait  me  contraint  ainfi  parler.  Ce 

mefme  ruftre  en  fit  autant  en  vne  ville  de  Gueldres, 

pu  quelquesfois  i^ay  exercé  la  médecine  aux  gages  du 

public.  Il  entra  donquesen  vne  Abbaye  de  religieufes» 

&  fit  acroire  à  Tvne  d'elles,  qui  eftoit  malade  de 

quelque  maladie,  que  Ton  mal  venoit  de  forcellerie 

&  de  charme,  &  qu'il  ne  pouuoit  eftre  chaffé  que 

premièrement  on  ne  celebrafl  le Jacrifice  de  la  Meffe, 

fur  fon  ventre  :  mais  depuis  que  elle  Peut  permis,  & 

qu'il  fut  ainû  exécuté,  la  gouuernante  de  l'Abbaye^ 

que  Ion  nomme  la  mère,  femme  nobleJ&  reueree 

tant  à  caufe  de  fon  aage^  que  de  fa  fainfleté,  s'eft 

toufiours  pleinte  que  dés  cède  heure  elle  auoit  com-r 

mencé  à  eftre  malade  de  forcellerie,  là  où  parauant 

elle  ne  Teftoit  que  bien  peu  de  maladie  naturelle.  Ce 

pendant  ce  fot  loueur  de  farces,  efcriuain  de  folies, 

&  mefme  Curé  de  fon  eftat,  ne  laifTe  pas  d^auoir  des 

gens  qui  le  reuerent,  à  caufe  parauenture  du  nom  de 

religion,  encore  que  ie  le  conoilfe  &  dedans  &  dehors, 

fi  ne  le  veux-ie  nommer  :   car   la  confcience  me 

commande  d'eftre  modefte  &  veut  que  les  péchez 

d'autruy  foyent  cachez.   Parquoy  ie  laifle  à  parler 

tout  exprès  de  fes  femblables,  lefquels  font  coulpables 

de  pareille  forcellerie,   &  font  de  mefme  edat,  & 

lefquels  aufli  ie  conois  fort  bien  :  mais  s'ils  ne  fe 

reconoilTent,  comme  ie  defire  de  bon  coeur,  il  y  a 

danger  que  ce  qu^a  efcrit  Ifaie  ne  fe  raporte  à  eux  ;        ijaye  jS^ 

Nous  auons  traité  alliance  auec  la  mort,  &auons  fait 

apointement  auec  Tenfer. 

Il  faut  dire  ici  vn  mot  de  ceft  exécrable  Magicien, 
lequel  efiant  endoâriné  par  le  diable,  &  fortant  de  la 
boutique  des  ténèbres,  îoua  dernièrement  Tvn  des 
gdes  de  fa  Tragicomedie,  en  la  manière  qui  s^enfuit. 

Jean  Wier,  I.  17 
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Vn  certain  nommé  Pierre  qui  a  defcouuert  les  mines 
à  Hambach,  auoit  puis  peu  de  temps^  à  fauoir^  Tan 
milcinqcensfoixante  trois  aucommencementd'Aouft, 
ataché  vne  cloche  au  col  de  fon  cheual,  &  Tauoit 
mis  au  pailurage,  dont  incontinent  il  fortit.  Penfant 
donc  que  fon  cheual  luy  euft  efté  defrobé,  il  fe  retira 
vers  vn  preftre  forcier,  nommé  Gérard,  vicaire  de 
Blatz,  diocefe  de  Colongne  :  lequel  après  auoir  con- 
fuite  fon  maiftre  de  vérité,  lui  afifeura  quVn  larron 
auoit  pafTé  le  Rhin  par  Bonne  auec  fon  cheual,  lequel 
il  alloit  vendre  à  la  première  hoftellerie.  Pierre  creut 
à  ceft  refponfe^  &  fans  s*arrefter  il  courut  apres^  & 
demanda  en  paflant  le  Rhin  fi  vn  tel  cheual  auoit 
paffé  :  on  luy  refpondit  qu'ouy,  &  mefme  on  luy 
enfeigna  le  train  du  cheual  de  lieues  en  lieues  :  en  la 
parfin  auec  plufieurs  iournees  il  arriua  à  Hacckem- 
berg,  au  comté  de  Senen^  ou  il  trouua  un  homme 
armé  qui  luy  fembloit  eftre  monté  fur  fon  cheual  : 
rayant  acofté,  il  luy  commence  à  parler  de  la  refti- 
tution  du  cheual  qu'il  afermoit  edre  fien,  &  regarda 
ça  &  là  par  quelle  partie  moins  couuerte  il  le  pour- 
roit  tuer,  s'il  venoit  au  combat  :  qui  eftoit  la  feule 
fin  pour  laquelle  le  menteur,  &  fanguinaire  homi- 
cide auoit  machiné  toute  cefte  fable.  Apres  qu'ils 
eurent  aflez  debatu,  Pierre  tafta  aux  tefticules  du 
cheual,  fe  fouuenant  qu'on  les  auoit  autrefois  cou- 
pez au  fien  :  au  refte  ils  eftoyent  tous  deux  de  mefme 
couleur,  &  de  mefme  trot.  Voyant  doncques  fa 
faute^  il  demanda  pardon  à  Tautre,  luy  raconta  tout, 
&  s'en  retourna  en  fa  maifon.  Mais  il  entendit  parle 
chemin  qu'incontinent  après  qu'il  eftoit  parti,  on 
auoit  trouué  fon  cheual  mort,  ayant  l'vn  de  fes  pieds 
de  derrière  patTé  d'auanture  par  la  corde  qu^il  auoit 
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au  col^  dont  il  ne  s'efloit  peu  depedrer  :  ce  qui  auoit 
efté  caufc  de  fa  mort.  Ainfi  la  vérité  de  ce  malheu- 
reux preftre  forcier  fut  defcouuerte^  laquelle  certaine- 
ment eft  digne  de  la  punition  du  fouet.  L'autre 
auoii  fait  defpenfe  d^enuiron  dixhuit  ou  vingt  francs 
en  ce  voyage,  dont  il  fe  fafchoit  fort,  &  menaçoit 
encore  en  ma  présence  le  preftre  forcier,  fe  promettant 
d^en  auoir  la  raifon. 


CHAPITRE    XVIII 

Les  indoâes  Médecins  &  Chirurgiens  couurent  leur 
bejlife  6  erreur  par  les  forcelleries,  &  par  la 
vertu  desfainâs. 


E  pendant  ie  ne  veux  nier  que  le  plus 
grand  recours  qu*ayent  les  hommes 
ineptes,  qui  fe  vantent  impudemment 
&  cauteleufement  de  la  conoiffance  de 
Médecine,  ne  foit  incontinent  quMls  ignorent  la 
nature  de  quelque  maladie,  &  encore  plus  la  gueri- 
fon  d'icelle,  de  dire  qu'elle  procède  de  forcellerie  :  & 
alors  qu^ils  font  contrains  d^en  iuger  comme  aueugles 
des  couleurs,  ils  couurent  auec  ce  manteau  l'igno- 
rance qu^ils  ont  des  œuures  de  cefte  fcience  excel- 
lente :  &  s'en  developent  tout  ainfi  que  cefte  indode 
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&  ignorante  troupe  de  certains  Chirurgiens  qui  ra- 
portent  les  gangraenes,  mortifications  ou  phagedaenes, 
ou  les  vlceres  malins,  contumax,  &  dificiles  à  guérir, 
à  fainâ  Quirin,  à  fainâ  Antoine  Si  autres  :  lefquelles 
maladies  toutesfois  n*eftoyent  û  malignes  &  dange- 
reufes  au  commencement,  comme  peu  à  peu  elles 
font  depuis  tombées  en  cefte  malignité  par  l'igno- 
rance de  ceux  qui  les  penfoyent  guérir  par  quelque 
recepte,  &  par  vne  incertaine  &  perilleufe  empirie  ou 
expérience  mal  alTeuree.  Toutesfois  ils  prennent 
peine  d'euiter  finement  la  calomnie^  ou  pluftoft  la 
iufte  aflion  que  Ion  pourroit  auoir  contre  eux,  par  le 
moyen  de  ce  nom  de  forcelerie,  encore  qu'ils  foyeni 
pluftoll  dignes  d'eftre  nommez  forciers  :  comme  auflî 
ces  efprits  nouueaux,  fortis  depuis  quelque  temps  de 
Tefchole  d'vn  certain  Theophrafte  Paracelfe,  homme 
mefdifantau  poflible  :  lefquels  feglorifians  arrogam- 
nient  de  la  fumée  d*vn  feu  Chymique^  comme 
efclaues  d'arrogances,  de  prefumption  &  de  vaine 
gloire,  peuuent  tout  &  n'ont  rien  impoflîbleà  force 
de  crier  &  parler  haut,  de  promettre  &  de  prononcer 
des  mots  qui  rempliflent  bien  la  bouche  :  en  quoy  ils 
Theophrafte  Para-  font  vrais  imitateurs  de  leur  maiftre.  Ils  ont  pre- 
"•^^*  mierement  apris,  &  retiré  du  liure  qu'il  a  intitulé 

Paragrammon^  des  mots  falles  &  deshon  nèfles,  qui 
ne  procèdent  point  d'homme  de  iugement  fain  :  par 
lefquels  ils  s^eforcent  de  mefdire,  de  calomnier^  de 
reietter&  fouler  aux  pieds  l'ancienne  fainfle  &  facree 
Médecine,  après  auoir  controuué  de  nouueaux  prin- 
cipes, &  nouuelles  paroles,  qu'eux  mefmes  n  enten- 
dent &  ne  peuuent  maintenir  par  raifon  :  ains  fe 
contentent  d'vn  amas  de  mots  inutiles,  dont  Para- 
celfe a  rempli  fes  efcrits.  Ce  rudre  fe  vante  d'eflre 
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monarque  de  médecine^  inuenteurde  la  vraye  fcience, 
&  pour  tel  reftiment,  l'honnorent,  &  le  reuerent  fes 
feÂateurs*  Il  faut  doncques  que  iufques  à  ce  iour, 
ceft  art  tant  vtile  entre  les  autres,  &  principalement 
tieceflaire  (fi  rien  il  y  a  de  neceffaire)  pour  la  confer- 
uation  du  genre  humain  ait  efté  toufiours  caché. 
Rien  ne  feruira  doncques  ici  qu*Adam  ait  conu  dés 
le  commencement  les  facultez  &  vertus  de  toutes 
chofes  que  Dieu  auoit  crées  :  rien  ne  feruira  que 
lofeph  ait  commandé  que  le  corps  de  fon  père  fu(t 
embaumé  parles  médecins  :  rien  ne  feruiront  lesloix 
que  Moyfe  a  publiées  pour  les  Médecins  :  rien  ne 
feruira  la  louange  de  lefus  Sirach^  par  laquelle  il  a 
voulu  que  les  Médecins  créez  du  treshaut  pour  la 
necefTité,  fu(Tent  honorez,  comme  il  leur  apartientt 
Ce  fera  dauantage  vne  chofe  inepte,  que  lefus  Cbrift 
ait  fait  vne  fimilitude  de  ce  qui  n^eftoit  point,  lors 
que  il  monflre  que  ceux  qui  fe  portent  bien  n^ont 
befoin  de  Médecin,  mais  les  malades.  Le  liure  de 
vérité  tefmoigne,  que  fain£l  Paul  a  appelé,  &  s'eft 
recommandé  à  S.  Luc  Médecin  fon  bien  aimé.  Tous 
ceux  ci  certainement  ont  eu  en  reuerence  l'ancienne 
Médecine,  apuyee  en  difcours  véritables,  &  confir- 
mée par  vfage  &  raifon,  telle  que  nous  Texerçons. 
Nous  ne  trouuons  qu'il  y  foit  efcrît,  qu'il  doit  venir 
es  derniers  iours  vn  Theophrafte  Paraceife,  monarque 
&  inuenteur  de  la  Médecine.  le  ne  veux  toutesfois 
mefdire  de  la  Chymie  qui  n'ed  pas  petite  partie  de 
Médecine,  laquelle  ie  prife  beaucoup,  Comme  aufli 
tous  les  anciens  auec  moy  :  &  me  refiouis  du  bien 
auenu  à  noftre  Médecine^  en  ce  qu'elle  eft  mainte- 
nant plus  eftimee  :  i^auouë  encore  que  parla  Chymie 
on  tire  les  efpritSj  les  huyles,  des  poudres,  &  des  fels 
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propres  à  guérir  toutes  maladies,  foit  de  fouphre^  de 
vitriol^  d*antiinoine^  ou  d^autres  minéraux  de  mefme 
efpece  &  des  metaliques  mefmes.  Car  moymefme  en 
ay  fait  les  extradions  &  expériences. 

Mais  pour  reuenir  à  mon  point  :  il  y  a  enuiron 
trois  mois  qu'vn  des  plus  habiles  &  bragards  hommes 
de  cède  efchole  (le  nom  duquel  vaut  mieux  teu  & 
aboli  que  publié)  fut  appelé  par  vn  Gentil-homme 
de  luliers  tormenté  cruellement  d'vne  fchiatique^ 
qui  pour  auoir  efté  mal  penfé  auoit  la  cuifle  gauche 
fort  enflée.  Ceft  impofteur  eftant  venu,  luy  promet 
de  la  guérir  dans  vn  mois,  &  fe  courrouçoit  fort, 
difant  mille  iniures  du  médecin^  lequel  luy  auoit 
parauant  apliqué  des  cautères  ou  fers  chauds  au 
deflbus  des  iointures»  ce  qui  toutesfois  fut  fait  depuis 
par  ce  Paracelfîte,  contre  toute  raifon,  lequel  ne  les 
appliqua  en  temps  &  en  lieu  commode.  Première- 
ment il  lui  fit  prendre  par  quelques  iours  vne  poudre 
pour  le  faire  fuer,  &  ainfi  il  le  rendit  merueilleu- 
fement  foible.  Au  bout  de  treize  iours  apres^  le  ma- 
lade voyant  que  tout  allait  de  mal  en  pis,  dit  : 
Comment?  commencerons  nous  à  conter  auiourd*huy 
le  premier  iourdu  mois?  Non  refpondit  l'autre  :  Car 
i'ay  de  Thuyle  à  Cologne,  laquelle  eft  encore  fur  le 
feu,  par  le  moyen  de  laquelle  ayant  frotté  votre 
cuilTe  l'en  feray  fortir  le  diable  s'il  y  eft.  De  là  en 
auant  doncques  il  aplique  fon  huyle  :  &  prefque 
de  iour  à  autre  il  luy  fit  prendre  vne  cueilleree  de 
vin  fublimé^  dedans  lequel  auait  trempé  quelque 
temps  vne  poudre  purgeante,  &  auec  quoy  il  auoit 
mêlé  fon  calciné,  qu'il  appelé  :  fi  bien  qu'à  la  parfin 
d'vne  fimple  quarte  qu'auoit  le  malade,  il  en  fit  vne 
double  &  tierce  quarte.  Voila  la  grande  puiffance  de 
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ceft  art  :  tout  eft  aprouué.  Cependant  toutesfois  la 
cuifTe  engrofïïnbit  efirangement^  fans  qu^elle  fuft 
aucunement  diminuée  par  la  prife  de  ce  vin  ardent 
&  purgeant  :  &  la  cuilTe  droite  s'amenuifoit  à  caufe 
d'vn  vlcere,  qui  dés  long  temps  couloit  &  s^eftoit 
fait  de  foymefme. 

Davantage  il  adoucilToit  vn  petit  les  grandes  & 
infuportables  douleurs,  &  les  perpétuelles  veilles  pour 
quelques  heures,  par  le  moyen  de  certaines  pilules 
faites  en  manière  de  crotes  de  rat  :  dont  elles  font 
nommées  les  crotes  de  rat  de  Paracelfe.  Il  les  luy  fai« 
foit  prendre  auec  de  la  maluoifie,  voire  en  Tacces  de 
fieure,  dont  s'enfuyuoit  vne  grande  dedrelTede  cœur. 
Il  fe  vantoit  que  fon  opiate  de  iien  eftoit  faite  d^or 
trefpur  de  deux  vieux  ducats,  &  ce  par  le  moyen  de 
Talchimie.  Parquoy  le  malade  luy  bailla  pour  ceft 
efeâ  deux  ducats  d'Efpagne  &  deux  nobles  à  la  rofe^ 
afin  d'auoir  dauantage  de  cède  crotte  de  rat  :  mais 
l'autre  eftant  retourné  de  la  ville  oti  il  demeuroit,  dit 
que  For  ne  s^eftoit  trouué  allez  pur,  ce  qu'il  faifoit 
afin  d'en  tirer  encore  de  Tautre,  qui  deuoit  eflre 
digéré  par  vn  autre  chaleur  naturelle  que  par  la  Chi- 
mique :  ce  pendant  toutesfois  il  ne  rendoit  pas  celuy 
qu'il  difoit  eftre  plus  impur.  Et  en  outre  il  tafchoit- 
en  cachette  de  chaifer  la  forcelerie  auec  du  Mille- 
pertuis, que  Ion  nomme  aufTi  la  fuite  des  diables, 
lequel  il  mettoit  dedans  des  fachets,  &  Tapliquoit  fur 
la  tefte.  Item  il  luy  pendit  au  col  du  coral,  &  luy  en 
attacha  aux  poignets.  Or  le  Gentil  homme  perfeuera 
en  ceAe  cure  ParacelAique  par  l'efpace  de  deux  mois, 
&  quand  ce  principal  feâateur  du  monarque  Para- 
celfe, vid  que  rien  ne  s'auançoit,  &  que  tout  eftoit 
merueilieufement  empiré,  il  retourna  en  fa  maiion, 
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promettant  de  reuenir  dans  deux  ou  trois  iours,  et  de 
tirer  de  fa  fumée  chymique,  des  chofesde  plus  grande 
vertu,  lefquelies  il  aporteroit.  Le  malade  luyenuoya 
des  cheuaux,  mais  ce  grand  guériffeur  fit  femblant 
d'eftre  malade^  &  peu  de  iours  après  par  vn  fien  fidèle 
compagnon  il  enuoya  lettres  au  Gentil  homme^  par 
lefquelies  fa  maladie  efloit  defcrite,  afauoir  qu'ayant 
pris  trois  ou  quatre  grains  dVne  poudre,  &  premiè- 
rement vomi  vne  fois,  il  auoit  de  rechef  vomi  auec 
grande  peine  du  cuir,  plufieurs  charbons^  du  fable 
pierreux,  de  la  foye  de  pourceau  difpofee  en  croix,  & 
de  tels  autres  monftres  :  mais  qu'il  neprenoitd*autre 
médecine  que  de  celle  qu'il  auoit  laiffee^  &  qui  eftoit 
ferrée  dans  vn  petit  cabinet  chez  le  Gentil  homme  & 
qu'il  la  défiroit  fort.  Il  aioufioit  aufli  que  le  Paracel- 
fifte  eftimoit  vne  forciere  auoir  charmé  le  Gentil 
homme,  &  mefme  qu  elle  auoit  gardé  que  les  medi- 
camens  n'auoyent  forti  efecâ,  &  mefme  qu'elle  auoit 
charmé  le  Gentil  homme  par  enchantemens.  Fay  ces 
lettres  chez  moy  :  car  toutes  chofes  eftans  defefperees, 
ie  fus  mandé  auec  maiftre  Cofme  Slotena  doâe  & 
expert  chirurgien  de  noftre  illuftre  Prince^  pour  aider 
à  ce  pauure  malade  ainfi  afligé.  Nous  ne  luy  vou- 
lufmes  rien  promettre  témérairement  :  feulement  nous 
vfafmes  par  Tefpace  de  dix  iours  de  Cataplafmes^ 

.  pour  apaifer  la  douleur,  &  pour  meurir  :  cependant 
nous  adoucifmes  auffi  Tinfuportable  mal  quUl  fentoit^ 

<  &  filmes  meurir  û  diligemment  &  foigneufement, 
que  la  cuiiTe  fut  ouuerte  auant  cinq  iours  après,  dont 

'  nous  lailfafmes  fortir  peu  à  peu  vne  boue  blanche  & 
parfaite,  iufques  à  la  quantité  de  dix  liures.  Il  fur- 

'  uint  en  outre  quelque  mutation  en  cède  triple  quarte  : 
aufli  ne  pouuoit  elle  eftre  fi  facilement  furmontee, 
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principalement  en  temps  d'hyuer,  en  vn  corps  ainfi 
corrompu,  en  entrailles  intereflees,  &  en  forces  dimi- 
nuées par  la  véhémence  des  douleurs,  lefquelies 
Tauoyent  attaché  quelques  mois  dedans  le  lia  où  il 
eftoit  couché  fur  le  dos,  ce  pendant  que  Ion  attendoit 
Taide  &  la  grâce  de  Dieu. 

Voila  le  manteau  d'ignorance,  les  charmes^  les 
enchantemens,  &  la  forcelerie  :  &  ainfi  nous  experi- 
mentafmes  que  ce  Gentil-homme  malade  enduroit 
des  maladies  naturelles,  &  que  les  médecines  du  Pa- 
racelQfte  n*auoyent  edé  gaftees  d'autre  charme  que 
par  celuy  du  feu  chymique^  &  par  Tignorance  du 
mal,  ainû  que  efeâs  nous  montrèrent.  Car  demie 
once  de  la  poudre  qui  faifoit  fuer,  laquelle  il  bailloit 
deux  fois  le  iour,  tira  beaucoup  de  fueur  de  ce  corps  : 
vne  cueilleree  de  vin  fublimé  meflé  par  auant  auec 
la  poudre  purgeante^  luy  troubla  le  ventre  &  Temut. 
La  crotte  de  rat  endormante,  faite  (félon  mon  opi- 
nion, &  û  ie  puis  iuger  quelque  chofe)  de  ius  de 
Pauot^  Tendormoit.  Les  (ligmates  vlcerez  auec  la 
croufte  &  efcharre  montrent  le  cautère  aâuel.  Pour- 
quoy  donc  eft-ce  que  ces  chofes  ont  efté  empefchees 
en  leur  aflion  par  les  charmes?  Dauantage  fi  le  récit 
de  la  lettre  enuoyée  eft  vray^  celuy  qui  toufiours  a 
efté  impofteur  des  le  commencement,  a  peu  facilement 
esblouïr  par  fes  barbouilleries  les  yeux  des  ParaceU 
fiftes  defia  remplis  de  fumées  chymiques  :  mais  les 
mietix  auifez  penfent  bien  que  cefte  feinte  auoit  efté 
controuuee^  de  peur  quel'impofture  &  ignorance  ne 
fuft  defcouuerte  :  attendu  mefme  qu'ils  fauent  bien 
que  leurs  medicamens  ne  fe  font  point  d^or  fin,  &  de 
pierres  precieufes  difToutes  par  la  vertu  du  feu  (comme 
toutesfois  ils  le  vantent  impudemment,  afin  déplus- 
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toft  defcharger^  &  auec  plus  grande  exa£tion^  les 
bourfes  de  mille  malades)  &  ce  pendant,  il  n*y  a  or 
ni  pierre  precieufes  en  leurs  medicamens,  auffî  n'en 
eft-il  befoin,  atendu  que  le  plus  fouuent  ils  ne  feruent 
de  rien.  Mais  ils  baillent  aux  malades  ordinairement 
des  venins,  ou  des  chofes   venimeufes,  &  là  où  ils 
auroyent  des  medicamens  propres,  toutesfois  la  véhé- 
mence du  feu  leur  lailTe  vne  telle  vertu  bruflante, 
que  le  plus  fouuent  au  lieu  qu^ils  eftoyent  bénins,  ils 
font  rendus  venimeux.  le  fçay  bien  toutesfois  que, 
par  la  vertu  du  feu  chymique,  on  prépare  des  liqueurs, 
des  huiles,  &  des  poudres,  lefquelles  ont  vne  grande 
fubtilité^  &  vertu  efmerueillable,  &  aufquelles  ie  ne 
veux  déroger  en  vn  feul  point,  mefme  ie  veux  que  la 
louange  qu'elles  méritent  leur  foit  baillée  :  mais  ie 
m^atache  feulement  à  ceux,  lefquels  fous  prétexte  de 
ceft  art,  &  de  leur  ignorance,  inuentent  des  forcel- 
leries  que  fauffement  ils  perfuadent  aux  malades. 
Tauois  prefque  oublié  que  ce  mefme  Paraceliite  con- 
feilla  vn  excellent  Doreur  es  loix  &  vénérable  vieil- 
lanl,  pour  guérir  vne  maligne  efcorcheure  de  iambe, 
d'y  appliquer  du  poyure-d'eau,  plongé  dedans  Peau 
du  Rhin,  prinfe  au  milieu   du  fleuue  :  &  puis  en 
remettre  encore  de  l'autre,  &  pourfuyure  cefte  façon 
de  guérir  iufques  à  quelques  iours  :  &  cependant 
mettre, les  herbes  que  Ion  ofteroit  de  defîus  la  playe 
entredeux  tuilles  courbees,&  regarder  foigneufement 
fi  elles  fe  fleftriroyent,  &  corromproyent  :  car  à  me- 
fure,  difoit-il,  qu'elles  feicheront,  Tvlcere  deuoit  auflî 
feicher.  Il  luy  auoit  promis  que  dans  quinze  iours  il 
feroit  guéri  :  toutesfois  il  continua  vn  mois,  &  fi  ne 
fit  rien,  voila  vne  cure  Magicienne  digne  de  ces  gen- 
tils Médecins. 
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CHAPITRE  XIX 


Les  Médecins  ignares  renuoyent  la  guerifon  de  la 
morjure  du  chien  enragé,  6  celle  du  hauUmal,  à 
l'aide  desfainâs. 


^ENROLERAY  en  ceft  endroit  ceux  qui 
contre  Tbonneur  de  Dieu  renuoyent  la 
guerifon  de  la  morfure  du  chien  enragé 
à  S.  Hubert  des  Ardennes,  &  qui  con- 
facrent  le  haut  mal  à  S.  lean^  S.  Corneille^  S.  Va* 
lentin,  ou  S.  Gilles  :  tellement  quUl  faut  craindre 
qu'ils  n* endurent  à  bon  droit  les  peines  de  ceux  qui 
ont  recours  aux  deuins,  où  à  la  famille  Pytbienne. 
Ce  ne  fera  point  hors  de  propos  fi  i'allegue  ici  en 
paflant  la  fentence  du  vieil  Hippocrate,  ou  d'vn 
autre  homme  mémorable  (comme  veut  Galien)  au 
liure  de  la  maladie  facree,  ou  du  haut  mal,  que  les 
Grecs  nomment  Epilepfie,  auquel,  après  auoir  mons- 
tre qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  &  diuin  en  cefte 
maladie  qu*es  autres,  il  efcrit  ainfi  :  Ceux  qui  pre- 
mièrement ont  dit  que  cefte  maladie  elloit  facrée,  me 
femblent  auoir  efté  tels^  que  font  maintenant  les  Ma- 
giciens^ Ëxorcifeurs,  Charlatans,  &  quelques  arro- 
gans,  qui  font  femblantd'edre fort  religieux,  &  fauoir 
quelque  chofe  dauantage  que  les  autres.  Ceux-cy  donc 
s^excufans  de  n'eftre  capables  de  telle  chofe»  &  tou- 
tesfois  fe  couurans  de  diuinité,  &  voyans  qu'ils  n^ont 
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rien  qui  puifTe  profiter,  ont  dit  que  cefte  maladie 
efloit  facree,  de  peur  que  leur  ignorance  ne  fuft  def- 
couuerte  :  puis  ayans  ramadé  quelques  raifons,  ils 
ont  eftabli  vn  moyen  de  guerifon  alTeuré  pour  eux  : 
ils  ont  mis  en  auant  des  exorcifmes  &  enchantemens, 
&  ont  commandé  que  Ion  s'abftinft  des  bains,  &  des 
viandes  abondantes,  contraires  aux  hommes  malades, 
&c.  Puis  ils  ont  dit  qu'il  ne  faloit  point  porter  de 
veftement  noir,  pour  autant  que  la  couleur  noire  eft 
mortelle  :  qu^il  ne  faloit  point  mettre  les  pieds  l'vn 
fur  Tautre,  ni  vne  main  fur  Tautre,  pour  autant  que 
toutes  ces  cbofes  empefchent  la  guerifon.  Or  ils  ordon- 
nent toutes  ces  chofes,  à  caufc  de  la  diuinité  :  comme 
fachans  quelque  chofe  dauantage  &  mettans  en  auant 
certains  autres  prétextes,  afin  que  fi  le  malade  efchape, 
la  gloire  &  la  conduite  d*vne  telle  guerifon  leur  (oit 
baillée  :  &  s'il  meurt,  qu'ils  ayent  toufiours  leurs 
excufes  promptes,  &  mettent  en  tiuant  pour  leur  pré- 
texte qu'ils  n^en  font  pas  caufe,  mais  que  ce  font  les 
dieux  :  car  ils  n'ont  ordonné  aucun  médicament  & 
prendre  par  la  bouche,  dont  on  les  puiffe  acufer.  Il 
dit  encore  après  :  Ceux  donc  qui  penfent  &  parlent 
ainfi,  font  femblant  de  fauoir  dauantage,  &  trompent 
les  hommes^  leur  propofans  des  exorcifmes  &  purih- 
cations,  dautant  que  leurs  paroles  s'efiendent  en  la 
plufpart  à  Dieu^  &  au  Démon.  Mais  il  me  femble 
qu'ils  ne  parlent  point  de  la  pieté^  comme  ils  pen- 
fent, ains  de  l'impiété  :  item  qu'ils  ne  croyent  point 
de  Dieu,  &  que  leur  pieté  &  diuinité  eft  mef- 
chante  &  contraire  à  Thonneur  de  Diev  :  ainfi  queie 
monftreray.  Car  ils  fe  vantent  de  fauoir  mettre  à  néant 
la  Lune,  obfcurcir  le  Soleil^  faire  la  tempefle  &  le 
beau  temps,  la  pluye  &  la  feicherefle^  rendre  la  mer» 


DES   MAGICIENS    INFAMES. 


26  g 


la  terre,  &  tellesautres  chofes  fleriles  :  ilsdifent  auoir 
cefte  puilTance  par  les  myfteres  facrez  ou  par  quelque 
autre  profedion  ou  exercice  :  mefmes  s'ils  s  eftudient 
en  telles  chofes,  il  me  femble  qu'ils  croyent  n'y  auoir 
point  de  dieux  :  ou  s  ils  en  croyent,  ils  penfent  qu'ils 
n'ont  point  de  pouuoir,  &  qu'ils  ne  peuuent  empef- 
cher  quelque  grande  maladie.  Comment  donc  en  fai- 
fant  aind  ne  feroyent-ils  haïs  d'iceux?  Car  fi  un 
homme  vfant  d'enchantemens,  &  de  facrifices^  met  la 
Lune  à  néant,  obfcurcit  le  Soleil,  &  fait  la  tempefte 
&  le  beau  temps,  i'auray  opinion  que  toutes  ces  chofes 
ne  feront  point  diuines,  mais  humaines^  puifque  la 
puifTance  diuine  eft  forcée^  &  veincue  par  l'humaine 
volonté.  AuiTi  parauanture  ces  chofes  ne  fe  font  pas 
ainfi,  mais  les  hommes  qui  ont  afaire  à  viure,  effayent 
&  changent  toutes  chofes  :  &  tant  en  toutes  autres 
comme  en  cefte  maladie,  &  particulières  efpeces  de 
maux,  ils  en  raportent  la  caufe  à  Dieu.  Car  ils  font 
mention  d^icelles  non  feulement  vne  fois,  mais  plu- 
fieurs.  Parquoy  fi  ceux  qui  tombent  du  haut-mal 
beellent  à  la  façon  des  cheures^  s'ils  grincent  les 
dents,  &  que  les  membres  du  codé  droit  foyent  reti- 
rez, ils  difent  que  la  mère  des  dieux  en  eft  caufe  ; 
sMls  rendent  vne  voix  plus  aiguë  &  plus  efmouuante, 
ils  Tacomparent  au  cheual,  &  difent  que  c  eft  Nep- 
tume  qui  en  eft  auteur  :  s'ils  laiffent  aller  de  leur  or- 
dure par  bas  (ce  qui  auient  fouuentesfois  à  quelques 
vns,  contraints  par  la  force  du  mal)  ils  aiouftent  le 
nom  d'Hecaté  Enodie  :  s'ils  rendent  vne  voix  plus 
déliée  &  ferrée  ainû  que  les  petits  oifeaux,  Apollon 
Nomien,  c'eft  à  dire  padeur^  en  fera  la  caufe  :  mais 
s'ils  rendent  de  Pefcume  par  la  bouche,  &  qu'ils 
debatent  des  pieds,  ce  fera  Mars.  Ils  difent  que  les 
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efpouuantemens,  qui  furuiennent  de  nuit,  les  craintes, 
les  refueries,  les  foufleuemens  du  lift,  les  horreurs  & 
fuites  dehors  du  lift  font  les  embufches  d'Hecaté,  & 
les  afTauts  des  Héros  :  lors  ils  vfent  d'exorcifmes  & 
d'enchantemens,  &  forgent,  félon  mon  iugement, 
vne  diuinité  trefmefchante.  Car  ils  exorcifent  les 
malades  auec  du  fang  :  ils  en  font  autant  à  ceux  qui 
font  coulpables  de  quelques  grandes  mefchancetez^ 
ou  aux  malfaiteurs^  aux  empoifonnez  parles  hommes^ 
&  à  ceux  qui  ont  commis  quelque  forfaift,  qui  tou- 
tesfois  deuroyent  faire  toutes  chofes  contraires  :  afa- 
uoir  facrifices,  aller  aux  temples,  &  y  faire  prières 
aux  dieux.  Mais  maintenant  ils  ne  font  rien  de  tout 
cela,  ains  feulement  ils  exorcifent,  &  cachent  en  terre 
vne  partie  de  leurs  exorcifmes  :  ils  en  iettent  vne  autre 
partie  en  la  mer,  &  portent  l'autre  aux  montagnes  où 
perfonne  ne  la  touche,  ni  marche  deffus.  Il  faloit 
pluftoft  les  porter  au  temple,  &  les  prefenter  à  Dieu, 
s*il  en  eftoit  auteur.  Toutesfois  ie  ne  penfe  point  que 
le  corps  de  l'homme  foit  fouillé  de  Dieu,  autrement 
le  très  vilain  le  feroit  du  trefpur  :  &  encore  quMl 
auint  que  le  corps  fuft  fouillé,  ou  qu*il  enduraft,  fi 
deuroit-il  pluftoft  defirer  d'eftre  purgé  &  purifié  de 
Dieu,  que  non  pas  fouillé.  C'eft  donc  Dieu  qui  purge 
les  grands  &  énormes  péchez,  &  qui  eft  nodre  deli- 
urance.  AufTi  auons  nous  dédié  aux  dieux  les  enceintes 
des  temples,  à  celle  fin  que  perfonne  ne  les  paflaft, 
que  premièrement  il  ne  fuft  pur  :  &  eftans  entrez 
dedans  nous  nous  relauons,  non  point  pour  eftre 
fouillez,  mais  pour  eftre  purifiez,  fi  encore  nous  auons 
quelque  ordure.  Voila  ce  qui  eft  touchant  les.  purifi- 
cations. Mais  cède  maladie  ne  me  fembleen  rien  plus 
diuine  que  les  autres  :  ains  elle  a  la  mefme  nature 
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que  les  autres  maladies,  &  mefme  matière,  de  laquelle 
elles  font  faites  &  engendrées.  Il  eft  bien  vray  que  la 
matière^  &  la  caufe  eft  faite  de  Dieu  comme  font 
toutes  autres  chofes.  Tay  iufques  ici  tranfcrit  le  texte 
d'Hipocrate^  &  plus  au  long  recité  fes  argumens,  pour 
autant  qu'ils  ne  m'ont  femblé  inutiles  à  noftre 
propos. 


CHAPITRE   XX 


Néron   trouua    que  les    arts  Magiques  ejioyent 
vaines  y  &  Moyfe  les  condamna^  auec  ceux  qui  en 
font  prof effion,  &  quijr  aioujlentfqy. 


R  maintenant  ie  mettray  fin  en  bref  auec 
Pline,  &  auec  l'edit  de  Moyfe,  à  ce  pre- 
fent  traité,  touchant  les  fallacieufes 
œuures  de  Magie.  Pline  efcrit  que  de 
fon  temps  Néron  trouua  que  les  arts  Magiques 
eftoyent  vaines  &  faufTes  :  car,  dit-il,  il  ne  prit  iamais 
plus  de  plaifir  au  fon  de  la  Lyre  ou  au  chant  tragique 
pendant  que  la  plus  grande  fortune  des  chofes  hu* 
maines  s'efgayoit  en  la  profondeur  des  vices  de  fon 
efprit  :  &en  premier  lieu  il  defira  de  commander  aux 
dieux,  &  ne  voulut  rien  de  plus  magnanime.  Iamais 
perfonne  ne  fauorifa  dauantage  les  autres  fciences,  en 
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outre  les  richefles  ne  luy  manquoyent  point,  ni  les 
forces,  ni  refprit  pour  aprendre,  ni  plufieurs  autres 
chofes  à  quoy  le  monde  entier  ne  fauroit.  fournir. 
Neantmoins  il  a  monftré  finalement  ce  qu'il  eftimoit 
de  cefte  fcience.  Tridates  Magicien  eftoit  venu  vers 
luy  &  auoit  amené  des  Magiciens  auec  foy,  il  Tauoit 
mefme  defia  introduit  &  receu  aux  banquets  Magi- 
ques, &  toutesfois  encores  que  Néron  euft  donné  vn 
royaume  à  Tridates,  fi  ne  peut-il  aprendre  de  luy 
ceft  art.'  Parquoy  il  fe  perfuada  qu'elle  efioit  detefla- 
ble,  fans  effeâ  &  vaine,  laquelle  toutesfois  auoit  quel- 
ques ombres  de  vérité,  mais  qu^en  icelles  les  arts  de 
forcelleries  auoyent  puiflance,  &  non  les  Magiciens. 
Néron  donc  vn  peu  curieux  en  la  recerche  des  arts 
Magiques,  les  abolit,  pour  autant  qu^il  n^auoit  aper- 
ceuaucunTigne  ou  argument  de  la  certaine  vérité. 
Car  la  vanité^d'icelles  eRoit  venue  iufques  à  ce  point, 
que  mefme  elles  eftoyent  haïes  &  tenues  pour  exé- 
crables par  les  philofophes  Payens.  AuflTi  les  feâateurs 
d*icelles  font  deteftez  &  condamnez  par  Tedroit  com- 
Leuii.  rg.  20.  mandement  de  Dieu  au  Leuitiq.  &  au  Deuter.  Qu  il 
Deut,  r8  ne  fe  trouue  aucun  entre  vous,  qui  face  pafTer  fon 
fils  ou  fa  fille  par  le  feu,  ni  Magicien  vfant  d*art 
Magique,  ni  homme  ayant  regard  au  temps  &  aux 
oifeaux,  ni  forciers,  ni  enchanteurs  qui  enchantent, 
ni  homme  qui  demande  confeil  aux  efprits  familiers, 
ni  deuin,  ni  demandans  auis  aux  morts.  Car  tous 
ceux  qui  font  telles  chofes^  font  abomination  au  Sei- 
gneur. Ifaye  prophetife  la  cheute  &  ruyne  de  Ba- 
bylon,  pour  autant  que  les  Magiciens  efîoyent  fou- 
ferts  &  efcoutez  :  car  Teftude  de  cefl  art  exécrable  fut 
caufe  de  fa  defolation,  lors  qu^elle  fut  réduite  par 
Cyrus  fous  l'Empire  des  Perfes.  Voici  ce  que  le  Pro- 
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phete  en  dit  :  Ces  deux  chofes  te  viendront  fubiiement 
en  vn  jour,  à  fauoir  fterillté  &  veluage  :  elles  vien- 
dront entièrement  &  du  tout  fur  loy,  pour  la  muliî- 
tude  de  tes  enchanteurs,  &  par  lu  grande  abondance 
de  tes  deuins  :  puis  il  aioulte,  Or  te  tien  auec  tes 
deuins  &  auec  la  multitude  de  les  enchanteurs, 
efquels  tu  as  pris  peine  dés  ton  adolefcence,  fi  para- 
uanture  tu  en  pourras  lirer  proufît,  ou  (i  tu  en 
pourras  eflre  confortée.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon 
que  les  anciens  ont  toufiours  cdé  en  doute,  fi  les 
enchantemens  valoyeni  quelque  chofe,  puis  que  ce 
ne  font  qu'JmpoCtures. 


Fin    du  fécond  liure. 


Iean  Wjeu,   I, 


LE  TROISIEME  LIVRE 

TRAITANT    DES   SORCIERES 


CHAPITRE  I 
De  la  Sorcière,  S  que  c'eft. 


AiNTENANT  îc  parlcfay  des  Sorcières,  que 
l'on  appeloit  aulll  Striges,  à  caufe  d'vti 
oifeau  malencontreux,  qui  vole  de  nuit, 
lequel  fc  nomme  Strige,  &  ed  fort  bien 
dépeint  par  Ouide  en  ces  vers  : 

Ce  Tont  o^feaux  gourmands,  non  pas  ceux  dont  la  table 

De  Phinee  trompoit  la  gorge  inratiable, 

Mais  ils  en  font  venus  :  ils  ont  les  jeux  ouuerts, 

Et  d'vne  grande  blancheur  les  panaches  couuens  : 

Ils  ont  la  telle  grande,  vn  bec  plein  de  rapine, 

Vn  hameçon  pendant  à  la  griffe  mutine  ; 

Ils  vont  volant  de  nuift  vers  les  petits  enfsns 

Qui  n'ont  point  de  nourrifie  ;  ils  leurs  vont  eltoufans 

Le»  corps  pris  au  berceau,  4  du  bec  ils  arrachent 

Les  boyaux  pleins  de  lai£l  qui  là  dedans  fc  cachent. 
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Us  ont  le  gofier  plein  de  fang  qu'ils  ont  humé. 
Strigie  c'e(t  le  nom  duquel  on  a  nommé 
C'eft  oyfeau  mal-faifant,  pourtant  quMi  a  couflume 
De  bruyre  en  pleine  nuid  d*vne  crilTante  plume. 
Soit  qu^il  foit  né  oyfeau,  ou  fait  par  charmes  faux  : 
Soit  que  la  vieille  aulll  conuertifle  en  oyfeaux 
Ses  fots  barbotemens. 

Ilaioufte  plufieurs  autres  chofes  touchant  les  Sor- 
cières, Se  la  verge  d'or  par  laquelle  on  les  chaffe,  & 
qu'on  cueille  d'vn  aubefpin,  difant  qu'après  auoir 
ouuert  d'icélle  vne  feneftre  qui  refpond  fur  la  chambre 
où  repofent  les  petits  enfans,  ces  oifeaux  malencon* 
treux  ne  touchent  plus  aux  berceaux,  &  les  petits 
enfans  malades  recouurent  leur  première  fanté.  Les 
Rabins  Hebrieux  appelent  ceft  oifeau  ennemi  des 
acouchees  Lilit,  mot  deriué  d'vn  autre  qui  fignifie 
la  nuiâ,  pource  que  ceft  oifeau  vole  de  nuiâ  : 
mefmes  ils  efcriuent  es  quatre  coins  de  la  chambre 
deux  mots,  hebrieux  (igniiiant  :  vaten  malheureux 
oyfeau,  eftimans  follement  pouuoir  chaffer  cède  illu- 
fion  diabolique  par  tel  charme.  Il  y  a  d'autres  Rabins 
qui  babillent  fotement  de  ceft  oyfeau  en  leurs  liures. 
Les  Arméniens  appelent  la  Sorcière  Nahas.  Aucuns 
Tappelent  Saga  à  caufe  de  fa  curiofité  :  mais  on 
trouuera  vne  etymologie  de  ce  mot  prinfe  de  plus 
loin  es  origines  de  Goropius  Becanus.  Aucuns  le 
tirent  du  mot  Hebrieu  Sagan,  qui  figniiie  preftre  ou 
deuin.  Les  anciens  Gots  l'appeloyent  Alrumne  ou 
Hcller,  c'eft  à  dire,  celle  qui  communique  en  fecret 
auec  les  diables  &  malins  efprits,  &  de  là  la  Mandra- 
gore a  efté  appelée  Hellerumne,  &  par  les  Alemans 
Alrun.  Auiourd*huy  la  Sorcière  eft  nommée  en  Ale- 
magne  &  Flandres  Hex  &  Zauberfche  ou  Zauberin  : 
Sorcière  en  France,   lannara,  incantatrice,   Strea, 
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Striga,  Maga^  Fattureiaen  Italie^  Bruxe  en  Efpagne. 
Que  c'efl  que  for-  Or  ie  nomme  Sorcière,  celle  laquelle  ayant  fait  vne 

pa£lion  abufiue  ou  imaginaire  auec  le  diable,  eft 
eftimee  faire  &  deftiner  toutes  chofes  mauuaifes,  par 
penfee,  maudiflbn,  ou  par  chofes  frivoles  &  ineptes 
à  l'œuure  qu^elle  entreprend,  &  ce  par  vne  propre 
volonté  &  eleflion  :  ou  par  rinftinft,  &  pouffement 
ou  aide  du  malin  efprit,  comme  de  faire  ardre  des 
foudres  inacouftumees  en  Tair,  de  Tefmouuoir  dVn 
tonnerre  efpouuantable,  de  gafter  la  terre  par  vne 
abondance  dommageable  de  grefle,  d'efmouuoir  les 
tempedes,  de  tranfporter  les  bleds  en  efpic  ailleurs, 
ou  les  gader  &  rauager  :  enuoyer  des  maladies  outre 
le  cours  naturel  aux  hommes,  aux  beftes,  &  y  remé- 
dier ;  aller  en  peu  d^heures  en  lieux  fort  efloignez, 
dancer  auec  les  diables,  banqueter,  faire  la  cauche- 
mare,  changer  les  hommes  en  beftes,  &  monftrer 
mille  foUies  monftrueufes.  Il  y  a  plufieurs  vers  des 
Poètes,  qui  font  fortis  d'vne  boutique  d'opinion  per- 
uerfe,  par  lefquelles  elles  font  defcrites  plus  au  long. 
Encore  que  ie  penfe  qu'ils  n'ayent  conu  cefte  efpece 
particulière  de  Sorcières,  lefquelles  font  auiourd^hui 
bruflees,  pour  Topinion  que  l'on  a  qu'elles  enforcellent 
les  hommes  &  les  beftes,  à  la  manière  que  nous  dirons 
cy  après.  Virgile  donc  efcrit  au  quatrième  liure  de 
TEneide,  ou  il  introduit  Didon  qui  parle  à  fa  feur 
Anne, 

De  là  i'ay  veu  vne  vieille  preftreffe 

Maflilienne  habille  enchanterefTe. 

Elle  promet  par  Tes  vers  enchantez 

Rendre  les  cœurs  de  Tamour  tourmentez. 

Ou  dédier  les  captiues  penfees, 

Qui  de  l'amour  ie  trouuent  ofenfees. 

Ârrefler  cour  des  fleuues  la  carrière, 
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Et  deflourner  les  Aftres  en  arrière. 
Tu  luy  verras  par  ces  vers  murmurez 
Tirer  de  nuiél  les  efprits  conjurez, 
Mugier  fous  toy  les  tremblantes  campagnes, 
Et  deualer  les  frefnes  des  montagnes. 

Et  en  TEglogue  huitième^  intitulée  Damon,  ou  la 
forcellerie. 

Circe  fit  efchanger  par  charmes  murmurez 
Les  compagnons  d^Vlyfl'e,  &c. 

Homère  auiïi  raconte  la  toute  puifTance  de  Circe 
renchantereffe,  &  mefmes  le  Poète  Virgile  a  efcrit  en 
cède  8.  Eglogue^ 

Le  froid  Serpent  aux  prez  par  charmes  efl  creué. 

Dequoy  eft-ce  que  la  Sorcière  ne  fe  vante  en  Ouide 
au  7.  de  la  Metamorphofe  ? 

Alors  que  i^ay  voulu,  les  riuieres  coulantes 
Ont  repris  le  chemin  vers  leurs  fources  bouillantes, 
Dont  les  bords  d*alentour  fe  font  efmerueillez. 
le  fay  mouuoir  en  Pairies  nuages  brouillez, 
Puis  ie  les  chafle  loin  :  ie  fay  mouuoir  les  ondes, 
Puis  ie  fay  arrefter  les  eaux  les  plus  profondes  : 
le  chafle  &  fay  mouuoir,  comme  ic  veux,  les  vents. 
Par  charmes  ie  defromps  les  gorges  des  ferpens, 
le  fay  mouuoir  les  bois  &  trembler  les  montagnes, 
le  fay  aufli  mugir  les  terreftres  campagnes, 
le  fay  changer  de  lieu  aux  rochers  my-cachez 
En  terre,  dont  ils  font  tout  foudain  arrachez. 
le  fay  aufli  fortir  les  efprits  hors  des  tombes  : 
le  fay,  ô  Lune,  encor  qu'en  la  terre  tu  tombes. 

Nous  lifons  audi  de  Medee  : 

Elle  dit  par  trois  fois  les  paroles  nuilibles 
Defquelles  elle  fit  les  fomnes  plus  paifibles  : 
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Et  dont  la  mer  troublée  &  les  fleuues  efmeus^ 
Sont  en  leurs  propres  bords  paifîbles  retenus. 

Et  encores  après  il  eft  efcrit. 

Trois  fois  er  fe  tourna,  trois  fois  elle  laua 

Ses  cheueux,  auec  Peau  qu'au  fleuue  elle  trouua. 

Trois  fois  elle  baailla  :  &c. 

Item, 

Le  bled  charmé  fe  meurt  comme  Thcrbe  fterile. 
Par  charmes  fe  pert  Peau  qui  des  fources  difUUe. 
Leglan  tombe  du  chefne,  &  le  beau  raifin  noir  : 
La  pomme  tombe  encor*  fans  qu'on  la  fafle  choir. 

Virgile,  Horace,  Tibulle,  Lucain,  Ouide,  &  Ma- 
nilius  au  premier  liure  de  fon  Aftronomie,  en  ont 
efcrit  plufieurs  chofes  :  &  mefme  Lucain  adiouile  la 
matière  des  forcelieries,  en  Tendroit  où  il  parle  de 
cefte  Thedalienne  Magicienne,  laquelle  rappeloit  les 
morts. 

Là  ce  que  de  malheur  engendra  la  nature 

Fut  meflé  fans  lailVer  la  Fatale  ioindlure 

De  THyene  cruelle,  &.  du  Lynx  les  boyaux, 

Et  l'efcume  des  chiens  qui  vont  fuyuant  les  eaux 

Et  la  mouelle  des  cerfs  nourris  par  les  couleuures. 

On  peut  ici  raporter  les  cinqliures  des  Macaronccs 
de  Grugne  Stryace  Carofle.  Ceft  vn  poème  fort  pîai- 
fant,  entrelalle  de  diftions  Italiennes,  par  vne  bonne 
grâce,  &  gentil  artifice.  Or  encore  que  le  confente- 
ment  ou  la  contradi£lion  des  poé'ics  ne  foît  pas  de 
grande  importance  touchant  ce  point  :  fi  fuis-ie  con- 
tent de  recommencer  encore,  par  vn  mefme  fil,  à 
alléguer  leurs  opinions,  à  celle  fin  que  ie  fatisface 
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aux  plus  curieux.  Si  Medee,  tant  renommée  en  ceft 
art,  euft  peu  quelque  choie,  elle  ne  Teuft  pas  laiffé 
lors  que  veincue  par  lafon  elle  crioit, 

Helas  fi  ie  pouuoy  ie  ferois  bien  plus  fage  : 

Mais  vn  nouueau  pouuoir  me  contraint  le  courage. 

La  beauté  de  lafon  eftoit  plus  forte  que  les  forcel- 
leries  de  Medee.  Audi  Lucian  dit  au  traité  de  fa 
tranfformation  en  afne,  qu^on  ne  fauroit  enchanter 
amour^  qui  eft  le  maiftre  de  tous  charmes.  Dauan- 
tage  Circe  la  magicienne  qui  eftoit  fort  belle,  laquelle 
on  penfoit  pouuoir  reietter,  atirer,  lier,  empefcher, 
&  rapeler  tout  ce  qu'elle  vouloit,  ne  peut  iamais 
arrefter  fon  Vl/He  :  ains  elle  fut  fans  art  plus 
aftreinél  à  Vlyfle,  que  iamais  elle  n*auoit  peu  lier  ou 
tromper  auec  toutes  fes  arts.  Ce  que  Ouide  a  efcrit 
d'Vlyfle  en  fon  premier  Hure  du  remède  d'Amour,  oîi 
il  monftre  que  les  charmes  &  medicamens  n  ont 
aucun  pouuoir  fur  cette  afeâion. 

Et  quant  eft  de  ce  que  Virgile  dit  en  TEglogue  de 
Damon, 

Par  charmes  on  peut  bien  tirer  du  ciel  la  Lune  : 

Et  aufli  de  ce  que  Canidie  fe  glorifie  en  Horace, 
le  peux  bien  par  ma  voix  tirer  du  ciel  la  Lune, 

Et  de  ce  dont  la  forciere  fe  vante  en  Ouide  : 

Lune  auffi  ie  te  tire  : 

Tovt  cela  certainement  eft  fort  bien  reprouué  par         ^„  u^re 
Hipocratc.    Car  fi  l'homme,    dit-il,    pouuoit  par       deVEpUepj. 


a^o 
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Aux  préceptes 

Je 

mariage. 


Chap.  3g. 


charme  tirer  la  Lune  du  ciel,  il  faudroit  que  Dieu  & 
le  vouloir  diuin,  créateur  &  refteur  des  aftres,  fuft 
fuiet  à  la  puiflance  des  hommes^  &  aux  enchante- 
mens  des  Magiciens,  ce  qui  feroit  très  mefchamment 
parler.  Mais  l'opinion  entretient  ccfl  erreur.  Aganice 
fille  de  Hegeior  Theflalien,  comme  dit  Plutarque, 
conoiQ'ant  reclipfe  des  Aflres  es  pleines  Lunes  & 
fâchant  bien  le  temps  auquel  la  Lune  deuoit  eclipfer^ 
par  Tobieft  de  Tombre  de  la  terre,  eftoit  eftimee  tirer 
par  enchantemens  la  Lune  du  ciel,  pour  autant 
qu*elle  predifoit  aux  femmelettes  ceft  chofe  deuoit 
auenir.  le  fçay  bien  toutesfois  que  les  Poètes  ont 
feint  que  Pirithous  a  efté  le  premier  qui  tira  la  Lune 
du  ciel,  dont  Properce  fe  rit  au  premier  liure.  Vous 
trouuerez  fur  la  fin  du  liure  fuyuant  l'explication  de 
quelques  poëmes,  de  cefte  mefme  matière. 

Mais  il  y  a  vne  infinité  d'hifioires  plus  fabuleufes 
que  les  fables  mefmes,  lefquelles  méritent  d'auoir 
lieu  entre  ces  fixions  poétiques  :  elles  fontefcrîtes  es 
vnze  liures  de  la  Metamorphofe,  ou  du  ieu  de  Tafne, 
compofé  par  Apulée  de  Madaure  philofophe  Plato- 
nique. En  voicy  deux  que  i*ay  retirées,  à  celle  fin  que 
Ion  puilîe  conférer  celles  qui  auiourd'hui  font  racon- 
tées pour  vrayes  par  le  vulgaire  crédule  &  fans 
efprit  :  &  à  celle  fin  aufl]  que  Ton  y  aioufte  autant 
de  foy  encore  que  ce  foyent  pures  menfonges,  que 
Ion  croid  aifément.  Il  defcrit  donc  ainfi  vne  royne 
tauerniere  :  elle  eft,dit-il,  forciere,  qui  peutdeuiner, 
abatre  le  ciel,  pendre  la  terre  en  haut,  endurcir  les 
fontaines,  faire  couler  les  montagnes,  tirer  les  ombres 
des  morts,  afoiblir  les  dieux,  efteindre  les  aftres,  & 
allumer  les  enfers  mefmes.  Auec  vn  feul  mot  feule- 
ment elle  tranfmua  fon  rufien  en  vne  befteque  Ion 
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nomme  Bievre  ou  Caflor,  pourautant  qu'il  eftoit  aile 
autre  part  qu'ailleurs  :  car  cefte  befte  craignant  d'eftre 
prife  par  les  chiens  &  par  ceux  qui  la  pourfuyuent, 
fe  fauue  d'eux  par  le  moyen  de  fes  teflicules  qu'elle 
arrache  à  belles  dents  :  elle  le  fit  donc  à  celle  fin 
qu'autant  il  luy  en  auint,  puis  qu'il  auoit  couché 
auec  vne  autre.  Elle  tranfmua  aufii  en  grenouille  fon 
voifin  qui  eftoit  tauernier  &  pour  cefte  caufe  luy 
portoit  enuie  :  maintenant  ce  pauure  vieillard  tout 
enroué  nage  dedans  vn  muid  de  fon  vin,  &  eftant 
caché  là  dedans  auec  vne  voix  enrouée  il  appelé  fes 
chalans.  Elle  tranfmua  vn  plaideur  en  bélier,  pour- 
autant qu'il  auoit  parlé  contre  elle  :  Et  maintenant 
ce  gentil  bélier  plaide  les  caufes.  Elle  a  aufli  tellement 
fait  enfler  la  femme  de  fon  rufien,  pourautant  qu'elle 
luy  auoit  dit  quelque  inîure^  que  maintenant  ayant 
le  ventre  fermé,  &  le  petit  enfant  arrefté,  elle  eft 
condamnée  à  vne  perpétuelle  groffeffe.  Et  ainfi  que 
chacun  dit,  il  y  a  défia  huit  ans  que  la  pauurette  eft 
tellement  enflée,  quMl  semble  qu'elle  doyue  acoucher 
dVn  Eléphant.  Il  efcrit  encore  au  2.  liure  touchant 
Pamphile  mariée  à  Milon  :  On  la  tient,  dît-il,  pour 
vne  Magicienne,  maiftrefte  en  tous  charmes  mortels, 
laquelle  fçait  bien  auec  des  lettons  d'arbres,  &  des 
petites  pierrettes  &  telles  friuoles  alenees  fubmerger 
&  pefleméler  toute  la  lumière  du  monde  eftoilé  au 
profond  des  enfers,  &  la  faire  retourner  dedans  le 
Chaos  ancien.  Car  incontinent  qu'elle  a  aperceu 
quelque  beau  ieune  homme,  elle  eft  efprife  de  fa 
beauté,  &  foudain  elle  y  arrefte  fon  œil  &  fa  penfee. 
Elle  defprife  les  moins  obeiftans,  &  ceux  qui  font  de 
baft'e  condition  elle  les  transforme  en  beftes  ou  en 
pierres,  &  fait  auffi  mourir  du  tout  les  autres.  l'ay 


honte  de  demeurer  fi  long  temps  à  raconter  ces  chofes  : 
parquoy  ie  meitray  fin  à  ces  menfonges  par  les  pa- 
roles d'Apulée  au  liure  premier.  Certainement  ce 
menfonge  ell  auHi  vrav  que  Ci  quelqu'vn  vouloit 
dire,  que  par  les  barboiemens  Magiques,  les  fleuues 
qui  courent  bien  fort  retournent  contremout,  la  mer 
ed  liée,  &  demeure  arreftee,  la  Lune  ett  efcumee,  les 
edoilles  font  arrachées,   ie  iour  ed  oHé  &  la  nuit 


CHAPITRE    II 

Les  Cérémonies  que  font  les  Sorcières  pour  efire 
au  rang  des  autres,  font  tneptes;  S  ne  s'acordent 
aucunement. 


R  ainfi  que  toutes  les  ordonnances  de 
Satan  font  dîfcordanies,   &  trouuees 
variables  &  menfongeres  :  ainfi  la  cé- 
rémonie des  Sorcières  pour  eftre  au 
rang  des  autres  eft  inepte  &  manque,  &  fe  raconte 
diuerfemeni  par  ceux  qui  font  coulpables  de  ceQe 
fadion,  alors  qu'ils  on  font  interroguez  en  iugement. 
Nous  en  auons  des  exemples  dedans  le  lîure  qui  elt 
intitulé  le  Maillet  des  forcieres.  Il  y  a  deux  manières 
de  profeffion,  l'vne  folennelie,  laquelle  eft  femblable- 
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ment  faite  par  veu  folennel  :  l'autre  cft  particulière, 
&  fe  peut  faire  à  part  entre  les  mains  du  diable^  à 
telle  heure  que  bon  il  femble.  La  folennelle  fe  fait 
entre  eux,  lors  que  les  forcieres  viennent  en  la  Syna- 
gogue à  certain  iour  &  voyent  le  diable  en  forme 
d'homme,  lequel  les  admonefte  qu'ils  ayent  à  luy 
garder  la  foy  :  &  leur  promet  tout  heureux  fucces  es 
chofes  de  ce  monde,  auec  longue  vie.  La  nouice  luy 
e(l  recommandée  par  celles  qui  font  prefentes.  Et  le 
diable  ayant  trouuélanouiceou  ledifcipleenclinàrc* 
noncer  à  lafoy,  auChri(lianifme,àlafemmee{lendue, 
(car  ainfi  nomment-ils  la  tref-heureufe  vierge  Marie) 
&  à  la  reuerence  que  Ion  porte  aux  Sacremens,  alors 
il  baille  (a  main,  &  la  nouice  en  fait  autant,  en  figne 
de  garder  toutes  ces  belles  promeffes.  Puis  le  diable 
luy  dit  que  ces  chofes  ne  fuffifent  pas,  &  demande 
l'hommage,  auquel  il  eft  contenu,  qu'à  tout  iamais 
ils  fe  donnent  à  luy  corps  &  ame,  &  que  de  tout  leur 
pouuoir  ils  pourchafferont  que  les  autres  de  quelque 
fexe  qu'ils  foyent,  fe  ioindront  à  luy.  Il  leur  dit  en- 
core qu'ils  facent  pour  leur  vfage  quelques  certains 
onguens  compofez  d'os  &  des  membres  de  petits  en- 
fans,  principalement  de  ceux  qui  font  baptifez,  par 
lefquels  ils  peuuent  parfaire  toutes  leurs  entreprifes, 
au  moyen  de  Taide  qu'il  leur  baillera.  Nous  inqui- 
fiteurs  (difent  les  auteurs  du  Maillet  des  Sorcières) 
auons  conu  cefte   manière  de  faire  en  la  ville  de 
Briffac,  diocefe  de  Bafle,  eftans  bien  informez  d'vne 
ieune  Sorcière.  l'ay  entendu  par  Tinquifiteur  fufdit, 
qu'il  y  a  des  Magiciens  au  diocefe  de  Laufanc,  lef- 
quels ont  fait  cuire  &  mangé  leurs  propres  enfans. 
Or  la  manière  d'aprendre  vne  telle  art  a  efté,  comme 
il  m'a  dit,  que  les  magiciens  viennent  en  vne  fyna- 
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gogue  OÙ  ils  voyent  le  diable  en  forme  d^homme, 
auquel  le  difciplc  promet  necefTairement  de  renier  le 
Chriftianifme,  de  n'adorer  iamais  l'euchariftie,  &  de 
marcher  fur  la  croix  en  cachette,  toutesfois&quantes 
qu'il  le  pourra  faire.  Le  bruit  eft  auffi  tout  commun, 
comme  Pierre,  iuge  de  Boltingen,  raconte,  qu'il  y  a 
eu  au  territoire  de  Berne  treize  enfans  mangez  par 
les  Sorcières  :  dont  la  indice  auoit  affez  rigoureufe- 
ment  puni  ces  mefchantes  meurtrières  de  leurs 
propres  enfans.  Il  y  a  après  vn  ieune  homme,  toutes- 
fois  marié,  lequel  dit  que  Tordre  qu'on  y  tient  eft 
tel.  Il  faut  premièrement  en  vn  iour  de  Dimanche, 
auant  que  l'eau  benifte  foit  confacree,  que  le  difciple 
entre  en  TEglife  auec  les  maiftres,  &  que  là  il  re- 
nonce, &c.  Puis  il  fait  hommage  au  petit  maiftre  : 
car  ainfi  nomment-ils  le  diable,  &  non  autrement. 
S'enfuit  en  la  parfin  :  Il  boit  en  la  veflîe,  comme 
vous  entendrez  :  cela  fait,  il  fent  dedans  foy  conce- 
uoir  les  images  de  noftre  an,  &  eftre  imbu,  &  con- 
firmé es  principales  cérémonies  de  cefte  fefte.  Et 
alors  que  Pierre  demanda  à  la  Sorcière  la  manière 
par  laquelle  elles  mangeoyeni  les  enfans,  elle  luy 
refpondit  eftre  telle  ;  Nous  efpions  les  enfans  qui  ne 
font  point  encore  baptifez,  ou  bien  les  bapiifez  :  mais 
principalement  ceux  qui  ne  font  point  encore  mar- 
quez du  figne  de  la  croix,  &  fur  lefquels  on  n'a  point 
encore  dit  des  oraifons.  Nous  les  faifons  mourir 
dedans  le  berceau,  ou  aux  coftez  de  leurs  mères,  auec 
nos  cérémonies,  puis  après  que  Ion  penfe  qu'ils 
ayent  efté  eftoufez  ou  morts  d'autre  maladie,  nous 
les  defrobonsdu  fepulchre,  &  les  faifons  cuire  dedans 
vn  chauderon,  iufques  à  ce  que  la  chair  laifle  les  os, 
&  que  le  refte  foit  prefque  facile  à  boire,  comme  cire 
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fondue.  Nous  faifons  vn  onguent  de  la  matière  plus 
cfpaiffe,  lequel  ell  fort  commode  â  nos  delTeins,  à 
noftre  art,  &  à  nos  tranfpons  :  &  de  ce  qui  eft  plus 
liquide  &  liumide  nous  empliflbns  vne  bouteille,  de 
laquelle  quiconque  aura  beu,  avec  peu  de  cérémo- 
nies, deuiendra  iiiconiinent  compagnon,  grand  clerc, 
&  maiftre  de  noftre  meftier.  Voila  ce  qu'il  efcrit. 


CHAPITRE   111 

La  profejjion  des  Sorcières  eft  defcouuerte  &  ré- 
futée :  S-  eft  monftré  que  leur  paâion  S-  accord 
n'eft  qu'vne  impofture,  vne  folie,  à  quqy  Ion  ne 
doit  s'arrefter. 

HOUHE  qui  ne  vovdra  eftre  du  tout 

lourdaut,    iugera  aifémuni  ces  chofes 

s'enirctenir   mal,   &  eflre    abfurdes, 

&    indignes    qu'on    y    adioufte    foy. 

Aulli  conoiftra-il  aifémeni  que  l'acord  n'efl  qu'vne 

impofture  faite  par  l'aparence  de  quelque  faniofme, 

ou  imagination,  ou  d'vn   corps   phantaRique  pris 

par  refprit  qui  csblouit  ;  ou  par  quelque  tromperie 

mellee  es  nerfs  de  la  veuë,  de  telle  figure  en  aparence 

que  Satan  le  veut,  &  void  cDre  idoine  aux  humeurs 
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&  efprits  efmeus  en  cefte  partie  :  ou  fait  &  afleure 
par  vn  fiflement,  vn  bruit  fourd,  ou  murmure  de- 
dans les  organes  de  Touye,  lequel  refpond  &  s'acorde 
aux  figures  de  l'imagination  trompée,  &  efl  poufle  & 
efmeu  par  Tart  du  malin  esprit.  Voila  comme  on 
verra  qu'il  n'eft  de  nul  efeft,  principalement  fi  on  re- 
garde de  près,  &  que  Ion  poifeà  la  balance  de  raifon, 
&  de  noftre  foy,  la  diuerfe  eflence  des  contraflans,  la 
forme  du  contra£l,  la  manière,  &  les  circondances. 
Ainfi  e(l-il  notoire  que  Ion  attribue  plufieurs  allions 
aux  Sorcières,  lefquelles  ces  malauifees  ont  confefTé 
procéder  d'elles  au  moyen  de  leur  imagination  corrom- 
pue par  Timpofteur,  &  qui  toutesfois  ne  procedoyent 
point  des  Sorcières,  mais  de  Satan  auquel  il  n'eft  be- 
îbin  d'autre  aide  à  monftrer  ce  qui  eft  en  fa  puiffance, 
ou  à  déclarer  fes  aflions  :  luy  qui  n'eft  contraint  par 
volonté  ou  puiffance  d'aucun,  que  par  celle  de  Dieu, 
&  de  fes  bons  miniftres.  Ce  malicieux  trompeur  obéit 
aux  mefchansde  fon  propre  vouloir,  fans  eftre  con- 
traint, encore  qu'il  feigne,  &  face  femblant  de  faire 
autrement,  comme  dit  Porphyre,  à  celle  fin  qu'il 
nous  empeftre  dauantage  par  fes  impoftures.  Or  il 
n'eft  pas  neceffaire  que  celle  paftion  imaginaire  oblige 
eflroitement,  eftant  faite  en  fraude  &  menfonge  par 
IVne  des  parties,  puis  qu'autrement  ne  fe  pourroit 
faire  par  Tefprit  qui  csblouit  vn  homme  eftonné,  cn- 
dormy,  &  hors  de  fon  fens.  Car  ce  que  Ion  eftime 
que  le  diable  tende  la  main,  &  ftipule  auec  la  Sor- 
cière, eft  vue  fauffeté  :  attendu  que  c'eft  un  efprit 
qui  n'a  ni  chair  ni  os.  Et  Tatian  efcriuant  contre  les 
Grecs,  dit  que  les  diables  font  créatures  de  nature 
fpirituelle  comme  l'air  &  le  feu  élémentaire,  &  ne 
peuuent  eftre  veus  que  de  ceux  qui  font  munis  de 
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r  epprit  de  Dieu,  &  non  par  les  autres  hommes  qui 
n^ont  que  l'ame.  Dauantage  û  cefte  (lipulation  trom- 
peufe,  faite  en  fraude,  &  principalement  inuentee  à 
mauuaife  fin,  contre  la  volonté  de  Dieu,  fans  tes- 
moins  &  pleiges,  eft  de  fi  grande  importance  &  pou- 
uoir  que  par  nul  moyen  elle  ne  puifTe  eftre  rompue, 
mais  qu'il  falle  necelFairement  que  l'vn  fuyue  la  vo- 
lonté de  l'autre^  &  qu'il  foit  contraint  de  luy  obéir  : 
pourquoy  eft-ce  que  le  premier,  véritablement  pafle 
au  baptefme,  par  la  particulière  volonté  &  mande- 
mentde  Dieu,  &  par  paroles  folennelles,  auec  refpon- 
dans  &  cautions,  ne  fera  prépofé,  comme  par  prero- 
gatiue?  Il  y  a  beaucoup  plus  de  fermeté  entre  le 
contraâ  de  Dieu  véritable  &  les  perfonnes  de  fain 
entendement.  Tout  ce  qu'il  promet  et  ftipule  il 
l'acomplit,  &  ne  trompe  point,  ni  ne  danfc  ou  ban- 
quette en  contrariant  auec  les  fiens,  lefquels  il  ne  fe- 
duit  ni  met  hors  du  fens,  comme  Satan  auec  fon 
corps  imaginaire.  Si  quelcun  nie  cette  inégalité,  ie  ne  ^.^^j^ 

fay  quelle  vérité  il  pourra  croire.  Mais  vous  m*ob-      qui  renoncent 
iefterez,  que  la  vieille  a  renoncé  à  la  foy  Chreftienne.       chrcftienne. 
Et  nous  fi  nous  cerchons  vne  autre  voye  de  falut        g.  lat.  5. 
que  lefus  Chrift,  n'obferuans  fes  commandemens,  & 
ne  lesfuyuans  pas  à  pas  en  viue  foy  ouurante  par 
dileélion,  nous  renonçons  la  foy,  &  par  cela  mefme 
nous  le  tefmoignons  de  fain  efprit  :  là  où  ce  que  Ion 
penfe  àuoiV  efté  fait  par  l'autre,  procède  d'aage  ftu- 
pide,  de  fexe  inconQant,  de  légèreté,  par  impuifîance 
d'efprit,  de  defefpoir,  par  la  maladie  de  fa  penfee, 
lors  que  la  vieille  eft  trompée  imagipairement,  ou 
par   l'art  de  l'efprit  malin.    Efcoutez  vn   petit  & 
prefiez  Paureille  aux  paroles  de  fainft  Paul,. par  lef- 
quelles  il  dépeint  fort  bien  ceux  qui  véritablement 
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/.  Ttm.4.  renoncent  à  la  foy  chreftienne.  L'Efprit  dit  notam- 
ment qu'es  derniers  iours  aucuns  fe  reuolteront  de 
la  foy,  s'amufans  aux  efprits  abufeurs,  &  aux  doc- 
trines des  diables,  enfeignans  en  hypocrifie,  ayans  la 
confcience  cauterifee,  defendans  de  fe  marier,  com- 
mandans  de  s'abftenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées 
pour  en  vfer  auec  aéHons  de  grâces,  aux  fidèles  &  à 
ceux  qui  ont  conu  la  vérité.  Item  fâchez  ceci,  qu'aux 

a.  Tint,  Jt.  derniers  iours  il  y  aura  des  temps  falcheux.  Car  les 
hommes  feront  s'aimans  eux-mefmes,  auaritieux, 
vanteurs,  orgueilleux,  difamateurs,  defobeiffans  à 
pères  &  mères,  ingrats,  contempteurs  de  Dieu,  fans 
afeflion  naturelle,  gens  à  racointer,  calomniateurs, 
fans  attrempance,  cruels,  haïlTans  les  bons,  traiftres, 
téméraires,  enflez,  amateurs  de  volupté  pluftoft  que 
de  Dieu  :  ayans  Taparence  de  pieté,  &  preud'hom- 
mie,  mais  renians  la  force  d'icelle  :  deftourne  loy 
donc  d'iceux,  car  ils  font  de  ceux  qui  fe  fourrent  es 
maifons,  &  qui  tiennent  captiues  les  femmelettes 
chargées  de  péchez,  menées  par  diuers  defirs,  qui 
aprennent  toufiours,  &  iamais  ne  peuuent  venir  à  la 
conoiffance  de  vérité.  Et  comme  lannes  &  Mambres 
ont  refifté  à  Moyfe,  ceux  cy  pareillement  refiftent  à  la 
vérité,  hommes  corrompus  d'entendement,  reprouuez 
quant  à  la  foy  :  mais  ils  n'auanceront  de  rien  plus  : 
car  leur  folie  fera  manifeftee  à  tous,  comme  auiïi  a 
efté  celle  de  ceux-là.  Voila  ce  que  dit  S.  Paul.  Or  fi 
vous  retournez  au  chrefme,  lequel  ils  difent  eftre 
ofté  par  celle  paftion,  encore  qu'en  vn  mot  i'y  puiffc 
bien  fatisfaire,  fi  eft-ce  qu'il  fera  meilleur  d'y  ref- 
pondre,  afin  que  cela  n'empefche  dauantage.  S'il  y  a 
quelque  vertu  au  Chrefme,  certainement  elle  ne  con- 
fiée pas  dauantage  en  l'extérieure  onflion,   qu'en 
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Texterieur  lauement  qui  fe  fait  par  l'eau  au  baptefme, 
par  lequel  Thomme  eft  tellement  fanflifié,  &  confirmé 
par  le  moyen  de  la  foy  qui  interuient^  que  s^il  eftoit 
laué  cent  fois  de  toute  Teau  que  voudrez,  &  que 
mefme  toute  la  peau  fuft  efcorchee,  toutesfois  l'ef- 
fence  du  baptefme  y  demeure  par  le  charaâere  que 
la  foy  y  a  laitTé  :  &  encore  que  l'homme  trompé  en 
renonce  la  vertu,  fi  eft-ce  que  reuenant  à  meilleure 
vie  par  pénitence  &  amendement,  la  mefme  force  & 
vertu  du  baptefme  y  demeurera  ainû  qu'autrefois 
elle  y  auoit  edé  imprimée.  Il  y  aura  mefme  raifon 
au  Chrefme,  fi  vous  voulez,  depuis  que  Thomme  re*> 
uiendra  à  la  bonne  voye  :  autrement  il  s^enfuyuroit 
qu*il  fuft  aboly  par  vne  playe  que  Ion  auroit  faite  en 
la  tefte,  ou  par  quelque  vlcere  qui  pourroit  eftre  fur- 
uenu  en  la  partie^  en  laquelle  il  auoit  efté  appofé. 
Encore  que  ie  penfe  bien  qu'en  cefte  paflion^  le 
fommet  de  la  tefte  n'eft  point  raclé  véritablement, 
mais  feulement  par  imagination,  tout  ainfi  comme 
nous  auons  opinion   que  plufieurs  chofes  auien- 
nent  en   ceci^  afin  que   ces   hommes  crédules  & 
infenfez  foyent   induits  par  mauuaife  perfuafion  : 
tellement  qu^ils  penfent  eftre  fi  bien  empeftrez  es 
laqs  du  diable,  que  toute   voye    d'en   sortir  leur 
foit  fermée,  à  celle  fin  qu'ils  fe  mettent  au  defef- 
poir,  &  quUIs  entreprennent  toutes  chofes  extraor- 
dinaires &  mefchantes  :  encore  que  la   voye  de 
conuerfion    ne   foit  dauantage   fermée  pour  eux^ 
qui  font  trompez  par  leur  fantafie  corrompue,  que 
pour  plufieurs   autres  qui  pèchent  grieuement.  Car 
fain£l  Pierre  ayant  efté  admonnefté  par  lefus-Chrift 
ne  laifta  pas  contre  le  tefmoignage  de  fa  confcience 
de  le  nier  par  trois  fois  auec  ferment  :  toutesfois 
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après  qu'il  eufl  reconu  fa  fauie^  &  qu'il  euH  pleuré , 
il  fut  receu  en  grâce. 


CHAPITRE  IV 

Le  refte  des  preuves,  par  îejquelles  il  ejl  montré 
que  la  paâîon  des  Sorcières  ejt  une  chose 
frivole . 

AVANTAGE  c'etl  vne  ctiofe  fauOê,  vne 
pure  fuppofuion  de  Satan,  &  vne  folle 
croyance,  de  penfer  que  par  aucunes 
cérémonies  il  Ibit  polTible  de  faire  mou- 
rir des  petisenfans.  Item  il  aparoiltra  que  ce  qu'ils 
difent  les  tirer  des  fepulchres,  n'ell  autre  chofe 
qu'vne  diabolique  perfaafion,  procédante  de  la  vertu 
imaginatiue  corrompue,  ou  interetlee  par  vu  profond 
fomne  :  principalement  fi  on  regarde  les  fepulchres, 
d'où  ils  difent  les  auoir  tirez  :  car  on  les  y  trouuera 
encore  enterrez,  le  ne  fay  point  aulTi  de  doute  que  la 
cuiiïon  de  l'enfant  faite  dans  le  chauderon,  iufqu'à 
ce  que  la  chair  laifTc  les  os,  &  foii  rendue  aifee  à 
élire  prife  en  brueuage,  ne  foit  entrée  en  leur  efprït 
par  le  merme  moyen.  Car  cela  ell  fi  inhumain,  hor- 
rible, cruel,  &  dificile  à  croire,  qu^encore  que  ie  le 
viffe  de  mes  yeux,  fi  croiroy-iepluftoft  qu'ils  feroyeni 
charmez  par  le  charme  d'vn  tel  fpeclacle,  que  de  con- 
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fefler  voir  Tapareil  de  cefte  cuifTon  mefchante  & 
plufque  tragique^  laquelle  furpaffe  toute  croyance. 
Mais  prenez  qu*iIfoit  ainfiquelesSorcieres^  horribles 
ouurieres  de  ceft  onguent,  foyent  forties  du  fond  des 
enfers,  qu^elles  ayent  dépouillé  tout  image  d'humain 
fcntiment  :  ie  vous  demande  maintenant  d^où  pro- 
cède cède  vertu  en  ceft  onguent,  que  quiconque  en 
eft  froté,  foit  fait  participant  de  mefchantes  volontez, 
arts  exécrables^  &  de  tranfportemens  incroyables  ? 
ou  qu^apres  en  auoir  graiHe  vn  fiege,  ou  vn  bois, 
celuyqui  s^aflied  de^Tus  foit  incontinent  porté  dedans 
Tair,  ainfi  que  les  Sorcières  fe  perfuadent,  &  comme 
ce  liure  le  tefmoigne  ?  le  ne  veux  point  ici  disputer 
curieufement  de  la  complexion,  tempérament,  & 
vertu  de  cefle  chair  morte,  pourrie,  &  venimeufe  : 
car  ie  croy  fermement  qu'on  ne  la  fauroit  trouuer  en 
la  nature  ainfi  préparée  :  autant  en  efiime-ie  de  la 
préparation  y  breuuage^  &  vertu  de  cefte  matière 
liquide  qui  eft  en  la  bouteille,  comme  nous  auons 
dit.  Cependant  il  ne  faut  pas  nier  que  ces  miferables 
femmelettes  ne  soyent  tellement  afolees  par  le  diable, 
au  moyen  des  figures  qu^elles  ont  empreintes  en  la 
fantafle,  que  mefme  elles  fauent  ces  chofes  ne  plus 
ne  moins  que  (1  elles  eftoyent  ainfi  faites  :  comme 
la  plus  part  de  toutes  leurs  opérations  &  aâions 
femblent  eftre  imaginaires  :  fi  bien  que  eftans  inter- 
roguees  &  prochaines  du  feu,  elles  confeftent  ouuer* 
tement  les  fautes,  qui  leur  font  feulement  conues  par 
fonges  ou  aparitions.  Cela  mefme  eft  confermé  es 
décrets.  Quelques  femmelettes  feruantes  à  Satan,  fe- 
duites  par  les  illufions  des  diables  penfent  faire  plu* 
fleurs  autres  mefchancetez,  comme  tirer  les  petis  en- 
fans  de  la  mammelle  de  leurs  mères,  les  roftir,  & 


En  la  2.  p. 
eanfe  a6.  g,  3. 
Epifcoff. 


AuffHjt.  defpir, 
C'  ani  <hap,  28. 


S9S  LIVRE    III. 

les  manger  :  entrer  aux  maifons  par  les  cheminées 
&  feneftres,  tourmenter  &  inquiéter  les  habitans  par 
diuerfes  manières  :  lefquelles  chofes  toutesfois  & 
autres  femblables  leur  auiennent  feulement  en  fan- 
tafie.  Dauantage  le  diable  fe  icue  de  la  Sorcière^  qui 
ayant  fait  vne  petite  foffe  en  terre  l'emplit  dVrine  ou 
d'eau  :  puis  la  remuant  du  doigt,  penfe  efmouuoir 
la  tempefte^  cependant  que  le  diable  trouble  Tair 
pour  Tentretenir  toufiours  en  fon  ofice.  L'vfage 
donques  de  cefte  boiflbn  infernale  prife  dedans  la 
bouteille  ou  vedie^  toutesfois  imaginaire  en  la  con- 
uention^  demonflre  clairement  qu'il  procède  d^impof- 
tur^  outre  la  grande  diuerfité  d'iceiuy  :  dont  auec- 
ques  Horace  ie  diray  quUl  ne  faut  pas  que  les  fables 
foyent  eftimees  dire  vray  en  tout  ce  qu'elles  reuelent  : 
ou  penfer  qu^on  tire  vn  petit  enfant  tout  vif  du  ventre 
dVne  Sorcière  fortant  du  difner. 

La  vanité  de  cefte  conuention  eft  auffi  monftree, 

par  ce  qu'après  Tauoir  fait,  on  eft  contraint  d*obfer- 

uer  des  cérémonies  contraires  aux  ftatuts  de  TEglife  : 

comme  de  iufner  les  iours  de  Dimanche,  manger  de 

la  chair  le  vendredy  &  famedy,  celer  fés  péchez  en 

confeflion,  cracher  en  terre  lorsqu'on  leue  le  dieu  de 

la  Mefle,  babiller  pendant  que  Ion  la  chante,  ou  faire 

telles  autres  chofes,  comme  les  forgeurs  du  Maillet 

des  Sorcières  Tefcriuent.  Mais  tout  homme  de  bien 

qui  fera  vn  peu  verfé  en  la  le£lure  des  fainfles 

lettres^  conoiftra  aifément  quels  &  combien  font 

On  peut         grands  ces  péchez.  Car  puifque  le  iour  du  Dimanche 

^ut  dimanche^  ^^  Ordonné  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  pour  le  prier 

comme         et  le  feruir.  perfonne  ne  fauroit  mieux  vacquer  à  ces 

Us  autres  tours       ,-  '  ^  ,  ,         ^  -         r*-.ffj 

Met.  /-.       chofes,  que  celuy  qui  conferuera  fon  efpnt  net  &  de- 
i.  Pier,  45.      Hure  des  vapeurs  du  manger  &  du  boire.  Il  y  a,  ce 
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dit  lerus  Chrift)  vne  forte  de  diables,  laquelle  ne  fe 
iette  point  dehors  qu'auecques  oraifons  &  iufnes. 
C'eft  pourquoy  fainà  Pierre  nous  commande  d'eflre 
fobres  &  vigilans  à  prier  :  car  le  diable  noftre  aduer* 
faire  va  ça  &  là,  comme  vn  lion  rugiflant,  cerchant 
qui  il  deuorera.  SainA  Paul  dit  aux  Corinthiens^  Ne 
fraudez  point  Tvn  Tautre^  (1  ce  n^eft  par  confeme- 
ment  mutuel  pour  vn  temps,  afin  que  vous  vacquiez 
à  iufne  &  oraifon.  Ainû  le  iufne&oraifon  fontprefque 
toujours  ioints  ensemble,  &  certainement  par  vn  ordre 
très  bon  :  tellement  que  non  fans  grande  occafion  ie 
m*efmerueille  de  ce  qui  eft  efcrit  en  Tertulian^  que 
iufner  le  iour  du  Dimanche  eft  mal  fait.  Les  autres 
auteurs  maintienent  par  ces  paroles  de  lefus  Chrift^ 
qu^il  eft  loifible  en  cas  de  necefTité  de  manger  de  la 
chair  les  iours  défendus  par  le  Pape  Romain^  pour- 
ueu  que  Ion  ne  fcandalife  perfonne,  &  qu*il  n*y  ait 
ni  mefpris  ni  gourmandife.  Efcoutez  &  entendez, 
dit  lefus  Chrift^  Ce  n'eft  pas  ce  qui  entre  en  la 
bouche  qui  rend  Pbomme  fouillé,  mais  ce  qui  fort  de  Mat  /i. 
la  bouche,  c'eft  ce  qui  fouille  Thomme.  Item  fain£l 
Paul  aux  Colofliens^  fécond  chapitre  :  Que  nul  ne 
vous  condamne  en  manger,  &  en  boire,  ou  en  diftinc- 
tion  d'vn  iour  de  fefte^  ou  de  nouuelle  Lune^  ou  de 
Sabats,  lefquelles  chofes  font  ombres  de  celles  qui 
deuoyent  auenir,  mais  le  corps  eft  en  Chrift.  Et 
après  :  Si  vous  eftes  morts  auec  Chrift  quant  aux 
rudimens  du  monde,  pourquoy  vous  charge-t-on 
d*ordonnances,  comme  fi  vous  viuiez  au  monde  ?  Ne 
mangez^  ne  gouftez,  ne  touchez  point  :  toutes  lef- 
quelles choTes  ordonnées  par  les  commandemens  & 
doflrinesdes  hommes  periflent  parl'vfage  :  lefquelles 
certes  ont  quelque  efpece  de  fapience,  en  fuperflition 
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&  humilité  d'efprit^  &  en  mefpris  du  corps^  &  fans 
aucun  honneur  à  raffafier  la  chair.  Le  mefnie  faind 
I.  riw.4*  Paul  efcrit  aufli  à  Timothee  :  Or  l'efprit  dit  notam- 
ment que  es  derniers  temps  aucuns  fe  reculeront  de 
la  foy,  s'amufans  aux  efprits  abufeurs,  &  aux  doc- 
trines des  diables  enfeignans  menfonges  en  hypo- 
crifie,  eftans  cauterifez  en  leurs  propres  confciences, 
defendans  dç  fe  marier,  commandans  de  s^abûenir 
des  viandes  que  Dieu  a  crées  pour  en  vfer  en  a£lion 
de  grâces  aux  fidèles,  &  à  ceux  qui  ont  conu  la  vé- 
rité :  car  toute  créature  de  Dieu  eft  bonne,  &  rien 
n'eft  à  reieter,  quand  il  eft  pris  auec  aâion  de 
grâces  :  car  elle  efl  fanâiiiee  par  la  parole  de  Dieu, 
&  par  oraifon.  Si  tu  propofes  ces  chofes  aux  frères, 
tu  feras  bon  minière  de  lefus  Chrifl,  nourri  es  pa- 
roles de  foy,  &  de  bonne  doârine  que  tu  as  foigneu- 
fement  fuyuie.  Au  refie  reiette  les  fables  prophanes, 
&  femblables  à  celles  vieilles^&  te  exerce  à  pieté.  Voila 
/.  Cor.  10,  ce  qu*efcrit  fainfl  Paul,  qui  dit  encore  :  Mangez  de 
p/ea.  24'  tout  cc  qui  fe  vend  en  la  boucherie,  sans  en  enquérir 
rien  pour  la  confcience  :  car  la  terre  e(l  au  Seigneur 
&  le  contenu  d^icelle. 

Et  quant  eft  de  ce  que  fuyuant  la  paflion  il  font 
contraints  de  celer  aucuns  de  leurs  péchez  en  confef- 
fion  :  qui  fera-ce,  ie  vous  prie,  qui  les  pourra  tous 
raconter  di(lin£lement?  veu  mefme  que  le  plus  fou- 
uent  nos  penfees,  nos  paroles,  &  nos  avions  font 
entachées  de  péchez  ?  Ou  par  quel  tefmoignage  de  la 
diuine  volonté  nous  eft-il  enchargé  de  raconter  fi 
exactement  tous  nos  péchez  les  vns  après  les  autres? 
Luc.  i8.  &  25.     Par  quel  ordre  les  contera  le  publicain  au  temple,  & 

le  brigand  en  la  croix  ? 

Il  y  a  auffi  grand  péché  de  cracher  en  terre  pen- 
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dant  que  Ion  leue  le  dieu  de  la  MefTe,  comme  de  re- 
tenir la  faliue  en  la  bouche  :  &  auffi  grande  peine 
méritent  les  paroles  inutiles  proférées  pendant  la 
MeCTe,  qu'après  la  mefle.  Alléguez  encor  leur  for- 
faifl  commis  en  marchant  fur  la  croix  :  Item  qu*ils 
entrent  le  dimanche  en  TEglife  deuant  la  confecra- 
tion  de  Teau  benifte^  &  mille  autres  folies  de  vieilles, 
lefquelles  ont  efté  mifes  en  auant  par  les  diables^  afin 
d'eftablir  vne  fuperftition  &  impieté,  fous  prétexte 
de  religion. 

TovT  homme  de  bien  donques  void  ici  aifément  la 
force  de  ce  contraâ.  Et  fainâ  Auguftin  dit  fort  bien  : 
Toutes  ces  arts  menfongieres^  &  de  fuperftition  dom- 
mageable, procédantes  d'vne  pernicieufe  focieté  des 
hommes,  &  des  diables,  comme  paftion:»  d'infidélité 
&  deceuante  amitié,  doyuent  efire  du  tout  reiettees. 
Et  Origene  au  3.  liure  fur  lob.  Les  enchantemens, 
dit-il^  sont  feduâions  de  diables,  mocqueries  des 
malins  efprits,  bourbe  d*idolatrie,  abeftiflement  des 
âmes,  &  fcandale  des  cœurs.  Voyez  la  recapitulation 
deceft  œuure  ci  au  6.  liure  chap.  2(.  ou  ie  traite 
encor  de  la  nullité  de  ces  paches  &  acords.  le  racon- 
teray  auec  les  folies  fufdites  ce  que  Pfelle  efcrit  des 
Euchetes  &«Gnoftiques,  lefquels  on  dit  faire  des  mel- 
chans  &  horribles  facrifices,  à  celle  fin  de  receuoir 
les  diables  en  toute  leur  penfee.  Ils  s^afTemblent  le 
iour  que  le  fauucur  fut  crucifié^  fur  le  foir,  en  vn 
lieu  ordonné  auec  des  filles  qu^ils  conoiiTent  :  &  après 
quelques  facrifices  ils  efleignent  les  chandelles,  & 
habitent  indiferemment  auec  leurs  filles,  ou  feurs, 
ou  autres.  Puis  neuf  mois  après  ils  reuienent,  ils 
appelent  les  filles,  &  prenent  les  enfans  qui  en  font 
neZ;  lefquels  ils  incifent  par  tout  le  corps,  &  em- 
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plifTent  des  phioles  pleines  de  leur  fang  :  ils  bruflent 
le  corps  &  méfient  les  cendres  auec  le  sang.  Ils  aCTai* 
fonnent  auec  cette  faufle,  tant  leur  viande^  &  leur 
boire,  que  celle  d^autruy,  quelque  part  quMIs  le 
peuuent  mettre  en  cachette.  Car  ils  penfent  que  par 
ce  facrifice,  &  nourriture^  comme  trefmefchante 
qu'elle  eft,  le  charaflere  diuin  qui  nous  eft  imprimé^ 
&  qui  chafle  les  diables  bien  loin^  eft  dutout  aboli, 
&  qu^ainfi  les  diables  en  aprochent  plus  afleurément. 
Carpocrate,  comme  tefmoigne  Irenee  dodleur  Chref- 
tien,  efleua  &  auança  les  Gnoftiques  :  car  il  faifoit 
profeflion,  &  monfiroit  publiquement  à  vn  chacun, 
les  arts  d^impoftures,  lefquelles  Simon  le  Magicien 
faifoit  en  cachette.  Il  requeroit  vne  louange  des  audi- 
teurs,  lefquels  il  deceuoit,  &  en  recompenfe  de 
grandes  âc  bonnes  eftudes,  il  vouloit  qu*ils  la  con- 
feffaflent  procéder  des  publiques  &  mefchantes 
aflions.  Il  haranguoit  des  ténèbres  Magiques  en  plein 
iour,  comme  de  chofes  qui  excitent  à  amour,  des 
songes  enuoyez  par  les  puiflances  démoniaques,  & 
de  telles  femblables  fraudes. 

Il  faut  ici  aiouder  vne  horrible  hiftoire  des  frères 

de  Naples  efcrire  par  Gennadius.  Du  temps  de  VEm- 

}!(  rribie  hijioire    pereur  Louys  de  Bauiere,  lors  qu'il  y  auoit  fchifme 

y.  €i:û  tfi  vrayc,    entre  les  Papes,  certaines  gens  nommez  les  frères  de 

Naples  inuenterent  vne  mefchante  &  vilaine  fede,  au 
mefpris  de  la  religion  Chrétienne.  Car  hommes  & 
femmes  de  cède  feâe  s*a(Iembloyent  en  des  cauernes 
&  lieux  efcartez,  &  auoyent  des  preftres  entre  eux, 
qui  pour  pallier  Tordure  chantoyent  des  Pfeaumes, 
comme  les  Chreftiens  ont  acouftumé  de  faire.  Cela  fe 
faifoit  de  nuifl,  &  vn  de  ces  preftres  ayant  fait  quel- 
que préface  pour  con fermer  les  auditeurs  en  leur 
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mefchante  erreur,  empioyoit  le  refte  de  fon  fermon  à 
monftrer  qu'auant  toutes  chofes  il  faloit  entretenir 
charitéj  qui  eftoit  la  premieie  de  toutes  les  vertus, 
félon  le  termoîgnage  des  faintes  efcritures  *•  &  que  le 
moyen  de  la  conferuer  entre  les  hommes,  fous  Tauto- 
rite  de  Dieu,  efloit  quVn  mafle  &  vne  femelle  fe  ioi- 
gniflent  enfemble.  Lors  on  eftoignoit  les  chandelles^ 
&  chacun  prenoit  celle  qu*il  auoit  marquée,  &  après 
s'eilre  meflez  vilainement  enfemble,  leurs  cérémonies 
efloyent  acheuees.  Car  ces  gens  en(eignoyent  tout 
ouuertement  que  le  tedament  de  Chrift  n^efloit  point 
contenu  en  ces  mots,  le  vous  donne  ma  paix,  je  vous 
laifTe  ma  paix  :  mais  en  ces  mots,  Croiflez  &  multi- 
pliez, &  remplirez  la  terre.  Si  quelque  femme  con- 
ceuoit  en  ceft  a£te  abominable,  les  preftres  fe  faifoy 
ent  aporter  l'enfant ,  &  après  s'edre  aflemblez  folcn- 
nellement  au  lieu  deftiné  pour  les  facritices,  brus- 
loyent  ceft  enfant,  &  en  gardoyent  les  cendres  comme 
vne  relique  fort  precieufe  :  &  puis  quand  il  faloit  rece- 
voir quelcun  de  la  fe£le  au  nombre  de  ces  preftres,  il 
y  efloit  receu  en  buuant  de  ces  cendres  meflees  parmi 
du  vin.  Si  leur  Euefque  mouroit,  afin  qu^il  n*y  euft 
point  d'enuie,  &  que  il  femblaft  que  Dieu  guidoit  le 
tout  &  non  les  hommes.  Tordre  qu'ils  tenoyent  pour 
en  eftablir  vn  autre  eftoit  tel.  On  commandoit  à  vne 
de  celles  qui  auoit  elté  engroffee  en  leurs  conuenti- 
cules,  d'aporter  fon  enfant,  ce  qu^elle  faifoit  volon- 
tairement :  lors  en  prefence  de  tous,  les  preftres 
s^afifeoyent  en  rond,  &  faifoyent  tant  courir  de  main 
en  main  ce  pauure  enfant  qu^en  fin  il  y  rendoit  Tefprit 
&  celuy  es  mains  de  qui  il  mouroit  eftoit  Euefque. 
Tout  cela  auint  à  Naples,  dit  Gennadiua,  du  temps 
que  Gilles  eftoit  Euefque  de  Rome. 


CHAPITRE  V 


Quels  gens  font  plus  fuiets  aux  illufions  &  impof- 
lures  des  diables. 


ES  gens  plus  fuiets  à  eftre  afTaïlIis  de  ces 
folies,  font  ceux  qui  ont  vn  tempéra- 
ment &  complexion  qui  aifément  obéît 
à  vne  perfuafion  deuenue  telle,  ou  par 
les  caul'cs  de  dehors,  ou  eftant  touchée  par  les  illu- 
fions du  diable,  ou  elTayee  &  tentée  par  le  faux 
donner  k  entendre  d'iceluy  :  ou  comme  eflant  inftru- 
ment  aflez  propre  à  ta  volonté.  Tels  font  les  melan- 
choliques  qui  pour  peu  de  pêne  ou  autre  chofe  s'at- 
triltent  legierement,  comme  dit  Chrifonome,  en  ces 
mots  :  La  grandeur  des  fafchcriesa  plus  de  puifTance 
à  nuire  que  n'ont  toutes  les  actions  du  diable  :  car 
tous  ceux  que  le  diable  dompie,  il  les  dompte  par 
fafcherie  &  trinefle.  Tels  auOi  font  ceux  qui  te  def- 
iîent  de  Dieu,  les  mefchans,  les  curieux  de  chofes 
illicites,  ceux  qui  font  mal  inftruits  en  la  religion 
Chrellienne,  les  enuieux,  les  malicieux,  les  vieilles 
qui  font  prefque  hors  du  fens,  &  toutes  femblables 
femmes  qui  font  infignement  malicieuses,  &  de  le- 
giere  croyance  :  car  qui  croid  foudainement  fe  retire 
aufli  foudainement.  Le  diable  elt  aux  embufches 
après  telles  gens,  le  plus  qu'il  peut,  &  par  tous 
moyens,  obferuant  toufiours  le  lieu  &  le  temps  :  & 
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félon  qu^il  conoit  les  perfonnes^  par  certains  indices, 
eftre  adonnez  ou  afe<5lionnez  naturellement,  il  les 
aborde  par  quelque  raifon  particulière,  il  les  pourfuit, 
il  les  allèche,  ou  en  prenant  quelque  figure  agréable, 
ou  en  tourmentant  &  corrompant  diuerfement  la 
penfee  &  imagination,  iufqu'à  ce  quMIs  confentent  à 
la  parfin  à  fon  attente,  qu'ils  fe  laifTent  aller  à  ce 
qu'il  perfuade,  qu'ils  croyent  tout  ce  qu'il  leur  met 
en  fantafie,  comme  luy  eftans  obligez  par  contra£ï, 
ou  conuention,  comme  dependans  de  fa  volonté,  luy 
obtemperans  &  eftimans  tout  ce  qu'il  dit  eftre  vray, 
s'afleurans  certainement  que  les  figures  qu*il  leur  re- 
prefente  en  la  fantafie,  font  telles  qu'elles  aparoilfent 
&  véritablement  fubftantielles.  Audi  ne  peuuent-ils 
autrement  penfer  depuis  qu'il  a  intereffé  par  folles 
images  leur  penfee  dés  le  premier  confentement 
qu'ils  ont  donné,  &  qu'il  a  endormi  ou  efmeu  les 
efprits  ou  humeurs  du  corps,  &  les  a  rendus  aptes  & 
commodes  à  fon  ouiirage  :  tellement  qu'il  reprefente 
des  figures  en  ces  organes  et  inflrumens  defia  dif- 
pofez,  lefquelles  aparoiflent  au  dedans,  comme  fi  ve- 
veritablement  elle  eftoyent  au  dehors  :  ce  que  non 
feulement  ces  pauures  abufez  apercoyent  en  dormant 
mais  aufTi  en  veillant  :  &  ainfi  ils  penfent  que  plu- 
fieurs  chofes  font  ou  fe  font  au  dehors,  lefquelles 
toutesfois  ne  font  ou  ne  fe  font  véritablement  :  & 
mefme  le  plus  fouuent  elles  ne  font  &  ne  furent 
oncques  en  la  nature  des  chofes.  Voila  la  fubtilité 
prefque  incomprehenfible  de  ces  jefprits  immondes, 
&  leurs  tromperies,  efquelles  iamais  il  nelelalTent,  & 
par  lefquelles  ils  deçoyuent  les  fensdes  hommes.  Et 
comme  dit  S.  Pierre  en  fainft  Clément,  par  ce  moyen 
le  diable  pofleda  les  efprits  des  Anciens  Egyptiens. 


CHAPITRE  VI 
De  la  facile  croyance  S  fragilité  du  fexe  féminin. 


E  diable  ennemi  fin,  ruzé  &  cauteleux, 
induit  volontiers  le  fexe  féminin,  le- 
quel efl  inconftant  à  raifon  de  fa  com- 
plexion,  de  légère  croyance,  malicieux, 
impatient,  mélancolique  pour  ne  pouuoir  com- 
mander à  fes  afeflions  :  &  principalement  les  vieilles 
débiles,  flupides  &  d'erprit  chancelant.  Pour  cède 
caufe  il  s'adredia  A  Eue,  qui  elloit  vn  peu  plus  con 
CtM/e  3.  uenable  organe  à  fes  perfuafions,  que  n'eftoit  Adam, 
alors  qu'ils  elloyent  encor  feuls  en  ce  monde  :  aulTi 
la  vainquit-il  par  vneaflez  légère difpute.  De  là  fainfl 
Pierre  a  nommé  à  bon  droit  les  femmes  vaîfléaux 
débiles  :  &  fainA  Cbriroflome  (û  c'ell  luy)  en  la 
féconde  partie  des  homélies  fur  fainfl  Mathieu,  Le 
fexe  des  femmes,  dit-il,  eH  imprudent  &  mot,  pour 
autant  que  facilement  elle  flefchit,  ou  du  mauuais 
au  bon,  ou  du  bon  au  mauuais.  Il  dit  encore  fur  la 
féconde  epiilre  aux  Corinthiens,  homélie  2).  que  le 
propre  des  femmes  eft  d'eflre  deceuËs.  Sainft  Hie- 
rorme,  ou,  comme  il  me  femble,  quelqu'autre  efcri- 
uant  de  la  reigle  des  religieufes  à  Eufloche,  cha- 
pitre 1 6.  Voftre  fexe,  dit-il,  eft  débile,  fragile  &  mol, 
depuis  que  Ion  le  laifle  au  commandement  de  fa  vo- 
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lonté.  Il  dit  encore  fort  bien^  Le  fexe  des  femmes^ 
difoit  Eleazar  en  Ariftee^  fuit  volontiers  fes  afeâions, 
&  facilement  fe  laiffe  tomber,  à  caufe  de  fon  impru- 
dence^ &  de  fa  nature  débile.  Quintilian  dit  que  la 
femme  eft  vne  chofe  imbecille.  Et  Valere  le  grand  au 
neufieme  liure  des  chofes  mémorables,  chapitre  i. 
leur  attribue  vne  imbécillité  d'efprit.  Caius  parlant 
pour  Lucilie  en  Strobee,  sermon  1 7.  efcrit  que  la 
femme  croid  facilement  &  principalement  lors  qu^elle 
eft  en  calamité.  Fulgence  dit  que  la  crédulité  eft 
mère  des  tromperies.  Ariftote  au  commencement  du 
neufieme  liure  de  Thiftoire  des  animaux,  efcrit  que 
les  femmes  font  facilement  deceuës,  &  qu^elIes  deïef- 
perent  beaucoup  pluftoft  que  les  hommes  :  autant 
en  dit  Albert  au  commencement  du  huitième  liure 
des  animaux^  la  plus-part  duquel  il  a  tranfcrit  du 
neufieme  d^Ariftote. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Latins  ont  nommé 
la  femme  Mulier  (comme  interprète  Varron^  &  eft 
répété  par  La£lance,&fain£l  Auguftin,fi  c*eft  luy,  au 
fermondu  temps  243  Jquafi  venant  du  mot  Mollier 
ou  mollicieSy  qui  fignifie  moUelfe.  Gratian  Teferit  au 
paragra.  fed  illud.  32.  q.  7.  Homère  aufti  baille  vn 
particulier  furnom  aux  femmes,  qui  vaut  autant  à 
dire  que  molles.  Gratian  raporte  cefle  molleffe  à  Fef- 
prit,  comme  aufti  fait  la  glofe  au  chapitre  i .  de  claud. 
defponf.  Les  loix  aufti  tefmoignent  que  les  femmes 
font  imbecilles,  infirmes,  &  faciles  à  eflre  deceués  : 
&  pour  cefte  raifon  il  y  a  en  icelles  plufieurs  chofes 
eftablics,  comme  il  eft  efcrit  en  la  loy,  Simulier.  c. 
ad  Velleianum  :  &  en  la  loy,  5i  pater,  c,  de  /pon- 
JaL  &  en  la  loy  première,  paragra.  pénultième,  c.  de 
rei  uxor,  aâ.  &  en  la  dernière  &c.  de  donat,  ante 
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nuptias  :  &  en  la  loy,  Sicut.  ibi  fexus  fragilitas  c. 
de  prœfcrip.  30.  vel  40.  annorum  :&  en  la  loy  AJft- 
duis  poft  princ.  c,  qui  potior,  in  pign.  habean,  & 
en  la  loy,  Qui/quis  paragra.  Adfilias,  Cad,  Ad  leg, 
lui.  maieft.  &  au  paragraphe  premier  ad  fin,  infiit. 
qui  alien  iicet  :  &  in  capitula  ex  parle  Abbatiffa 
extr,  de  priuileg.  S'  in  capitula  Adam  3}.  q,  5. 

5  24.  quœft.  f .  Item  en  la  loy.  2.  paragraphe,  verba 
in  fin,  en  ces  mots,  infirfnitas  tnulierum,  &  en  la 
loy  Régula,  incontinent  après  le  commencement. 
D.  de  iur.  &  fa,  igno\  &  en  la  loy,  Cuius  bonis. 
D.  dœ  eu,  fur.  &  en  la  loy,  Déferre,  au  commence- 
ment. D,  de  iure  fifci  :  &  en  la  loy  prem.  para- 
graphe. Accufationum  :  ibi,  Propter  fexus  infirmi- 
tatenty  D,  S,  C.  TurpiL  &  en  la  loy  première,  ibi 
fœminœ  infirmitates.  c.  quan,  mulier.  tut.  offi. 
fung.  pot,  &  en  la  loy,  Qui/quis,  maintenant  allé- 
guée :  &  en  la  loy.  Nul  lus.  c,  de  iure  fi/ci.  H.  10.  & 
en  la  loy  Nullus  folius.  c.  de  cur.  au  mefme  liure, 

6  au  paragraphe,  His  confequens,  ver.  vnde  volu- 
mus.  in  Auth.  de  œqual,  dot.  &  texte,  in  d.  Para- 
graphe, verba  :  ibi,  propter  imbecilitatem  :  &  en  la 
loy,  Imperialis.  au  commencement,  c,  de  nupt.  & 
au  paragraphe  premier,  après  le  milieu,  in  Auth.  vt 
immoci.   ante  nupt.   dona.  en   ces  mots  :  Mulier 
quippe  maritifeduâionibus  facile  decepta,  6c.  Lu- 
cas Penna  Ta  annottéen  la  loy  dernière,  col.  3.  c.  rfc 
priuil.fchol.  H,  22.  De  là  nous  lifons  que  félon  les 
ordonnances  des  Grecs,  on  auoit  acouftumé,  &  fage- 
ment,  de  bailler  des  tuteurs  &  curateurs  aux  femmes, 
fans  la  volonté  &  autorité  defquels  il  ne  leur  eftoit 
licite  de  rien  faire,  comme  raconte  Harpocration. 
Martian  efcrit  que  Minerue  fut  née  fans  mère,  pour 
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autant  qu'il  n*y  a  point  de  prudence  aux  femmes. 
Nous  lifons  ces  vers  en  Thymne  de  Pallas, 

On  dit  quelle  naquit  d*un  père,  fans  auoir 
De  femme  qui  vefcut,  certaine  conoiflance  : 
Car  des  mères  la  cour  onques  ne  peut  fauoir, 
Quelles  chofes  ce  font,  confeil  &  preuoyance. 

Parquoy  Platon  femble  faire  doute  àfTez  ciuile- 
ment,  en  quel  nombre  il  doit  mettre  les  femmes^  ou 
au  nombre  des  animaux  qui  ont  raifon^  ou  au 
nombre  des  beftes. 


CHAPITRE   VII 


De  la  deprauee  imagination  des  melancholiques. 


aïs  afin  qu'il  ne  vous  femble  que  ce  foit 
chofe  eftrange  de  dire^  comme  i'ay  dit^ 
que  les  inftrumens  de  la  vertu  imagi- 
natiue  font  ainfi  intereflez^  &  que  les 
yeux  font  esblouïs  en  ces  femmelettes  :  ie  vous  prie 
de  regarder  de  près  les  penfees  des  melancholiqucs^ 
leurs  paroles^  leurs  vifions  &  aflions,  &  vous  conoif- 
trez  comme  tous  leurs  fens  font  deprauez  par  vn  hu- 
meur melancholique^  refpandu  dedans  le  cerueau, 
lequel  leur  charge  tellement  Tefprit  que  quelques 
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poufesfpirituels,  c*cftàdire  les  preftres&  les  non  nains, 
pouuoyent  habiter  charnellement  enfemble  fans  pé- 
ché :  que  Dieu  Tauoit  ainû  ordonné^  &  qu^il  penfoit 
que  le  fouuerain  bien  confifloit  en  cela.  Souuentes* 
fois  aufli  il  chantoit  cette  chanfon  aux  nonnains 
mefmes.  Puisapres^  ilcompofa  de  mefchantes  prières 
&oraifonspar  lefquellesilprioit  afeâueufement  Dieu 
et  les  Saints  d'auoir  vne  grande  force  es  reins  &  vne 
chaleur  telle  que  fouuent  il  peuft  aflbuuir  fa  vilaine 
concupifcence.  11  priait  aufliS.  Cécile,  Vrfule,  Mag- 
deleine  &  Claire  d^infpirer  par  vne  grâce  spéciale  les 
nonnains  nommées  de  ces  mefmes  noms,  que  Tœuure 
le  plus  méritoire  qu^elles  pourroyent  faire  deuant 
Dieu  eftoit  d^auoir  compagnie  d^homme,  croiftre  & 
multiplier  fans  diftinâion  de  perfonnes^  et  fans  bief- 
fer  le  vœu  de  chafteté»  &  que  cela  feroit  plus  agréable 
à  Dieu  que  sacrifice  quelconque  :  item  qu^elles  enâa- 
malTent  lescœurs  de  ces  nonnains  dVne  ardente  amour 
envers  le  preftre  efpoux  de  TEglife^  afin  qu'elles  ne 
defdaignalTent  fatisfaire  en  toute  humilité  à  fon  défir, 
&  comme  aux  commandemens  de  leur  vray  père,  &c« 
Il  portoit  tous  les  iours  ces  oraifons  efcrites  dans  vn 
fueillet  de  papier  au  temple  des  Cordeliers,  où  il 
aHiftoit  à  la  melTe^  &  après  auoir  donné  vn  Iules  au 
premier  mendiant  qu'il  trouuoit^  il  prefentoit  fon 
papier  à  celuy  qui  chantoit  mefle,  le  priant  qu^en  fon 
mémento  il  filt  ces  prières  à  Dieu  &.  aux  sain£ls,  les 
fupliant  d'exaucer  la  requefte  de  ce  prestre.  Par  ces 
artifices  il  trompa  quelque  fot  moine  ou  deux.  A 
caufe  de  ce  il  fut  acufé  &  emprifonné,  puis  on  luy 
pardonna  après  auoir  abiuré  fon  erreur,  à  la  charge 
d'eftre  plus  fage  à  Tauenir  :  &  cependant  il  fut  banni 
de  Rome  par  le  commandement  du  Pape* 
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Ten  ay  veu  vn  autre  qui  refufoit  opiniâtrement 
le  boire  &  le  manger  penfant  eftre  condamné.  Il  y  en 
a  d^autres  fi  miferablement  tourmentez  par  petits 
fcrupulesde  confcience^  que  cerchans  cinq  pieds  de 
mouton  où  il  n^y  en  a  que  quatre,  ils  imaginent  vne 
faute  où  il  n^y  en  a  point  :  &  fe  deffians  de  la  miferi- 
corde  diuine,  ils  pleurent  iours  &  nuits,  &  ont 
opinion  d*eftre  damnez.  Fen  ay  conu  vn  qui  difoit 
voir  fon  frère,  lequel  toutesfois  demeuroit  fort  loin  de 
luy^  &  vn  autre  Sodomite  qui  fe  plaignoit  d^entendre 
toufiours  à  fes  oreilles  les  paflans  faire  bruit,  & 
mefme  fes  plus  proches  parens  :  il  m^efcriuit  pour 
cefle  caufe  aflez  difcretement  pour  fauoir  fi  ie  luy 
pourrois  donner  quelque  confeil,  veu  que  les  autres 
difoyent  que  le  mal  efioit  en  Tindrument  de  Touïe  : 
toutesfois  Tefprit  de  ce  preftreeftoit  blefle^  comme  auffi 
eftoit  celuy  de  l'autre,  lequel  promettoit  de  pouuoir 
contraindre  l'Ange  Gabriel  &  Michel,  de  venir  parler 
à  luy,  &  les  faire  refpondre  à  fes  interrogatoires  :  mais 
eftant  prié  de  ce  faire  par  le  Cardinal  de  Tournon,  il 
refpondit  qu^il  ne  pouuoit,  fi  premièrement  il  nepre- 
paroit  fon  corps  par  plufieurs  iufnes  &  oraifons^  &  fi 
ce  n'eftoit  pour  des  afaires  d'importance,  çoncernans 
la  Chrefiienté.  Cefiuy-ci  compofa  vn  liure  de  la 
Phyale  du  Pape  &  de  fes  parties. 

Tay  conu  auflfi  vn  melancholique^  lequel  difoit  que 
quelcun  fentoit  le  foulphre  &  la  poix  :  &  iugeoit  que 
ce  que  Ion  luy  baiiloit  à  manger  fentoit  le  poyure, 
encore  que  Ion  vifi  bien  que  c*efioyent  chofes  faufles. 
Il  difoit  aufii  que  fes  parties  honteufes  efioyent  telle- 
ment tourmentées  d'enflammement  &  de  puanteur, 
qu'il  craignoit  bien  fort  qu'elles  ne  vinfent  à  morti- 
fication &  gangrené  :  &  cependant  toutesfois  ces 
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parties  elloyent  fort  faines.  le  pourrois  ici  ramafTer 
vne  infinité  d^exemples,  là  où  vous  pourriez  voir  les 
fens  intcreffez  en  diuerfes  fortes,  par  ce  feul  humeur, 
ou  par  les  vapeurs  fumeufes  de  la  melancholie,  qui 
infeâe  le  fiege  de  Tefprtt,  dont  procèdent  tous  ces 
montres  fantaftiques.  Galen  aufli  au  Hure  des  diferen- 
ces  des  accidens  ou  fymptomes,  monftre  que  toute  la 
vertu  imaginatiue  eft  quelquesfois  corrompue,  &  du 
tout  gadee  par  les  autres  humeurs,  comme  en  la 
maladie  nommée  Catalepfe,  ou  ftupeur  veillante,  ou 
feulement  interefl'ec,  comme  en  la  phrenefie  :  ou 
feulement  débilitée,  comme  en  la  léthargie.  Le  diable 
donc  n*en  pourra  il  pas  bien  faire  autant,  luy  qui  eft 
efprit,  lequel  fe  peut,  par  la  permiflion  de  Dieu,  entre- 
mefler  dedans  les  inftrumens  des  fens,  efmouuoir  les 
humeurs  &  vapeurs  qui  luy  font  commodes,  ou 
enuoyer  vn  vent  idoine  dedans  les  inftrumens,  prin- 
cipalement après  auoir  choifi  la  complexion,  l'aage, 
le  fexe,  ou  autres  chofes  intérieures  &  extérieures, 
par  lefquelles  des  nouuelles  figures,  conceuês  en  la 
vertu  imaginatiue,  font  fouuentesfois  communiquées 
à  Tefpritde  la  veue,  parlenerf  d'icelle:  tellement  que 
les  hommes  ofent  bien  afleurer  fur  leur  vie,  auoir  fait 
ou  veu  les  chofes  qui  ne  furent  iamais  veuës,  &  ne 
furent  iamais  en  la  nature.  Plufieurs  légers  tefmoi- 
iAn.  s}.^.  gnages  de  ces  chofes  aparoiflent  ésfulfuQonsdesyeux. 
Parquoy  Thomas  allègue  à  bon  droit  fouuentesfois 
ce  padage  de  S.  Auguftin,  Ce  mal  diabolique,  dit-il, 
paÂe  par  tous  les  paiTages  fenfuels,  il  fe  donne  aux 
figures,  il  s*acommode  aux  couleurs,  il  s^atache  aux 
fons  il  fe  fubmet  aux  odeurs,  &  fe  verfe  parmi  les 
faneurs. 
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CHAPITRE  XIII 


De  lafantafie  6  comment  elle  efl  interejjee. 


AMBLiQVR  efcrit  de  la  fantafie  :  La  fantafie       i-^  fantafie. 
e(l  iointe  à  toutes  les  vertus  &  facultez 
de  Tame  :  elle  figure  &  reprefente  toutes 
les  fimîlitudes  des  erpeces  &  aparitions, 
&  tranfporte  les  impreflions  des  chofes  es  autres  : 
elle  efmeut  en  Topinion  ce  qui  procède  des  fens  :  & 
ce  qui  procède  de  l'intelligence,  elle  le  propofe  après 
à  Popinion  :  mais  elle  reçoit  en  foy  les  images  de 
toutes  chofes  :  elle  figure  &  reprefente  toutes  les 
actions  de  l'ame,  &  accommode  les  chofes  de  dehors 
à  celles  de  dedans.  Marfile  Ficin  Platonicien,  en  Tex- 
plication  de  Prifcian  Philofophe  Lydien,  lequel  inter 
prête  le  Hure  de  Theopralte  de  la  fantafie  &  intel- 
ligence,  dit   au    chapitre   fécond    :    L'imagination 
reprefente  les  actions  de  raifon  fous  la  condition  des 
chofes  fenûbles,  elle  peut  mettre  hors  les  fantafies 
beaucoup  plus  loin  que  les  aâions  des  fens,  elleoutre- 
pafTe  le  fens,  car  elle  feint  des  images  fans  eftre  efmue 
d*ailleurs  :  bref,  l'imagination  eft  comme  vn  Protee 
ou  camaeleon.  Item  au  treizième  liure,  ch.  i.  de  la 
théologie  Platonique,  il  dit  qu'il  y  a  quatre  effeâs 
qui  fuiuent  la  fantafie,  Tappetit,  la  volontéi  la  crainte 
&  la  douleur.  Tous  ces  efefls  eftans  vehemens^  agif- 
fent  incontinent  en  leur  propre  corps,  &  iamais  en 
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La  ptriu  &  force  cclujr  d'autruy.  Qu'cft-cc  que  rimagination  de  la 
rima^ination      femme  grofle  nMmprime  au  petit  enfant,  eftant  encore 

au  ventre  de  la  mère,  par  vn  fubit  trepercement  des 
efprits  qui  fe  portent  auK  nerfs  par  lefquels  Tamarry 
eft  conioint  auec  le  cerueau?  tellement  que  fi  elle 
imagine  vne  grenade,  incontinent  le  petit  enfant  en 
portera  les  marques  :  fi  elle  imagine  vn  lièvre,  il  portera 
la  lèvre  de  de(fus  fourchue  :  car  la  véhémente  penfee 
imprime  au  petit  enfant  la  forme  de  ce  que  par  con- 
tinuelle imagination  elle  a  conu  cependant  qu'elle 
meut  auec  véhémence,  &  retourne  ça  &  là  les  formes 
des  chofes  :  ainfi  les  efprits  de  dedans,  &  Tafluence 
des  humeurs  impriment  la  figure  de  la  chofe  à  laquelle 
on  penfe fermement &atentiuement.  Plufieurs  voyans 
donner  vne  boifibn  amere  à  quelqu'vn,  fentent  incon- 
tinent vne  amertume  en  la  bouche,  laquelle  vient 
fans, doute  dVne  fort  grande  imagination  :  les  autres 
ont  le  ventre  lafchepar  mefme  imagination,  quelques 
vns  encores  en  voyant  ou  entendant  quelque  chofe, 
fentent  incontinent  leurs  dents  s'agafier,  ou  grinfer, 
*ce  qui  efi  efmerueillable,  &  ce  que  fouuentesfois  i*ay 
expérimenté  en  moy-mefme.  Théodore  Bizantin  eft 
de  celle  opinion,  que  iamais,  ou  peu  fouuent,  les 
hommes  magnanimes  voyent  des  fantofmes  :  pour 
autant  que  leur  confiance  naturelle  ne  permet  point 

CrAtnte  &  amour  qu^ils  les  imaginent.  Car  la  crainte  aacoufiuméentre 
caufent  toutes  Ics  autres  afeftions,  d'engendrer  en  nous  des 

des  fortes  ./y.  •    i. 

imaginations,      figures  fermes  &  paroiflantes  :  puis  l  amour  après.  Les 

Schytes,  aufquels  tuer  des  hommes  eft  faire  facrîfice, 
ne  voyent  iamais  ni  les  morts,  ni  les  fantofmes,  pour 
autant  qu'ils  font  confians  de  nature  &  d'accoufiu- 
mance  :  auffi  ne  font  pas  les  larrons.  Toutes  ces  apari- 
tions  auienent  fouuentesfois  aux  petits  enfans,  aux 
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femmes,  aux  paoureux,  aux  délicats^  &aux  malades» 
lefquels  font  inceflamment  tourmentez  &  perfecutez 
de  frayeur,  &  de  fonges  vains,  à  raifon  tant  de  leur 
efprlt  que  de  leur  corps. 

Aristote  au  Hure  des  mouumens  communs  des 
animaux,  chapitre  fixieme,  dit  que  les  fantofmes  & 
les  fens,  changent  les  pourpenfemens  :  mais  que  la 
fantafie  &  intelligence  ont  la  vertu  des  chofes.  Car 
Tefpececomprinfe  du  chaud  &  du  froid,  de  la  chofe 
plaifanteou  tri{le,en  telle  comme  vne  chacune  de  ces 
chofes.  Pour  cefte  caufe  ceux  qui  entendent  feule- 
ment, tremblent  &  ont  crainte  :  ioint  qu'après  que 
les  chofes  fenfibles  font  abfentes,  les  fantofmes  & 
imaginations  demeurent,  comme  dit  le  mefme  Aridote 
au  fécond  des  animaux  :  &  de  là  les  chofes  qui  ne 
font  point  aparoifl'ent  quelquefois  par  la  vertu  du 
mouuement  local  des  formes,  lefquelles  demeurent 
en  la  vertu  fantaftique,  auec  les  humeurs,  dedans 
lefquels  elles  font  comme  en  leur  fuiet.  Ainfi,  dit-il, 
au  liure  du  dormir  &  du  veiller,  Lorsque  beaucoup 
de  fang  defcend  au  principe  ou  commencement  fen- 
fitif,  les  formes  &  images  conceuës  en  Timagination, 
defcendent  auecques  :  car  Timagination  eft  comme 
vn  threfor,  là  où  les  formes,  receuës  par  les  fens,  font 
gardées.  Par  ce  moyen  les  diables  peuuent  mouuoir 
les  humeurs,  &  les  efprits,  des  fens  tant  intérieurs 
qu'extérieurs,  &  efleuer  quelques  efpeces  dedans  les 
inftrumens  des  fens,  comme  fi  les  chofes  mefmes 
aparoilToyent  véritablement,  ou  en  dormant  ou  en 
veillant. 

Davantage,  Ariflote  efcrit  parlant  du  fonge,  que 
les  figures  qui  aparoilTent  es  fonges,  font  portées  de- 
dans la  tefte,  &  aux  inftrumens  des  fens,  tout  ainfi 
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comme  les  images^  empreintes  dedans  les  nuées,  s*eOe- 
uenty  &  là  diuerfes  figures  d^animaux  font  reprefen- 
tees  en  vne  vapeur  aquee  &  terrienne,  laquelle  eft 
tirée  de  defTus  la  terre,  iufquesau  milieu  de  l'air,  par 
le  moyen  des  rayons  du  foleil.  ainfi  les  images  des 
fonges  prenent  diverfes  figures  lefquelles  fuyuent  les 
fumées  qui  s'efleuent,  fi  bien  quVne  fumée  cholérique, 
chaude  &  feiche,  femble  efmouuoir  vne  fiamme  : 
celle  qui  s^efleue  du  phlegme,  fe  porte  quelquesfois 
auec  fa  douceur  iufques  à  Torgane  du  gouft,  là  où  elle 
eft  conue^  &  fait  des  fonges  apartenanfs  à  l'eau  :  mais 
par  la  fumée  melancholique  &  noire,  il  aparnit  vne 
chofe  horrible,  &  quafi  vne  figure  de  diable  :  &  pour 
cefte  raifon,  le  diable  fe  mefle  volontiers  en  cette  ma- 
tière, comme  eftant  la  plus  commode  à  fes  illufions. 
Et  ce  qui  s'efteue  de  la  cholere  bru ftee  (laquelle  fe  fait 
melancholique  par  accident  &  inconuenient)  fe  fent 
mordant,  efcorchant,  poignant  &  imbu  dVne  amer- 
tume fieleufe  :  ainfi  ce  qui  s'efleue  du  fang  pur  & 
net,  aparoit  beau  &  deledable,  comme  e(l  la  veuë 
des  rofes&  des  fleurs,  les  danfes,  la  mufique&  toutes 
chofes  voluptueufes,  lefquelles  font  iointes  auecques 
vanité. 

Or  les  diables  ayans  receu  de  Dieu  la  puiflance  de 
faire  telles  figures,  &  les  imprimer  dedans  les  efprits 
animaux,  monftrent  fous  ces  figures  des  perfonnes 
maintenant  ioyeufes  en  mangeant,  en  buuant,  en 
fautant,  en  chantant,  &  en  paillardant  :  maintenant 
trifies,  lefquelles  font  et  endurent  toutes  ces  chofes 
mauuaifes  :  maintenant  humaines,  maintenant  bru- 
tales, maintenant  oppreCIantes  &  efioufantes,  &  main- 
tenant volantes,  par  lefquelles  les  fens  de  Tame  font 
marquez  &  imprimez,  comme  fi  véritablement  les 
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chofes  mefmes  y  eftoyent.  Il  auient  de  là  que  quel- 
quefois vn  homme  penfe  eftre  vn  afne  couuert 
d'vn  fac,  quelquesfois  vn  aigle  volant,  quelquesfois 
il  penfe  eftre  auec  Diane  &  fes  nymphes,  ou  trans- 
porté de  plaine  en  plaine  uuec  quelque  autre  compa- 
gnie de  femmes,  danfer^  voyager  en  lointains  pays,  & 
alTifterà  plusieurs  folies.  Ainfi  telles  chofes  auiennent 
fouuentesfoisde  nuiâ  en  fongeant,  &  non  Q  fouueni 
de  iour,  fi  ce  n*eft  à  quelques  mélancholiques  &  in- 
fenfez,  lefquels  en  veillant  endurent  les  mefmes  chofes 
que  les  autres  en  fongeant.  Varron  (comme  dit  No- 
nius)  nomme  ces  images  Somnorines,  c'eft  à  dire  Somnonne 
furuenantes  es  fonges.  onafines. 

Il  ne  fe  faut  point  efmerueiller  fi  le  diable  a  cefte 
puilTance  naturelle,  veu  que  mefme  vn  homme  veil- 
lant, &d'efprit  pofé^  peut  facilement  félon  fon  vouloir 
propofer  des  figures  au  deuant  de  fes  instrumens 
fenfuels,  &  s*arrefter  en  icelles  par  imagination  :  ainfi 
qu'expérimentent  ceux,  lefquels  languilTent  après  les 
chofes  abfentes  qu'ils  défirent.  Le  diable  le  peut 
plus  facilement  faire  es  inftruments  commodes  à  fes 
tromperies,  comme  es  femmes,  &  en  ceux  qui  ont 
Tefprit  troublé,  lefquels  il  rrompe  &  charme  par 
fes  fantofmes,  aufquels  il  fait  qu'ils  fe  delcflent.  Et 
tout  ainti  comme  par  les  humeurs  &  fumées  l'vsage 
de  la  raifon  eft  interefTé  es  yurongnes,  es  frénétiques 
&  audi  es  mélancholiques  paflions  :  ainsi  le  diable, 
qui  eft  vn  efprit,  peut  aifément,  par  la  permiffîon  de 
Dieu,  les  efmouuoir,  les  acommoder  à  fes  illufions, 
&  corrompre  la  raifon  :  tellement  que  les  aparences 
des  chofes  qui  ne  font  point,  foyent  imaginées  comme 
les  chofes  mefmes,  qu^elles  foyent  touQours  aperceuës 
deuant  les  yeux,  aprehendees,  &  que  par  icelles  les 
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i*.  f.  s.  q,  70.    penfemens  foyent  bleflez.  Thomas  monftre  par  iufte 

raifon,  que  le  diable  peut  faire  reprefenter  imaginai- 
rement  quelque  forme  à  l'aprehenHon.  Saind  Denis 
audi  tefmoigne  que  Tintelligence  humaine  peut  eflre 
aidée  par  la  bonne  intelligence  de  Tange,  tellement 
que  quelque  chofe  foit  conuê  par  le  moyen  d'vne  illu- 
mination :  car  la  faculté  d'entendre,  qui  eft  comme 
vne  chofe  patifTante^  peut  imprimer  en  rintelligence 
quelque  efpece,  de  laquelle  Tefeft  d'icelle  intelligence 
peut  reuflîr. 

Or  il  faut  que  chacun  confefTe  que  le  diable  peut 
faire  cela  par  la  vertu  naturelle,  qui  n'est  point  dimi- 
nuée, &  ce  en  perfuadant,  &  non  en  illuminant  :  & 
que  dautant  plus  vn  homme  eft  illuminé,  dautant 
plus  acroift-il  en  la  conoifTance  de  vérité,  &  dautant 
mieux  fe  garde  il  prudemment  des  impoftures,  lef- 
quelles  feules  le  diable  exerce  par  fes  perfuafions. 
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CHAPITRE  IX 

Sentences  &  paffages  de  faînâ  Auguftin,  par  lef- 
quels  il  apert  comment  le  diable  corrompt  la 
fantajie  des  hommes ,  &  comme  il  semble  qu'il 
prognojlique. 


Aïs  afin  que  ces  chofes  foyent  plus  au- 
thentiques, &  de  plus  grande  autorité- 
i*ay  bien  voulu  alléguer  ici  faint  Au, 
guftin ,  lequel  difpute  de  ces  chofes 
plus  au  long,  &  monftre  que  les  diables  peuuent 
beaucoup  en  icelles,  &  ce  par  deux  moyens^  comme 
par  vne  prcrogatiue  :  afauoir  par  la  fubtilité  de  leur 
(ens,  &  par  la  viftetle  de  leur  mouuement.  Il  dit  donc 
que  par  ce  moyen  ils  mettent  en  Pefprit  des  hommes, 
ou  ils  prognodiquent^  ce  qu^eux  mefmes  doyuent 
faire  en  après  :  ce  que  toutesfois  ne  peut  eftre  ni  conu, 
ni  difcerné  par  les  hommes,  à  caufe  de  la  lourdeffe  de 
leur  fens  terrien.  Car  les  diables  prennent^  dit-il,  lu 
puiffance  d^enuoyer  des  maladies,  de  rendre  Tair  ma- 
ladif par  corruption,  et  de  perfuader  des  mefchancetez 
aux  peruers  &  amateurs  de  proufits  terriens,  eftans 
certains  de  leurs  complexîons,  fi  qu'ils  doyuent  con* 
fentir  à  ce  qu'ils  leur  mettront  en  auant.  Or  per- 
fuadent-ils  par  efmerueillables  et  nuifibles  moyens, 
à  caufe  de  la  fubtilité  de  leurs  corps  paHàns  au  trauers 
de  ceux  des  hommes,  lefquels  ne  les  (entent  point  :  ils 
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:i'il  y  a  quelqu'vn  qui  les  voye  imaginairement.  Vne 
mefme  chofe  fe  fait  lors  que  les  hommes  fortent  de 
leurs  propres  fens^  plu>  fort  que  sMls  dormoyent,  & 
font  ocupez  à  telles  vifioiu  :  car  les  images  des  vifis 
&  des  morts  leur  aparoiflent  :  mais  lors  qu^ils  font 
reuenus  à  eux-mefmes,  on  penfe  que  véritablement 
ils  ayent  eilé  auec  ceux  qu^ils  difent  auoir  veus  :  & 
ceux  qui  entendent  ces  chofes  ne  penfent  pas  que 
femblablement  ils  ont  veu  les  images  &  figures  de 
quelques  hommes  abfens,  lefquels  ne  le  fauent  point. 

Char.  28,  r6.  On  peut  encor  raporter  ici  ce  que  Sainâ  Auguftin  a 
•/•»^.  .'ï.  gfj,j.jj  gy  jj^j.g  jç  i'cfprit  &  de  Tame  :  &  ce  que  les  dé- 
crets enfeignent:  Les  diables  predifent  quelques  chofes 
futures,  &  font  des  chofes  merveilleufes,  par  lefquelles 
ils  amorcent,  &  feduifent  les  hommes  :  Dont  il  auient 
que  quelques  pauures  femmelettes,  feruantes  de  Sa- 
tan, feduites  par  illufions,  &  fantofmes  des  diables^ 
croyent,  &  atteftent  aller  à  cheval  de  nuifl  auec  la 
Diane  des  Payens,  ou  auec  Hérodiade,  ou  Minerve, 
ou  auec  vne  grande  multitude  de  femmes,  aufquelles 
elles  penfent  fervir,  &  obtempérer  à  leurs  comman- 
démens.  Parquoy  les  feruiteurs  de  Dieu  doyuent 
prefcher  au  peuple,  &  les  admonneder  de  penfer  ces 
chofes  eftre  faufTes,  &  que  ces  fantofmes  font  enuoyés 
en  la  fantaifie  des  fidèles  par  le  malin  efprit,  &  non 

2,  Cotinih.  12.    par  le  diuin.  Car  ce  Satan  qui  fe  transforme  en  Ange 

de  lumière^  après  s'eftre  alTerui  la  penfee  de  quelque 
femmelette,  &  fe  Teftant  aCTuicttie  par  infidélité^  sou- 
dain prend  la  femblance  de  TAnge  de  lumière,  &  de 
plufieurs  efpeces  &  femblances  de  diuerfes  formes, 
puis  il  trompe  &  meine  en  plufieurs  endroits  ça  &  là 
l'eCprit  qu'il  tient  captif.  Et  pour  autant  que  la  feule 
peiifée  infidèle  endure  ces  chofes,  elle  penfe  que  cela 
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ne  lui  auient  point  en  refprit,  mais  en  corps.  Car 
qui  eft  celuy  qui  en  fongeant,  &  en  viûons  de  nuicl, 
n'eft  transporté  hors  de  soy  merme,  &  ne  void  en 
dormant  ce  qu'il  n'auoit  iamais  veu  en  veillant  ? 
Parquoy  celuy  eft  trop  fot  &  lourdaut,  lequel  penfe 
que  toutes  les  chofes  qui  viennent  en  refprit,  foyent 
ainfi  faites  &  avenues  au  corps,  quand  mefme  Eze- 
chielj  &  les  autres  prophètes,  S.  lean  l'Euangelifte  &  ^V^**  3. 
S.  Paul,  ont  eu  les  vidons  en  efprit,  &  non  en  corps.  ^  '^  ^^ 
De  là  Synefius  dit  fort  bien  au  liure  des  fonges  • 
Tame  charmée  par  les  dons  de  la  matière^  eft  tout 
ainû  que  ceux  qui  font  amoureux  de  quelques  cham- 
brières, lefquels,  encores  qu'ils  foyent  libres,  fe  louent 
quelque  temps,  &  délibèrent  feruir  le  maiftre  de  leurs 
amoureufes,  à  celle  un  qu'ils  ayent  moyen  de  de- 
meurer auec  elles. 


CHAPITRE  X 

De  la  fantastique   tranfmutation  des   hommes 

en  bejtes. 

A  mémoire  de  l'opinion  qui  dure  encore  Yoye\ 

maintenant  touchant  la  fantaftique  mu-  'jf  ''"•*•  ^^^p-  ^  '• 

•         j       I  t     n  il       li         &  liu.6.chap.  fj. 

tation  des  hommes  en  belles,  elt  telle-  de 

ment  récente,  qu'elle  ne  fe  peut  mettre       ^^  ofuure. 
au  nombre  des  chofes  oubliées.  Car  Guillaume  de 
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Malmebry,  moine^  raconte  en  fon  hiftoire  que,  du 
temps  de  Pierre  Damian,  il  y  eut  deux  vieilles  en  la 
voye  commune,  par  laquelle  on  va  à  Rome  (telles 
que  fain<fl  Auguftin  nomme  llabulaires,  c'ell  à  dire, 
celles  qui  parle  païs  reçovuent  les  patl'anses  hoitele- 
ries)  lesquels  demeuroycnt  en  vn   mefme   logis,  fa- 
uoyent    Tart  de   forcelerie ,    &  transfor moyen t   les 
holtes  qui  venoyent  feuls  loger  chez  elles,  en  cheuaux, 
en  pourceaux,  ou  en  aines,  lefqucls  puis  après  elles 
vendoyeni  aux  marchans  &  en  receuoycnt  vn  certain 
prix.  11  auînt  vn  iour  que  elles  receurent  en  leur  lo- 
gis vn  ieune  garçon,  qui  gaignoit  fa  vie  à  bafteler, 
lequel  elles  changèrent  en  afne,  &  en  faifoyent  vn 
grand  gain,  pour  autant  que  par  bafteleries  merueil- 
leufes  iceluy  faifoit  pafTer  le  temps  aux  pafldns^  car 
félon  le  commandement  &  vouloir  de  la  vieille  il  le 
mouuoiten  toutes  fortes  :  dautant  que  il  n'auoit  point 
perdu  fon  entendement,  ains  feulement  la  parole.  De 
là  doncques  les  vieilles  auoyent  fait  vn  fort  grand 
gain  :  qui  fut  caufe  que  le  voiiin  Tacheta.  Car  il  fauoic 
le  proufit  qui  luy  en  reuiendroit.  Mais  elles  Taduer- 
tirent  en   marché  faifant,   qu'il  gardaft  bien  de  le 
laifler  defcendreen  Peau.  Or  après  qu'il  Teut  longue- 
ment gardé,   auint  qu*il  efchapa,  &  defcendit  au 
prochain  eftang  :  là  où  sellant  veautré  quelque  temps^ 
il  reprint  fa  première  forme  :  &ainfi  qu'il  retournoit^ 
fon  gardien  le  rencontra,  &  luy  demanda  s'il  n'auoit 
point  veu  vn  afne,  il  luy  refpondit  que  ç'eftoit  luy  : 
le  feruiteur  le  raporte  à  fon  maiflre^  &  le.  maiftre  au 
Pape  Léon,  homme  qui  eftoit  eftimé  tresfainâ  de  ce 
temps  là. 

Les  vieilles  eflans  appréhendées  en  contefferent  au- 
tant :  &  Pierre  Damian  homme  tresdoâe  en  aflèura 
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le  Pape  qui  en  doutoit,  luy  alléguant  Fezemple  de 
Simon  de  Magicien,  lequel  imprima  fa  femblance  en 
Fauftinian.  Toutesfois  ces  fables,  &  toutes  autres 
femblables  doyuent  eftre  eftimees  aufli  vrayes  que  la 
Metamorphofe  d'Apulée  &  de  Lucian.  Vincent efcrit 
encore,  quVne  femme  de  bien  &  pudique  fut  aimée 
&  pourchaCTee  par  vn  Egyptien,  lequel  par  charme 
la  transfigura  en  iument^  dont  depuis  elle  fut  garentie 
pat  fainâ  Macaire  hermite  d'Egypte. 

Si  Ion  rencontre  quelquesfois  des  loups  dangereux, 
lefquels  courent  en  la  Liuonie,  &  qu'on  penfe  eftre 
Sorcières,  que  les  Alemans  nomment  Vveruuolff'. 
il  faut  penfer  que  ce  font  vrais  loups,  tourmentez  & 
pouflez  par  les  diables  à  faire  celle  tragédie^  lequel 
cependant  par  ces  diuerfes  &  vagabondes  courfes  & 
allions  remplit  les  organes  de  la  fantafie  des  fols 
Lycantropes,  ou  Loupgaroux,  fi  bien  qu'ils  penfent 
&  confeffent  edre  auteurs  de  ces  courfes,  &  aflions 
defordonnees,  tant  leur  imagination  eft  corrompue. 
Ce  qui  fe  trouue  eftre  beaucoup  moins  dificile  à  faire 
au  diable  par  la  defcription  de  la  maladie^  nommée 
Lycanthropie  :  lorsqu^il  efmeut  les  humeurs^  &  les 
efprits  idoines  à  ces  folies  relberies,  principalement 
en  ceux  qui  ont  acouftuméd'auoir  le  cerueau  troublé 
par  les  vapeurs  de  Thumeur  melancholique^  tels  que 
font  ces  fots  &  monftrueux  hommes  Lycanthropiques. 
Ou  bien  il  faut  penfer  que  ces  loups  font  les  diables 
mefmes^  qui  ont  pris  cède  figure,  à  celle  fin  de  mieux 
enlafîer  en  leurs  déceptions  cefie  manière  de  gens 
crédules,  pour  charger  dauantage  les  innocens,  & 
rendre  le  Ma^ifirat  coulpable  du  fang  innocent.  Ce- 
pendant ceux  qui  fe  difent  efire  transformez  en  loups, 
font  trouuez  couchez  en  quelques  endroits  endormis 

Jeam    Wibr,  I. 
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profondément  par  Tart  du  diable^  qui  leur  méfie  les 
fonges  des  images^  lefquelles  ce  rufé  ouurier  met 
par  impofture  au  deuant  des  yeux  de  ceux  qui  les 
voyent  courir  ça  &  là  après  les  enfans^  ou  après  les 
troupeaux  qu'ils  gaftent  ou  deuorent  :  fi  bien  qu'il 
ne  fe  faut  légèrement  efmerueiller  s'il  s'efl  trouué  des 
hommes  de  bon  fens  &  gens  de  bien,  lefquels  par  la 
depofition  de  ces  fols,  n'ont  douté  de  prononcer  fen- 
tence  de  mort  contr*eux.  Mais  ie  voudrois  bien  qu'ils 
m'euflent  refpondu  à  ce  mot^  afauoir  s*ils  penfent  que 
véritablement  les  hommes  fpyent  transformez  en 
loups,  ou  non.  Nous  auons  monftré  bien  au  long  tant 
au  premier  Hure  chap.  24.  &  au  2.  chapitre  8.  &  le 
mondrerons  au  20.  chapitre  du  liure  fuyuant  (oîi  de 
propos  délibéré  nous  traiterons  cefl  argument)  que 
le  diable  nefauroit  véritablement  transformer  les  créa- 
tures. LaifTons  donc  toutes  ces  folies  en  arrière.  Il  ne 
fautaufli  alléguer  en  cefl  endroit  ce  que  Pline,  Sabe- 
lique,  Pontan,  &  plufieurs  autres  efcriuains  de  nom 
(lefquels  i'allegueray  au  liure  fuyuant)  efcriuent  des 
femmes  tranformees  en  hommes  par  vn  miracle  caché 
de  nature  :  car  nous  ne  parlons  ici  que  des  fancafli- 
ques  illufionsdes  diables. 
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CHAPITRE  XI 

Comment,  &  pourquoy  les  sorcières  font  tellement 
mi/es  hors  de  leurs  fens  par  le  diable^  qu'elles 
crovent  &  confeffent  auoirfait  les  chofes  que  ta- 
mais  elles  n'ont  peu/aire. 


,v  refte,  ces  vieilles,  dont  nous  parlons, 
pourroyent  eftre  facilement  comparées 
à  ceux  qui  font  en  extafe,  lefquels, 
comme  ellans  rauis  hors  d'eux  mefmes, 
&  deftituez  de  tous  fens  &mouuement,  font  couchez 
comme  morts,  puis  après  reuenans  à  eux  &  fe  re- 
leuans  d'vn  fomme  très  profond,  ou  comme  refTufci- 
tans  de  mort  à  vie,  racontent  des  fables  eftranges.  Or 
le  diable  s  ingérant  en  ces  penfemens,  ourdit  cefte 
toile  &  la  diuerfifie  fubtilement  par  la  répétition  des 
chofes  paflees^  parla  conionâion  des  prefentes,  &  par 
Tentrelaflis  de  quelques  admonitions,  touchant  les 
chofes  auenir,  de  peur  qu  ils  ne  tombent  en  foupçon 
de  fables  de  vieilles^  &  de  folies  témérairement  con- 
trouuees  :  mais  en  les  perfuadant  tellement^  qu'ils 
penfent  auoir  veu  véritablement  ce  que  le  diable 
met  au  deuant.  Voila  comment  il  met  hors  du  fens 
ceux  defquels  il  s'aide  en  tels  mylleres,  fi  bien  qu'ils 
ne  font  pas  radis  d^efprit  :  ains  comme  aiferuis  ils 
penfent  en  leur  efprit,  &  comme  s'ils  voyoyent  d'eux 
mefmes  les  choies  que  le  diable  leur  propofe,  ils  ne 
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font  rien  fi  ce  n'efl  alors  qu^il  leur  efl  permis^  &  en- 
core ce  qu'ils  font,  eft  le  plus  fouuent  ridicule. 

Mais  les  hommes  cupides  de  mauuaifes  chofes, 
ainû  que  dit  fainfl  Augudin,  par  vn  oculte  iugement 
de  Dieu  font  liurez  pour  eftre  trompez  &  deceus  félon 
le  mérite  de  leurs  volontez,  par  les  anges  preuarica- 
teurs^  qui  les  trompent  &  deçoyuent  :  &  aufquels 
par  la  loy  de  la  diuine  prouidence,  &  félon  Tordre 
des  chofes,  la  partie  plus  bafle  du  monde  eft  affiiiettie. 
En  Les  décrets  enfeignent  le  mefme  en  ces  termes  :  La 

cauf^26.^q!  5,     curiofitc  humaine  eft  trompée  de  ces  chofes  mon- 

firueufes,  par  la  falace  du  diable^  lors  que  les  hommes 
défirent  impudemment  fauoir  ce  que  par  aucune  rai- 
fon  il  ne  leur  apartient  de  cercher.  Celle  puifTance  eft 
donnée  aux  efprits  malins,  afin  qu'ils  adjoignent  à 
eux  les  hommes  pernicieux^  c'eft  à  dire  afin  qu'ils 
mefprifent  la  vérité^  &  croyent  au  menfonge^  félon  la 

3.  Tim.  4.  fentence  de  fainfl  Paul.  Ils  ne  foufrirent  point  la 
faine  doârine  ains  ayans  les  oreilles  chatouilleufes, 
ils  s^afTembleront  des  dofleurs  félon  leurs  defirs  :  & 

2,  Tim.  j.  deftourneront  leurs  oreilles  de  la  vérité,  &  s'adonne- 
ront aux  fables,  eftans  chargez  de  péchez,  &  menez 
de  diuers  defirs  .:  aprenans  toufiours,  &  iamais  ne 
pouuans  venir  à  la  conoifiance  de  vérité.  Sainâ  Paul 
les  nomme  enfans  de  rébellion,  efquels  ceft  efprit 

Bphef.  i.  befongne,  qui  eft  le  prince  de  la  puifiance  de  l'air, 
lequel  trompe,  par  fubtilité  &  fraude  inimitable,  les 
inftrumens  qui  font  aptes  à  receuoir  fes  inftruâions. 
C*eft  afauoirces  pauures  femmelettes  troublées d'efprit, 
charmées,  &  malheureufement  oifeufes  :  lefquclles 
il  met  fi  bien  hors  du  iens  que  ces  pauures  miferables 
croyent  fauITement,  &  confelTent  eftans  queftion- 
nees,  eftre  caufe  de  tout  ce  qu*il  leur  a  mis  en  la  fan- 
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tafie^  de  tous  les  maux  qu^il  a  fait  ou  ont  efté  faits 

des  hommes,  par  vne  inconue  permifnon  de  Dieu. 

Elles  penfent  aufli  eftre  caufe  de  toutes  les  tromperies 

&  impoftures  qu^il  leur  a  mondrees^  &  qu'elles  ont 

entreprifes  par  Tinfligation  de  ce  mauuais  confeiller 

(encores  qu^elles  les  fâchent  feulement  en  fantafie  ou 

en  fonges)  fi  bien  qu*à  la  parfin  par  leurs  propres 

confeffions,  elles  entendent  leur  fentence  de  mort,  & 

font  bruflees  viues.  Voila  comme  ce  mefchant  diable 

ofufque  les  yeux  fpirituels  &  corporels  de  ceux  qui 

ont  iuré  de  le  feruir.  Voila  le  guerdon  duquel  il  re- 

compenfe  ceux  qui  luy  font  efclaues.  De  là  fainft 

Auguftin  efcrit  fort  bien   :   Les  malins  efprits,  que  ^,  , 

ceux-là  ap[)elent  dieux,  veulent  qu^on  les  eflime  edre  de  la  cité  de  Dieu, 

caufe  des  maux  qu'ils  n'ont  point  faits  :  pourueu  que         ^^'''  '°' 

par  ces  opinions  ils  puiffent  retenir^  ainfi  que  par  des 

retSj  les  efprits  humains^  &  qu'ils  les  puiflent  auiïi 

atirer  au  fuplice  qui  leur  a  efté  predeftiné. 

hk  manière  de  ces  tromperies,  le  pouuoir  du  diable 
en  icellcs,  &  ce  qu'il  ne  s'y  peut  faire,  eft  affez  bien 
defcrit  en  vn  liure  intitulé,  La  Forterefle  de  la  Foy, 
la  où  les  mots  qui  s'enfuyuent  font  efcrits  : 

La  dixième  diference  des  diables,  eft  de  ceux  qui  AuHure  5. 
deçoyuent  quelques  vieilles,  lefquelles  font  nommées  ^desMallei 
Xurguminesou  Bruxes.  Il  faut  doncques  fauoirqu^il 
y  a  des  hommes  apoftats  en  la  Foy,  hérétiques  & 
faux,  lefquels  fe  prefentent  d'eux-mefmes  au  diable, 
qui  aufli  les  déçoit,  &  leur  baille  des  arts  pleins  de 
vanité  &  de  folie,  par  lefquelles  il  leur  femble  qu'ils 
font  cent  lieues,  &  reuiennent  en  moins  de  quatre  ou 
cinq  heures  :  &  penfent  deftruire  des  créatures,  leur 
fuccer  le  fang,  &  faire  plufieurs  autres  mesfaiéls,  félon 
leur  opinion  &  félon  la  volonté  du  diable  :  mais  elles 
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font  mirerablemem  deceuës  par  Satan  :  &  non  feule- 
ment ces  femmes  ci  en  font  deceuës^  mais  aufli  ceux 
qui  leur  aiouftent  foy.  Or  la  vérité  eft  telle.  Lorsque 
ces  mauuaifes  femmes  ont  entrepris  de  s*aider  de  telles 
tromperies,  elles  fc  vouent  au  diable  par  paroles  & 
onflions,  lequel  s*en  aide  pour  parfaire  fon  ouurage, 
&  gouuerne  leur  fantaûe,  &  les  meine  par  les  lieux 
que  elles  défirent.  Leurs  corps  doncques  demeurent 
fans  fentiment,  &  font  couuerts  de  Tombre  du  diable, 
afin  qu'ils  ne  foyent  aperceus  d'aucun.  Et  lors  qu*il 
aperçoit  que  les  chofes  qu'elles  defiroyent  font  parfai- 
tes en  leurs  fantafies,  alors  il  les  defcouure  de  fon 
ombre,  &  les  rend  à  leur  propre  fens.  Or  n*ont  elles 
point  efté  tranfportees  de  lieu  en  autre,  mais  c^eft 
rimage  de  la  fantafie,  qui  eft  telle  que  le  diable  Ta 
faite.  Auffi  pourofter  ceft  erreur,  par  lequel  on  penfoit 
que  elles  fuffent  tranfportees  en  corps,  le  Canon  qui 
commence,  Epifcopi,  a  efté  fait,  comme  lean  Fran- 
çois Ponziuibie,  doAeur  es  loix,  le  prouue  par  la 
diftin£tion,  &  récit  par  luy  propofé  :  Car  après  auoir 
dit  que  ces  femmes  teftifioyent  qu'elles  cheuauchoyent 
de  nuiél  fur  des  beftes,  &  qu^elles  paflbyent  en  plu- 
fieurs  lieux  de  la  terre,  &  que  plufieurs  eftoyent 
deceuës  par  cède  opinion,  penfans  qu'il  y  auoit 
quelque  diuinité  outre  celle  d'vn  feul  Dieu.  Il  efcrit 
au  verfet  qui  fe  commence  QMopropfer,  que  tou- 
tes ces  chofes  font  réputées  faufles,  &  que  les  fan- 
tofmes  (ont  enuoyez  en  l'efprit  des  hommes  par  les 
malins  efprits,  &  non  par  le  diuin.  Puis  rendant 
la  raifon  au  verfet  Si  quidem,  pourquoy  Satan  fe 
transfigure  en  Ange  de  lumière,  il  dit,  que  lors  qu'il  a 
gagné  Tefprit  de  quelque  femme,  &que  par  infidélité 
il  fe  l'eft  aCTeruie,  incontinent  il  fe  transforme  en 
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efpeces  &  diuerfes  fimilitudes  de  perfonnages  :  puis 

il  meine  en  diuers  lieux  la  penfée  quMl  tient  captiue 

&  qu'il  trompe  par  fonges^  à  laquelle  il  mondre  des 

chofes  maintenant  triites,  &  maintenant  ioyeufes^ 

maintenant  des  perfonnes  conues,  &  maintenant  des 

inconues.  Il  dit  après  que  le  feul  efprit  endure  ces 

chofes,  &  que  l'infidèle  penfe  qu'elles  auiennent  en 

fon  corps  &  non  en  fon  efprit.  Il ameine  aufli  Texem-     Exec  t.  a  &c 

pie  d'Ezechiel  le  Prophète  lequel  vid  en  efprit  les 

vidons  du  Seigneur^  &  non  en  corps  :  &  que  fainâ 

Paul  n'a  ofé  dire  qu'il  a  efté  raui  en  corps.  Il  s'enfuit 

doncques  (ce  que  nous  auons  à  conclure)  que  non 

feulement  ces  chofes  font  faites  par  Tefprit  malin,  & 

non  diuin  :  mais  audi  que  telles^&  femblables  vifions 

font  faites  en  Tefprit  &  non  au  corps.  Et  pour  cefte 

caufe  il  apert  qu'encores  que  ces  perfonnes  aferment 

qu'elles  font  portées  par  les  diables  transfigurez  en 

boucs,  &  que  femblablement  la  dame,  laquelle  elles 

difent  aflifter  en  la  chaire,  eft  le  diable  transformé  : 

toutesfois  nous  deuons  dire  que  ces  chofes  &  autres 

qu'elles  confeflent  faire^  leur  auiennent  fantaftique* 

ment  &  en  efprit.  Voila  la  conclufion  de  Ponziuibie, 

telle  qu'eft  aufli  celle  de  Grilland^  laquelle  il  prouue 

par  l'exemple  d'vne  hiftoire  que  nous  dirons  ci  après 

eftre  auenueau  territoire  Sabin. 


2.  Cor.  12, 


CHAPITRE  Xll 


Afauoirji  le  diable  peut  porter  les  corps  en  l'air,  & 
quand,  &  par  quel  moyen  il  le  fait. 


Lne  fe  faut  point  ermerueiJIer  de  l'eflude 
du  diable,  par  laquelle  il  Te  veut  iouer 
des  miferables  âmes,  s'en  mocquer,  & 
les  tourmenter  :  voulant  toutesfbis  imi- 
ter, comme  un  fînge,  toutes  les  œuures  que  Dieu  a 
acomplies  par  Tes  bons  Anges:  toutainfl  comme  nous 
Jifons  qu'Abacuc  le  Prophète  fut  véritablement  tranf-  . 
porté  en  peu  de  temps,  par  les  cheueux,  depuis  ludee 
iuTques  en  Babyione,  &  qu'après  qu'il  euft  raHafié 
Daniel  auec  fes  touneaux,  il  Tut  raporté  au  mefme 
lieu  dont  il  eftoit  parti.  Or  tant  par  le  naturel  pou- 
uoir  de  Satan  &  fes  anges,  que  par  l'expérience  qui 
nous  le  tefmoigne,  nous  trouuons  que  non  feule- 
ment il  fait  ces  chofes  en  la  fantafie  &  dans  l'efprit 
des  hommes,  ainfi  que  nous  auons  dit  :  mais  auflî 
que  véritablement  il  enleue  les  corps  &  les  porte  en 
l'air.  Premièrement  il  eft  plus  que  certain  qu'il  porta 
notre  Seigneur  lefus  Chrift  fur  le  pinacle  du  temple  : 
&  ne  faut  point  douter  que  toutes  les  œuuresdeceHe 
tentation  n'ayent  eftë  corporelles  &  fenfibles  :  atendu 
que  le  diable  luy  aparuten  forme  humaine.  Telleell 
l'opinion  vnsnime  de  tous  les  Théologiens.  Toutes- 
fois  ils  font  en  dîfpute,  afauoir  fi  lefus  Chrilt  fut  porté 
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&  raui  par  le  diable  :  ou  bien  s'il  y  fut  feulement 
conduit,  (i  bien  que  luy-même  y  euft  monté  à  pied  : 
mais  pour  autant  qu'il  euft  falu  que  par  les  perfua- 
fions  diaboliques  lefus  Chrift  Teuft  fuyui  :  le  reiet- 
teray  cefte  féconde  opinion,  &  m'arrefteray  à  la  pre- 
mière fuyuant  l'opinion  de  la  plus  grande  partie  des 
doâeurs  :  car  TEuangelifte  dit,  Il  le  mit,  &non  pas, 
11  le  mena  :  tout  ainfi  comme  vn  peu  deuant,  où  il 
dit,  qu'il  Tauoit  amené  en  la  fain£le  cité.  Il  eft  donc 
certain  quant  à  Chrift  qu'il  fut  tranfporié  en  corps 
par  Satan.  Et  Thomas  d'Aquin  argumente  fort  bien 
qu'vne  poflibilité  pofee  en  vne  chofe,  par  confequent 
fe  peut  faire  en  toutes  autres,  qui  font  de  mefme  gran- 
deur &  pefanteur.  Parquoy  puis  que  lefus  Chrift  a 
efté  fait  en  tout  &  partout  conforme  à  nous,  excepté 
péché  :  qui  empefchera  que  la  mefme  chofe  ne  puifte 
auenir  aux  hommes,  par  le  moyen  des  diables?  Pour 
cefte  caufe  nousauons  defia  monftré  au  premier  Hure, 
que  les  diables  ne  font,  &  ne  mettent  rien  à  exécution, 
que  ce  qui  eft  félon  leur  nature,  ou  propriété 
naturelle.  Ce  qu'ils  font  donc,  ils  ne  le  font  point 
finon  par  le  vouloir  &  permiftion  de  Dieu  :  toutesfois 
par  vne  certaine  faculté  de  leur  nature  :  tellement  que 
de* leur  pouuoir  &  première  naiffance,  ils  peuuent 
dauantage  que  les  effeâs  ne  s'en  monftrent,  aufquels 
toutesfois  nous  auons  fouuent  efgard,  fans  que  de  là 
nous  tirions  le  refte  de  leurs  fciences,  lefquelles  ils 
ne  peuuent  pour  autre  raifon  mettre  en  exécution 
finon  que  pour  cequ*il  ne  leur  eft  permis.  Car  ce  n'eft 
point  vne  chofe  contraire  à  la  nature  des  anges  &  des 
cfprits,  que  de  porter  des  corps  en  telle  part  qu'il 
plait  à  Dieu.  Satan  eft  encore  efprit,  &  auons  monftré 
au  commencement  que  par  fa  cheuteiln'a  pas  perdu 
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fon  etfence  fpirituelle.  Or  l^Ange  a  porté  Abacuc  par 
l^air,  TAnge  a  raui  S.  Philipe  fur  le  chemin^  tellement 
qu*il  fut  trouué  en  Azote  :  pourquoy  donc  le  Diable 
ne  pourra-il  bien  faire  le  mefme,  fi  Dieu  le  permet? 
Ainfi  Tefliment  tous  les  douleurs  &  Canoniftes.  Tou- 
tesfois  on  peut  demander  afTez  à  propos,  à  fauoir  s  ils 
ont  pris  corps^  ou  s'ils  n'en  ont  point,  lors  qu^ils 
efleuent  vn  corps  de  fon  lieu  naturel^  qui  eft  contre  la 
nature  du  mouuement  corporel.  Thomas  penfequ^ils 
prennent  vn  corps,  fi  bien  que  véritablement  & 
naturellement  ils  les  tranfportent^  comme  fi  Tvn  de 
nous  les  tranfportoit  :  ce  qu'il  s'efforce  de  prouuer 
par  les  deux  raifons  du  mouuement.  Quant  à  moy  ie 
refpons  auec  Sainél  Auguflin  :  premièrement  que  les 
Diables  le  font  en  la  manière  que  les  Anges.  A  fauoir 
doncques  (puis  quMl  eft  ainfi  que  les  Anges  rauiffent 
dont  ils  veulent  &  tranfportent  où  bon  leur  femble 
toutes  fortes  d'animaux  terreftres)  s'ils  le  font  auec 
peine,  &  s'il  faut  croire  qu'ils  en  fentent  le  fardeau? 
Comment  eft-ce  que  l'Ange  a  peu  tuer  en  vne  nuift 
tous  les  premiers  naiz  d'Egypte,  &  vne  fi  grande 
multitude  d'hommes^  tellement  que  par  laflitude  il 
n'ait  point  defidé?  Secondement  pour  refponfe  ie 
demande,  par  quel  moyen  ce  corps  ainfî  emprunté, 
lequel  porte  vn  homme,  peut  eftre  porté  en  l'air  fans 
vu  autre  corps?  Car  il  faut  qu'il  foit  naturel.  Et  ainfi 
nous  ferons  toufiours  vne  mefme  question,  &iamais 
il  n'y  aura  fin.  Parquoy  il  n'y  a  point  de  raifon  de 
dire  qu'il  faut  que  les  Anges,  ou  les  diables  emprun- 
tent des  corps,  pour  porter  lesautres  par  l'air.  Tierce- 
ment,  l'expérience  ordinaire  tefmoigne  qu'ils  nVfent, 
&  n'ont  afaire  d'aucun  corps  pour  cefi  effet  :  ce  que 
iay  veu,  &  empefché,  par  l'aide  de  Dieu,  comme  i'ay 
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dit  au  premier  Hure.  Il  y  a  encor  plufieurs  autres 
exemples,  par  lefquels  il  appert  que  les  hommes  font 
portez  par  les  diables,  de  place  en  place,  par  iuftes 
efpaces,  fans  toutesfois  qu^ils  ayent  pris  vne  forme 
humaine.  Et  toutesfois  il  ne  s'en  enfuiura  aucun  in- 
conuenient  de  là,  comme  de  dire,  que  le  diable^  par 
ce  moyen,  peut  faire  plufieurs  chofes  contre  le  ma- 
giftrat,  les  Princes  &  contre  l'ordre  de  toutes  chofes  : 
comme  de  deliurer  les  captifs  hors  des  prifons,  mani- 
fefter  à  chafcun  les  délibérations  &  fecretsdes  Princes/ 
&  rendre  en  leur  pays  tous  ceux  qui  par  quelque  droit 
que  ce  foit  font  fous  puiflance  &  autorité  d*autruy  : 
ainfi  comme  Ion  dit  que  du  temps  du  Roy  François 
premier,  lors  que  les  enfans  de  France  eftoyent  en 
oilage  en  Efpagne,  on  fit  venir  vn  Magicien  d^Alema- 
gne,  lequel  félon  le  commun  bruit,  eftoit  fi  grand 
perfonnage,  &  fi  bien  expérimenté  en  fon  art,  quMl 
pouuoit  ramener  par  Tair  les  enfans  du  Roy,  cercher 
les  threfors,  &  les  tranfporter. 

Bocace  raconte  auffi  vne  fable"dVn  Gentil-homme 
Lombard,  lequel  penfant  bien  mériter,  s'enroUa  en 
la  guerre  qui  fut  faite  pour  le  recouurement  de  la 
terre  fainte,  lors  que  Ion  fit  vnecroifade  pour  aller  en 
Hierufalem.  Se  départant  doncques  d^auec  fa  femme, 
il  luy  laifla  la  moitié  de  fon  anneau,  oîi  fon  fignet 
eftoitgraué,  auec  telle  condition,  que  s*il  ne  retour- 
noit  dans  trois  ans^  il  feroit  loifible  à  fa  femme  de  fe 
remarier  à  vn  autre,  fans  auoir  efgard  à  cefl  anneau 
&  paâion.  Edant  doncques  enroUé  &  faifant  la  guerre 
en  ludee,  il  fut  pris  &  mené  en  Egypte,  là  où  il  fut 
receU)  aymé^  &  carelTé  par  le  Souldan,  à  caufequ'au- 
tresfois  voyageant  par  TEurope  en  habit  defguifé  & 
inconu^  il  auoit  efté  receu  chez  fon  Père.  Pour  cède 
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caufe  doncques,  &  à  raifon  de  fa  prudence  &  dignité, 
il  pleut  tellement  au  Souldan,  quayant  expérimenté 
fes  meurs  par  longue  familiarité^  il  Peftablit  premier 
après  foy  en  toutes  fes  afaires.  Cependant,  comme  les 
jours  fe  paflbyent,  &  que  la  fin  des  trois  ans  appro- 
choit^  il  tomba  en  vne  fort  grande  fafcherie,  dont  le 
Souldan  ayant  conu  la  caufe,  fit  venir  vn  magicien^ 
lequel  le  fit  porter  la  dernière  nuifl  des  trois  années^ 
iufques  en  Teglife  cathédrale  de  Pauie,  cependant  qu* il 
dormoit  en  vn  lift  trefprecieux  chargé  d'vne  grande 
fomme  d'or  &  de  pierreries.  Le  fecretain  de  PEglife, 
Tapperceuant  là  de  grand  matin,  s'en  retourna  en 
fuyant  :  &  ainfi  comme  il  racontoit  cefte  vifion 
Egyptienne,  on  Tapperceut  venir  en  la  maifon  de  fa 
femme,  là  où  s'il  ne  fuft  arriué  le  matin  elle  deuoit  le 
foir  prendre  vn  autre  homme  pour  mary.  Or  les  Thre- 
foriers  de  Charles  cinquième,  ceux  de  François  pre- 
mier, &  les  nopces  de  la  Royne  Eleonor,  montrent 
affez  que  le  premier  Magicien  ne  fit  rien  pour  la 
deliurance  des  enfans  de  France.  Et  quant  eft  du 
fécond^  il  n'y  a  point  de  doute,  que  ce  ne  foit  vne 
chofe  inuentee  par  Bocace^  ne  plus  ne  moins  que  ce 
que  Ion  conte  de  S.  Nicolas  de  Varengeuille,  qui  eft  à 
deux  lieues  de  Nancy,  femblable  à  ce  que  nous 
lifons  de  Hermogene  en  la  légende  de  fainfl  Antoine. 
Il  y  auait  en  Conftantinople  vn  prifonnier  enfermé 
dedans  vn  cachot,  lequel  eftoit  fi  puifTant,  que  les 
Turcs  craignans  qu'il  ne  rompift  fes  fers,  luy  mirent 
au  col  vn  collier  de  cinq  doigts  de  large  &  de  trois 
d'efpelTeur,  lequel  eftoit  attaché  auecquedeschaifnes 
de  fer.  Le  prifonnier  fe  refouuint  du  S.  Nicolas  de  fon 
païs,  &  après  qu'il  Peut  prié  d'intercéder  &  aduocaffer 
pour  luy  enuers  Dieu,  il  s'endormit  fort  profonde- 
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ment.  Le  lendemain  matin,  ainû  que  le margueillier 
de  TEglife  ouuroit  les  portes  il  Tapperceut  comme  il 
dormoit  encore,  &  eftoit  attaché  a uec  fes  chaifnes  :  & 
luy  eftant  refueillé  conut  qu'il  efloit  en  l'Eglife  faint 
Nicolas,  que  le  iour  de  deuant  il  auoitinuoqué.  Incon- 
tinent que  la  chofefut  diuulguee,  le  peuple  y  accourut, 
&  après  que  les  preftres  eurent  chanté  quelques 
AUeluya,  on  fit  venir  quatre  ferrurierspour  le  dechaif- 
ner  :  mais  ainû  que  la  chofe  fembloitdu  tout  impof- 
fible,  le  carcan  fe  rompit  en  la  prefencede  tous  &  fit  un 
bruit  pareil  à  celuy  des  chaifnes  de  Cerbère^  lors  que 
Ion  entend  le  cliquetis^  &  qu'il  les  traine  par  derrière. 

TovTEs  ces  fables  &  autres  femblables  font  con- 
trouuees,  &  ne  faut  craindre  qu^elles  aduiennent. 
Car  Dieu  tout  iufte  &  tout  bon  ne  permet  toutes 
chofes,  &  n'endure  que  Satan  face  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  bien,  &  pourroit  faire  par  la  fubtilité  de  fa  na- 
ture :  ains  feulement  les  chofes  qu'il  a  délibérées, 
non  pour  eftablir  vne  fuperftition,  mais  pour  nous 
rappeler  au  bon  chemin^  ou  pour  punir  les  mefchans. 
Nous  verrons  ceci  en  vn  tauernier  lequel  à  caufe  de  Uure4. 
fon  larrecin  &  pariure  fut  fur  le  champ  emporté  par  c^^^p^^-  '6- 
le  diable,  &  onques  puis  n'apparut.  Parquoy  Dieu 
n'endure  point  que  les  diables  exercent  ces  violentes 
tromperies  en  nosforcieres,  lefquellesfont  affez  punies 
par  leur  aage décrépite,  par  leur  fantafie  corrompue, & 
par  leur  efprit  diminué.  Car  il  ne  fe  iouê  point  auec 
le  Diable. 

Av  refte,  encore  que  nous  ne  puillions  fi  exacte- 
ment entendre  comment  ces  efprits  qui  n'ont  point 
de  corps,  peuuent  porter  les  corps  en  l'air,  (ainfi 
comme  nous  entendons  la  tardiueté^  &  manière  de 
notre  mouuement)  toutesfois  nous  ne  nous  en  efmer- 
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ueillerons  pas  beaucoup,  fi  nous  confiderons  comment 
noftre  ame  peut  fi  bien  mouuoir  fa  prifon  &  fon 
corps^  que  nous  le  voyons  courir^  fauter  &  monter. 
Car  Pefprit  eft  vne  fubftance  plus  deliure  &  légère» 
qui  prend  fon  origine  de  la  mefme  lumière^  &  eft  ou 
par  deflfus  tous  les  elemens,  ou  bien  faite  du  plus 
excellent  élément.  Dauantage  nous  le  trouuerons 
moins  eftrange  fi  nous  nous  refouuenons  des  chofes 
faites  par  la  vertu  des  vents  :  comme  des  vaches  tranf- 
portees  d^Efpagne  par  deiTus  les  monts  Pyrénées.  Car 
TEcnephie  &  le  Typhon  font  des  foudains  tourbillons  : 
Tvn  defquels  efleue  en  Tair,  &  Tautre  rabbat  en  terre  : 
puis^  comme  faifant  rebondir  &  reiaillir  les  corps,  il 
remporte  en  haut  les  chofes  que  au  parauant  il  auoit 
abatues.  Pour  cède  caufe  il  pleut  fouuentesfois  des 
pierres  &  des  tuiles^cuites,  lefquelles  auoyent  efté  en- 
piine  leuees  par  les  vents.  Cependant  ie  ne  nie  pas  que 

chap^.^si' 54.     P^"""^^  ce  confliô  &  combat  de  nuées  les  diables  ne  fe 

méfient  pour  augmenter  les  foudres  &  tonnerres,  & 
faire  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  brifer  les  rochers  & 
lieux  hauts,  renuerfer  les  bleds,  tuer  le  beftail,  arra- 
cher les  arbres  &  faire  telles  autres  chofes.  Il  y  a  à 
Rome  fur  le  mont  Auentin  en  l'Eglife  fainfle  Sabine, 
qui  fut  anciennement  le  temple  de  Diane,  vne  pierre 
noire  &  ronde,  laquelle  pend  à  Pvn  des  bouts  de  Tau* 
tel,  &  que  les  moines  difent  auoir  efié  iettee  par  le 
diable,  à  fainfl  Dominique  pendant  qu^il  prioit  Dieu  : 
toutesfois  qu^elle  ne  le  blefla  point,  à  caufe  que  les 
mains  &  les  bras  du  diable  trembloyent.  On  en  void 
vne  prefque  femblable  au  grand  temple  de  Cologne^ 
de  laquelle  (ce  dit  le  conte)  le  diable  fe  voulut  feruir 
pour  froiffer  &  mettre  en  poudre  les  corps  des  trois 
rois  q.ui  y  font  gardez  en  grand  honneur  :  &  que  la 
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pierre  reiaillit  contre  mont,  craignant  d'ofenfer  ces 
corps.  Cela  eft  aufli  vray  que  ce  qui  fe  trouue  par 
efcrit  en  la  chronique  de  Saxe,  afauoir  qu'en  la  prinfe 
de  Milan  TEuefque  Reinhold  chargea  vn  chameau 
desoflemens  de  ces  trois  rois,  &  qu'eftant  auenu  par 
la  nonchalance  des  conducteurs  que  le  chameau  fe 
perdit  en  chemin  auec  ce  grand  threfor,  ils  iufnerent 
&  firent  tant  par  leurs  prières  enuers  Dieu  que  le 
chameau  revint  volant  en  Tair^  &  fe  reioignit  à  fes 
compagnons.  Autant  a  d'autorité  en  ceAe  mefme 
chronique  le  pourparler  de  Bruno  Euefque  d^Hil- 
desheim  auec  la  vierge  Marie.  Voila  le  moyen  par  le 
quel  ie  penfeque  le  diable  peut  porter  haut  &  bas 
chaque  chofe  corporelle,  non  toutesfois  fans  la  volonté 
&  permiflion  de  Dieu. 


CHAPITRE    XIII 

Les  corps  ne  peuuent  eftre  porte^,  Jinon  par  iuftes 
efpaces  :  &  en  vn  mefme  temps  ils  ne  peuuent 
eftre  en  diuers  lieux. 

Aïs  de  changer  Teflence  d*vne  créature,        khan  20 
ou  de  faire  qu'vn  corps  palfeau  trauers 
d*un  autre,  fans  que  Tvn  des  deux,  ou 
tous  deux  enfemble  foyent  interelfez, 
ou  de  faire  pafler  un  grand  corps  par  une  efpace 
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OU  lieu  non  proportionné  à  fa  grandeur  :  comme 
quand  on  dit  que  les  forcieres  paflent  par  des  petits 
pertuis,  &  entrent  es  maifons  :  tout  cela  eft  autant 
impoflibie  à  faire  aux  diables^  comme  il  eft  de  faire 
palfer  vn  chable  par  le  pertuis  d'vne  aiguille  :  ce  que 
toutesfois  lefus  Chrift  a  tenu  pour  chofe  impoftible. 
Car  le  corps  &  tout  ce  qui  eft  compris  en  vn  lieu^  & 
toute  chofe  logee^  doit  eftre  proportionnée  à  fon  lieu  : 
autrement  il  faudroit  confeffer  quMl  y  auroit  pénétra- 
tion des  corps  :  ce  qui  eft  contre  la  nature,  &  contre 
tous  les  principes  de  phyfique.  Et  quant  eft  de  ce  que 
lefus  Chrift  entra  à  fes  difciples  les  portes  eftans  fer- 
mées, cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  ftnon  ce  qui  eft 
monftré  par  le  propos  précèdent  :  lefus  Chrift  vint  à 
eux,  les  portes  eftans  fermées^  à  raifon  de  la  crainte 
que  les  difciples  auoyent  des  Juifs.  Ce  n^eft  pas  à  dire 
qu'elles  ne  s'ouuriffeni  lors  qu'il  voulut  entrer.  Car, 
pourquoy  n'obeiroyent-elles  à  la  prefencedu  corps  du 
Chrift,  &  pourquoy  ne  s'ouuriroyent  &  fermeroyeni 
elles  à  fa  puifTance?  Tous  les  anciens  Tont  ainfi  penfé. 
Car  fon  entrée  a  monftré  la  veriié  de  fon  corps,  & 
principalement  à  Sain£l  Thomas,  auquel  il  dit,  luy 
monftrant  fes  pieds  et  fon  cofté,  &  aux  autres,  aufti 
monftrant  fes  pieds  :  Touchez  &  voyez,  car  vn  efprit 
n*a  ni  chair  ni  os.  Parquoy  le  diable  ne  pourra  rien 
faire  des  chofes  que  nousauons  dites,  &  encore  moins 
quVn  mefme  corps  foit  en  vnmefme  temps  en  diuers 
lieux  &  endroits.  Car  comme  ainft  foit  que  Dieu  a  mis 
toutes  chofes  en  leur  mefure,  en  leur  nombre  &  en 
leur  poids,  chafque  chofe  a  fon  poids,  fa  mefure  & 
fon  nombre.  Ce  qui  eft  fans  lieu,  fans  mefure,  fans 
poids,  &  fc  meut  fans  temps  &  fans  lieu,  eft  infiny  : 
&  cela  eft  vne  feule  chofe.  Le  refte  donc,  comme  les 
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efprit  &les  corps fe  meuuent  en  temps  &  en  lieu.  Les 
erprits  aufli  font  fubftances  corporelles^  &  font  com- 
pris en  certains  lieux.  Comme  noflre  ame  eft  en  vn 
lieu,  &  eAant  la,  elle  prefente  en  vn  lieu,  &  eft 
logeable  :  car  ce  qui  eft  tout  prefent  en  quelque  Jieu^ 
ne  peut  eflre  ailleurs.  Les  lurifconfultes  difent  que 
ce  qui  eft  par  tout,  n*eft  eftimé  eftre  en  certain  lieu  : 
&  encore  qu'en  Tame  il  n*y  ait  ni  ligne,  ni  fuperficie, 
ni  poin£l,  comme  au  corps,  elle  ne  laifTe  pas  toutes- 
fois  d*eflre  finie  :  &'ce  qui  eft  par  tout,  eft  infini.  Or 
il  n*y  a  aucune  proportion  de  ce  qui  eft  fini  à  ce  qui 
ne  Teft  point. 

S'il  en  eft  doncainfi  que  Tame  foit  tellement  bornée 
qu'eftant  toute  en  vn  lieu,  elle  ne  peut  eftre  ailleurs, 
combien  dauantage  le  feront  les  corps  terreftres? 
Sainfl  Auguflin  en  a  ainû  penfé  de  lefus  Chrift  re(- 
fufcité,  difant  :  Tout  ainû  comme,  lors  qu'il  eftoiten 
terre,  il  a  efté  manié  par  les  mains  de  fes  difciples  : 
ainû  a-t-il  efté  conduiâ  par  leur  veuë,  lors  qu'il  eft 
monté  au  ciel  :  &  ainû  il  viendra,  c'eft  à  dire,  en  la 
mefme  forme  &  fubftance  de  chair,  à  laquelle  il  a 
donné  immortalité,  &  ne  luy  a  point  ofté  fa  nature. 
Et  félon  cefte  manière,  il  ne  faut  pas  penferqu'il  foit 
efpandu  par  tout  :  car  ce  n'eft  point  vn  corps,  s^il  ne 
sWrefte,  &  meut  par  efpace  de  lieu  en  certaine  lon- 
gueur, largeur  &  profondeur,  tellement  qu'en  la  plus 
grande  partie  de  foy,  il  occupe  plus  grand  lieu,  &  en 
la  plus  petite,  plus  petit,  eftant  moindre  en  fa  partie, 
qu'en  fon  tout.  Pour  ces  raifons  Sainâ  Germain  a 
penfé  qu^il  ne  fe  pouuoit  faire  que  les  femmes  fufifent 
de  nuit  en  la  tauerne,  &  couchées  auprès  de  leurs 
maris.  Car  on  lit  en  fa  légende,  qu^eftant  vn  foir  en 
vne  hoftellerie,  &  voyant  remettre  vne  nappe  après 
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fouper,  il  s'enquefta  pour  qui  c^eftoit  que  Ion  apreftoit 
vn  fécond  fouper,  on  luy  refpondit  que  c'eftoit  pour 
ces  bons  hommes  &  bonnes  femmes,  qui  volent  de 
nuift.  Parquoy  le  fainâ  commanda  qu'on  veillait,  & 
voici  vne  grande  troupe  d*hommes  &  de  femmes,  qui 
fe  mirent  à  table,  &  aufquels  il  enchargea  de  ne  def- 
placer  :  puis  il  demanda  à  ceux  de  la  maifon  qui 
eftoyenttous  eftonnez,  sUls  conoifToyent  aucun  de  la 
troupe^  on  luy  refpondit  que  c'eftoyent  des  voifins& 
voifmes,  defquels  il  fit  vifiter  les  maifons,  où  Ion  les 
trouua  endormis  :  &  ainfi  il  coniura  tous  ceux  qui 
eftoyent  en  la  tauerne,  qui  conférèrent  qu'ils  eftoyent 
diables.  Voila  comme  Simon  le  magicien  eiloit  au 
conclaue  auec  Néron  :  &  en  mefme  heure  parloit  auec 
le  peuple.  Nous  pourrons  raporter  en  ceft  endroit,  ce 
que  iay  efcrit  au  chapitre  feptieme  de  ce  liure,  tou- 
chant le  Charlatan  magicien,  lequel  fut  veu  à  Magde- 
bourg  monter  en  Tair  auec  fon  petit  cheual. 
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CHAPITRE  XIIII 

Que  les  forcieresn'enuqyent point  les  maladies  dont 
elles  fe  confejfent  ejlre  caufe.  Item  il  eft  prouué 
par  exemples  que  tout  ce  que  Ion  en  raconte  ne 
mérite  d'être  mis  &  approuuépour  hijtoires,  mais 
feulement  pour  fables. 


E  propofcray  en  ceft  endroit  vne  efmer-        y^  ,,. 
ueillable  hiftoîre  touchant  ceft  afairc,  ^  ''*'>*•  ^Ejtœe, 
laquelle  a  eflé  efcrite  par  Heâor  Boece 
hiftoriographe,  &  réfutée  par  Hierofme 
Cardan^  à  fin  que  Ion  puifle  parle  récit  de  cefte-ci^  iu- 
ger  egallement  de  toutes,  les  autres.  Le  conte  eft  tel  o# 

qu^il  s'enfuit  :  Le  Roy  Duffus  tomba  en  vne  maladie^  deschcjeu 
laquelle  de  foy  mfeme  n^eftoit  fi  dangereufequedificile 
à  conoiftre  par  les  plus  doâes  Médecins  :  ayant  efgard 
à  la  manière  de  viure  des  Efcoflbis^  &  à  la  conditu- 
tion  du  temps,  &  des  corps,  lefquels  n'auoyent  en- 
cores  efté  aflaillis  de  maladies  eflrangeres.  Car  encores 
que  le  Roy  neuft  aucun  iigne  paroiflant  de  trop 
grande  abondance  decholere,  ou  dephlegme,  ou  d'au- 
tre humeur  péchant,  ou  de  la  complexion  humaine 
intereflee  :  il  ne  laiCfoit  toutesfois  dièdre  tourmenté 
peu  à  peu.  Car  il  fuoit  toute  la  nuit,  &  ne  pouuoit 
dormir^  &  de  iour  il  fe  repofoit,  à  peine  foulage  de  la 
douleur  quUl  auoit  endurée  toute  la  nuit  :  il  tomboit 
en  langueur,  &  eftoit  femblable  à  vn  corps  du  tout 
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débilité.  Il  auoit  la  peau  tendue,  au  trauers  de  la- 
quelle on  pouuoit  difcerner  les  veines,  les  nerfis,  &  la 
manière  par  laquelle  les  os  humains  font  aflemblez 
Tvn  à  l'autre.  Le  mouuement  des  efprits  du  cueur 
eftoit  doux  &  po(é,  ce  qui  monftroit  que  l'humidité 
vitale  n'auoit  outrepaffé  les  bornes  d^attrempance  :  & 
ce  qui  fe  conoiiïoit  par  le  toucher  de  la  veine  du 
cueur,  &  des  artères.  Il  auoit  la  couleur  vermeille, 
Tœil  &  Touye  fort  bonne  &  attrempee,  auec  Pappetit 
de  boire  &  de  manger  aflez  bon.  Les  Médecins 
s*efmerueilloyent  de  tous  les  fignes  de  fanté  en  vn 
homme  languilfant  &  batu  de  douleurs  :  fi  bien 
qu^ayans  faiél  leur  deuoir,  &  ne  trouuans  rien  pour 
empefcher  cefte  grande  &  nuifible  fueur,  &  pour 
refmouuoir&  inciter  à  dormir,  mais  au  contraire 
voyans  qu'il  eftoit  de  plus  en  plus  tourmenté  par 
fueurs  &  veilles,  commencèrent  à  le  confoler  (car  il 
n'y  auoit  plus  autre  moyen  félon  leur  auis  &  opinion) 
&  le  prier  de  bien  efperer  de  fa  fanté,  ^exhorter  à 
prendre  courage  de  foy  mefme,  &  luy  dire  qu'ils 
auoyent  opinion  que  fur  le  printemps,  à  la  venue  du 
nouveau  Soleil,  qui  eft  le  conferuateur  de  la  vie  des 
animaux,  il  recouureroitfa  fanté  perdue,  parle  moyen 
des  medicamens  &  des  médecins  que  Ion  feroit  venir 
en  bref  des  autres  païs,  dautant  que  la  maladie  leur 
eftoit  inconue.  Or  couroit-il  vn  bruit  de  ce  temps  là 
(fans  toutesfois  que  Ion  en  fceuft  l'auteur)  que  le  Roy 
eftoit  détenu  par  vne  fi  longue  efpace  de  temps  en 
langueur,  &  qu'il  tomboit  en  chartre,  non  par  ma* 
ladie  naturelle,  mais  au  moyen  de  l'art  diabolique 
des  forcieres,  lefquelles  exerçoient  contre  luy  Tart  de 
Magie  &  forcellerie,  en  vne  ville  de  Morauie,  nommée 
Forres.  Incontinent  que  ce  bruit  fut  venu  aux  oreilles 


DES    SORCIERES.  341 

du  Roy,  on  enuoya  des  hommes  en  Morauie,  pour 
s^enquerir  fi  ce  qu'on  difoit  eAoit  vray  :  ce  qui  fut 
fait  fur  rheure,  de  peur  que  les  forcieres,  après  en 
auoir  ouy  le  vent^  ne  fe  miflent  en  fuite  pour  crainte 
de  punition.  Les  mefTagers  que  Ion  auoit  enuoyez, 
diflimulerent  la  caufe  de  leur  voyage,  &  firent  enten- 
dre qu^ils  eftoyent  là  venus  pour  faire  la  paix  entre  le 
Roy  &  ceux  de  Morauie,  lefquels  au  parauant 
auoyent  coniuré  contre  luy.  Eftans  donc  entrez  de 
nuiâ  au  chadeau,  qui  eftoit  encore  demeuré  en  Po- 
beiflance  du  Roy,  ils  firent  fçauoir  leur  charge  au 
capitaine  Doneual,  &  le  prièrent  de  leur  aider  en  ceft 
afaire.  Les  foldats  qui  gardoyent  le  chafteau  s^eftoyent 
défia  aucunement  doutez  du  fait.  Carainfli  que  Tvn 
d'entre  eux  carefToit  fa  garce,  fille  dVne  forciere  & 
enchanteufe,  il  s^efioit  en  partie  informé  du  temps  de 
la  maladie  du  Roy,  delà  manière  &  longueur  d^icelle, 
de  quelles  forcelleries  &  charmes  magiques  les  for* 
cieres  s^aidoyent,  dont  il  auertit  l'vn  de  fes  compa- 
gnons qui  le  rapona  à  Doneual,  &  Doneual  aux 
Ambafladeurs  du  Roy.  Ainfi  Doneual  fit  venir  in- 
continent la  garce  qui  auoit  fi  à  propos  efié  mefiagiere 
de  celle  grande  mefchanceté;  &  l'ayant  interroguee, 
&  contrainte  de  confefler  la  manière  par  laquelle  le 
tout  fe  faifoit,  &  le  lieu  où  les  forcieres  befongnoyent  : 
il  enuoya  des  foldats  en  plaine  nuit  pour  les  defcou- 
urir  :  lefquels  entrans  de  force  en  la  maifon  fermée, 
trouuerent  vne  forciere  qui  tenoit  vne  image  de  cire, 
reprefentant  la  figure  de  DuITus,  laquelle efioit  faiâe, 
comme  il  eft  vrayfemblable,  par  art  Diabolique,  & 
attachée  à  vn  pau  de  bois  deuant  le  feu,  là  où  elle  fe 
fondoity  ce  pendant  que  vne  autre  forciere  en  recitant 
quelques/ charmes,  difiilloit  peu  à  peu  vne  liqueur 
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par  deiïus  l'efigie.  Ces  forcteres  doncques  eftans  prifes 
fur  rheure^  menées  au  chaiteau  auec  leur  image,  & 
interroguees  pour  quelle  occafion,  en  recitant  des 
charmes,  elles  mettoyent  l'image  du  Roy  deuant  le 
feu  :  elles  refpondirent  que  le  Roy  Duflus  fondoit  en 
fueur,  pendant  que  fon  efigie  edoit  deuant  le  feu  :  & 
que  tandis  que  Ion  prononçoit  les  charmes  il  ne  pou- 
uoitdormir^  tellement  qu^à  mefure  que  la  cire  fon- 
doit, il  tomboit  en  langueur,  &  qu'il  mourroit  incon- 
tinent qu'elle  feroit  du  tout  fondue.  Elles  dirent  aufTi 
que  les  Diables  les  auoyent  ainfi  apprifes,  &  que  les 
principaux  de  Morauie  leur  donnoyent  argent,  & 
grande  recompenfe  pour  ce  faire.  Ceux  qui  eftoyent 
la  prefens  fe  mirent  tellement  en  cholere,  qu^ayans 
rompu  l'efigie^  ils  pourfuyuirent  iufques  à  ce  que  les 
forcieres  furent  bruflees  pour  punition  d'vn  tel  mes- 
fait.  Et  dit  on  que  ce  pendant  que  ces  chofes  fe  fai- 
foyent  au  Château  de  Forres^  le  Roy  commença  à  fe 
reuenir,  &  pafla  la  nuiA  fans  fuer,  fi  bien  que  le  iour 
fuyuant  il  reprit  fes  forces,  &  s'aida  promptement 
des  facultez  &  puiffances  naturelles  toutainfi  comme 
fi  parauant  il  n'euft  point  eflé  malade.  Tant  y  a  qu'en 
quelque  manière  que  la  chofe  foit  allée,  le  Roy  DufTus 
fut  incontinent  guery.  Voilà  ce  qu'en  efcrit  Boece. 
Toutesfois  il  me  femble  que  Satan  peut  bien  eftre  au- 
teur du  bruit,  qui  courut  premièrement  :  car  com- 
ment efi-ce  que  Ion  euft  fceu  conoiftre  le  lieu  où  ces 
chofes  fe  faifoyent,  fi  le  diable  n'eufi  defigné  & 
marqué  Tendroit,  ou  il  pouuoit  inciter  les  vieilles 
infenfees  à  faire  ceft  ouurage?  mefmes  après  que  par 
ce  moyen  le  bruit  fut  femé,  que  le  Roy  efioit  malade 
&  que  les  vieilles  forcieres  de  Forres  en  efioyent 
caufes?  Ne  peut-il  pas  bien  les  pouffer  à  faire  vn  tel 
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appareil,  à  celle  fin  de  toujours  maintenir  le  Roy  & 
fes  fubiets  en  incrudelité^  de  procurer  la  mort  des 
femmes,  &  d'allumer  en  Morauie  des  nouuelles 
torches  de  diffentions  par  menfonges?  le  dis  ceci  en-  ^ 
cores  que  Thiftoire  fuÂ  vraye,  ce  que  ie  ne  penfe  : 
car  comment  eu(l-on  conu  que  l'image  de  cire  fut 
faite  à  la  femblance  du  Roy,  puis  que  défia  elle  efloii 
fondue  en  partie  ?  Comment  la  vertu  de  la  fufion  de 
la  cire,  de  la  liqueur  refpandue  par  deflus^  &  des 
charmes  euft-elle  eu  pouuoir  fur  Duflus  eflongné  par 
fi  grandes  efpaces  de  pays  ?  Comment  e(l-ce  aufli  que 
le  Roy  pouuoit  fondre  en  fueur,  &  deuenir  en  chartre 
peu  à  peu,  pendant  que  le  cire  couloitdeuant  le  feu, 
puis  que  la  cire  fond  incontinent?  Comment  efi  ce 
auflî  que  par  la  confumption  de  la  cire,  la  mort  en 
fut  enfuyuie?  le  dis  cecy  contre  cefte  fable,  pour 
refpondre  à  ceux,  lefquels  obfiinément  la  voudront 
défendre.  Voila  comment  aufli  maiftre  Jean  Legeret 
prefident  de  Sauoye  fut  trompé,  lors  qu'il  confefla 
qu'il  pouuoit  faire  des  efigies^  par  lefquelles  il  blef- 
feroit  &  en  dommageroit  Philipe  Duc  de  Sauoye. 
Nous  voyons  dauantage^  comment  en  la  hn  de  ce  con- 
te rhifioriographe  eft  en  doute  par  quel  moyen  le 
Roy  DufiTus  fut  guéri. 

Cardan  aufii  efcrit  en  cefte  manière^  après  auoir        uure  /5. 
raconté  celle  hiftoire,  &  plufieurs  autres  de  pareil  ar-  ^*  .Jj^ 

gument:  monftrons,  dit-il,  fiparmy  tous  ces  miracles        des  chojes, 
controuvez,  il  se  peut  rencontrer  quelque  vérité  :  car        ^'*^^'  *°' 
ceux  mefmes  qui  les  efcriuent  pour  vrais  n^oferont. 
nier  que  la  plufpart  de  telles  hifioires  ne  foyent  fabu 
leufes  &  controuuees.  Ce  qui  eft  donc  efcrit  par 
Boece,  (lequel  n*eft  apprentif  à  efcrire  des  hiftoires  peu 
ioyeufes)  a  efté  fait  pour  attirer  &  allécher  les  lec- 


544  LIVRE    III. 

teurSy  â  celle  fin  que  les  fables  diminuaient  Tennuy 
qu'ils  ppurroyent  auoir  de  lire  les  faits^  les  mœurs, 
&  la  defcription  de  la  religion  des  Scythes.  Ce  qui 
n'eil  pas  vicieux  en  vn  hiftoriographe  lors  que  This- 
toire  eft  (lerile  de  foy  merme,  laquelle  il  luy  eft  licite 
d'embellir  de  contes  ioyeux  &  de  fables»  Parquoy 
Tite  Liue  s'en  eft  gardé  à  iufte  &  bonne  raifon.  He^ 
rodote  en  eft  iuftement  taxé^  &  Saxon  le  Grammarien 
loué.  Dauantage  Boece  a  trouué  ces  chofes  efcrites^ 
&  le  fait  de  foy  mefmes  eft  hors  le  cours  de  Thiftoire: 
Liure  3.  chap.  7.  comme  à  raconter  les  mœurs  du  pays^  les  guerres,  les 

combats,  le  nombre  des  tuez,  ou  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  aflifté  es  batailles»  ou  qui  fe  font  portez  vaiU 
lamment:  les  commencemens  des  familles,  lescaufes 
des  guerres,  les  temps,  Tordre,  &  les  geftes  des 
Princes  :  de  toutes  lefquelles  chofes  Phiftoire  eft  com* 
pofée,  comme  de  fes  propres  membres.  Et  qu'il  ne 
foit  ainfi,  il  n'y  a  rien  H  petit,  appartenant  à  rbistoire, 
qu'il  ait  laifTé  derrière^  ou  raconté  autrement  qu'il 
n'eft  :  comme  les  fituationsdes  régions,  &  des  villes, 
leur  grandeur^  les  bourgades,  les  ifles,  les  forefts,  les 
montagnes^  les  nouuelles  efpeces  de  plantes,  les  ani- 
ipaux  à  quatre  pieds,  les  oifeaux,  les  serpens,  les 
poiiïons,  la  bonté  de  la  terre,  les  viciflitudes  &  chan- 
gemens  des  vents,  la  douceur  du  ciel,  les  eftangs,  les 
marefts,  les  diftances  &  les  autres  chofes  qui  font 
rares,  &  propre^  toutesfois  pour  Tintelligence  de 
rhidoire.  Or  ila  eftiméqu'il  falloit  orn^r  fon  hiCtoire 
de  telles  chofes:  au  refte  il  n'eftoit  aucunement  phi* 
(ofophe.  Et  quant  eft  des  chofes  que  Berne  &  Piret 
(defquels  nous  parlerons  cy  après  lorfque  noii$  dif- 
courrons  de  la  coquemare)  &  que  ^oftre  villageois 
lequel  vomififoit  le  vçrre,  les  poils,  âc  les  doux,  & 
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lequel  (entoit  le  fon  d'vn  verre  caffé  en  fon  ventre,  & 
les  coups  des  heures  en  fon  cueur  :  quant  eft,  di-ie, 
des  chofes  que  toutes  ces  perfonnes  penfoyent  veoir 
ou  entendre,  i'eftime  qu*en  partie  elles  font  vrayes,  & 
en  partie  fau(Tes.  Car  c'eft  vne  chofe  contraire  à  toute 
raifon  que  de  voir  véritablement,  &  perfeuerer  lon- 
guement, en  vne  vifion,  s  il  n*y  a  quelque  chofe,  qui 
foit  veu€.  Or  voyent  ils,  &  oyent  quelque  chofe,  dont 
il  faut  rapporter  la  caufe  à  la  melancholie,  laquelle 
procède  en  partie  du  boire  &  du  manger,  de  l'air,  & 
des  fafcheries,  de  la  crainte  de  pauureté,  en  partie  de 
la  conftitution  du  ciel,  &  en  partie  de  la  communi- 
cation que  Ton  a  avecque  les  autres  maniaques  &  fols, 
Tay  eu  autresfois  vn  mien  amy,  lequel  fut  contraint 
de  demeurer  Tefpace  de  dixhuit  mois  en  Tvne  de  ces 
vallées:  eftant  revenu  vers  moy,  il  commença  à  me  ra- 
conter des  chofes  incroyables  touchant  ces  fantaûes, 
encore  qu^il  fut  affez  do3e  en  la  philofophie.  ie  Tad- 
moaneQay  de  ne  dire  plus  telles  chofes,  s'il  ne  vouloit 
eftre  eilimé  fol&  infenfé,  &  eftre  au  danger  de  fa  vie. 
Parquoy  il  fe  mefla  de  là  en  auant  de  grandes  afaires, 
&  changea  fa  manière  de  viure  :  puis  ainfi  qu'il  han- 
toit  auec  les  autres,  il  reuintà  fon  bon  fens.  La  sup- 
preflion  aufli  des  femmes,  &  de  la  femence,  eft  caufe 
en  plufieurs  de  l'origine  ou  acrpiflement  de  cefte 
maladie,  &  en  gênerai  il  y  a  trois  chofes  defquelles 
procède  cefte  tromperie,  à  sçauoir  des  fantofmes,  de 
la  melancholie,  de  la  confiance  ou  opiniaftreté  de 
ceux  qui  sont  malades  de  ce  mal,  &  de  la  fraude  des 
îuges.  Car  il  edoit  iadis  permis  à  ceux,  aufquels  le 
bien  des  condamnez  deuoit  apartenir,  d'accufer,  & 
de  condamner  ;  G  bien  qu'ils  adiouftoyent  plufieurs 
chofe$  à  la  fable,  de  peur  qu'on  ne  penfaft  qu'ils 
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euflent  iugé  iniquement.  Au  refie  il  n*y  auoit  en  leur 
interrogatoire  aucune  chose,  qui  ne  fuft  ou  sotte^  ou 
faufTe,  ou  inconftante,  ou  de  nulle  eftime^  excepté  le 
merpris  de  la  religion,  car  il  y  en  auoit  quelques  vnes 
qui  nioyent  lefus  Chrift  :  les  autres  qui  coufoyent  le 
Canon  de  la  Mefle  entre  leurs  robes,  les  autres  qui 
crachoyent  contre  les  images  des  Saints,  &  commet- 
toyent  telles  chofes.  Telle  pui(Tance  fut  premièrement 
oOee  à  ces  luges  par  le  treflage  fenat  de  Venife,  lors 
que  les  Vénitiens  apperceurent  que  le  ravilfement  & 
pillerie  de  ces  loups  eftoit  venue  iufques  à  ce  point, 
qu'en  efpérance  de  proye  ils  condamnoyoent  les  in- 
nocens,  &  ne  cerchoyent  point  les  comtempteurs  du 
feruice  de  Dieu,  mais  les  pofTefleurs  de  richefTes.  Sur 
ces  entrefaites  la  feâe  des  Luthériens  eft  suruenue, 
&  pour  autant  qu'en  icelle  les  pauures  n'eftoyent  fur- 
pris,  mais  le  plus  fouuent  les  riches,  ils  ont  laifle  les 
premiers,  &  fe  sont  iettez  fur  ceux-cy.  Toutesfois  on 
les  traite  vn  peu  plus  doucement,  fi  bien  que  nous 
voyons  ayfément  que  tout  e(l  plein  ou  de  folie,  ou 
d'auarice. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos,  ceux  là  fe  perfua- 
doient  voir  &  entendre  aucunes  chofes,  lefquelles 
puis  après  ils  augmentoyent  &  enrichiflbyent  de 
menfonges,  fi  bien  qu'en  la  fin,  à  force  d'en  parler,  il 
naiffoit  (comme  on  dit  communément)  vn  Eléphant 
d'vn  moucheron.  Il  y  a  auffi  quelques  hommes,  lef- 
quels  voyans  &  entendansdes  chofes  inacoudumees, 
n'en  font  grand  conte,  &  par  vn  fain  iugement  les 
reiettent.  Voila  ce  qu'efcrit  Cardan,  lequel  dit  encore 
que  fouuentesfois  il  auient  qu'vn  homme  tombera 
malade  d'vne  maladie  naturelle,  &  toutesfois  corref- 
pondante  aucunement  à  la  forcellerie,  ftu   mefme 
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temps  que  ces  femmes  l'auront  voulu  enforceler  :  fi 
bien  que  Ion  penfe  qu'elle  procède  de  forcelerie,  pour 
autant  que  la  nature  de  la  maladie  &  le  temps  s^y 
accordent.  Ainfi  le  diable  coulpable  de  la  maladie 
naturelle,  &  de  (on  îffue,  corrompt  la  fantafie  de  la 
vieille  affoUie  par  fauffe  fupofition.  Voila  auffi  com- 
ment Dieu  permet  que  les  autres  foyent  trompez  par 
mefme  moyen  à  caufe  de  leur  incrédulité.  Maispour- 
autant  que  les  Inquifiteurs  eftoyent  ignorans  des 
chofes  naturelles  &  encore  plus  des  S.  lettres,  ils 
ont  tout  rédigé  en  hiftoire^  quoy  que  ce  fuft,  félon  que 
leur  opinion  leur  commandoit  :  ce  qui  eftant  petit  à 
petit  augmenté  &  enrichi,  a  donné  fort  grande  oc- 
cafion  à  cefte  folie. 

Or  comme  tels  plaifans  contes  ont  efté  fourrez  dans 
les  hiftoires  par  plufieurs  qui,  ou  par  faute  d^ex- 
perience^  ou  pour  auoir  creu  legierement  aux  bruits 
qui  couroyent,  ou  aux  efcrits  des  autres  que  tels  cas 
pouuoyent  auenir,  mais  n'eftoyent  auenus  de  fait,  fe 
fondans  fur  les  exemples  du  temps  pafTé  qu'ils  efli- 
moyent  chofes  auenues,  combien  que  ce  foyent  dif- 
cours  fabuleux  :  ainfi  ces  mensonges  touchant  le  Roy 
Duffus  femblent  auoir  efié  empruntez  de  ce  que  les 
Poètes  ont  dit  de  la  mort  de  Meleager,  fils  d'Eneas^ 
Roy  d'Aetolie,  qui  auoit  fa  deftinee  atachee  à  vn  tifon 
de  feu.  Car  eftant  auenu  quVn  fier  fanglier  gaftoit 
TAetolie^  Meleager  inuita  les  grands  feigneurs  du 
pays  à  la  chafTe  de  ce  fanglier.  Vne  ieune  dame  nom- 
mée Atalanta  ayant  donné  le  premier  coup  au  fan- 
glier, Meleager  en  deuint  amoureux^  &  après  auoir 
tué  la  befle  donna  la  tefte  à  Atalanta  :  ce  que  deux 
oncles  d'icelle  portans  ^  impatiement  la  luy  vou- 
lurent  ofier  :  mais  Meleager  les  t^a.  Althea  fœur 
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d'iceux  &  mère  de  Meleager  fe  voulant  venger  de  la 
mort  de  Tes  frères,  fit  mourir  par  feu  Ton  fils  Meleager 
en  iettant  au  feu  le  tifon  fatal  de  fa  vie.  Car  toft  après 
la  naiflance  de  Meleager  fa  mère  vid  les  Parques  qui 
mettoyent  vn  tiion  dans  le  feu,  &  difoyent  ces  mots, 
Enfant  tu  viuras  autant  que  ce  tifon  durera.  Apres 
que  les  Parques  s^en  furent  allées  Althea  tira  incon- 
tinent le  tifon  hors  du  feu  &  le  garda  fort  foigneufe- 
ment.  Or  efiant  defefperee  pour  la  mort  de  fes  frères, 
&  trop  cruelle  enuers  fon  fils,  ietta  ce  tifon  dans  le 
feu,  lequel  eflant  confumé,  Meleager  le  fut  auiG. 

Iaqves  Meyer  efcrit  au  i6.  Hure  des  Annales  de 
Flandres  ce  qui  s'enfuit,  i.  Pay  leu  vne  terrible 
hiftoire  auenue  en  Arras  Tan  mil  quatre  cens  cin- 
quante neuf,  que  pluûeurs  furent  bruflez  cruellement 
pour  avoir  eflé  de  nuiél  en  la  (ynagogne  auec  le  diable, 
qui  leur  2.  auoit  donné  grande  fomme  d'argent.  Les 
exécutez  à  mort  accuferent  des  principaux  de  la  ville 
&  pluûeurs  femmes  :  3  aucuns  furent  prins  & 
gehennez  d'vne  façon  eftrange.  4  les  autres  rachetez 
à  force  d'argent  :  f  aucuns  s'abfenterent  du  pays  : 
6  il  y  en  eut  d'autres  fi  fermes  en  la  torture  qu'ils  ne 
voulurent  rien  confefTer.  7  Lon  dit  qu'il  y  eut  quel- 
ques vns  d'entre  les  iuges  û  deteûables  que  de  con- 
traindre à  force  de  tourmens  les  prifonniers  d'acufcr 
certains  particuliers  à  qui  ils  vouloyent  mal  comme 
eftans  de  la  bande.  8.  ils  aioudoyent  que  en  ces  af* 
femblees  de  nuiâ  fe  trouuoyent  des  hommes  & 
femmes  de  tous  eftats  qui  adoroyent  le  diable  tranf- 
formé  en  homme,  fans  que  toutesfois  ils  le  viflent  en 
face^  &  qu'ils  promettoyent  folennellement  de  faire 
tout  ce  qu'il  leur  commanderoit  :  9  qu^ils  auoyent 
fait  grand  chère  au  banquet  que  le  diable  leur  auoit 
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aprefté  :  10  que  toutes  les  chandelles  auoyent  efié 
efteintes,  &  chafque  homme  auoit  prins  la  première 
femme  quMl  auoit  peu  trouuer  &  habité  auec  elle  : 
puis  fans  aucune  aide  du  diable  ils  s'efioyent  re- 
trouuez  es  lieux  d'oîi  ils  eftoyent  partis. 

1.  Ces  contes,  comme  plusieurs  autres  en  telafaire 
diabolique,  ont  efté  leus  &  efcrits  par  erreur  de  la 
confeflion  des  iuges  ou  du  menu  peuple. 

2.  Le  diable  a  acoudumé  de  bailler  de  l'argent,  ou 
en  aparence,  ou  par  vne  fauffe  opinion  qu*il  en  im- 
prime, &  enrichit  les  flens  de  promefles  :  mais  il  ne 
tient  rien,  &  fe  moque  par  tels  artifices. 

}.  Vous  voyez  Tignorance,  l'iniquité,  Texceiliue 
rigueur  &  infuportables  fuplices  des  iuges. 

4.  Ce  qu'aucuns  furent  rachetez  à  force  d'argent 
monftre  qu'ils  aimèrent  mieux  faouler  Tauarice  des 
iuges,  que  d*e(lre  bourrelez  à  tort,  &  contraints  de 
confeffer  par  tortures  extraordinaires. 

5 .  Ils  fe  font  abfentez  pour  euiter  les  fanglantes  & 
cruelles  mains  des  iuges  &  des  bourreaux. 

6.  Ceux  qui  maintindrent  conftamment  leur  inno- 
cence furent  defpecez  à  la  torture. 

7.  L'apetit  de  vengeance  d'aucuns  iuges  monftre 
combien  on  fait  fouuentconfelTer  de  crimes  par  force, 
fpecialement  en  cefaitenuelopé&  diabolique,  &  par 
iuges  trop  deiireux  de  fe  venger,  &  de  s'emparer  du 
bien  d'autruy,  tant  ils  font  infatiables. 

8.  Quant  à  ce  qu'il  dit  qu'en  la  fynagogue  fe  trou- 
uoyent  toutes  fortes  de  gens,  &c.  quiconque  aura 
quelque  iugement  entendra  aflez  que  c'eftoyent  pures 
illufions,  que  la  fantafie  eftoit  corrompue,  l'entende- 
ment bieiré^  que  ce  n'eftoit  en  fomme  que  des  fonges 
vains. 


Auis 

de- 

l'Auteur 

Jur  le 

dijcours 

précèdent. 


9.  En  fe  leuant  au  matin  &  ayant  bon  apetil  comme 
de  couilume,  ils  ont  aifémeni  conu  que  ce  banquet 
de  nuit  n'eAoit  qu'vn  fonge. 

10.  Il  n'a  point  falu  edeindre  les  chandelles  allu- 
mées ou  il  n'y  en  auoit  point  :  partant  c'ell  vn  pur 
fonge,  comme  cède  cohabitation  des  hommes  auec  les 
femmes,  veu  que  les  vns  &  les  autres  eftoyeot  de- 
meurez chacun  en  fon  lifl  :  parquoy  fans  aucune 
peine  &  fans  que  le  diable  s'en  meflafl  ils  fe  retrou- 
uoyenc  en  leurs  places  qu'ils  n'auoyent  pas  laiflees.  & 
n'y  a  rien  plus  véritable  en  ce  difcours.  Si  les  autres 
femblables  hifloiresfoni  efplucheesde  mefme^  le  man- 
teau de  menfonge  tombera  bas. 


CHAPITRE  XV 

Preuues  touchant  la  folle  fantajie  desforcieres  :  la 
/auffeté  des  histoires  de  mefine  argument,  pri/e 
de  l'hi/loire  de  Dannemarck,  efcrite  par  lean  le 
Grammairien.  Item  vn  fart  bel  exemple  d'vne 
/emme  fantastique. 

CBLLB  fin  que  cède  folie  fantaltique  puil- 
fe  eftre  conue  d'vn  chacun,  le  tranf- 
criray  fidèlement  vne  hiltoire  prife  de 
lean  le  Grammairien,  qu'il  a  mife 
parmy  les  autres  comme  vraye,  Se.  laquelle  toutesfois 
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Ion  iugera  eflre  purement  faufle  &  menfongiere  (ce 
qus  ie  dy  fauf  la  reuerence  d'vn  homme  do£le  tel  qu'il 
eftoit)  û  on  la  veut  examiner  par  raifon  :  &  voir,  s'il 
eft  poflible  qu'vn  homme  puifle  auoir  le  fouuerain 
don  de  raifon  &  d^eloquence,  &  Tadrefle  de  combatre 
agilement,  par  le  moyen  d'vn  gracieux  ou  mauuais 
gouft  des  viandes.  Il  efcrit  donc  au  cinquième  liure 
de  fon  hidoire  de  Dannemarch  :  Eric  &  Roller  fils 
de  Régner  l'efcrimeur  eftoyent  iflus  d'vn  mefme  pere^ 
mais  de  diuerfes  mères,  car  le  mère  de  Roller^  &  belle 
mère  de  Eric,  fe  nommoit,  Cracquc.  Auint  vn  iour 
que  Roller  fut  enuoyé  devant  par  (on  père,  pour  voir 
ce  que  Ion  auoit  fait  en  la  maifon^  pendant  fon  abfence. 
Incontinent  qu'il  vid  fumer  la  cheminée,  ou  eftoit  fa 
mere^  il  approcha  par  dehors  &  regarda  au  trauers 
d'vne  fête  iufques  dedans  la  maifon^  oti  il  la  vid  re- 
muant vn  potage,  qui  cuifoit  dedans  vn  chauderon, 
qui  eftoit  au  four.  Il  vid  encore  au  delTus  trois  cou- 
leuures  pendues  à  vne  petite  corde^  de  la  gueule  def- 
quelles  diftilloit  une  humeur  dedans  le  potage  :  les 
deux  eftoyent  de  couleur  de  poix,  &  Tautre  auoit  les 
efcailes  blanchaftres^  &  pendoit  vn  peu  plus  long  que 
les  autres,  car  elle  eftoit  attachée  par  la  queuë^  &  les 
deux  autres  par  le  ventre.  Luy  adonc  fe  doutant  bien 
que  ceftoit  vne  forcellerie  ne  dit  mot»  de  peur  qu'il 
ne  femblaft  accufer  fa  mère  d'eftre  forciere,  car  il  ne 
fçauoit  que  la  nature  de  ces  ferpens  eftoit  venimeufe, 
&  encore  moins  quelle  vertu  s'appreftoit  par  cefte 
viande.  La  delTus  arriuerent  Régner  &  Eric,  lefquels 
voyans  la  maifon  fumer  &  eftans  entrez  dedans 
demandèrent  à  manger.  Mais  comme  ils  eftoyent  à 
table,  Cracque  mit  vn  petit  plat^  plein  de  viande  de 
diuerfe  couleur  au  deuant  de  fon  fils  &  de  fon  beau 
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tils  qui  deuoyent  manger  enfemble  :  car  vne  partie 
paroiiToit  non  feulement  noire,  ains  entre  meflee  de 
gouftes  iaunaftres,  &  Tautre  eftoit  blanchaftre,  pour- 
autant  que  félon  la  diuerfe  efpece  des  ferpens^  le 
potage  efioit  coulouré  de  deux  couleurs.  Or  après 
qu^ils  en  eurent  goufté  chacun  vn  petit,  Eric  qui 
n'auoit  efgard  à  la  couleur  de  la  viande^  mais  à  Tefed 
du  dedans,  fit  incontinent  tourner  le  plat,  &fit  venir 
de  fon  codé  la  partie  qui  eftoit  noire,  &  pleine  de  ius 
dauantage  que  l'autre,  &  bailla  la  blanchafire  qui 
luy  auoit  elle  mife  deuant,  à  RoUer,  fi  bien  qu^il  en 
foupa  beaucoup  mieux.  Et  de  peur  qu'il  nefuftacufé 
d'auoir  à  fon  efcient  tourné  le  plat  :  On  a  dit-il  acou- 
ftumé,  lorsque  la  mer  eft  en  tourmente,  de  tourner 
la  poupe  du  codé  ou  eftoit  la  prouë.  Il  n'eut  pas 
mauuais  efprit  de  diffimuler  fa  fraude  par  la  couftume 
des  mariniers.  Eric  donc  fut  raffafié  d'vne  heureufe 
viande,  par  la  vertu  de  laquelle  il  paruint  au  comble 
de  la  fagefle  humaine  :  car  la  vertu  d'icelle  luy  en- 
gendra vne  abondance  de  tout  fçauoir,  voire  dauan- 
tage que  Ion  ne  fauroit  croire  :  fi  bien  qu*il  pouuoit 
interpréter  les  voix  des  beftes.  Dauantage  il  nefauoit 
pas  feulement  les  chofes  humaines  :  mais  aufli  il  ra- 
portoit  les  fons  fenfuels  des  bedes  à  l'intelligence  de 
certaines  afedions.  Ildloitau  refte  fi  gracieux  &  bien 
difant,  que  toutesfois  &  quantcs  qu'il  vouloit  difpuier 
de  quelque  chofe  il  l'embelli  (foi  t  à  Theure  melme  de 
beaux  prouerbes.  Or  incontinent  que  Cracque  fur- 
uint,  &  qu'elle  vit  l'efcuelle  retournée  &  la  meilleure 
partie  du  potage  mangée  par  Eric,  elle  fut  marrie  de 
voir  que  la  fortune  qu'elle  auoit  préparée  à  fon  fils 
edoit  tranfportee  au  fils  de  fon  mari  :  auquel  en 
plorant  elle  fuplia  qu'il  luy  pleuft  de  ne  laiffer  jamais 
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fon  frere,  la  mère  duquel  luy  auoit  donné  tant  de 
nouuelles  félicitez,  que  par  le  fauoureux  goud  d'vne 
feule  viande  il  s'eftoit  acquis  le  comble  de  raifon  & 
d'éloquence,  &  la  grâce  d^acheuerheureufement  tous 
combats.  Elle  luy  dit  encore  que  RoUereftoit  prefque 
capable  de  confeil,  &  qu'il  auiendroit  eu  après,  qu'il 
ne  feroit  du  tou^t  fruflré  de  la  viande  qui  luy  auoit 
efté  apreftee.  Puis  elle  l^admoneila  que  lors  qu^il 
feroit  en  extrême  neceffité  il  auroit  vn  prompt  re- 
mède par  rinuocation  de  fon  nom  :  Taffeurant  quelle 
eftoit  en  partie  appuyée*  fur  la  vertu  diuine  :  & 
qu'elle  ne  portoit  la  puiflance  empreinte  en  foy- 
mefme^  comme  eftant  quafi  compagne  des  celeftes. 
Eric  luy  refpondit  que  naturellement  il  eftoit  tenu 
d'aider  à  fon  frère,  &  qu'il  eftimoitl'oifeau  me!  chant^ 
lequelle  fouille  fon  propre  nid.  Cracque  eftoit  plus 
fafchee  de  fa  propre  nonchalance,  que  fon  fils  n^eftoit 
de  la  fortune  contraire  :  car  c'eft  vne  grande  occafion 
de  rougir  quand  Pouurier  eft  trompé  par  fon  art. 
Voila  ce  que  raconte  Saxon.  Or  e(l-il  fi  manifefte  que 
nulle  créature,  &  encore  moins  l'humeur  venimeux 
qui  diftille  des  ferpens^  n'a  pouuoir  de  donner  le 
fouuerain  don  de  raifon  &  de  faconde,  ou  la  prof- 
perité  des  combats,  mais  feulement  que  ce  font  dons 
particuliers  que  Dieu  départit  à  qui  bon  luy  femble  : 
cela  di-ie^  fi  manifefle,  qu^à  bon  droit  ie  deurois  eftre 
repris  de  mal  employer  les  heures,  fi  i'eflois  plus  long 
à  raconter  celle  hiftoire.  Dauantage  ficelle  venimeufe 
viande  ainû  apreflee,  &  mangée  par  Eric,  auoit  telles 
vertus,  pourquoy  la  mère  ne  la  refaifoit^elle  derechef 
plus  foigneufement  pour  fon  fils  RoUer^  atendu  qu'elle 
portoit  auec  foy  celle  diuine  puiffance?  Si  ce  n'eft 
quequelqu  vn  fe  vueille  follement  aider  de  ce  que 
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les  menlbngieres  vertus  de  telle  viande  ne  font  qu'vne 
fois  dédiées  pour  le  repas  de  quelquVn,  à  la  manière 
de  la  benediflion^  par  laquelle  Ifaac  bien-heura  in- 
continent fon  fils  lacob.  Cependant  toutesfois  il  fe 
faut  efmerueiller  grandement  de  ce  que  ces  menfonges 
û  manifeftes  ontedé  meflez  par  des  hommes  illuftres, 
entre  des  chofes^  lefquelles  font  véritablement  aue- 
nues  :  fans  auoir  parauant  admonefté  le  lefleur,  que 
c'efloit  vne  fable  leuë  ou  entendue  en  quelque  en- 
droit :  car  par  ce  moyen  la  leflure  en  eut  efté  beau- 
coup plus  affeuree. 

Fadiovsteray  vne  autre  hifloire  aufli  authentique 
que  la  précédente  &  autres  fus  mentionnées,  recueillie 
des  Chroniques  d'Angleterre,  &  ce  pour  faire  plaifii* 
à  vn  certain  François  qui  fe  fait  apeler  Léo  Suauius^ 
lequel  a  prins  occafion  de  me  reprendre  en  vn  abrégé, 
qu'il  a  fait  de  la  doârine  de  Paracelfe,  peut  eftre 
pource  que  i*ay  defcouuert  aucunement  le  pot  aux 
rofes  des  Paracelfites.  Entre  autres  chofes  friuoles  il 
me  reproche  que  ie  me  mocque  des  hiftoriens.  Or  ie 
luy  ay  refpondu  au  long  en  vn  liure  à  part,  en  telle 
forte  que  iWpere  que  ci  après  il  penfera  de  plus  près 
à  foy  auant  que  d'efcrire  fans  ocafion  contre  moy. 
L^hidoire  que  ie  veux  reciter  maintenant  eft  telle. 
En  vne  ifle  nommée  Deyfa  fut  vne  fille,  du  nom  de 
laquelle  Tifle  fut  ainfi  appelée.  Vn  foldat  deuint 
amoureux  de  cefte  fille  :  neantmoinstant  qu'elle  vef* 
eut  il  luy  fut  impofTible  de  iouir  d'elle.  Eflant  morte 
il  eut  fa  compagnie,  &  lors  il  profera  ces  mots,  Ce 
que  ie  n'ay  peu  obtenir  de  la  viuante,  ie  Tay  commis 
après  fa  mort  :  alors  Satan  entra  dans  la  charongne& 
dit  à  ce  foldat,  Tu  as  engendré  vn  fils  en  moy  :  fi 
tofl  qu^il  fera  nay  ie  te  le  porteray.  Au  bout  de  neuf 
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mois  elle  auorta  d*vn  fils  qu^elle  porta  à  ce  foldat 
auectel  mandement,  Voici  l'enfant  que  tu  m*as  fait, 
coupe  luy  la  telle  &  la  garde  bien.  Car  toutes  les  fois 
que  tu  voudras  veincre  ton  ennemi,  ou  fourrager 
fon  bien,  couure  cefte  tefte  d*vn  plat  &  la  tourne  vers 
les  biens  ou  la  perfonne  de  ton  ennemi  :  lors  tout 
foudain  ils  périront.  Quand  tu  voudras  cefTerdëfcou- 
ure  la  tede,  &  le  mal  s*arreftera.  Cela  auint  ainfi. 
long  temps  après  ce  foldat  fe  maria^  fa  femme  luy 
demandoit  fouuent  par  quel  moyen  ou  induftrie  il 
veinquoit  ainfi  fon  ennemi  fans  combattre?  ce  qu'il 
ne  luy  voulut  déclarer  défendant  à  fa  femme  de  Fen 
prelTer  dauantage  &  dVn  plus  parler.  Vn  iour  en  fon 
abfence  elle  crocheta  vn  cofre^  efperant  y  trouuer 
quelque  chofe  de  cela  :  &  rencontrant  cefte  tefte  elle 
fut  merueilleufement  effrayée  d'vne  rencontre  fi  abo- 
minable :  puis  foudainement  elle  ietta  dedans  le 
goulphe  de  Satalie.  Que  Léo  Suauius  plaide  main- 
tenant pour  telles  hiftoires,  pourueu  que  preallable- 
ment  il  s'enquiere  fi  elles  font  vrayes  ou  non  :  puis 
que  le  leâeur  iuge  qui  de  nous  deux  a  meilleure 
caufe. 

Mais  efiant  maintenant  las  d^efrire  des  fables  ie  ra- 
conteray  vne  chofe  vrayement  auenue,  laquelle  efi 
alTez  belle,  &  aproche  de  noftre  quefiion  :  c^eft  tou- 
chant vne  vieille  femme  fantallique.  Le  vulgaire  ap- 
pelé volontiers  fantafiiques  ceux  qui  fe  détraquent 
du  commun  fentiment  :  ils  nomment  aufli  la  fantafie 
vn  degaftement  d'intelligence,  de  raifon  &  de  penfees. 
Cède  miferable  compofoit  des  medicamens^  &  deui- 
noit  en  Vualdfaffie  enuiron  Tan  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq.  Parquoy  elle  fut  apelee  &  adiournee 
par  deuant  le  gouuerneur  de  ceft  contrée,  par  lequel 
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eilant  interrogée,  &  le  voulant  tromper,  elle  reprocha 
la  folie  de  ceux  qui  la  fuyuoyent.  Mais  alors  qu'elle 
fe  fentit  gehennee  plus  rigoureufement,  elle  dit  quVIle 
efloit  du  nombre  des  efprits  que  les  Alemans  nom- 
ment vagabonds,  &  que  quatre  fois  Tan  elle  laiflbit 
fon  corps  mi-mort,  pendant  que  fon  efprit  alloit  ça  & 
là  aux  alTemblees  folennelles,  aux  banquets,  &  aux 
dances,  aufquelles  mefme  l'Empereur  affiftoit.  Elle 
dit  encore  qu^elle  auoit  lettres  de  priuillege  donné  de 
l'Empereur,  par  lefquelles  il  luy  eftoit  permis  de 
compofer  des  medicamens,  de  deuiner,  &  d'aflifter  en 
efprit  à  telles  alTemblees.  Mais  après  qu^on  les  luy 
eut  demandées,  elle  monllra  les  lettres  du  facredeN. 
Chapelain  de  la  M.  Impériale,  &  maintenant  Euef- 
que,  lefquelles  auoyent  efté  perdues  à  Eger  en  vn 
voyage  de  guerre  fait  en  Saxe  :  elle  monftraauffi  quel- 
ques papiers  dVn  certain  Charlatan,  par  lefquels  il 
louoit  grandement  fes  onguens,  fon  art  de  rompre  la 
pierre  dans  les  reins,  &  dans  la  veflie,  &  toutes  telles 
baftelleries.  Cette  malheureufe  vieille  trompée  fans 
aucun  doute  par  le  diable,  penfoit  eflre  appuyée,  & 
fe  confioit  en  fes  tefmoignages  (s'il  eftainfiqu^elle  dit 
ces  chofes  à  bon  efcient)  &  qu^ainQ  il  luy  eftoit  per- 
mis de  donner  des  medicamens,  &  de  deuiner.  Tou- 
tesfois  après  qu^elle  fut  admoneftee  de  deûfler  &  de 
reuenir  à  foy  elle  fut  punie  par  banniflement.  Cepen- 
dant elle  defiroitfort  que  Ion  luy  rendift  fes  papiers, 
fans  lefquels  parauanture  elle  penfoit  qu'elle  ne 
pourroit  rien  faire  en  fon  art.  Et  ainû  que  quelques 
vns  raportoyent  que  Ion  auoit  veu  autrefois  fon  corps 
comme  mi-mort,  le  feigneur  Henry  Vvefs,  Dofteur 
en  loix,  tresdocte,  &  iadis  adminiftrateur de  Valdfaflie 
(lequel  m'a  raconté  ces  chofes  ainfi  qu  elles  font  aue- 
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nues)  leur  confeilla  prudemment^  que  fi  de  rechef  on 
la  rencontroit  en  tel  eftat,  on  ne  fift  faute  d*y  aprocher 
le  feu.  Il  auoit  leu^  comme  ie  croy,  au  luire  descon- 
formitez,  que  le  diable  mit  vn  tifon  contre  la  main 
de  frère  Rodicofane,  pendant  qu'il  dormoit  près  du 
feu,  &  que  le  frère  eflant  refueillé  le  prit^  &  Tarracha 
de  la  main  du  diable^  pour  Ten  fraper  s*il  ne  fe  fufl 
efuanouy. 


CHAPITRE   XVI 

Que  l'air  ne  peut  ejlre  aucunement  troublé  par  les 
forcieres  :  &  comment  le  Diable  les  induit  à  la 
faujje  perfuajion  qu'elles  ont  de  le  pouuoir  faire. 
Item  que  les  bleds  ne  font  point  enchante\. 


AVANTAGE  ces  pauures  vieilles  font  fub- 
tilement  trompées  par  le  Diable  :  car 
incontinent  qu^il  a  conu  &preueu  félon 
le  mouvement  des  elemens,  &  le  cours 
de  nature  (cequ^il  faiâplu{lo(l&  plus  facilement  que 
ne  fcauroyent  faire  les  hommes)  les  mutations  de 
Tair  &  les  tempefles,  ou  alors  qu^il  a  entendu  que 
quelcun  doit  receuoir  vne  playe  par  Toculte  volonté 
de  Dieu,  de  laquelle  il  eft  en  cela  exécuteur,  il  tor- 
mente  les  efprits  de  ces  femmelettes,  il  les  remplit  de 
diuerfes  imaginations,  &leur  donne  des  diuerfes  oc- 
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cafions  :  comme  fi  pour  fe  venger  de  leur  ennemy 
elles  deuoyent  troubler  Tair,  ermouuoir  des  tempeftes, 
&  faire  tomber  la  grefle.  Parquoy  il  les  inftruit  telle- 
ment, que  quelquesfois  elles  iettent  des  cailloux  en 
arrière  contre  le  foleil  couchant  :  quelquesfois  elles 
iettent  en  Pair  du  fablon  d'vn  torrent  :  quelquefois 
elles  mouillent  vn  guipillon  en  l'eau,  puis  elles  en 
afpergent  vers  le  ciel  :  ou  bien  elles  font  vn  trou  en 
terre,  &  y  mettent  de  Tvrine,  ou  de  Teau  que  elles 
remuent  auec  le  doigt  :  quelquesfois  elles  font  bouillir 
des  poils  de  pourceau  dedans  vn  chauderon,  quelques- 
fois  elles  mettent  de  trauers  quelque  tronche^  ou  au- 
tre pièce  de  bois  au  bord  d'vne  riuiere,  &  font  vne 
infinité  d'autres  telles  foUies.  Et  à  fin  que  Satan  les 
tiene  plus  efiroiâement  enferrées,  il  leur  prédit  par 
les  raifons  fufdites  Theure  &  le  iour,  auquel  telles 
chofes  doyuent  auenir.  Puis  quand  elles  voyent  ce 
qui  en  enfuit,  à  fcauoir  tous  ces  troubles  qu'elles  ont 
defiré  efire  faits  en  Pair,  elles  en  font  confermees 
dauantage  en  leurs  opinions  :  comme  fi  tel  euene- 
ment  efioit  furuenu  à  caufe  de  leur  ouurage,  par  le- 
quel toutefois  elles  ne  pourroyent  tirer  vne  feule 
goutelette  d'eau.  Aufli  ne  conuient  il  pas  à  vn  homme 
de  penfer,  que  les  elemens  obei(Tent  aux  opérations 
friuoles  de  ces  femmelettes  infenfees  :  &  que  félon 
leur  vouloir  le  cours  des  chofes  naturelles  infiituéde 
Dieu,  foit  empefché  ou   renuerfé  :  ce  qui  toutesfois 
auiendroit  fans  doute,  fi  les  tempefies,  les  pluyes,  les 
grefles  &  les  foudres  feruoyent  &  obeifibyent  telle- 
ment à  leurs  volontez,  qu^elles  nefifient  faute  de  venir 
toutefois  &  quantes,  &  en  la  manière  que  ces  fottes 
le  voudroyent.  Ainfi  la  puiiTance  diuine  feroit  vein- 
eue  par  la  volonté  humaine^  &  demeureroit  comme 
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alTeruie,  ainfi  que  Hipocrates  le  monftre  fort  bien. 
Cefle  fentence  de  Seneque  fera  doncques  vraye  : 
^ancienneté  encore  lourde,  dit-il,  penfoit  fermement 
que  par  enchantemens  les  playes  eftoyent  attirées  & 
repouflees  :  ce  qui  eft  toutesfois  fi  loin  de  toute  vérité^ 
que  pour  le  prouuer  il  ne  faut  entrer  par  Tefchelle 
d'aucun  philofophe.  Mais  fi  elles  fe  perfuadent*que 
par  mefchans  maudiflbns,  ou  par  certain  barbotement 
de  paroles,  elles  peuuent  faire  des  chofes  grandes,  îe 
diray  auec  Socratcs,  que  les  enchantemens  font  paroles 
qui  deçoiuent  les  âmes,  ou  félon  l'interprétation,  ou 
félon  Tefmotion  de  crainte,  ou  félon  le  defefpoir  :  tou- 
tes lefquelles  chofes  ie  n^eftime  vn  niquet^  atendu 
qu'elles  ne  peuuent  naturellement  produire  aucun 
effeâ,  &  ainfi  ne  peuuent  elles  changer  la  fanté  en 
maladie  :  encore  que  ces  vieilles  le  penfent  faire  par 
tels  moyens.  Toutesfois  ces  maladies  font  le  plus 
fouuent  efmeuës  par  les  diables^  félon  que  Dieu  le 
permet  à  raifon  de  Tincredulité  des  hommes,  lefquels 
ont  conceu  vne  opinion  du  pouuoir  de  ces  forcieres. 
Le  mefme  doit  eÔre  entendu  des  bleds,  lefquels  on 
dit  auoir  efté  gaftez  par  les  enchantemens,  ou  par 
maudilTons  :  ce  qui  toutesfois  fe  fait  par  le  diable. 
Dieu  le  permettant  ainfi,  ou  bien  par  poifons.  Encore 
moins  peuuent  ils  efire  tranfportez,  iaçoit  que  les 
anciens  ayent  tirécefie  opinion  desefcrits  des  Poètes, 
laquelle  eft  venue  iufques  à  nous.  Pour  cefte  caufe 
on  fait  mention  &  allègue  Ion  a  tout  propos  la  loy, 
qui  eftoit  aux  douze  tables 

Celuy  foit  puni  qui  enchantera  les  bleds. 

Gardez  vous  d'atirer  par  charmes  les  bleds  d^autruy. 

Gardez  vous  d'enchanter. 

Gardez  vous  auffî  de  deftruire  le  bled  d'vn  champ. 


Auliure 

du 
Haut  maL 


Les 

paroles 

des  enchantemens 

ne  peuuent  rien. 


Sous 

le  tiltre 

de 

Iniuriis  aliifque 

delidts    .p. 

Al.  tit.  II. 

Pline  liu.  18, 
chap.  6. 
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Av  refte,  C.  Furîus  Crefinus  monflre  quels  font 
les  vrais  charmes,  &  forceleries^  par  lefquelles  les 
bleds  font  attirez,  &  tranfportez  en  vn  champ  :  car 
après  qu^ilfut  deliuré  de  feruitude^&qu^il  commença 
à  receuoir  un  peu  plus  de  fruits  d'vn  ûen  petit  labeur, 
que  ne  faifoyent  fes  voiûns  de  plus  grandes  terres,  il 
fut  enuié  tellement,  que  Ton  Tacufa  de  faire  venir  & 
attirer  les  bleds  d'autruy  en  fon  champ,  par  art  de 
forcelleries.  Parquoy  eilant  adiourné  par  deuant  S  P. 
Albin^  &  craignant  d'eftre  condamné  (atendu  qu'il 
falloit  y  aller  auec  tefmoignage  de  trois)  apporta  au 
Palais  tous  fes  indrumens  ruftiques,  il  y  amena  fa 
fille  qui  eftoit  puilTante^  &  comme  dit  Pifon,  bien 
nourrie  &  veftue  :  fes  ferremens  bien  faits,  fes  pefans 
boyaux,  le  foc  de  fa  charrue,  &  fes  bœufs  bien 
nourris  :  puis  il  dit  :  Meflieurs^  voicy  mes  forcelleries  : 
au  refte  ie  ne  vous  puis  monftrer,  ny  apporter  en  ce 
lieu  au  Palais  mes  befongnes  faites  à  la  chandelle  ni 
mes  veilles  &  fueurs.  Ainfi  il  fut  abfouls,  par  l'opinion 
dVn  chacun. 

Ib  decriray  ici  en  paflant^  à  caufe  de  la  nouueauté 
du  fait,  vn  autre  moyen  (non  toutesfois  fi  louable 
que  le  précèdent)  d'amafler  des  biens,  fans  aucun  en- 
chantement toutesfois^  félon  le  récit  qu^en  a  fait  à  vn 
do3e  &  vertueux  perfonnage.  L'homme  de  qui  ie 
veux  parler,  habitoit  en  vne  ville  du  pays  bas,  lequel 
penfoit  eftre  fort  habile.  Il  ne  fe  voulut iamais  marier^ 
le  contentant  de  viure  tout  feul  en  fa  maifon^  auec 
vn  peu  de  reuenu  qu'il  auoit.  Tous  les  famedis  il 
achetoit  pour  peu  d'argent  du  petit  laiâ  autant  qu'il 
eftimoit  fufire  pour  toute  la  femaine^  &  mefloit  du 
pain  de  feigle  dedans^  puis  lailToit  tremper  ce  brouet 
huit  iours  afin  qu^il  s'enaigrift,  &  n'en  mangeoit  pas 
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deuant^  craignant  que  les  trop  grandes  délices  ne  iuy 
filTent  trop  defpendre.  Par  le  moyen  de  ce  laiâ  aigre 
il  apaifoit  non  feulement  fa  faim,  mais  aufli  fa  foif  : 
tellement  que  cela  Iuy  feruoit  de  viande  &  de  bruuage. 
Toutesfois  à  quelque  iourde  fefte,  ou  lors  qu'il  eftoit 
en  fes  bonnes,  pour  faire  grand  chère  &  fe  traiter 
magnifiquement^  il  mangeoit  auec  cela  vn  œuf  ou 
deux^  par  le  moyen  d*vne  poule  qu'il  nourriffoit  de 
fa  fiente.  Pour  fe  garantir  du  froid  il  vfoit  d'vn 
remède  fort  gentil^  c'eft  alTauoir  en  montant  au  gre- 
nier, &iettant  de  là  en  bas  quelques  bûches  de  bois 
qu^il  retournoit  quérir,  &  continuoit  ainû  iufques  à 
ce  qu'il  fuft  efchaufé.  Par  ce  moyen  la  cuifine  eftoit 
toufiours  fermée,  &  n'y  auoit  en  la  maifon  rien  plus 
froid  que  le  fouyer.  Auffi  n^auoit-il  befoin  de  lumière 
que  de  celle  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  car  il  fe  fauoit 
acommoder  au  temps  comme  Tarondelle,  la  cigongne 
&  autres  tels  oifeaux  :  pource  que  Tan  durant  il  fe 
couchoit  auec  le  Soleil^  &  fe  leuoit  auec  Iuy.  Quant 
à  la  Lune  il  ne  sVn  feruoit  pas  tant.  Il  eftoit  aufli 
bon  mefnager  à  lauer  fon  linge  :  car  Texcrement  de 
fa  poule  Iuy  feruoit  de  fauon.  Par  le  moyen  dVn  tel 
mefnage  il  entretint  fa  maifon  fans  rien  defpendre^ 
fatisfaifant  au  refte  tellement  à  la  conuoitife  de  fon 
cœur,  qu'il  bailloit  à  vfure  tout  fon  reuenu.  Voila 
comme  finalement  ce  taquin  deuint  riche,  s'il  faut 
ainfi  appeler  celuy  qui  eft  efclaue  des  biens  terriens. 
Combien  que  i'aye  libéralement  defcouuert  cefterufe 
pour  s^enrichir,  toutesfois  ie  penfe  bien  qu*il  ne  fau- 
dra pas  vfer  de  grande  remonftrance  pour  empefcher 
les  hommes  de  Tenfuyure.  Mais  qu'auint-il  ?  A  peine 
ce  raquedenare  auoit  rendu  l'efprit,  que  fes  héritiers 
changeans  de  façon  de  viure  s'afTemblerent  autour  du 
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corps^  duquel  ils  font  de  dueil  à  grands  coups  de 
verres^  &  en  buuant  à  toutes  refles  alentour^  fe  mo- 
quoyent  de  Textreme  auarice  de  celuy  qui  leur  auoit 
amaffé  des  biens,  proteftans  de  les  manier  de  toute 
autre  forte^  comme  il  auint  aufli.  Car  ce  qu'il  auoit 
amafTé  auec  vne  chicheté  incroyable  en  plufieurs  an- 
nées fut  ioyeufement  auallé  en  peu  de  iours.  Mais 
reprenons  noiire  premier  propos. 

Je  fuis  contraint  de  m^efmerueiller  &  eftre  fâché, 
que  ces  dernières  années,  en  quelqnes  endroits  de 
TEmpire  prochains  de  ceux  ou  l'on  penfequela  voix 
de  TEuangile  fonneplus  clairement  il  foitauenuque 
le  magiftrat  n'a  eu  efgard  à  la  main  de  Dieu,  qui 
bénit  ou  punit  :  car  pour  vne  tempefte  auenue  fur 
les  bleds  qui  eftoyent  encore  en  herbe,  il  n^a  fait  cas 
de  cède  iude  punition  de  Dieu,  ains  s  eft  arrefté  à 
plufîeurs  femmes  folles^  &  d^efprit  débile,  lefquelles 
il  a  fait  mettre  es  prifons  ferrées  &  obfcures,  qui  font 
les  hoAelleries  des  diables,  &  leurs  horribles  bour- 
releries.  Ces  femmes  confefTerent  qu'elles  edoyent 
caufe  de  la  tempede  furuenue,  &  du  degaft  qui  s^en 
eftoit  enfuyui,  dont  elles  furent  brudees  publique- 
ment. Et  toutesfois  il  ne  faut  pas  douter,  que  leuref- 
prit  ne  fut  trompé  par  le  diable,  lequel  auoit  gafté 
leur  phantafie  par  tromperies  &  impoftures^  fî  bien 
qu^elles  conférèrent  auoir  fait  ce  qu'elles  n^euflent 
peu  faire,  ainfi  comme  font  les  fols,  les  melancholi- 
ques,  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  cauchemare,  les 
lougaroux,  ceux  qui  ont  perdu  l'entendement,  les 
fols,  &  les  enfans.  Car  nous  auons  alTez  monftré  que 
Dieu  iufle  &  mifericordieux  n^a  point  afferuy  l'air  & 
les  elemens  à  la  volonté  &  puiCTance  d'vne  femme 
malicieufe,  ou  de  quelque  homme  malin,  tellement 
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qu'ils  puiflent  nuire  toutesfois  &  quantes  que  bon 
leur  fembleroit.  S'il  eft  ainûquele  diable  eft  le  prince 
&  a  la  puiiTance  de  Tair,  il  ne  faut  point  douter  que 
luyqui  eft  auide  &  prompt  à  nuire^  n'entende  & 
defire  la  permiflion  dVn  feul  Dieu.  AinG  doncques  ie 
dis  franchement  que  c'eft  vne  erreur  treslourde  de 
penfer  que  le  diable  foit  fuiet  au  commandement 
d'vne  femme  vieille,  folle,  &  forciere.  Car  elle  luy  eft 
tellement  fuiette,  que  fouuentesfois  elle  luy  obéit  par 
penfee,  par  parole,  &  par  effeâ  :  &  luy  toutesfois  ne 
peut  pas  toufîours  faire  ce  qu^elle  demande,  encore 
que  l'vn  &  Pautre  le  veuille,  d'autant  que  toufîours 
il  eft  contraint  d^obeir  au  commandement  d'vn  feul 
Dieu,  &  quelquesfois  à  celuy  de  fes  fidèles  miniftres. 
L'efprit  des  tempeftes  atend  toufîours  le  vouloir  & 
confentement  de  Dieu,  pour  corrompre  les  chofes  par 
le  moyen  de  Pair  efmeu,  ou  autrement  que  ce  foit, 
lors  que  Dieu  veut  efprouuer,  ou  chaftier  les  fîens  : 
les  vrais  miniftres  duquel  pourront  après  chafTer  le 
diable  au  nom  &  en  la  vertu  de  lefus  Chrift.  Pour 
cefte  caufe,  il  falloit  que  ceux  qui  penfent  auoir  les 
yeux  remplis  de  la  lumière,  &  des  rayons  de  vérité^ 
fiÛent  changer  d^opinion  au  magiftrat,  &  au  peuple  : 
&  qu'ils  trauaillaffent  diligemment  par  faintes exhor- 
tations, de  retirer  leurs  auditeurs  du  mesfaifl  d^idola- 
trie.  ils  deuoyent  aufli  chafler  cefte  trefmal-heureufe 
efpece  d'idolâtrie,  par  laquelleon  raporteaux  foncières, 
ce  qui  feulement  apartient  à  la  maiefté  diuine  :  à 
fçauoir  de  faire  les  tempeftes,  félon  fon  bon  auis,  & 
d'efmouuoir  la  grefle  :  &par  laquelle  idolâtrie  on  eft 
encore  tellement  defefperé  en  afliclions,  qu'à  grande 
peine  croid-on  qu'il  y  ait  vn  Dieu,  qui  peut  donner 
aide  &  confort. 
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Sr  les  vieilles  pouuoyent  faire  ce  qu^elIes  confeflent, 
â  peine  y  auroit-il  aflez  de  grains  pour  fuftenter  & 
nourrir  le  genre  humain:  voire  mefmerien  nedemeure- 
roit  en  la  nature  qui  ne  fuit  corrompu,  &  Thomme 
mefme  ne  pourroit  fubfifter.  Pour  cefte  caufe  e.icore 
on  n*auroit  à  faire  de  fi  grand  apareii  es  guerres,  là 
où  on  prend  tant  de  peine^  &  à  grands  frais,  de 
fabriquer  toutes  fortes  d^inftrumens,  &  des  matières 
peftilentieufes,  par  lefquelles  on  puifTe  nuire  à  rea«- 
nemi,  corrompre  &  gafter  les  pays,  faire  degall  des 
bleds,  arracher  les  vignes,  &  gafter  les  eaux.  Car  il  ne 
faudroit  feulement  que  celle  vieille  que  Ion  nomme 
forciere,  laquelle  félon  fon  deûr  &  opinion,  par 
vn  feul  clin  d*œil,  feroit  non  feulement  ces  chofes  : 
mais  aufli  elle  afligeroit  tellement  les  armées,  &  bri- 
feroit  les  villes,  &  les  régions,  que  les  ennemis  s^efti- 
meroyent  tref-heureux  de  fe  rendre  incontinent. 
Qu*auroit-on  à  faire  de  ces  fomptueufes artilleries?  de 
fi  grande  quantité  de  poudre  diabolique  ?  de  fi  grands 
monceaux  de  balles  &  boulets?  qu'auroit-on  à  faire 
de  lard,  ou  d*autre  pefte  pour  faire  plufloft  mourir  les 
bleffez?  qu^auroiton  à  faire  de  feu  pour  brufler  les 
villei»,  les  chafteaux^  &  les  villages  ?  dequoy  feruiroit 
vn  fi  grand  nombre  de  minifires  de  Satan  ?  de  quoy 
feruiroyeni  tant  d^hommes  d'armes?  Il  ne  faudroit 
feulement  que  la  Sorcière,  pour  monftrer  fa  puiffance 
en  telles  afaires,  &  s^en  aller  contre  le  Turc,  à  fin  que 
TAlemagne  fuft  tout  à  vn  coup  de  deliuree,  &  fou- 
lagee  de  la  peine  de  leuer  fecours  contre  le  perpétuel 
ennemy  du  chrîftianifme.  Il  fembleroit  certainement 
que  nous  ne  verrions  goûte  en  plain  iour,  fi  ainfi 
lourdement  nous  mefprifions  vne  fi  grande  &  prom- 
pte occafion.  Mais  on  me  refpondra  que  nos  Sorcières 
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ne  peuuent  faire  des  chofes  fi  grandes  &  excellentes  : 
&  qu'il  ne  faut  aufli  que  les  Chreftiens  s^aident  de 
leurs  fecours.  Ainfi  ie  voudrois  que  Ion  me  monftraft 
par  Taide  de  qui  ces  dlflenQons  font  femees  :  par  quel 
in(lin£l&  appuy  il  auientqueles  Chreftiens  téméraire- 
ment enflez  d'orgueil  &  d^nfolence,  facent  la  guerre 
pour  vn  rien,  ruinent  les  villes  paifibles,  gaflent  les 
régions  floriffantes^  &  refpandent  auec  grande  tyran- 
nie, &  en  la  plus  grande  abondance  qu'ils  peuuent^ 
le  fang  innocent  :  en  cefte  guerre  qui  eft  Tefcole  fré- 
quente &  le  refuge  afleuré  de  violence,  de  paillardife, 
d'adultere,  de  rapine,  de  larrecin,  &  de  toutes  fortes 
de  mefchans  &  mal  heureux  aâes^  tant  contre  les 
amis,  que  contre  ceux  qu'ils  nomment  ennemis  :  & 
qui  plus  eft  de  toutesordures&mesfaiflsSataniques? 
Qui  eft<e  qui  eft  en  ceci  architeâe^  Empereur,  Duc, 
&  gouuerneur?  Si  ion  s^aide  es  guerres  de  ces  mon- 
ftres  peftilentieux,  &  de  tous  tels  inftrumensdu  diable, 
pourquoy  ne  s'aidera-on  des  Sorcières,  qui  (félon  l'o- 
pinion de  ces  hommes)  peuuent,  par  vn  fi  bon  moyen^ 
perdre  tout,  mefler  le  ciel  auec  la  terre^  gagner  l'enne- 
mi, voire,  fi  vous  voulez^  fans  efuiion  de  fang,  ou 
bien,  auec  grandes  peines  &  tormens,  félon  leurs  fan- 
tafies  &  volontez,  fans  aucun  doute,  &  fans  grand 
couft?  le  me  plains  fouuentes-fois  en  moy-mefmeque 
cefte  perfuafion  que  Ion  a  de  la  puiftance  des  forcieresj 
&  laquelle  eft  defcendue  des  menfonges  des  poètes, 
eft  encore  il  fort  enracinée  en  l'efprit  de  plufieurs 
gens  de  bien  :  toutesfois  il  n'y  a  point  de  doute  que 
nos  péchez  n'ayent  mérité  ce  fléau.  Et  encore  que 
Ion  m  obie^e  que  tout  ainfi  que  les  hommes  font  ces 
maux  par  Finftinâ  du  diable,  ainfi  les  diables  befon- 
gnent  par  l'inftigation  &  volonté  des  hommes  de- 
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prauez  :  fi  refpondray-ie  que  cela  ne  s'enfuit  pas 
neceflairement.  Car  il  faut  que  les  fubftances  des 
chofes,  dont  les  aftions  procèdent,  foyentdiftinguees: 
dautant  qu^il  y  a  vne  autre  propriété  au  diable^  qui 
eft  vn  efprit  fait  de  Dieu  pour  le  feruir^  &  un  autre 
en  rhomme  terreftre.  Le  diable,  comme  efprit  qu^il  efi, 
peut  entrer  dedans  Thomme  &  le  tourmenter,  dont  il 
eft  nommé  Démoniaque  &  pofledé  du  diable;  mais 
Phomme  terredre  ne  peut  en  mefme  façon  entrer  de- 
dans le  diable^  qui  eft  vn  efprit^  tellement  que  de  là 
le  Diable  puilTe  changer  fon  nom  &  opération  par 
fon  commandement. 

L^nnëe  que  les  Rois  de  Dannemarch  &  de  Suéde 
fe  faifoyent  vne  trefcruelle  guerre,  qui  fut  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  &  trois^  on  efcriuit  du  camp  du 
Roy  de  Dannemareh,  que  le  Roy  de  Suéde  menoit 
entre  fes  gendarmes  quatre  vieilles  Sorcières^  lefquel- 
les  par  charmes  empefchoyent  toutes  les  viAorieufes 
entreprifes  de  ceux  de  Dannemarch^  tellement  qu'ils 
ne  pouuoyent  faire  aucun  dommage  à  leur  ennemy  : 
&  par  le  moyen  defquelles  aufli  ceux  qui  eftoyent 
aifiegez  par  le  Roy  de  Suéde,  deuenoyent  lafches, 
defcouragez  &  prefls  à  fe  rendre.  Et  encore  qu'au 
commencement  Ion  n'euft  adioufté  aucune  foy  à  tel 
conte^  fi  eft  ce  qu'il  fut  efcrit  que  l'vne  des  quatre 
auoit  efté  prife  par  Tvn  des  gendarmes  de  Gonthard 
Comte  de  Schvvart  Zenbourg,  Colonel  de  Tarmee^ 
laquelle  le  confelTa  :  &  que  puis  après  on  trouua  le 
long  des  chemins,  dedans  le  pays,  &  es  lieux  aquati- 
ques &  marefcageux,  des  filets  fort  longs  &eftendus, 
au  bout  defquels  pendoyent  plufieurs  croix  &  autres 
charafleres.  Si  Thiftoire  eft  vraye,  certainement  les 
vns  &  les  autres  ont  failli  grandement  contre  Texpres 
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commandement  de  Dieu  :  ceux  de  Suéde  pour  autant 
qu^ils  fe  font  voulu  aider  d*vne  chofe  défendue  :  & 
ceuxdeDannemarch,pourautantquUlsonteupeurdes 
tromperies  &  impoitures  des  diables.  Car  ces  vieilles 
infenfees  ne  peuuent  rien  en  tout  cela^  encore  que  le 
maidre  de  menfonge  leur  euft  perfuadé  le  pouuoir  faire, 
au  refte  Dieu  permet  bien  fouuent  par  fon  iude  iuge 
ment,  que  ceux  qui  cerchent  des  diffentions,  tombent 
en  vn  efprit  reprouué,  tellement  qu'ils  craignent,  & 
tremblent  à  chafque  mouuement  des fueilles d'arbres. 
Mais  afin  que  telle  machination^  lors  que  les  afaires 
de  guerre  font  déplorées^  ne  foit  trouuee  du  tout  nou- 
uelle^  ie  ne  plaindray  pas  ma  peine  de  tranfcrire  ici 
ce  que  raconte  le  doâe  louianus  Pontanus  touchant 
vne  forcellerie  pratiquée  de  fon  temps  pour  attirer  du 
ciel  la  pluye  :  &  ce  au  cinquième  Hure  de  la  guerre 
que  le  vieil  Fernand  Roy  de  Naples  fit  contre  lean 
Duc  d'Aniou.  Ce  que  dit  Pontanus  exprimé  en  noftre 
langage  eft  tel  :  Ueftoille  du  iour  commençoit  à  fe 
montrer,  quand  les  ennemis  voyansnos  foldats  mar- 
cher &  grauir  au  haut  de  la  montagne,  abandonnèrent 
leur  forterelTe^  &  fans  atendre  Taflaut  gagnèrent  de 
vifteffe  les  montagnes  &  fe  relièrent  à  Sueffer.  Or  com- 
bien que  le  Roy  menaçaft  les  habiftans  de  faire  tout 
paiTer  au  fil  de  l'efpee  &  ruiner  entièrement  la  ville  : 
fi  eft-ce  que  peu  de  iours  après  il  leua  le  fiege  fans 
auoir  rien  fait^  car  vne  foudaine  pluye  qui  vint  du 
ciel  rompit  le  coup  &  rendit  vain  tout  Tefort  des 
afiiegeans,  qui  autrement  auoyent  en  leur  puifiance 
les  afliegez  prefques  morts  de  foif.  La  raifon  eûoit 
que  par  Tefpace  de  quelques  mois  auparauant  il  n*e- 
i\oit  tombé  goûte  d'eau  du  ciel,  tout  ce  qui  edoit  dans 
les  cifiernes  auoit  efté  efpuifé  par  les  afliegez^  les 
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payfans  periflbyent  de  foif,  &  pour  la  difette  d'eau, 
ceux  de  Suefle  efloyent  en  merueilleufe  perplexité. 
Sur  ce  ils  eurent  recours  aux  Sorcelleries  &  enchante- 
mens,  par  radreiTe&induAion  de  quelques  mefchans 
prefiresj  qui  enr  telles  miferes  par  leurs  maléfices  at- 
tirèrent rire  de  Dieu  Si  troublèrent  Tair  d'vne  façon 
eftrange.  Aucuns  des  habitans  &afl[iegezdans  la  ville^ 
fortirent  de  nuiél  &  trompèrent  les  corps  de  garde, 
puis  trauerferent  les  plus  rudes  montagnes,  &  gagnè- 
rent finalement  le  bord  de  la  mer.  Ils  portoyent  quand 
&  eux  vn  crucifix,  contre  lequel  ils  prononcèrent 
vn  certain  charme  exécrable,  puis  le  ietterent  dans 
la  mer,  prians  que  la  tempefte  troublaft  ciel  &  terre. 
Au  mefme  temps  quelques  preftres,  des  plus  mefchans 
que  Ion  fauroit  trouuer  au  monde,  defireux  de  s'a- 
commoder  aux  forcelleries  desfoldats,  en  inuenterent 
vne  autre,  eftimans  atirer  la  pluye  par  tel  moyen  : 
c*e(l  quMls  aporterent  vn  afne  aux  portes  de  leur 
Eglife,  &  luy  chantèrent  vn  requiem,  comme  àquel- 
cun  qui  euft  rendu  Tame.  Apres  cela  ils  luy  four- 
rèrent en  la  gueule  le  corpus  domini,  qu'ils appelent, 
&  après  auoir  fait  tout  leur  feruice  diuin  à  ceftafne, 
finalement  ils  Tenterrerent  tout  vif  aux  portes  de  leur 
Eglife.  A  peine  auoyent-ilsacheué leur  forcellerie que 
Tair  commença  à  fe  troubler,  la  mer  à  eftre  agitée,  le 
plain  iour  à  s^obfcurcir,  le  ciel  à  efclairer,  le  tonnerre 
à  esbranfler  tout  :  le  tourbillon  des  vens  arrachoit  les 
arbres,  &  remplifToit  Tair  de  cailloux  &  d'efdats 
volans  des  rochers  :  vne  telle  rauine  d'eux  furuint,  & 
de  la  pluye  en  fi  grande  abondance,  que  non  feule- 
ment les  cifternes  furent  remplies,  mais  aufli  les 
monts  &  rochers  fendus  de  chaleur  feruoyent  lors  de 
canal  aux  torrens.  Le  Roy  qui  n  efperoit  prendre  la 
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ville  que  par  faute  d'eau,  fe  voyant  ainli  frufiré^  leva 
le  fiege,  &  s'en  reuint  trouuer  fon  armée  à  Sauonne. 
Au  refte,  d'eftimer  que  Dieu  defpité  par  telles  forcel- 
leries  vouluft  faire  merci  à  tels  malheureux^  ce  ne 
feroit  à  Chrefliens^  ni  à  gens  exercez  en  la  conoiflance 
des  caufes  naturelles.  Car  tant  plus  les  feicberefles 
font  grandes  foit  en  hyuer  foit  en  aeflé,  les  orages 
s'en  enfuyuent  tant  plus  grands.  Dauantage,  fi  quel- 
quesfois  le  diable  preuoid  par  raifons  naturelles  quel- 
ques tempefies^  lors  il  refueille  ceux  qu^il  conoit 
adonnez  à  telles  impietez  pour  faire  leurs  charmes  & 
forcelleries. 

Il  ne  faut  oublier  touchant  la  tempede  de  laquelle 
i'ay  parlé  ci  deflus^  qu'vn  gentil-homme  prudent, 
do£le  &  expérimenté  en  plufieurs  afaires,  m^a  affeuré, 
que  lorsqu'il  alJoit  en  pofte  vers  rEmpereur,&  qu'il 
couroit  iour  &  nuifl  fans  s'arrefter  en  aucun  endroit 
(qui  efloit  au  temps  mefme  que  telle  tempefte  auint^ 
laquelle  il  remarqua  foigneufement^  enfemble  le 
dommage  que  elle  faifoit  en  chaque  lieu)  il  n'auoit 
aperceu  aucune chofe  qui  fe  peuit  raporter  à  Touurage 
des  forcieres  :  &  qu'il  auoit  confideré  atentiuement 
les  diuers  endroits,  aufquels  ces  nuées  orageufes 
s'efleuoyent,  &  mefme  qu'il  les  auoit  veuës  &  confi- 
deree  plus  atentiuement  en  diuerfes  prouinces  efloi- 
gnees  le  vues  des  autres  :  à  fauoir  au  Duché  de  Vvi- 
lemberg,  en  Franconie,  en  Bauiere,  à  Saltzbourg  & 
à  Vienne.  Il  me  dit  dauantage,  qu'il  s'efioit  efmer- 
ueillé  grandement  de  ce  qu'au  retour  il  auoit  conu 
par  le  récit  de  fon  hofte,  que  quelques  femmes  auoyent 
efté  mifes  en  prifon,  acufees  d'auoir  fait  venir  cefte 
tempejlle  dommageable.  Ce  qui  l'efmerueilloit  en  ou- 
tre eftoit  que  cefte  opinion  auoit  efté  conccuë  par 
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ceux  qui  par  vn  œil  d*efprit  plus  clairvoyant,  que 
n*e(l  celuy  du  vulgaire,  deuoyent  iuger  de  la  puiflance 
du  diable,  &  des  piperies  des  Sorcières  trompées  à 
raifon  de  TeAude  particulière  &  continuelle  qu'ils  font 
en  la  pure  Théologie,  à  laquelle  Ion  penfe  qu'ils  fe 
loyent  du  tout  dédiez,  &  par  laquelle  il  eftoit  loiûble 
de  conoiflre  les  auteurs  &  les  caufes  de  telles  playes. 
^exemple  manifefte  en  eft  propofé  en  lob.  Nous  li- 
fons  auili  dans  les  Prophètes,  les  menaces  contre 
tous  ceux  dont  les  aureilles  fe  font  endurcies  aux 
aduertiflemens  de  la  Parole  de  Dirv.  Comme  en 
Aggee  au  fécond  chapitre  :  le  vous  ay  frapez  d*  vn  vent 
bruflant,  &  de  rouilleure  &  grefle,  &  toute  Tœuure 
de  voz  mains  :  &  toutesfois  aucun  ne  s'eft  trouué  qui 
fe  foit  retourné  vers  moy.  Et  au  chapitre  premier  : 
Confiderez  vos  voyes,  dit  le  Seigneur  :  vous  auez 
femé  beaucoup  &  en  auez  peu  recueilli.  Et  vn  peu 
après  :  Vous  auez  regardé  à  beaucoup,  &  a  efté  fait 
le  moins  :  vous  auez  aporté  en  la  maifon,  mais  ie  le 
foufleray.  Pour  cefte  caufe,  dit-il,  vous  ont  efté  ferrez 
les  cieux  delfus  vous^  qu*ils  ne  donnalTent  la  roufee, 
&  a  efté  défendu  à  la  terre  qu'elle  ne  donnaft  fon 
fruiâ.  Et  en  loel  au  premier  chapitre  :  Le  champ  eft 
gafté,  &  la  terre  lamente,  pource  que  le  froment  eft 
gafté,  le  vin  eft  deffeiché  &  Thuyle  languit.  Et  au 
Leuitique^  26.  cha.  Si  vous  ne  faites  mes  commande^ 
mens,  ie  vous  donneray  vn  ciel  de  fer  par  deffus  vous, 
vne  terre  d'airain,  &  voftre  labeur  feraconfommé  en 
vain  :  mais  fi  vous  marchez  en  mes  coipmandemens, 
ie  vous  donneray  les  pluyes  en  leur  temps,  &  la  terre 
produira  fon  fruift.  Par  ces  paroles  &  celles  du  fécond 
chapitre  de  loel,  Fabondance  des  chofes  ed  promife  : 
Le  Seigneur  a  efté  ialoux  de  fa  terre^  &  a  pardonné  à 
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fon  peuple^  &  a  dift  :  Voici  ie  vous  enuoyeray  fro- 
ment &  vin  &  huyle,  &  ferez  raflafiez.  Et  en  TEccle- 
ûaftique,  chapitre  trenteneufieme  :  Les  chofes  bonnes 
ont  edé  créées  pour  les  bons  des  le  commencement  : 
&  ainfi  les  chofes  bonnes  &  mauuaifes^  pour  les  met 
chans.  Le  commencement  de  la  vie  de  Thomme  eft 
Teau,  le  feu,  le  fer,  le  fel^  le  laiâ,  le  pain  de  froment, 
le  miel,  la  grappe  de  raifin^  Thuile  &  le  veftement. 
Toutes  ces  chofes  font  bonnes  aux  fainfls  :  &  aufli 
elles  font  conuerties  en  mal  aux  mefchans  &  aux  pé- 
cheurs. Ce  font  efprits  créez  à  vengeance,  lefquelsen 
leur  fureur  ont  confermé  leurs  tourmens  :  &  qui  au 
temps  de  la  confommation  feront  efuûon  de  la  vertu» 
&  confondront  la  fureur  de  celuy  qui  les  a  faiâs.  Le 
feu,  la  greOe,  la  faim^  &  la  mort^  font  toutes  chofes 
créées  à  vengeance. 

Ie  defire  afeâueufement^  que  tous  ceux  qui  font 
encores  arreflez  en  Terreur  fufdit,  &  ne  veulent  re- 
conoifttre  la  main  de  Dieu  au  troublement  de  l'air, 
fans  aucune  coopération  de  Pbomme,  imputans  les 
pertes  qui  en  font  enfuyuies,  au  vouloir  des  hommes  : 
le  prie,  dy-ie»  qu'ils  foyent  admoneilez  de  reprendre 
le  droiâ  chemin.  Car  fi  Tefprit  de  ces  obftinez  s'en- 
durcit à  cefte  miene  prière,  ie  preuoy  qu'ils  s'enlaf- 
feront  en  wd  fi  difficile  &  fafcheux  labyrinte  du  diable, 
qu'il  n'y  aura  moyen  de  les  en  pouuoir  retirer,  fi  le 
fils  de  Dieu  mifericordieux  n  y  met  la  main  :  dautant 
que  ceft  ennemy  coniuré  de  Dieu  &  des  hommes, 
inuente  iournellement  des  bourreleries,  tant  Beeize- 
bub  cfi  afamé  du  sang  innocent,  &  tant  il  aime  les 
meurtres.  Et  û  ie  ne  doute  point  que  Teuenement 
des  chofes  ne  nous  le  mette  deuant  les  yeux,  ce  que 
Dieu  vueille  diuertir  :  car  i'aime  beaucoup  mieux 
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que  Ton  die  que  i^aye  efté  trompé  en  ma  prediâion  : 
toutesfois  le  palTé  m'efpouuante.  Ten  ay  conu  plu- 
fieurs  exemples  :  &  quant  à  eux  ils  feront  les  tefmoins 
plus  alTeurez  de  ce  quMls  auront  expérimenté  a  leur 
dam^  &  au  dommage  du  public.  Il  ne  fera  pas  di- 
ficile  au  diable  de  tiftre  vne  longue  rets  en  la  ruine  & 
perte  des  hommes,  de  laquelle  toutesfois  il  fera  di- 
iicile  de  fortir  :  ce  qui  fe  fera  principalement  à  la 
ruine  de  ceux,  enuers  lefquels  il  conoit  que  fon  en- 
treprife  prend  pied,  félon  qu*il  defire  :  c*eft  à  fçauoir 
es  lieux  oti  il  s'aperçoit  que  pour  fes  particuliers  ou- 
urages  faits  par  la  perniiflion  de  Dieu,  on  vfe  de 
grieues  punitions  contre  de  la  vie  innocente.  Car  fe 
fentant  fort  en  cède  part,  il  machine  autres  chofes 
femblables^  voire  plus  mefchantes  &  abominables^ 
par  lefquelles  il  enuelope  plus  eftroitement  dedans 
fa  naÛe,  &  fait  tomber  de  Carybde  en  Scille,  ou  de 
fieure  en  chaut  mal^  ceux  qu^il  void  eftre  prompts  à 
prefler  l'aureille  à  fes  finefles.  Dieu  diffimule  fou- 
uentesfois  à  ces  chofes  :  ce  qu^il  fait  trefiuftement,  à 
raifon  de  Tincredulité  opiniaflre  de  ceux^  qui  edans 
mal  inftruits  ne  reconoiffent  pas  tant  la  main  de 
Dieu^  qui  e(l  iufte^  laquelle  approuue  ou  chaftie^ 
lors  que  les  bleds^  vignes  &  les  troupeaux  fe  perdent, 
comme  ils  embraffent  la  fmguliere  benediâion  & 
grâce  de  celuy  qui  eft  mifericordieux^  alors  qu'il  y  a 
grande  afluence  de  tous  biens. 

Ie  ne  veux  pas  oublier  à  dire  en  ceft  endroit  quVn- 
uiron  le  temps  que  les  régions  de  la  haute  Alemagne 
eftoyent  afligees  par  ceftc  calmiteufe  lempefte,  ie  re- 
ceu  grand  dommage,  félon  la  proportion  du  bien  que 
Dieu  m^a  donné  :  ce  qui  auint  par  le  rauage  de  la 
grefle,   ou   pluftoft  par  vn  tourbillon  de  glace,  au 
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terroir  de  Raueftin,  près  de  Graue.  Cefte  terapefte 
bâtit  fi  bien  les  bleds  allez  heureufement  ciez,  &  défia 
afTemblez  par  le  champ  pour  feicher^  félon  la  cou- 
ftume  du  païs  :  &  tellement  les  fecoua,  qu^il  fembioit 
qu'ils  fuflent  batus  au  iieau^  &  que  le  champ  eut  efié 
femé  derechef.  Dont  il  auint  que  le  fermier  ne  le 
voulut  point  femer  pour  Tannée  fuyuante,  ains  feule- 
ment fit  pafler  la  charrue  fur  la  terre,  pour  autant 
quVlIe  eftoit  affez  feraee  pour  raporter  aux  prochaines 
moilTons.  le  vis  aufli  les  branches  des  arbres  efpan- 
dues  par  terre,  comme  fi  Ion  les  euft  coupées^  ce  qui 
auint  par  la  violence  de  la  glace  :  toutesfeis  ce  vent 
ne  s'efpandit  pas  en  largeur,  ains  feulement  pafla 
droite  tellement  que  les  terroirs  prochains  ne  s^en 
fentirent  que  bien  peu.  Mais  la  tempefte  de  l'air 
pareille  à  cefte  ci,  ne  fut  pas  efiimee  fi  miraculeufe  à 
Virgile,  qui  eftoit  Ethnique,  quand  il  efcrit  au  pre- 
mier de  fes  Georgiques  : 

Pay  fouuent  apperceu,  lors  que  le  laboureur 
Dans  les  champs  iauniffans  mettoit  le  moiiïonneur, 
Qui  ia  s^appareilloit  de  cier  &  de  prendre 
Uorge  qu'il  fe  paroi t  d'auec  le  chaume  tendre  : 
Tay  veu,  di-ie,  amalTer  tous  les  combats  du  vent, 
Qui  depuis  la  racine  arrachoyent  bien  fouuent, 
Et  efleuoyent  en  Pair  vne  moiflbn  pefante. 
Comme  on  void  en  hiuervne  paille  volante, 
Et  le  chaume  léger  s'efleuer  dedans  Pair, 
Lors  qu'vn  noir  tourbillon  le  chafle  &  fait  voler  : 
Il  vient  fouuent  du  ciel  des  glatifans  rauages, 
Et  au  milieu  de  Pair  les  amas  des  nuages 
Par  vn  orage  noir  amoncellent  par  tas 
La  tempefte,  qui  doit  bien  toft  tomber  en  bas. 
Le  ciel  s*efclate  en  haut  &  de  pluyes  bruyantes 
U  noyé  Pœuure  au  bœuf,  les  moiflbns  riantes. 
Les  foflez  font  remplis  &  les  fieuues  profonds 
'S*enflent  auec  bruit  :  la  mer  à  gros  bouillons 
Sefleue,  en  ce  pendant  que  fe  meuuent  les  ondes  : 
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Le  père  du  milieu  des  nues  plus  profondes, 
Brandit  de  fa  main  dextre  au  milieu  de  la  nui£l 
Les  foudres  efclairans.  De  ceft  eftrange  bruit 
Et  d'vn  tel  mouuement  la  terre  eft  fremifl'ante, 
Les  befles  vont  fuyant,  &  la  frayeur  tremblante 
Abat  les  cœurs  mortels  en  maints  pals  diuers  : 
Et  luy  dVn  dard  ardant  faid  tomber  à  Tenuers, 
Ou  AthOj  ou  Rhodope,  ou  les  roches  pointues 
Des  Ceraunes,  qui  font  les  voifines  des  nues. 
Alors  les  vens  doublez  &  Torage  efpaiiïl 
Font  plaindre  lesforefls  &  les  riues  aulli. 

Cevx  qui  penferont  que  cefte  douce  &  fraternelle 
admonition  les  touche,  fe  fouuiendront  que  ie  leur 
propofe ceci  fincerement,  &  par  vne finguliere  afedion 
d^efprit.  Mais  fi  plusieurs  hommes  de  nature  farouche 
veulent  recalcitrer  &  s'eilêuer  orgueilleufement  con- 
tre moy,  ie  ne  les  empefcheray,  pourueu  qu'ils  ne 
s'efleuent  point  contre  le  tefmoignage  de  la  conscience 
&  de  la  vérité^  &  que  Ion  cerche  la  gloire  de  Dieu 
auecques  le  repos  &  vtilité  de  l'Eglife. 

Les  villageois  moins  confermez  par  la  viue  fiance 

en  Dieu  donnent  grand  vogue  à  cefte  incrédulité,  car 

ils  font  tourmentez  diuerfement  par  Satan^  mefmes 

en  ce  temps,  &  fuyuant  leur  desfiance,  tellement 

qu^ils  penfent  que  les  Sorcières  leur  oftent  maintenant 

le  laiâ^  maintenant  les  petits  enfans^  maintenant  les 

bleds,  &  maintenant  ils  croyent  qu^elies  font  mourir 

leurs  troupeaux  &  haras  :  Ci  bien  qu^en  vraye  foy  ils 

ne  raportent  pas  toute  la  conduite  de  leur  labeur  à  la 

benediâion  de  Dieu,  ains  aux  folles  volontez  des  fotes 

Liu.  tô.         vieilles.  Tadioufteray  icy  les  paroles,  que  dit  le  dofte 

^'  Iules  de  la  Scale  à  Cardan  :  Tu  dis  que  la  conftance 

Exer.  34g.       du  Sorcier  donne  efîcace  à  la  Sorcelerie.  As-tu  penfé 

que  les  afe£lions  d'aucuns  puifTent  agir  en  autres 
qu^en  ceux  defquels  elles  font  afeâions.  Auflî  n'eft-il 
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pas  vray  qu'vn  homme  puifTe  nuire  à  vn  autre,  par 
l'eficace  des  paroles.  Car  qui  eft-cequi  luy  a  enfeigné 
ces  paroles?  ce  n*a  pas  eflé  vn  autre  homme  qui  les 
luy  a  montrées,  ce  n*a  pas  efté  vne  celefte  intel- 
ligence :  car  qui  Ta  faite  eau  Te  de  forcellerie?  Par- 
quoy  c'eft  le  malin  efprit^  qui  le  fait,  non  point  pour 
rendre  l'homme  plus  puiflant  :  mais  pour  le  tromper 
par  folle  croyance,  &  fe  le  faire  compagnon  tant  en 
fon  impieté  qu'en  fon  damnement  éternel.  Ceftdonc 
le  diable  qui  agit  :  &  l'autre  fot  &  fol  le  penfe  faire 
par  fes  paroles. 

Mais  au  contraire,  quelquVn  pourra  obieder  que 
par  charmes  la  pluye  peut  eftre  excitée  &  comme  ap- 
pelée par  les  Sorcières^  qui  ont  enuie  de  nuire  & 
faire  mal  :  puis  qu'il  appert  par  le  droit  efcrit,  qu'il 
y  a  quelques  forcieres,  qui  font  venir  la  pluye  à 
bonne  fin  :  car  il  y  a  la  loy  ex  4.  /  de  Mathemat,  & 
mal,  qui  eft  deConftantin,  par  laquelle  il  tolère  ceux, 
qui  par  prières  ou  charmes,  ou  par  medicamens  & 
herbes  peuuent  impetrer  la  pluye  ou  quelque  chofe 
pour  le  falut  des  hommes.  Surquoy  Bartole  dit  :  Le 
but  &  intention  de  cefte  loy,  comme  ie  penfe,  eft  que 
fi  quelqu'vn  vie  de  ces  fciences  pour  le  proufit  des 
hommes,  elles  font  permifes  :  comme  efcrit  lofephe 
de  Salomon,  liu.  huitième,  chap.  fécond,  lefquelles 
autrement  font  défendues^  &  principalement  fi  Ion 
s'en  aide  au  dommage  d'autruy.  le  refpondray  en  peu 
de  paroles  &  modérément,  fans  ofencer  aucun,  à 
cefte  allégation^  affauoir  que  ceft  Empereur  Chreftin 
a  penfé  qu'il  y  auoit  quelque  vertu  en  ces  chofes^ 
tout  ainfi  comme  plufiçurs  autres  le  croyent,  & 
comme  certainement  plufieurs  athées  &  poètes  en 
font  d'opinion  :  dont  il  s^enfuitquMl  afaiâen  ceci  fort 
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grande  iniure  à  Dieu,  puis  qu'il  penfoîi  que  Dieu 
efloit  contraint  de  nous  donner  ceci  &ceU  paraîura- 
tions  &  conteftations  tnefchantes,  &  non  par  deuotes 
fuplications  &  reconoiHances  de  nos  fautes,  pour  en 
auoir  pardon.  Meftne  il  a  ouuert  vne  grande  feneftre 
au  diable,  lors  que  laifTant  Dieu,  il  fe  promettoit  pou- 
uoir  aqucrir  quelque  chofe  par  les  feruiteurs  ou  par 
les  feruices  de  Satan. 


CHAPITRE  XVII 

De  quelques  medicamens  naturels,  qui  endorment  & 
par  le  moyen  dejqueîs  les forcieres  font  quelques- 
fois  trompées  .-  Item  de  leurs  onguens,  S  de  quel- 
ques plantes  endormantes,  qui  troublent  mer- 
ueilleufement  l'ejprit. 


VELQVES  fois  pour  mieux  faire  valoir 
la  marchandife,  tes  forcieres  suident 
d'aucuns  medicamens  naturels  :  par 
lefquels,  après  qu'elles  fe  font  ointes 
&  froiees  tout  le  corps  (félon  qu'elles  font  enfeignees 
par  leur  maiftre  cauieleux)  elles  penfenc  &  s'affeurent 
pouuoir  incontinent  paffer  par  la  cheminée,  &  voler 
en  l'air  ça  &  là,  pour  afllUer  aux  dances,  aux  ban- 
quets délicats,  aux  embraCfemens&fpeélaclesdecho- 


DES    SORCIERES.  377 

fes  agréables  :  lefquelles  toutefois  ce  fubtil  ouurier 

leur  reprefente  par  fonge,  p>endant  que  fans  y  pcnfer, 

elles  font  tombées  en   vn  profond  &  léthargique 

fomme,  incontinent  après  qu'elles  fe  font  oinâes  de 

Tonguent  endormant.  Et  afin  que  Ion  ne  penfe  que 

ce  que  ie  dis  foyent  fables,  i*ay  bien  voulu  tranfcrire 

ici  ce  que  lean  Baptifte  Porte  Neapolitain,  fubtil  re- 

cercheur  des  caufes  cachées,  a  efcrit  au  fécond  liure 

de  fa  Magie  naturelle^  ou  bien  des  miracles  des  chofes        chap.  uO. 

naturelles  :  La  desbordee  cupidité,  dit-il,  a  tellement 

gagné  l'entendement  des  hommes^  que  mefmes  ils 

abufent  des  chofes  que  la  nature  leur  adonnées  pour 

leur  commodité  :  fi  bien  que  les  forcieres  compofent 

des  onguents  de  plufieurs  de  ces  chofes  brouillées  :  & 

encore  qu^elles  y  meflent  plufieurs  chofes  fuperfiitieu- 

fes,  fi  eft-ce  que  qui  regardera  de  près^  verra  que  les 

efe£ls  procèdent  de  la  vertu  naturelle.  le  raconteray 

ce  que  i'ay  entendu  d'elles.  Elles  font  bouillir  vn 

enfant  en  vn  vaifTeau  de  cuyure,  &  en  prenent  la 

graiffe  qui  nage  au  deffus,  &  font  efpai(fir  le  dernier 

bouillon  en  manière  d'vn  confumé  :  puis  elles  ferrent 

cela  pour  s^en  aider  à  leur  vfage  :  elles  y  meflent  du 

perûl,  de  Teau  de  PAconite,  des  fueilles  de  Peuple  & 

de  la  fuye  :  ou  bien  elles  font  en  cède  manière.  Elles 

meflangent  de  la  Berle,  de  PAcorum  vulgaire^  de  la  Les 

Quinte-fueille,  du  fangde  chauuefouris,  de  la  Morelle      jes^iorc^eres, 

endormante,  &  de  l'huyle.  Ou  bien  fi  elles  font  des 

autres  compofitions,  elles  ne  font  diflemblables  de 

cefie  ci.  Elles  oignent  auec  cefi  onguent^  toutes  les 

parties  du  corps^  les  ayant  auparauant  frottées  iufques 

à  les  faire  rougir,  afin  d^atirer  la  chaleur,  &  relafcher 

ce  qui  efloit  efirainfl  par  la  froidure.  Et  afin  que  la 

chair  foit  relâchée,  &  que  les  pertuis  du  cuir  foyent 
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ouuerts,  elles  y  meflent  de  la  graifTe  ou  de  Fhuyle  :  il 
n*y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  afin  que  la  vertu 
des  fucs  defcende  dedans^  &  qu'elle  foit  plus  forte  & 
puifTante.  Ainfi  penfent-elles  eftre  portées  de  nuiâ  à 
la  clarté  de  la  Lune  par  Tair^  aux  banquets,  aux  mufi- 
ques,  aux  dances,  &  aux  embraflemensdes  plus  beaux 
ieunes  hommes  qu^elles  défirent.  Telle  ed  la  vertu  de 
l'imagination,  &  Teffe^ldes  impreflions,  que  prefque 
toute  celte  partie  du  cerueau  que  Ion  nomme  memora- 
tive^  en  eft  remplie.  Et  pourautant  que  de  leur  na* 
turelle  inclination  elles  font  adonnées  à  croire  de  léger, 
elles  prenent  tellement  ces  impreflions,  que  mefme 
les  efprits  en  font  changez,  &  iour  &nuit  nepenfent 
à  autre  chofe.  Encore  y  font-elles  plus  promptes, 
dautant  quelles  ne  viuent  communément  que  de 
poires,  racines,  chaftaignes,  &  légumes.  Ainfi  que  ie 
m'eforçois  de  defcouurir  ces  chofes  plus  foigneufement 
(car  l'en  eftois  encore  en  doute)  ie  rencontray  vne  cer- 
taine vieille^  du  nombre  de  celles  que  Ion  nomme 
forcieres,  &  qui  fuccent  le  fang  des  petits  enfans  au 
berceau.  Cefte  vieille,  de  fa  propre  volonté,  me  pro- 
mit qu'en  bref  elle  m^en  donneroit  refponfe  :  elle 
commanda  que  tous  ceux  qui  edoyent  auec  moy,  & 
qui  euffent  peu  feruir  de  tefmoins,  fortiflent  dehors^ 
ce  qui  fut  fait  :  puis  nous  la  vifmes  par  les  fentes  de 
la  porte,  qu'elle  fe  frota  tout  le  corps  d'vn  onguent, 
comme  elle  tomba  en  terre  par  la  vertu  des  onguens 
endormans^  &  entra  en  vn  femme  trefprofond.  Nous 
ouurifmes  la  porte,  &  entrafmes  dedans^  nous  la 
commençafmes  à  fraper  :  mais  fon  fomme  eftoit  fi 
fort^  qu'onques  elle  n'en  fentit  rien.  Ainfi  nous  re- 
tournafmes  hors  la  porte  :  &  cependant,  la  force  des 
onguens  efiant  diminuée  elle  fe  refueilla,  &  nous 
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conta  plufieurs  folies  :  afauoir  qu'elle  auoit  pafTé  la 
mer  &  les  montagnes^  &  rien  ne  nous  refpondoit  qui 
ne  fut  faux.  Nous  luy  nions  tout,  &  elle  Tafermoit 
dauantage  :  &  encore  que  nous  luy  monilrifTions  les 
marques  des  batures,  fi  e(t-ce  qu'elles  s^obftinoit 
dauantage.  Voila  ce  qu^en  efrit  I.  Baptifte  Porte. 

HiEROSME  Cardan  fait  mention  dVn  onguent  pref- 
que  femblable  à  ceftuy-ci,  par  Tonftion  duquel  il  Deia/ubtn. 
apert  que  Ion  void  merueilles^  car  il  parle  là  des  '  ^^^^ 
chofes  qui  ne  font  point,  &  toutesfois  font  veufis.  Il  chojes admirables. 
eft  compofé  de  grailTe  d'enfant  (comme  ils  difent)  de 
fuc  d'Ache,  d^Aconite^  deQuinte-fueille,  deMorelle, 
&  de  fuye.  Toutesfois  on  croid  qu'elles  dorment  ce- 
pendant qu'elles  voyent  ces  chofes.  Elles  penfent  voir 
des  théâtres,  des  beaux  iardins^  des  banquets,  des 
beaux  ornemens,  des  veftemens,  des  beaux  ieunes 
hommes,  des  Rois^  des  Magiftrats  :  &  mefme,  toutes 
chofes  defquelles elles  fe  deleélent,  &dont  elles  penfent 
eftre  iouidantes.  Elles  voyent  aufli  des  diables^  des 
corbeaux^  des  prifons^  des  deferts,  &  des  tourmens. 
Voila  doncques  les  caufes  des  fonges  violents.  Il  dit 
auiïi  quelles  viuent  d'ache^  de  chaftaignes,  de  feues^ 
d'oignons,  de  choux,  &  de  phaifols  :  toutes  lefquelles 
chofes  efmeuuent  des  fonges  turbulens.  Et  ainfi  en 
dormant  elles  penfent  eftre  portées  en  diuerfes  régions, 
&  là  auoir  plufieurs  afedions,  félon  la  complexion 
dVne  chacune  d'elles  :  &  le  tout  par  Taide  de  Ton- 
guent.  l'adiouderay  ici  vne  huyle  qui  n'a  pas  moins 
de  vertu  à  faire  dormir  longuement  &  profondement. 
Prenez  de  la  graine  d 'y u raye,  d'hyofcyame,  ou  hane- 
bane,  de  ciguë,  de  pauot  rouge  &  noir,  de  lai£lue,  de 
pourpier,  de  chacune  quatre  parties,  de  l'herbe, 
nommée  Belle-done  par  les  Italiens,  vne  partie  : 


38o  LIVRE    m. 

faites  de  Thuile  de  toutes  ces  cbofes  félon  Tart^  &  en 
chacune  once  d'icelle  meilez  vn  fcrupule  d^opium 
Thebalque.  Puis  prenez  vn  fcrupule  ou  vn  fcrupule 
&  demi  de  cefte  huile,  &  il  en  enfuyura  vn  fomme 
de  deux  iours.  Tefcrirois  volontiers  en  cet  endroit 
d^vne  liqueur,  laquelle  fait  dormir  incontinent  qu'elle 
eft  prifefeulement  à  la  quantité  d'vne  goûte  ou  deux  : 
&  qui  mefme  fait  dormir  autant  d'heures  que  Ion  en 
prend  de  goûtes  :  toutesfois  il  vaut  mieux  ne  la 
diuulguer.  Ainfi  doncques  il  y  a  plufieurs  plantes 
conues  par  ceux  qui  entendent  leschofes  naturelles  : 
comme  Tyuraye,  Therbe  que  les  Italiens  nomment 
Belle-done,  Topium,  rhyofcyame,  laciguë^  lesefpeces 
de  Pauot,  la  Morelle  furieufe,  &  plufieurs  autres, 
par  lefquelles  l'entendement  eft  ofté,  ou  du  tout 
troublé  :  tellement  que  celuy  qui  en  vfera,  femblera 
eftre  fol  en  parlant,  en  oyant,  &  en  refpondant  :  ou 
bien  il  tombera  en  vn  profond  fommeil  par  Pefpace 
de  quelques  iours  :  l'vfage  de  toutes  lefquelles  chofes 
i^ay  mieux  aimé  taire,  comme  font  aufli  les  eaux,  les 
vins,  les  poudres,  les  trochifques,  les  huyles,  &  le 
moyen  de  les  compofer  :  qu'en  les  efcriuant  donner 
occafion  à  quelcun  d^en  abufer.  Car  l'auteur  bénin 
de  tout  bien,  a  toufiours  donné  Tefprit,  lequel  fait 
prouficer  &  aide,  &  non  celuy  qui  fait  le  mal  &  qui 
aporte  nuifance.  Toutesfois  afin  que  Ion  s'en  donne 
garde,  i'adioufteray  deux  hiftoires  aOez  profitables 
touchant  la  vertu  de  ces  médecines  endormantes.  Il 
y  auoit  vne  femme  vn  peu  trop  adonnée  à  fon  prou- 
fit  &  affez  conue  (toutesfois  elle  e{\  deûa  morte)  la- 
quelle auoit  loué  par  plufieurs  iours,  des  bateurs  en 
grange  :  &  à  celle  fin  qu'elle  les  nourrift  à  plus  petis 
frais,  elle  auoit  fait  amaffer  de  Tyuraye,  qu'elle  fit 
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moudre  &  mefler  auecques  de  la  farine  de  feigle^  & 
en  fit  du  pain.  Mais  après  que  les  bateurs  en  eurent 
mangé,  ils  entrèrent  premièrement  en  vne  longue 
folie  :  puis  cfians  esblouis  &  latTez  de  tourner^  ils 
tombèrent  tous  en  vn  profond  &  longfomme  :  telle- 
ment qu^au  lieu  de  faire  la  befongne  de  la  vieille,  ils 
rontloyent  inceflamment  :  ce  qu'ils  continuèrent  tant 
qu^elle  fe  fut  aperceuë,  au  bout  de  deux  ou  trois  iours^ 
de  la  faute  qu  elle  faifoit  &  iufques  à  ce  qu'elle  euft 
.fait  changer  le  pain. 

Davantage  Renier  Solenandre  doâeur  médecin  fort 
expérimenté  en  Tobferuation  &  vfage  de  plufieurs 
chofes^  qui  eft  mon  compagnon  en  Tefiat  de  noftre 
tref-illuftre  Prince,  &  qui  m'a  communiqué  les  chofes 
qu'il  auoit  obferuees  apartenantes  à  ce  mien  traiélé  : 
m'a  raconté  que  lors  qu'il  eftudioit  à  Louuain^  lan 
mil  cinq  cens  quaranteneuf,  fous  Hierome  Brachel, 
il  vid  Tenfant  de  Seruais  SalTen  libraire,  eftre  tour- 
menté d^efmerueillables  fymptomes,  pour  auoir 
mangé  vne  grapette  de  Therbe  nommée  belle-done, 
laquelle  par  cas  fortuit  &  fans  y  penfer^  comme  eftant 
ignorant  des  chofes,  à  caufe  de  la  ieunelTe,  il  auoit 
(penfant  par  auenture  que  ce  fut  vne  cerife)  cueillie 
&  mangée  au  iardin  de  Gemme  Frifon  fon  voifin,  le- 
quel pour  lorsprenoit  plailir  à  efleuer  cède  plante  qui 
eftoit  en  fleur,  auec  quelques  autres.  Le  petit  enfant 
deuint  premièrement  furieux  &  n^auoit  conoiflance 
ni  de  père  ni  de  mère  :  puis  il  commença  à  aparoiilre 
languiflant  &  de  corps  &  d'efprit.  Monfieur  Brachel 
eflant  appelé,  s^efmerueilla  de  ces  accidents  fi  fubits  & 
dangereux  :  puis  eflant  entré  en  foupçon  que  para- 
uenture  il  auoit  pris  quelque  venin  maniaque^  il  s'en- 
quit  du  lieu  où  il  auoit  eflé^  &  ce  quec'eit  qu'il  auoit 
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fait.  On  luy  refpondit  qu'il  auoit  efté  iouër  au  iardin 
de  Gemme  Frifon,  &  que  Ion  Tauoit  veu  à  lentour 
de  la  plante  de  laquelle  il  auoit  tiré  quelques  grap- 
pettes.  Toutesfois  auant  que  Ion  euft  defcouuertcela, 
il  eftoit  défia  tombé  en  vn  fomme  tellement  profond^ 
que  Ion  ne  Ten  peut  retirer  iufques  à  vingt  &  quatre 
heures  après,  qu*eftant  efueillé  de  foy-mefme,  il  com- 
mença à  conoiftre  premièrement  fon  père,  &  puis  les 
autres  :  fi  eftoit-il  toufiours  vn  peu  endormi,  iufqu'à 
ce  que  Ion  lui  eut  fait  ufer  de  quelques  remèdes, 
félon  Part  commun,  par  lefquels  il  fut  du  tout  guéri. 
Ce  qui  auint  a  vn  Gentil-homme  Gafcon,  eft  en- 
core beajucoup  plus  efmerueillable,  d'autant  qu*il 
femble  efire  ridicule^  &  toutefois  digne  de  commifera- 
tion.  Ce  pauure  homme  ayant  efté  pris  par  les  Turcs 
fur  le  chemin,  &  mené  en  Italie,  fut  donné  à  vn  grand 
Seigneur,  qui  efioit  Beglierbeg^  comme  ie  penfe,  delà 
le  Bofphore  de  Thrace,  &  Capitaine  de  gendarmes  en 
la  Macédoine.  Il  fut  allez  humainement  receu  au 

«  

commencement  félon  la  manière  de  faire  des  Bar- 
bares, pour-autant  qu'ils  l'auoyent  dédié  pour  le 
plaifir  du  Seigneur,  à  caufe  quUl  efioit  ieune  &  beau. 
Or  auint  vn  iour  qu^à  force  de  boire  &  de  manger 
plufieurs  &  diuerfes  viandes,  il  tomba  en  vn  fomme 
qui  lui  dura  trois  iours  :  à  la  fin  duquel  eftant 
efueillé  &  voulant  vriner,  il  aperceut  que  Ion  luy 
auoit  coupé  les  genitoires  :  &  lors  tout  efionné  il 
conut  combien  il  auoit  dormi^  &  pour  quelle  raifon 
on  Pauoit  traité  fi  opulemment  &  délicatement^  & 
mefme  de  quelle  viande  il  efioit  entré  en  ce  fomme  fi 
profond.  Il  retourna  en  fin  en  fon  païs,  &  allégua 
cefie  caufe,  pour  laquelle  il  fe  pafieroit  aifément 
d^ellre  marié.  Albert  le  grand  &  Diofcoride»  efcriuent 
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que  Ion  trouue  en  Egypte  vne  pierre  nommée  Mem- 
phyte,  (à  raifon  de  la  ville  de  Memphis)  laquelle 
eftant  mife  en  poudre,  &  beuë  auec  de  Teau  &  du 
vin,  fait  vn  tel  endormilTement  de  tous  les  fens  que 
Ion  ne  fent  aucune  douleur.  Cela  elt  allégué  par  les 
lurifconfultes,  lors  qu'ils  efcriuent  des  géhennes  & 
tortures. 
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CHAPITRE  XVIII 

De  Vopion,  Heiran-luc,    Gelotophylide  ^  Morelle 
ftirieufey  Theangelide,  &  du  bruvage  lequel  fit 
deuenir  fol  vn  frère  Iqy  à  Berne. 


E  ne  veux  pas  oublier  (à  caufe  de  la 
rareté^  &  quad  comme  vn  miracle)  que 
Tvfage  de  Topion  eft  tellement  commun 
entre  les  Turcs^  &  encore  dauantage  en- 
tre les  Perfes,  qu'ils  n'ont  rien  plus  familier  :  pourau- 
tant  qu*ils  penfent  qu'en  le  mangeant  ils  deuiennent 
plus  forts,  &  que  moins  ils  craignent  les  dangers  de 
la  guerre  :  tout  ainfi  que  nous  voyons  en  ces  pals 
que  les  yurongnes  moins  craintifs,  fe  prefentent  plus 
facilement  à  toutes  fortes  de  dangers  &  naufrages. 
Parquoy  incontinent  que  le  grand  Seigneur  amaf!e 
vne  armee^  tout  TOpion  du  pals  e(l  enleué  :  encore 
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que  tous  les  ans  on  y  en  amaife  vne  grande  quantité 
par  le  moyen  du  pauot  blanc  încifé,  après  qu'il  a 
defia  monftré  Tes  telles,  dont  il  tombe  quelques  goûtes 
de  laiâ,  lefquelles  s*amaflent  &  s^endurcilTent  peu  à 
peu.  La  terre  iVefl  pas  moins  foigneufement  femee  en 
Turquie  de  la  graine  de  pauot  que  de  bleds  en  nos 
régions  :  principalement  à  Achare^  Carachare^  Spar- 
tade^  Emetetinde,  &  en  autres  villages  circonuoifins 
de  la  Paphlagonie,  Cappadoce,  &  Cilicie.  Et  à  peine 
trouuerez  vous  Turc,  qui'n'achete  de  TOpion  :  car 
n'euft  il  vaillant  qu*vn  Afpre,  il  en  emploira  la 
moitié,  &  le  portera  fur  foy  tant  en  temps  de  paix 
qu'en  temps  de  guerre.  Quelqu'vn  acouftumé  à  en 
prendre,  en  aualoit  fans  danger  vne  demie  drachme, 
&  le  iour  d'après  il  en  prenoit  encore  vne  drachme^ 
fans  qu*il  s^en  trouuaft  endommagé,  excepté  qu*il 
Uu.  3.  fembloit  qu'il  fuft  y ure.  Belon  qui  ne  s'y  eftoit  iamais 

chap.  Jejes  obfer-  acouftumé  ne  fentit  autre  inconuenient  après  qu'il  en 

UûttOHS 

eut  pris,  fmon  vne  efchaufeure  en  Tembouchure 
de  Teftomach ,  quelque  petit  troublement  de  cer- 
ueau,  &  vn  fomme  fans  repos.  Audi  les  Turcs  ont 
en  prouerbe  commun,  quand  ils  veulent  calomnier 
quelqu'vn,  de  dire  qu'il  a  mangé  l'Opion  :  comme 
qui  entre  nous  reprocheroit  Tyurongnerie  à  vn 
homme.  Le  bon  Opion  eft  fort  amer,  chaud  telle- 
ment au  goud,  qu'il  enflamme  la  bouche  :  il  efl  roux 
en  manière  du  poil  de  Lyon,  de  mauuaife  &  mal- 
plaifante  odeur  :  &  eft  vne  chofe  efmerueillable 
comment  il  foit  au  dernier  degré  des  chofes  qui  re- 
froidiflent,  veu  qu'il  eft  extrêmement  amer.  Les  Turcs 
vulgaires  le  nomment  MafTchlach ,  &  les  mieux 
parlans  Aphion.  Ils  ont  auiïi  vne  poudre  qu'ils 
nomment  Heiran-Iuc,  laquelle  eftant  prife  pleine  vne 
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cuillier,  fait  perdre  la  parole,  &  fait  incontinent  rire       Heiran-iuc, 

celuy  qui  Ta  prife,  lequel  penfe  voir  des  chofes  mer- 

ueilleufes  :  &  de  fait,  il  fait  de  tels  gefles  du  corps^ 

qu^il  efmeut  les  afTiftans  à  vne  fort  grand  rifee,  puis 

eftant  reuenu  en  fon  bon  fens,  il  raconte  qu'il  a  efté 

en  diuers  lieux^  &  qu'il  a  veu  des  chofes  grandes  & 

efmerueillables.  Quand  on  leur  a  demandé  que  c^eftoit, 

plufieurs  ont  refpondu,  que  c'eftoit  de  la  graine  de 

chanure,  laquelle  encore  que  félon  qu'efcrit  Galien^ 

ait  la  vertu  de  bleffer  le  cerueau,  depuis  qu'on  la 

prend  en  trop  grande  quantité,  à  raifon  des  vapeurs, 

&  à  raifon  de  fon  grand  efchaufement  :  ie  penferois 

toutefois  qu'elle  feroit  plulloft  faite  de  Gelotephyllide, 

û  les  Turcs  ont  conoiffance  de  cefte  plante  qui  croît 

en  Baftre,  &  à  Tentour  de  Boryfthene,  laquelle  eftant 

prife  auec  du  vin,  &  de  la  myrrhe,  fait,  comme  on 

dit,  aparoiftre  plufieurs  &diuerfes  figures,  &  toufiours 

rire,  iufques  à  ce  que  ceux  qui  Pont  prife,  ayent  beu 

des  noix  de  pin,  du  poyure^  &  du  miel,  dedans  le  vin 

de  palmes.  Ou  bien  on  pourroit  foupçonner  &  non 

fans  raifon  qu'elle  foit  faite  de  Morelle  furieufe,  la 

racine  de  laquelle  eftant  prife  auec  du  vin  au  poids 

d*vne  drachme,  comme  efcrit  Diofcoride,  fait  ap-  uu,  4.  chap.  6g 

paroiftre  des  figures  vaines  &  ioyeufes,  &  eftant  prife 

double,  elle  fait  perdre  l'entendement  Tefpace  de  trois 

iours.  Ce  que  Ion  efcrit  de  la  Theangelide,  qui  croift 

au  Liban  en  Syrie,  n'eft  pas  beaucoup  diferent  de  ce 

que  i'ay  dit  :  car  on  raconte  que  les  hommes  qui 

Tauallent,  prophetifent.  Mais  félon  ce  que  l'en  penfe, 

ceux  qui  la   mangeoyent   eftoyent   tellement   hors 

du  fens,  que  le  diable  pouuoit  entrer  en  eux,  qui 

eftoyent  organes  defia  préparez  &  propres,  pour 

en  iceux  ambiguëment    prognoftiquer  à  fa  mode, 
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OU  malignement  mentir  &  afleurer  les  chofes  fu- 
tures. 
La  Les  quatre  lacopins  de  Berne,  troubloyent,  &  ren- 

"^*?«  '^        doyent  comme  ftupide  Tefprit  du  frère  lay,   par  vne 
lacopins d€  Berne,  telle,  OU  femblable  boiflbn  venimeufe,  l'an  mil  cinq 

cens  neuf  :  tellement  que  fans  aucun  fentiment  il 
foufrit  Teau  ardente  &  caudique^  par  le  moyen  de 
laquelle  le  moyne^  qui  iouoit  le  perfonage  de  la 
vierge  Marie,  faifoit  femblant  d'imprimer  les  quatre 
playes  de  lefus  Chrift^  en  fes  pieds,  fes  mains^  &fon 
corps  :[lc  moyne,  dy  ie,  lequel  s  eftant  préparé  pour 
iouer  cède  tragédie^  luy  auoit  defia  pafîe  vn  clou  au 
trauers  de  l'autre  main,  &  auoit  perfuadé,  fous  le 
feinâ  habit  de  la  vierge  Marie^  toutes  chofes  à  ce 
pauure  frère  lay,  le  tout  pour  abufer  de  fa  fimplicité 
&  folie.  Il  eftoit  aidé  (pour  mieux  paruenir  à  bout  de 
fon  entreprife)  des  autres  trois  frères  religieux,  com- 
pagnons de  ce  chef  d^œuure.  Ainfi  ce  pauure  homme 
ayant  premièrement  bien  beu,  fut  mis  en  TEglifefur 
Tauiel  de  la  vierge  Marie  :  où,  comme  demi  apo- 
plectique il  eftoit  regardé  de  toute  la  foule  qui  là  ^ 
acouroit  :  là  il  demeura  à  genoux  infenfible  &  im- 
mobile, cependant  que  le  DoAeur  Edienne  principal 
perfonnage  de  tout  le  ieu  edant  caché  derrière  les 
images  de  lefus  Chrift  &  de  la  vierge,  parloit  à  luy 
par  vn  canal,  comme  fi  ce  fulTent  edé  les  mefmes 
images.  La  fraude  en  fin  defcouuerte,  la  vérité  du 
fait  fut  confeCTee  par  les  moines  edendus  fur  la  géhenne, 
qui  furent  bruflez  en  la  mefme  annee^  le  dernier  iour 
de  May.  Cède  hidoire  ed  certainement  digne  d*edre 
leuê  à  fin  que  par  ce  moyen  on  puilTe  plus  aifément 
conoidre  toutes  autres  femblables  impodures,  lef- 
quelles  ont  ede  autresfois  inuentees  par  telle  manière 
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de  gens,  pour  perdre  les  âmes  :  &  parauenture  aufli 
que  les  forcieres  en  vfent  de  pareilles  en  leurs  corps. 


CHAPITRE  XIX 

De  Villufionde  V  Incube  y  fuf couché  ou  Cauchemare 
démoniaque^  S  de  r Incube,  ou  Cauchemare  ncÉt 
turelle. 


OMMENÇONS  maintenant  à  parler  de  ces 
efpouuentaux  de  Cauchemare,  &  cer- 
clions foigneufement  &  plus  au  long  ce 
^;^  qu'il  y  a  de  vérité  en  iceux^  à  fin  que  la 
fantafie  de  cède  faufle  perfuafion  foit  oftee  pour  tout 
iamais,  non  feulement  du  cerueau  de  la  populace^ 
mais  aufli  de  refprit  de  quelques  gens  doâes.  Il  fera 
monftré  par  raifons  euidentes  que  ce  qui  auient  aux 
vieilles  trompées  &  abefties  par  les  impoftures  &  en- 
forcellemens  de  cefte  herefîe^  qui  penfent  edre  em- 
braflees  par  les  diables  &  endurer  la  Cauchemare,  ne 
procède  d'ailleurs  que  de  la  vertu  imaginatiue  bleffee, 
comme  la  plus  part  des  autres  telles  folies  :  tellement 
que  ce  qu'elles  expérimentent  n'eft  vn  vray  embraffe- 
ment,  ains  feulement  vn  chatouillement  procédant 
de  quelque  attouchement  ioinâ  auecques  l'imagina- 
tion. Ce  que  ie  feray  après  que  i^auray  remonftréque 
nous  allons  en  Tart  de  Médecine  vne  maladie  nommée 
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Incube  maladie.    Incube  par  les  Latins,  pour  autant  que  ceux  qui  en 

font  tourmentez,  penfent  en  dormant  qu'ils  ayent  vn 
fardeau  appuyé  fur  eux,  lequel  empefche  le  refpirer, 
&  par  confequent  la  voix  &  la  parole  :  tellement 
qu^encore  qu^ils  veulent  crier,  fi  eft<e  quHls  nepeu- 
uent.  Cela  auient  auec  des  fonges  horribles  &  telles 
imaginations  qu*il  femble  que  quelqu*vn  vienne  les 
furprendre  pour  leur  faire  tort.  Aufli  auient  il 
communément  de  nuit  &  au  commencement  du 
fomme  :  fi  bien  que  tout  ce  que  les  epileptiques  en- 
durent quelquesfois  en  veillant,  cela  mefme  endurent, 
en  dormant  de  nuit,  ceux  qui  font  tourmentez  de 
cède  maladie.  Pline  Tappele quelquesfois  Suppreflion, 
&  eftoufement,  quelquesfois  tromperie  nodurne,  & 
par  fois  la  tromperie  que  les  Faunes  nous  font  en 
dormant.  Les  Arabes,  comme  dit  Auicenne,  la 
nomment  Albealilon  &  Alcranum  :  Auerrois,  Elga- 
dum  :  Azarauius,  Alcaiq  :  nous  la  nommons  en  vul- 
gaire, Coquemare  ou  Cauchemare,  &  femble  que  ce 
foit  vne  pefanteur  qui  foit  deifus  Teftomacb  :  aufli  les 
Alemans  la  nomment  en  leur  langage,  Diemarvdet 
vns.  Quelques  vns  penfent  que  ce  foit  vne  Epilepfie, 
ou  haut  mal  diminué,  lequel  fe  fait  en  fongeant,  & 
dont  Ariftote  a  entendu  parler  au  liure  du  fomme  & 
de  la  veille.  Les  Grecs  la  nomment  Ephialte,  quafi 

Cau/fH  naturelles  comme  le  fauteur,  pourautant  qu^il  femble  que  quel- 
,   ^  ^i  que  chofe  faute  fur  nous,  laquelle  nous  oflcnfe  & 

la  Cauchemare,     ^  «      .    ^      ,. 

i^^  nous  eflraincl  tellement,  que  nous  ne  nous  pouuons 

anciens  mouuoir,  iufques  à  ce  que  nous  en  foyons  deliurez. 

que^efte^charge  Themifon  pour  cefte  raifon  la  nomme Pnigalie. Tous 

•^f  ces  accidens  procèdent  de  la  chaleur  diminuée  &  fe 

ou  font  lors  que  les  efprits  animaux  qui  habitent  dedans 

démon.  j^  cerucau,  font  tellement  ofufquez  par  les  vapeurs. 
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qui  montent  &  procèdent  du  phlegme  &de  la  melan- 
cholie,  que  leur  vertu  en  eft  opreflee  :  fi  bien^  qu'il 
femble  que  quelquVn  les  pourfuyue  pour  faire  tort^ 
encore  que  véritablement  ce  ne  foit  rien.  Cela  auient 
principalement  lors  que  Ion  eft  couché  fur  le  dos,  & 
le  plus  fouuent  quand  Temboucheure  de  l'eftomach 
eft  oppredee  par  vn  phleme  efpais  &  gluant,  ou  par 
trop  grande  quantité  de  viandes  difficiles  à  digérer. 
Et,  pourautant  que  ces  vieilles  forcieres  font  volon- 
tiers, tant  à  caufe  de  leur  fexe  que  de  leur  aage, 
phlegmatiques,  &  melancholiques  à  raifon  de  Tafeâion 
de  leur  efprit  :  pourquoy  eft-ce  qu*eftans  couchées 
fur  le  dos,  elles  ne  feront  fuiettes  à  cefte  maladie? 
principalement  depuis  que  le  fens  commun  y  eft 
adioufté  lors  qu'il  eft  gafté  par  les  continuels  foufle- 
mens  du  malin  efprit,  pourquoy  ne  penferont  elles  & 
conféreront  auoir  véritablement  enduré  ce  que  feule- 
ment elles  ont  conu  ou  par  fonges,  ou  par  vne  grande 
imagination?  Tay  penfe  eftre  bon  d'efcrire  icy  vne 
hiftoire  d'vn  preftre,  laquelle  eft  à  propos  &  eft  retirée 
des  efcrits  de  lafon  Pratenfis  :  qui  la  raconte  en  cefte 
manière.  Il  vint  dernièrement  vn  preftre  au  confeil  à 
moy  &  me  dit  :  Monfieur,  fi  vous  ne  me  fecourez 
moy  poure  miferable  &  afligé,  c'eft  fait  de  moy,  ie 
mourray,  &  mefme  défia  ie  fuis  en  chartre.  Voyez 
vous  comment  ie  fuis  maigre  &  defcharné  :  à  peine 
fuis  ie  maintenant  couuert  d'vne  peau  déliée,  moy 
qui  auois  acouftumé  d^eftre  en  bon  point,  auoir  beau 
vifage  &  eftre  bien  à  mon  aife  :  maintenant  ie  ne  fuis 
qu'vn  laid  efpouuentail,&  image  feulement  de  l'image 
d'vn  homme.  Qui   a-il  luy  di-ie,   qui  vous  tour- 
mente? qui  en  eftimez  vous  eftre  caufe?  le  vous  le 
diray,  me  refpond  il,  franchement  &  vous  vous  en 
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efmerueillerez.  Il  vient  prefque  toutes  les  nuits  vne 
femme  chez  moy,  laquelle  ie  conois  fort  bien,  & 
fe  coule  fur  ma  poitrine  qu^elle  prefTe  violente- 
mentj  &  efloupe  les  conduits  de  mon  efprit,  fi  bien 
qu'a  grand  peine  puis-ie  refpirer.  Mefme  lors  que  ie 
veux  refpirer^  elle  me  bouche  le  paffage  de  ma  voix, 
tant  que  ie  ne  la  puis  efleuer,  encore  que  pour  la 
frayeur  que  i*ay,  ie  m'en  mette  en  peine.  le  ne  puis 
aufli  ieuer  les  mains  pour  me  défendre,  ni  defempe- 
ûrer  mes  iambes  pour  me  fauuer  à  la  fuite  :  car  elle 
me  tient  comme  attaché.  Comment,  ce  luy  dy-ie  en 
me  riant,  vous  ne  me  dites  rien  de  nouueau  (car  par 
fon  récit  ie  conoiffois  que  c'eftoit  la  Cauchemare]  ce 
n'eft  qu'vne  fantafie  &  vne  pure  tromperie.  Il  ne  me 
donna  pas  loifir  d'acheuer,  &  me  dit,  Vne  fantafie  I 
vne  tromperie!  non  eft  ie  vous  afleure  :  ainfi  Dieu 
m'aide  s'il  n'eft  ainfi  que  ie  Tay  veuë  de  ces  deux 
yeux,  &  touchée  de  ces  deux  mains.  Et  certes  veillant 
&  eftant  radis  de  mon  efprit  ie  Tay  veuë  deuant  moy, 
&  lors  qu'elle  venoit  pour  m'affaillir  ie  Tay  prife,  & 
me  fuis  mis  en  deuoir  de  me  reuancher  :  toutesfois 
ie  n'ay  rien  peu  à  caufe  de  ma  foiblefle,  crainte,  an- 
goi(Te,  &  à  caufe  aufli  de  Tefort  qu'elle  me  faifoit. 
Pour  cefte  caufe  i'ay  couru  deçà  delà  comme  vn  fol, 
cerchant  &  demandant  fi  ie  pourrais  trouuer  quel- 
qu'vn  qui  peuft  donner  allégement  à  ce  mal,  qui  me 
tue  miferablement.  le  me  fuis  confeillé  à  vn  Cordelier 
que  Ion  dit  eftre  fin  rufé,  &  pour  cefte  caufe  iepenfois 
qu'il  me  deuft  donner  incontinent  allégeance,  mais 
i'en  ay  efté  dautant  fruftré,  car  il  ne  m'a  donné  au- 
cun moyen  de  guerifon  :  feulement  il  m'a  admonefté 
de  prier  à  force  le  bon  Dieu,  que  deûa  i'auois  ennuyé 
de  prières,  à  fin  qu'il  luy  pleuft  de  deftourner  ce  mal- 
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heur  loin  de  moy.  le  me  fuis  adrelTé  à  vne  vieille, 
qui  félon  le  bruit  commun,  eft  forciere  &  affez  fine  : 
elle  me  dit  que  des  le  poin£l  du  iour  après  auoir  vriné, 
ie  ne  faillilTe  d'eftouper  Tvrinal  auecque  l'vn  de  mes 
chauffons,  affauoir  celuy  du  pied  droit,  &  qu*il  auien- 
droitque  la  forciere  viendroit  chez  moy  le  iour  mefme. 
Or  encore  que  ie  fceuffe  bien  que  c'efloit  vne  chofe 
fauffe,  &  que  la  foy  Chreflienne  me  retiraft  de  cette 
expérience  :  toutesfoisveincuenla  find^impuiffance^ 
&  me  defplaifant  d'vn  fi  long  trauaii,  ie  l'eflayé.  Et 
ie  vous  affeure  que  la  prognoflicaiion  auint  :  Car  la 
mefchante  venant  chez  moy  fe  plaignoitd'vn  mal  de 
velfie.  Il  ne  me  futonques  poffible,  ni  pour  prière, 
ni  par  menace  d'impetrer  d'elle  qu'elle  s'abflinflainfi 
de  venir  de  nuit  m^efpouuanter  :  mais  eflant  du  tout 
imployable,  elle  n^a  point  laiflé  fa  couflume,  &  eft 
vne  chofe  toute  affeuree  qu^elle  me  fera  mourir  en 
langueur.  Une  me  fut  onques  poflible^  qu'auecques 
toutes  les  peines  du  monde,  nonobflant  toutes  les 
raifons  que  ie  luy  alleguaffe,  de  retirer  cefl  homme  de 
fa  folle  opinion  :  toutesfois  ayant  communiqué  deux 
ou  trois  fois  auecques  moy,  il  deuint  plus  gaillard, 
commença  à  conoiflre  fa  maladie,  &  à  entrer  en  bonne 
opinion  de  fanté.  Mais  venons  à  cefl  embraffement 
imaginaire. 


CHAPITRE    XX 

Que  la  tare  nommée  par  les  anciens  Hymen,  fe 
peut  prouucr  par  rai/ons  ejlre  en  toutes  Jî  II  es. 
Que  Vembraffement  dus  diables  auec  les  femmes, 
ejl  du  tout /aux,  S  purement  imaginaire. 


BEHiÈREHENT  loD  conoillra  par  euidens 

tefmoignages ,    lefquels    Ce   pourront 

voir  à  l'oeil,  &  par  vn  argument  qui 

ne  peut  eftre  refuté,  que  ceft  smbraf- 

fement  eft  vne  chofe  vaine  et  pure  iromperie,  fi  la 

ieune  vierge,   l'opinion  de  laquelle  eft  deprauee  par 

ce  son,  &  qui  a  enduré  telles  folles  fantalles,  fi  bien 

que  Ion  penfe  qu'elle  foit  corrompue  par  l'embralfe- 

ment  du  diable,  telle  que  le  fcay  bien  qu'en  Hol- 

Vne  lande,  vne  religieufe  par  fa  propre  confeflion  a  efté 

reiigiea/e  brufiet  Jugée  à  élire  bruflée  pour  auoir  eu  afaire  au  diable  : 

Hoiiandt        il  cette  ieune  vierge,  di-ie,  elt  reuifiiee  &  maniée  par 

auoir  «%  faire  ^"^  ^^^^  femme,  OU  par  quelqu'autre  qui  entende 

aaecqae         ccll  cftai.   Car  loH    tfouuera  qu'elle  a  encore    la 

'     ■*  '■        ceiniflure  de   virginité  munie  de  la  taye  nommée 

Hymen,   pourueu  qu'elle    n'ait   point  encores  eu 

connoilTance  d'homme,  Auffi  veux-ie  monftrer  que 

Toutes  les  filles     toutes  les  fillcs  l'oni  rcceu  dès  le  commencementj  & 

""'  f"  .  ,, ,    qu'elles  en  ont  efté  referrees  par  le  Créateur.  Premié- 

taxe  it  rirgiaili.    ^  r 

Deiiiir.33.       rement  le  propoferay  &  expliqueray  le  confeil  de 
Moyfe  félon  la  volonté  de  Dieu,  touchant  l'alTeucpe 
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connaifTance  des  marques  &  indices  de  la  virginité, 
lors  que  le  mary  eft  entre  en  foupçon  de  la  fille  que 
Ion  luy  baille  en  mariage ^  laquelle  auparauant 
auroit  perdu  fa  pudicité.  Ce  confeil  eft  tel  :  Si  vn 
homme  a  pris  vne  fille  en  mariage,  quMl  foit  venu  à 
elle,  qu*il  ait  commencé  à  la  haïr,  cerche  les  occa- 
iions  de  diuorce,  luy  obieélant  vn  mauuais  bruit,  & 
die  :  Tay  pris  cefte-cy  en  mariage,  &  eftant  cou- 
ché auec  elle,  ie  ne  l'ay  point  trouuee  vierge,  ou  les 
lignes  de  virginité  :  alors  fon  père  &  fa  mère  la 
reprendront,  &  feront  aparoir  des  fignes  de  virginité 
de  la  fille,  aux  anciens  qui  font  en  la  porte  de  la 
cité  :  &  le  père  dira  :  l'ay  baillé  ma  fille  pour  femme 
à  ceftuy-cy,  &  pourtant  qu'il  a  quelque  haine  contre 
elle,  il  luy  baille  vn  mauuais  bruit,  8c  dit  :  le  n  ay 
pas  trouué  ta  fille  vierge  :  &  voicy  les  fignes  de  la 
virginité  de  ma  fille.  Alors  il  defploira  les  veftements 
deuant  les  anciens  de  la  cité  lesquels  feront  prendre 
fon  mary,  &c.  Que  fi  fa  parole  fe  trouue  vraye,  & 
que  les  fignes  de  virginité  ne  foyent  trouuez  en  la 
fille^  ils  la  mèneront  deuant  la  porte  de  la  maifon  de 
fon  père,  &  les  citoyens  de  la  cité  là  lapideront, 
tellement  qu'elle  en  mourra.  Or,  pour  l'explication 
de  ce  padage  &  à  fin  que  ie  fatisfacc  aux  Médecins, 
qui  ne  penfent  pas  que  cefte  tayefe  trouue  en  toutes 
filles  :  &  que  cependant  ie  pourfuyue  le  fil  de  mon 
difcours,  je  noteray  premièrement  l'opinion  de  quel- 
ques vns,  puis  i'adioufteray  quelques  choses  qui  fem- 
blent  apartenir  à  cefte  matière. 

AvicENNE  efcrit  en  cefte  manière  :   Deuant  la  Uu.  3.feuii.  21 
défloration  de  la  pucelle,  il  y  a  au  conduit  de  Tamary  ""^'^'^  '•  *^^^P'  ' 
des  tayes  tiffues  de  veines,  &  dé  liens  tres-fubtils,'' 
qui  procèdent  de  toutes  les  parties  d'iceluy,  lefquelles 


394 


LIVRE  m. 


Uure  2. 

de 

Vinftitution  ana 

fornique. 


font  rompues  par  Thonime,  &  lors  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fang  en  fort.  Item  Almanfor  efcrit  :  Le  conduit 
des  pucelles^  dit-il,  eft  eftioiâ  &  ridé  :  en  ces 
rides  du  conduit,  il  y  a  des  veines  très  fubtiies  entre- 
laifées,  lefquelies  fe  rompent  à  la  défloration,  &  les 
rides  s'edendent.  lehan  Guintier  Médecin  tres-do£le^ 
Texplique  plus  manifeftement.  Tu  couperas^  dit-il, 
le  conduit  iufques  à  Tembouchure  de  Tamary,  & 
pourras  mettre  les  doigts  en  iceluy,  fi  la  femme  a 
expérimenté  Tembraffement,  attendu  qu'autrement, 
à  raifon  de  la  laye,  tu  ne  le  pourrois  pas  faire  à  ton 
ayfe,  car  le  conduit  membraneux  Tempefcbe,  à 
caufe  de  Tenirelaffement  des  mufcles,  dont  il  auient 
que  pour  le  rompre,  la  première  rencontre  eft  vn 
peu  difficile.  Pour  cède  caufe  aufli,  Celfe^  au 
Liu.  7.  chap.26,  palTage,  auquel  il  monftre  comment  il  faut  tirer  la 

pierre  des  femmes,  veut  que  l'on  mette  les  doigts  en 
la  pucelle,  ainfi  comme  aux  hommes,  (afauoir  par 
le  fiege,  à  caufe  de  cède  taye  qui  ed  au  deuant,  & 
à  caufe  auffi  que  ce  conduit  ed  plus  edroit)  &  aux 
femmes  il  veut  que  ce  foit  par  le  conduit  naturel. 
Alexandre  Benoid  &  Caïlius  efcriuent  qu'en  la 
partie  honteqfe  des  pucelles,  ou  au  conduit  de 
Tamary,  la  taye  ed  interpofée,  laquelle  ed  certain 
argument  de  Tintegrité  ou  virginité.  Nous  enten- 
dons cède  petite  taye  nerueufe,  en  laquelle  il  y  a 
plufieurs  petites  veines  efparfes  :  toutes  lefquelies 
font  rompues  au  premier  embraflement.  Or  encores 
que  cède  preuve  touchant  la  taye  des  pucelles,  foit 
improuuee  par  plufieurs  Anatomiques  François, 
comme  par  Fernel,  Syluius,  VaCTaeus,  Rondelet  & 
Charles  Edienne  :  toutesfois  elle  ed  aprouuee  par 
d^autres  fort  exercitez  en  la  dideflion  des  corps  : 


Liu.  2  ehap   24 
Ana.  Liu.  2. 

des 

antiq.  leéf, 

chap.  55. 
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entre  lefquels  tient  le  premier  lieu  André  Vefal,  le 
premier  de  tous  les  Anatomides  de  noftre  temps. 
Iceiuy  en  la  première  édition  de  fon  anatomie  du 
corps  humain,  fait  mention  en  pafTant  de  cefte  taye 
virginale^  fuyuant  la  doflrine  des  Arabes  :  mais  en 
la  féconde  édition  qui  eft  plus  correcte  &  parfaite, 
il  confelTe  que  les  vierges  ont  cefte  taye  &  la  depaint. 
Cependant  il  dit  qu'elle  e(l  de  chair,  &  molle^  &  a 
une  longue  fente  par  le  moyen  dequoy  elle  donne 
palfage.  Or  à  caufe  que  cela  eft  brieuement  dit,  i*ay 
aioufté  encor  ce  qu'en  dit  Gabriel  Fallope  dode 
médecin  &  chirurgien  en  fes  obferuations  Anato- 
miques,  comme  s'enfuit.  Il  y  a  encor  vne  autre 
chofe  à  remarquer  en  ce  deftroit  des  femmes,  ce  que 
les  Anatomiques  ont  repris,  &  fe  font  moquez  de 
ceux  qui  ont  penfé  qu'il  euft  vne  taye,  toutes  fois 
félon  mon  opinion  il  ne  s'en  faut  ainfi  moquer  :  car 
véritablement  vous  pouuez  voir  en  quelques 
pucelles  vne  certaine  membrane  nerueufe  &  non 
charnue,  laquelle  immédiatement  eft  fituee  inconti- 
nent après  le  canal,  par  lequel  les  femmes  vrinent, 
qui  eft  le  col  de  la  vefTie  :  cède  membrane  ou  taye 
cloft  ce  conduit  en  trauers.  Toutes  fois  cefte  taye 
n'eft  pas  du  tout  entière,  ains  percée  par  le  milieu, 
tellement  qu'en  celles  qui  font  deûa  grandes,  le 
bout  du  petit  doigt  y  peut  bien  entrer.  Cefte  cy  eft 
la  clofture  virginale,  par  le  pertuis  de  laquelle  les 
fleurs  tombent  aifément.  Soranus  n'a  pas  voulu  que 
cefte  taye  fuft  membraneufe  :  mais  feulement  a  dit 
que  c'eftoyent  les  deftroifts  du  conduit  des  femmes, 
lefquels  font  faits  de  plufieurs  rides  amaCfees  & 
tiffues  des  veines  &  artères,  lefquelles  procèdent  de 
l'amary,  &  aboutirent  en  ces  parties.  Lors  que  ces 
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rides  s*e(lenclent  au  depucellement,  &  que  ces  veines 
&  artères  fe  rompent,  il  fe  fait  quelque  douleur^  & 
le  fang  en  fort  comme  d'une  victime  nouuellement 
tuée.  Toutesfois  fous  correftion  d'vn  tel  perfonnage, 
ie  penfe  que  c'eft  pluftoft  vne  taye,  qui  n*eft  gueres 
efpaifle,  &  percée  par  le  milieu  comme  un  anneau  : 
laquelle  audi  eftant  après  rompue  au  depucelle- 
ment, &  eflendue  outre  mefure,  apporte  quelque 
douleur.  En  fin  toutesfois  elle  fe  perd,  ainfi  comme 
le  fillet  des  hommes  après  qu'il  eft  rompu.  Voilà  ce 
quMl  efcrit  pour  la  défenfe  de  Popinion  de  Carpus^ 
&  de  quelques  anciens  Anatomiques. 

Parqvoy  cefte  taye  conferuatrice  de  chafteté  eft 
attachée  et  cachée  dedans  la  nature  des  pucelles^  & 
dedans  les  cachettes  de  la  génération^  laquelle  eftant 
rompue  par  le  premier  combat,  les  embouchcures 
des  veines  de  Tamary  aboutiflent  en  ceft  endroit,  & 
laifTent  couler  le  fang  que  vulgairement  nous 
nommons  les  fleurs.  Pour  cefte  caufe  les  nouuelles 
mariées^  la  première  nui£l  de  leurs  nopces,  laiftent 
couler  le  fang  par  les  veines  de  cefte  taye  rompue  : 
les  traftes  duquel  demeurées  dedans  les  draps^  comme 
marques  &  tefmoins  de  la  virginité,  Moyfe  com- 
mande eftre  monftrees,  en  la  prefence  du  magiftrat, 
Pafage  de  Moyje  aux  maris  foupçonneux,  qui  accufent  fauftement  les 
expliqué.  femmes  d'auoir  perdu  la  virginité  deuant  qu'eftre 
mariées.  L'auteur  des  vers  vulgairement  alléguez, 
a  connu  cefte  taye  virginale,  quand  il  dit  : 

Ceft  vng  grand  crime  &  grande  mcfchanceté 
Rompre  l'Hymen  de  ia  virginité. 

Cest  auffi  vne  chofe  fort  commune  en  Efpagne 
que  les  nouuelles  mariées  gardent  les  linges  efquels 
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les  marques  de  leur  depucellement  aparoifl'ent. 
Audi  y  a  il  quelques  femmes  trop  cupides  de  gagner, 
qui  ont  acouftumé  de  vendre  fouuentes  fois  des 
filles  pour  pucelles,  &  contrefont  cefte  taye  inuiolée, 
avec  le  fang  qui  en  fort,  par  quelques  drogues 
propres  à  ceft  effe£l. 

Davantage,  outre  ce  que  i*ay  moymefme  conu 
pour  certain  en  vne  pucelle  cefte  taye  eftre  es  vierges, 
ie  Pay  auffî  apris  par  le  raport  de  quelques  chades 
&  honorables  matrones  auec  qui  l'en  ay  conféré  en 
toute  honnefteté,  &  félon  que  ma  profeilion  de 
médecine  Ta  requis  quelquesibis,  qui  m'ont  affeuré 
toutes  auoir  obferué  cède  defenfe  de  pudicité  la 
première  nuifl  de  leurs  noces,  &  auoir  entendu 
d^autres  femmes,  auec  qui  elles  en  auoyent  deuifé 
priuément,  que  toutes  vierges  ont  cefte  taye.  Vray 
eft  que  les  vues  l'ont  plus  efpaiire  &  ferme,  les 
autres  plus  tenvre  &  plus  aifée  à  rompre  :  comme 
auili  il  auient  par  fois  aux  vnes  de  la  rompre  elles- 
mefmes,  es  autres  elle  fe  pourrit  par  vn  efgouft  d'hu- 
meurs corrompues  qui  fe  rendent  là,  ou  fe  rompt 
par  maladie.  le  pourroyeconfermer  cela  par  exemple, 
n*eftoit  quemon  but  eft  autre  que  de  traiter  de  ces 
matières,  le  difcours  defquelles  eft  fafcheux  aux 
oreilles  pudiques.  Ceft  aflez  d^auoir  defcouuert  & 
monftré  les  vrayes  &  fermes  raifons  qui  defcouurent 
l'impofture  des  fuccubes  &  incubes,  &  efclairci  au- 
cunement le  paftage  de  Moyfe  :  donné  ocafion  aux 
médecins  qui  nient  que  toutes  vierges  ayent  cefte  taye^ 
d'y  regarder  de  plus  près  :  &  me  fouuient  qu'vn  cer- 
tain perfonnage  à  bon  droit  reprocha  vn  iour  à  fa 
femme  de  ne  l'auoir  trouuée  entière  &  pourueuë  de 
cefte  taye. 
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Maintenant  fi  quelquVn  deceu  par  la  confideration 
de  la  petite  fente  &  ouuerture  de  ceile  taye,  inûfte 
que  le  Diable  fubtil  à  merueille  peut  auoir  la  com- 
pagnie d*vne  vierge  :  ie  le  prie  dememonfirer^  comme 
fans  rompre  cède  taye  virginale,  le  ventre  puilfecon- 
ceuoir  de  cefte  cohabitation  tant  de  matières  gronfes, 
dures,  inégales,  afpres^  aiguës,  telles  que  ietta  hors 
vne  fille  nommée  Magdelaine  prinfe  prifonniere  à 
Confiance  pour  opinion  qu'on  auoit  qu*elle  euft  e(lé 
engroffee  par  le  diable^  comme  nous  en  parlerons 
Au  3/.  chap,      plus  amplement  ci  après.  De  ma  part,  ie  maintien 

que  fi  la  fille eftoit  vifitee  &  maniée,  lorsqu'elle  vuide 
telles  matières  e(lranges&  monftrueufes,  par  gens  en- 
tendus, félon  les  obferuations  anatomiques^  que  Ion 
defcouuriroit  incontinent  Pimpofture,  &  conoiftroit- 
on  que  l'imagination  auroit  eAé  premièrement  cor- 
rompue, n  que  la  fille  auroit  penfé  auoir  compagnie 
de  quelqu'vn  :  puis  après  le  malin  efprit  voulant  faire 
eilimer  vraye  &  reale  cefte  cohabitation  imaginaire, 
auroit  troublé  le  ventre  &  caufédes  douleurs  comme 
d'enfantement,  &  fait  aparoir  vn  amas  de  chofes 
eftranges,  infenfibles  &  mortes,  comme  fi  cVfloit  le 
fruit  de  cefte  copulation. 
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CHAPITRE  XXI 

Hijtoire  mémorable  de  la  perpétuelle  virginité  de 

la  vierge  Marie. 


ovR  plus  afTeuré  tefmoignage  de  cefte 
matière,  i'ay  penfé  que  ce  ne  feroit 
chofe  inutile  d'alléguer  briefuement  en 
ceft  endroit  vne  hifloire  de  Suidas, 
mémorable  en  tout  temps,  &  laquelle  eft  efcrite 
comme  s'enfuit.  Du  temps  de  l'empereur  luftinian, 
il  y  auoit  vn  Prince  entre  les  luifs,  nommé  Theodofe. 
Ce  Theodofe  eftoit  fort  familier  d'vn  fien  argentier 
Chrétien,  nomme  Philippe,  lequel  Texhortoit  fou- 
uentesfois  à  receuoir  la  foy  Chreftienne^  en  fin  il 
confeda  librement  qu'il  ne  douioit  aucunement  que 
lefus  que  nous  adorons  comme  Chril^,  ne  fuft  celuy 
que  les  S.  Prophètes  auoyent  predi£l  deuoir  eftre  le 
Sauueur  du  monde  :  toutesfois  quUl  ne  pouuoit 
lailfer  les  honneurs  qu'il  auoit  entre  ceux  de  fa 
religion^  &  fe  faire  Chredien.  Il  difoit  que  ce  qui  le 
faifoit  croire  cela  de  lefus  Chrift,  ne  venoit  feulement 
de  la  perfuafion  qu'il  en  auoit  par  les  tefmoignages 
des  fainfts  Pères  :  mais  auffi  d'vn  certain  myftere, 
gardé  entre  les  chofes  fecrettes  des  luifs  :  &  tel  que 
s'enfuit.  La  coudume  eftoit  anciennement  entre  les 
luifs,  du  temps  que  le  temple  eftoit  encore  en  leru- 
falem,  d'auoir  toufiours   vingt  &  deux   Preftres^ 


En 

VexpUcation 

du 
nom  de  h/us. 


Hijtoire 

ft.rt  con:raire 
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luifs. 
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afauoir  autant  qu'il  y  a  de  lettres  en  la  langue  Hébraï- 
que, &  que  Ion  conte  de  liures  au  vieil  Teftament  : 
&  toutesfois  &  quantes  qu'il  en  mouroit  vn,  d'y  en 
fubroguer  vn  autre,  le  nom  duquel  eftoit  efcrit  au 
liure  auec  celuy  de  Ton  père  &  fa  mere^  &  le  iour  aufli 
que  le  defunft  eftoit  mon,  &  le  nouueau  preftre  re- 
ceu.  Du  temps  donc  que  lefus  Chrift  conuerfoit  en 
ludee,  auant  qu'il  fe  fuft  manifefté,  &  qu'il  euft  en- 
fcigné  publiquement  la  vraye  foy,  auint  que  Tvn  du 
nombre  des  preftres  mourut.  Et  pour  autant  qu'après 
fa  mon  on  ne  trouuoit  aucuns  félon  le  rapori  de  plu- 
Aeurs  qui  fuft  aftez  fufifant  d'eftre  mis  en  fon  lieu  : 
en  fin  on  propofa  lefus,  fils  (comme  ils  penfoyent)  de 
lofeph  le  Charpentier,  lequel,  quoy  qu*il  fuft  ieune^ 
toutesfois  eftoit  fort  recommandable^  à  raifon  de  fa 
vie,  de  fes  mœurs  &  de  fa  dodrine.  Or  eftant  cefte 
propofition  trouuee  bonne  d'vn  chacun,  ou  auifa  de 
faire  venir  fa  mère  au  confeil,  (car  défia  fon  père 
eftoit  mort)  afin  de  fauoir  les  noms  qui  deuoyent, 
comme  i'ay  dit,  eftre  efcriis  dedans  le  liure.  Elle  donc 
eftant  appelée  &  interroguee  touchant  fon  fils,  ref- 
pondit  que  véritablement  elle  eftoit  la  mère  de  lefus^ 
&  qu^elie  en  auoit  acouché,  comme  elle  en  auoitpiu- 
fieurs  tefmoins^  fiiuoir  eft  les  femmes  qui  aflifterent 
lors  qu'elle  trauaiiloit^  toutesfois  qu'il  n'auoit  eu  au- 
cun père  en  terre  :  ce  que  vous  cognoiftrez,  dit-elle, 
par  le  tefmoignage  que  ie  vous  en  rendray.  Car  lors 
que  i'eftois  vierge  en  Galilée,  l'Ange  de  Dieu  eftant 
entré  en  la  maifon^  en  laquelle  i'eftois,  m'annonça  en 
veillant  &  non  en  dormant^  que  du  S.  Efprit  iedeuois 
engendrer  vn  fils,  auquel  il  me  commanda  de  donner 
le  nom  de  Iesvs.  Parquoy  eftant  vierge  ie  conceus 
par  cefte  vifion,  &  enfantay  lefus,  demeurant  vierge 
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iufques  à  maintenant.  Les  Prcftres  Tayant  ouye, 
commandèrent  que  Ion  fift  venir  des  fages  femmes 
fidèles,  afin  que  foigneufement  elles  auifairent,  (i 
Marie  eftoit  vierge.  Icelles  conoiffans  la  vérité  du 
faiâ,  certifièrent  qu^elle  eftoit  vierge.  Mefme  les 
femmes  furent  mandées,  qui  d'auenture  auoyent  af- 
filié à  fon  acoucbement,  &  auoyent  veu  l'enfant  man- 
ger, qui  atederent  que  Iesvs  eftoit  fon  fils.  Dont  les 
Predres  efionnez^  interroguerent  derechef  Marie,  & 
la  prièrent  d*atefler  librement  de  quels  parens  il 
efloit  né,  à  celle  fin  que  les  noms  d^iceux  fulTent 
efcrits  au  liure  des  Preftres.  Derechef  Marie  leurdid  : 
Véritablement  ie  Tay  enfanté^  &  ie  fayqu^il  n^a  au- 
cun père  en  terre^  &  ay  entendu  de  l'ange  qu'il  efloit 
fils  de  Dieu.  Il  eft  donc  mon  fils  &  celuy  de  Dieu. 
Les  Preftres  après  auoir  entendu  le  tout,  efcriuent 
dedans  le  liure  qui  leur  fut  aporté  :  Vn  tel  iour 
mourut  vn  tel  Preftre  né  de  tels  parens,  au  lieu  du- 
quel a  efté  fubrogé  par  le  commun  confentement  de 
tous,  lefus  fils  du  Dieu  viuant  &de  la  vierge  Marie. 
Au  refte  ce  liure  a  efté  fauué  &  gardé  diligemment  & 
foigneufement  de  la  ruine  du  temple  &  de  la  ville 
par  les  principaux  des  luifs,  &  eft  maintenant  gardé 
en  Tiberiade,  &c.  En  la  fin  l'auteur  efcrit  qu'il  a  en- 
tendu cecy  de  ceux  qui  l'auoyent  ouy  raconter  par  la 
propre  bouche  de  Philippe  l'argentier.  Combien  que 
ie  penfeque  plufieurs  n'en  croiront  rien  &  y  contre- 
diront. 


Iran  Wier,  L  26 


CHAPITRE  XXII 

De  quelques  autres  ckofes  apartenantes  au  pro- 
pos précèdent,  S  dignes  d'eftre  notées  par  les 
Médecins . 


L  m'a  femblé  bon  de  reciter  icy  en  paf- 
fam,  à  raifon  de  la  conucnance  des 
chofes  traitées,  ce  qui  ett  rare  &  digne 
d'eRre  remarqué,  &  que  ï'ay  obrerué  en 
plufieurs  pucelles  ;  cequiferuîra  pour  recourir  plus 
prompicmcnt  celles  qui  feront  tombées  en  tels  maut 
&  inconueniens,  s'il  auient  que  la  necenité  le  re- 
quière :  &  que  par  tel  moyen  on  fe  fouuienne  que  les 
pucelles  qui  ont  celte  taye  confeCTeront  aiTément 
d'auoir  eu  la  compagnie  de  l'erprit  malin,  û  d'auen- 
ture  il  les  aCTaut  par  fes  impoltures  &  illulions  :  & 
atin  aulli  qu'on  defcouure  plus  clairement  la  fourbe 
de  cefle  copulation  imaginaire.  Il  y  auoit  vne  ieune 
fille  aagee  de  dix  hui£t  ans  en  ta  ville  de  Graue,  la- 
quelle  auoit  ta  taye  efpaiire  &  forte  en  l'emboucheure 
de  l'amary.  Cède  taye  eftoit  ellendiië  par  vn  amas  de 
fang  figé,  &  fort  enflée,  non  fans  grande  douleur. 
Aperceuant  doncques  &  jugeant  par  ta  couleur  plom- 
bée, qu'elle  fe  pourrifToit  en  ce  lieu,  le  m'effayay  de 
l'ouurir,  mais  en  vain  :  toutesfois  après  elle  fe  creua 
d'elle-mefme,  &  en  fortit  beaucoup  de  fang,  fi  bien 
que  peu  à  peu  la  fille  fe  guérit. 
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Il  y  auoit  quelques  matrones  voiûnes,  acompagnees 
d'vne  fage  femme,  qui  enfemble  acoururent  à  vne 
autre  ieune  fille,  extrêmement  malade  à  Cranebourg, 
&  d\n  commun   confentement  croyoyent  qu'elle 
eftoit  grofle,  mefmes  elles  nommoyent  deûa  le  père 
deTenfant  :  feulement,  pour  ce  qu'elles  voyoyent  que 
le  ventre  luy  eftoit  enQé  au  coflé  dextre  :  ce  qu'elles 
penfoyent  eftre  véritable,  encore  que  la  pauure  fille 
leur  contredifl  auec  grans  ferments,  iurant  n'auoir 
iamais  eu  conoifTance  d*homme.  le  fus  appelé  pour  la 
voir  lors  que  les  femmes  ne  luy  pouuoyent  plus  rien 
faire,  &  qu'elles  en  defefperoyent  à  raifon  des  dou- 
leurs infuportables,   qui  auoyent  défia  duré  trois 
femaines  fans  luy  donner  repos  ni  de  nuiâ  ni  de  iour  : 
auec  quelque  fuprefiion  d'vrine,  veilles  perpétuelles 
&  perte  de  Tappetit.  le  maniay  donques  la  partie 
malade  félon  la  neceflité  du  cas^  &  que  Part  nous 
commande,  là  oti  ie  trouuay  l'embouchure  de  la  mère 
tellement  eftoupee  par  cède  taye,  qu'à  grand  peine  la 
pointe  d'vne  efguille  y  fuft  entrée,  execepté  en  l'ex- 
trémité de  l'embouchure  de  la  vefTie  qui  e(l  voifine  de 
ceft  endroit,  encore  que  nous  y  regardidions  foigneufe- 
ment  :  ce  qui  eftoit  aufil  auenu  en  celle  dont  i'ay 
parlé  cy  deuant.  Or  après  quei'eus  confidere  lachofe 
plus  auant,  &  que  ie  fus  informé  de  Taage  de  cefte 
fille  qui  n'auoit  point  encore  vingt  &  vn  an,  belle,  de 
couleur  bonne  &  viue,  du  tout  fanguine,  queparauant 
ce  temps  elle  n'auoit  pointeu  fes  Heurs  finon  quelque 
goûte,  &  que  fa  mère  eftoit  morte  depuis  quatre  ans  : 
ie  me  doutay  que  les  emboucheures  des  veines  de  ces 
parties  efioyent  dauantage  efioupees  au  dedans,  & 
que  là  il  y  auoit  eu  vne  fubite  defcharge  de  fang  : 
car  i'auois  efgard  à  fon  aage,  à  fa  complexion,  à  fa 
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manière  de  viure  otieufe,  &  à  la  faifon  du  temps  qui 
eftoit  le  renouueau  :  alors  ie  commanday  que  Ion  re- 
tinft  vn  peu  Taleine  de  la  fille  qui  eftoit  couchée  fur 
le  dos  :  qu^elle  efcarquillaft  les  cuiffes  &  les  retirait 
vn  petit  en  arrière,  afin  que  la  taye  s'eftendift  dauan- 
tage  :  incontinent  voyant  au  milieu  d'icelle  quelque 
trafTe  imprimée  depuis  la  membrane  qui  enuelope 
toutes  les  parties  du  ventre  ^ers  le  conduit  de  la  veflTie, 
&  aufli  qu^il  y  auoit  vne  aflez  fufifante  ouuerture,  ie 
priay  le  Chirurgien  (qui  trembloit  à  raifon  de  la 
nouueauté  de  cède  maladie)  que  fur  mon  honneur, 
il  donnad  du  rafoir  en  cefte  partie.  Parquoy  après 
qu'il  euft  fait  vne  double  ouuerture^  à  raifon  de 
Tefpailfeur  de  la  taye,  qu^il  en  fortit  peu  à  peu,  bien 
huifl  liures  de  fang  noir,  ainfi  que  plufieurs  femmes 
qui  y  afliflerent  le  pourront  tefmoigner.  le  luy  com- 
manday de  demeurer  toufiours  couchée  iufques  à 
trois  iours  de  la,  à  caufe  du  flux  de  fang,  encore 
qu*elle  fe  fentift  merueilleufement  allégée  depuis  Tou- 
uerture,  &  que  pour  Tabondance  du  fang  forti  de- 
hors du  lieu,  où  il  avoit  demeuré  longtemps  hors 
des  veines,  elle  ne  fe  pleignift  d^aucune  débilité. 
Apres  que  le  refte  de  cefl  amas  de  fang  fut  nettoyé, 
elle  fut  dans  les  trois  iours  fuyuans  guérie  parfaite- 
ment, luy  ayant  feulement  feringué  de  Peau  d*orge 
auec  du  miel  rofat,  tellement  que  vingt  deux  iours 
après  l'ouuerture,  elle  commença  à  auoir  fes  fleurs 
naturelles,  lefquelles  depuis  gardèrent  leur  cours 
acouAumé. 

Antoine  Beniuenius  raconte  vn  pareil  accident  en 
ces  mots  :  l'eu  entre  mains  vne  ieune  fille  prefle  à 
marier,  Tamar)  de  laquelle  s*e(loit  referré.  Or  ainfi 
que  ie  regardois  pour  la  guérir  de  ce  mal,  i^aperceu 
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vnc  petite  taye  qui  eftoit  deuant  Pembouchure  defon  oes 

conduit  :  dedans  laquelle  ie  fis  vne  ouuerture,  en     cau/es  cachée 

croix,  dont  tout  foudain  il  fortit  impetueufement  vne        chap.  aS. 

fi  grande  abondance  de  matière  noiraftre,  que  la 

lumière  que  mon  feruiteur  tenoit  en  fut  efteinâe. 

Car  les  fleurs  des  mois  paflez  auoyent  efté  retenus  là 

dedans,  &  luy  efmouuoyent  vne  douleur  de  mois  en 

mois.  Depuis  ayant  traité  celle  playe  à  la  manière 

des  autres^  ie  la  laiflay  peu  de  iours  après  faine  & 

prefte  à  marier.  Voila  ce  qu*  il  efcrit.  Ten  conoi  deux 

autres  maintenant  mariées,  lefquelles  ont  efté  ou- 

uertes  par  la  fage  femme.  L'yuer  dernier  il  y  auoit 

vne  petite  fille,  qui  vrinoit  fort  mal  à  Taife,  &  auoit 

vne  taye  paroilTante  dehors^  à  caufe  qu'elle  s'eftoit 

trop  eforcee  :  dont  la  mère  idiote  penfant  qu'elle 

n'euft  point  de  conduit^  me  l'amena  pour  la  voir,  à 

laquelle  après  auoir  monftré  Tafliete  de  la  taye,  &  le 

pertuis  de  Tvrine^  ie  donnay  des  remèdes  pour  faire 

vriner  la  fille  plus  aifément  que  deuant.  La  fentence  Uu.  4.  chap.  4, 

d'Ariftote  fait  beaucoup  à  ce  propos,  lequel  entre  les         ^^  ff„^^ 

empefchemens  de  la  conception,  &  les  procréations  ^j^ 

des  natures  monftrueufes,  raconte  celle  maladie  en 

ces  mots  :  L'embouchure  de  Pamary  ell  demeurée 

long  temps  prelTee  &  endurcie  des  le  commencement 

del'aage  iufques  au  temps  des  fleurs,  auquel  temps 

d'elle-mefme  elle  s'ell  rompue  en  quelques  vues,  par 

la  force  du  sang  qui  demande  à  fortir  &  des  douleurs 

vrgentes^  &  aux  autres  filles  il  a  fallu  que  les  Me* 

decins  y  ayent  mis  la  main,  &  quelques  vues  en  font 

mortes,   pour  autant  que  celle  embouchure  elloit 

rompue  à  force^  ou  bien  qu'elle  ne  fe  pouuoic  rompre. 


animaux. 


CHAPITRE  XXIII 

Explication  du  pajfage  de  Moyje,  oti  il  ejï  efcril 
que  lesjils  de  Dieu  eurent  a/aire  aux  filles  des 
hommes  :  par  lequel  lafauffeté  de  l'embraffement 
diabolique  ejt  manifefiee. 

I  maintenant  quelqu'va  plus  diticile  à 
contenterveuiauoirrecoursàlafenience 
C'fl'/  fi  de  Moyfe,  pour  me  la  mettre  au  deuant, 

oii  il  dit,  que  les  fils  de  Dieu  font  entrez 
avec  les  filles  des  hommes,  lefquelles  en  ont  engendré 
des  enfans  puiiranis&  renommez  :  tellement  que  par 
cepaflage  il  me  vueiile  prouuer,  auec  quelques  au- 
tres gens  doiles  au  demeurant,  qui  ont  efté  de  cefle 
opinion,  que  les  diables  peuuent  exercer  Tafte  véné- 
rien auec  les  femmes,  &  engendrer  d'elles  :  ie  leur 
opoferay  les   paroles  d'Augudin  Steuch  d'Eugubio 

LUrt6.cbap.a3.   Euefque  de  Kifame,  qui  réfute  fort  bien  ceft  erreur. 

feîmufupiiihjo.  ^'  f^"'>  dit-il,  feparer&  reietterde  la  vraye  nature  des 
efprits,  &  remettre  au  comte  de  ceux  qui  font  fabu- 
leux, ce  que  non  feulement  quelques  vns  des  noftres 
fe  font  perfu'adez,  mais  auiTi  quelques-vns  qui  font 
profedîon  de  la  philofophie  prophane,  touchant  ces 
fîls  de  Dieu,  lefqueJs  on  eflime,  félon  le  palTage  de 
Moyfe,  auoir  veu  les  filles  des  hommes  defquelles 
eflans  amoureux,  ils  ont  engendré  des  enfans.  Et  pour 
autant  qu'ils  font  nommez  en  Hebrieu,  Nephilim, 
quelques  Chrelliens  &  philofophes  étrangers  ont 
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penféque  c'eftoyentefprîtsquî  euflent  la  nature  en 
partie  humaine  &  en  partie  diuine  :  Mefme  ils*eneft 
trouué  plufieurs  qui  ont  foupçonne  que  ces  fils  de 
Dieu  eftoyent  les  Anges,  entre  lefquels  lofephe  auec  Unre  /.  chap.  3. 
plufieurs  Hebrieuxen  fon  hiftoire  de  Tantiquité  des 
luifs^  a  nommé  les  fils  de  Seth  quafi  comme  Anges, 
pourautant  qu'ils  plaifoyent  Dieu,  &  fuyuoyent  la 
vie  des  Anges  :  dont  toutesfois  rhiftoriographe  Zonare  Uu,  2.  chap.  r 5, 
l'excufe.  Quelques  autres  ont  efté  en  ceft  mefme  opi- 
nion, comme  Laâance,  &  femble  certainement  que 
ce  vieil  erreur  foit  venu  des  liures  de  Moyfe  mal  en- 
tendus. Car  Plutarque  efcrit  que  Pythagorc,  Xeno- 
crate,  Platon,  &  Chryfippe  qui  ont  fuyui  les  anciens 
Théologiens,  ont  penfé  que  les  daemons  ont  efié  plus 
forts  que  les  hommes^  &  de  vertus  plus  excellentes^ 
ayans^  dit-il,  la  diuinité  non  pure  ni  fimple,  mais 
faite  de  nature  d^ame  &  de  fens  corporel  ioints  en* 
femble,  laquelle  efi  capable  de  volupté  &  de  peine. 
Athenagore  philofophe  Chreftien  a  penfé  le  mefme  : 
aufli  ont  fait  luftin  le  philofophe  &  TertuUian,  tous 
trompez  de  l'ambiguité  du  mot,  &  ont  eu  opinion 
que  les  Anges  efioyent  fils  de  Dieu,  purement  diuins, 
&que  ceuxqui  efioyentnaisd^iceux,  efioyent  dsemons 
félon  aucuns,  ou  Héros  félon  les  autres  ainfi  nommez 
du  nom  Grec^  qui  fignifie  l'amour,  duquel  les  fils  de 
Dieu  efioyent  efprits  de  la  beauté  des  femmes,  & 
auroyent  engendré  d^icelles  des  enfants  de  grande 
vertu  &  magnanimité.  Ce  que  Platon  raconte  en  fon 
Cratyle  :  &  Athenagore  en  fa  légation  dit,  Telle  aufii 
a  efié  la  condition  des  Anges  :  car  efians  tous  de  libre 
volonté^  les  vns  font  demeurez  en  la  condition  en  la- 
quelle Dieu  les  auoit  créez  :  les  autres  ont  violé  leur 
nature  &  condition.  Ce  daemon  doncques  a  efté  le 
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capitaine  de  la  matière  &  des  formes  qui  font  en 
iceile^  &  les  autres  aufli,  lefquels  procèdent  de  ces 
deux  &  habitent  au  plus  haut  de  Tair.  Vous  fçauez 
que  nous  ne  difons  rien  fans  tefmoignage,  puifque 
nous  fommes  appuiez  fur  les  paroles  des  prophètes. 
Euxdoncques  ont  efté  trouuez  veincus  par  la  chair  & 
font  tombez  en  concupifcience  :  &  luy  a  efté  négligent 
&  a  vfé  mefchamment  des  chofes  qui  luy  auoyent  efté 
baillées  en  garde.  Ceux  que  Ion  nomme  Geans  ont 
efté  procréez  de  ceux,  lefquels  font  deuenus  amoureux 
des  pucelles.  Parquoy  les  Anges  tombez  du  ciel  ont 
efté  empefchez  de  retourner  derechef  au  ciel,  &  font 
demeurez  à  Tentour  du  ciel  &  de  la  terre  :  &  les 
efprits  aufli  des  Geans  à  Tentour  du  monde.  Voila  ce 
qu'il  efcrit.  TertuUian  auffi  a  efté  de  mefme  opinion. 
Ce  que  toutesfois  les  plus  dofles  &  meilleurs  Théolo- 
giens, aufquels  le  nom  du  fils  de  Dieu  eft  plus  conu, 
n'eullent  iamais  efcrit  :  comme  Sainfl   Hierofme, 
Sainâ  Auguftin,  Grégoire  Nazianzenien,  ni  le  tref- 
prudent  Chryfoftome.  Audi  n'eft  il  pas  dificile  de  re- 
conoiftre  la  fontaine  de  cefte  erreur,  &  de  prouuer 
que  les  fainfles  &  facrees  lettres  ont  acouftumé  de 
nommer  fils  de   Dieu  ceux,   lefquels  Taiment  & 
adorent.  Comme  il  eft  efcrit  d'Ifrael  :  Tay  appelé  mon 
fils  d^Egypte.  Et  en  Exode  :   Ifrael  mon  fils.  Nous 
o/eeii,         voyons  encore  es  Pfeaumes  la  manifefte  diference 
Nom.  i4.        quand  les  hommes  font  fils  de  Dieu  ou  quand  ils  ne 
le  font  point  :  Tay  dit  vous  eftes  dieux^  &  tous  fils 
du   tref-haut   :   mais  vous  mourrez  ainfi  que  les 
hommes.  Voila  comme  il  nomme  les  mefmes,  fils  de 
Dieu,  &  hommes  :  mais  fils  de  Dieu,  s'ils  adorent 
Dieu,  qui  les  a  créez  &  les  a  faiâs  comme  Dieux,  & 
feront  tels  :  hommes,  pourautant  qu^ils  font  tombez 

j 
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en  la  fragilité  terrienne,  après  auoir  fouillé  l'image 

du  Roy  celeQe.  Tels  eftoyent  fils  de  Dieu,  du  temps 

du  déluge,  ceux  qui  eftoyent  fortis  de  la  bonne  race 

de  Seth  :  qui  s'eiloyent  meflez  auec  les  filles  des 

hommes^  à  fçauoirauecquesdes  femmes  corrompues^ 

lefquelles  à  Timitation  de  la  femme  d'Adam,  &  de 

toutes  celles  qui  font  venues  depuis,  ont  corrompu 

leurs  maris  :dont  les  enfantsen  font  fortis pluscorrom- 

pus,  qui  a  e(té  l'origine  du  mal,  après  que  le  fang  des 

bons  a  efté  meflé  auec  celuy  des  mefchans  :  tellement 

que  ceux  qui  en  font  defcendus  ont  efté  belliqueux, 

fuperbes  &  outrageux.  Cefles-ci  font  les  meilleures 

interprétations,  non  contraires  à  la  nature,  ainfi 

comme  les  autres  qui  reflemblent  aux  fables  des 

Poètes.  Car  aufli  ne  fe  peut  11  faire  naturellement,  & 

toute  pbilofophie  y  efl  contraire,  que  les  efprits  qui 

n*ont  point  de  corps,  puilTent  eflre  efpris  de  Pamour 

des  femmes,  &  quMls  puifTent  engendrer  en  icelles. 

Aufli  lescupiditez  ont  leurs  fources  &  origines  plus 

baffes.  Là  où  il  n'y  a  point  de  parties  générantes,  il 

n^y  a  point  de  defir  de  conionâion.  Là  où  il  n'y  a  ni 

viande  ni  bruuage,  il  n'y  a  point  de  femence.  Là  où 

il  n^a  eflé  neceflaire  auoir  fuccefTion  &  repeuplement, 

la  nature  n^a  point  baillé  de  defir  d'engendrer.  Et  tout 

ainfi  que  les  efprits  nuds  ne  peuuent  auoir  faim  ou 

foif  :  ainfi  ne  peuuent  ilseflreentlammez  de  la  cupidité 

vénérienne.  Auffi  efl-ce  vne  chofe  abfurde  dire  qu'il 

y  a  deux  efpeces  de  démons,  à  fçauoir  les  Anges  qui 

font  tombez  en  concupifcence,  &  les  âmes  des  Geans. 

Car  les  Geans  ont  efté  hommes,  &  ne  faut  point  que 

nous  facions   des  daemons  de  ceux  qui  ont  eflé 

hommes  :  &  la  cheute  d'iceux  n'a  point  eflé  pourau- 

tant  qu'ils  efloyent  deuenus  amoureux.  Ce  feront 
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doncques  des  daemons  fabuleux,  tant  ceux  que  la  cu- 
pidité a  atirez,  que  ceux  qui  en  ont  efté  engendrez. 
Ils  feront  tels  qu*He3or,  Achille,  Aenee,  Hercule, 
que  les  poètes  difent  auoir  efté  engendrez  de  dieux  & 
d'hommes.  Voila  ce  qu'en  dit  Auguftin  Steuch.  Et 
Umre  t.         encores  que  Laétance  par  fa  fupofition  femble  eflre 
deNnft.         contraire  de  cefte  fentence  prouuee  par  raifons  : 
/d  reii^.  chre,  8     en  gênerai  toutesfois  il  n'eft  difcordant  en  ce  faiél 

touchant  les  dieux  des  Gentils.  Car  il  argumente 
ainfi  :  Qui  a  il  plus  eftoigné  de  Dieu  que  ceft  œuure 
qu'il  a  donné  aux  hommes  pour  repeupler,  &  qui  ne 
peut  eflre  fans  fubflance  corporelle?  Si  donqucs  les 
dieux  font  immortels  &  éternels,  qu'ont  ils  à  faire 
d'vn  autre  fexe?  ce  ne  fçauroit  eftre  que  pour  engen- 
drer, Qu^ont-ils  à  faire  de  telle  génération  ?  puis  qu'ils 
n'ont  que  faire  de  fucceffeurs,  d  Vu  tant  qu'ils  feront 
toufiours?  II  pouuoit  bien  adioufler  l'argument  de 
Lucrèce,  lequel  i'eflime  eftre  merueillement  vallable  : 

Si  nous  penfons  la  diuînité  eflre 
^itt.  / .  Qui  autre  fois  en  ce  monde  ait  peu  naidre  : 

Si  ne  faut  il  pcn fer  aucunement, 
Qu'aucun  des  Dieux  ait  eu  commencement. 

Il  eft  encore  efcrit  en  Laflance,  enfuyant  ce  que 
i'ay  défia  diS  :  Qu'eft-il  donc  meftier  du  fexe  fémi- 
nin, veu  que  Dieu  qui  eft  Tout-puiffant  que  nous 
le  nommons, peut  procréer  des  enfants  fans  Tvfage  & 
opération  de  la  femme?  Car  s'il  a  donné  cefte  pro- 
priété à  quelques  petits  animaux^  que  de  prendre 
leurs  petits  fur  les  fueilles,  &  les  tirer  du  bec  deffus 
les  herbes  plus  odorantes  &  fuaues  :  qui  eft-ce  qui 
penfera  que  Dieu  ne  puiiïe  engendrer  fans  permixion 
dVucun  fexe?  Il  n'y  a  donques  celuy  tant  hebeté  (oit- 
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il,  qui  ne  penfe  que  ceux-là  ontefté  mortels,  lerqueU 
les  indoftes  &  peu  Tages  hommes  appelent&  adorent 
comme  dieux.  Or  fur  le  pafTage  Tus  allégué  Rabî 
Ûauid  Kimchi  dit  que  quand  refcriture  veut  magni- 
fier vne  chofe  elle  adioune  le  mot  de  Dieu,  comme 
on  lit  en  lonas  le  prophète  que  Niniue  eftoït  vne 
grande  ville  de  Dieu,  c'efl  à  dire  fort  magnifique. 
Aben  Erra  dit  que  par  les  fils  de  Dieu  font  entendus  les 
hommes  qui  conoilToyent  Dieu  âcfaifoyent  profefTion 
de  la  vrayc  religion. 


CHAPITRE  XXmi 


Que  les  Demidieux  ont  pris  naiffance  comme  les  au- 
tres morte/s  :  &  qu'il  e/i  impoffible  qu'vn  homme, 
ou  autre  animant  parfaiâ,  puiffe  eflre  enf^endré 
S  naijlre  fans  embrasement  charnel,  &  fans  la 
femence  du  ma/le  S  de  la  femelle. 


L  apertdonquesparleschoresfuf-ercri- 
les  combien  l'opinion  de  Laflance  eft 
abrurde  &  indigne  d'vn  Chreltien,  le- 
'  quel  dit  que  les  Héros,  Semidieux  & 

Dieux  Senons,  font  ceux  que  TEfcriture  nomme 
Nephilim,  &  la  théologie  des  Hébreux  IJfim  :  lef- 
quelsfont  ainfi  demeurez,  ou  à  raifon  que  pour  la 
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pauureté  de  leur  mérite  ils  ne  font  edimez  dignes  du 
ciel,  &  toutesfois  ils  ne  font  eftimez  du  tout  terreftres 
pour  la  reuerence  de  leur  grâce,  tels  qu*ont  edé 
anciennement  Priape,  Hippo,  Vertumne  :  ou  pourau- 
tant  qu'ayans  eûé  excellens  en  vertus  diuines  &  en 
biens-faits  enuers  le  genre  humain,  pendant  qu*iis 
ont  vefcu,  ils  font  maintenant,  après  auoir  efté  de[- 
pouillez  del'iiomme  mortel,  transportez  au  rang  des 
fainfls  bienheureux  :  là  oti  ils  ont  perpétuellement  le 
mefme  foin,  &font  les  mefmes  biens,  &  donnent  les 
mefmes  vertus  aux  hommes,  comme  ils  faifoyent  lors- 
qu'ils edoyent  viuans  :  ou  bien  à  raifon  que  ceux 
qu'ils  penfent  eftre  procréez  par  le  meflange  des 
Dieux,  ou  des  dsemons  auecques  les  hommes,  font 
engendrez  par  la  femence  cachée  des  Dieux  :  &  pour 
celle  caufe  ils  difent  qu'ils  ont  vne  certaine  nature 
moyenne,  tellement  qu'ils  ne  font  ni  Anges  ni 
hommes.  Car  non  feulement  les  Chreftiens,  mais  les 
Ethniques  aufTi,  ont  des  diuinitez,  les  vnes  feulement 
terreftres,  les  autres  feulement  celeftes,  &  les  autres 
moyennes,  qu^ Apulée  dit  eftre  animants  raifonnables 
d^efprit,  fubieâs  à  endurer  en  Tame,  aériens  de 
corps,  &  éternels  à  caufe  du  temps.  Les  anciens  les 
ont  nommez  Medioxumes,  pourautant  qu^ils  font 
comme  interceffeurs,  moindres  que  Dieu  :  mais  plus 
grands  que  la  nature  des  hommes,  lefquels  on  eflime 
nous  faire  participans  de  quelques  dons,  comme  en 
eftans  moyenneurs.  Tels  eftoyent  AEfcuIape^  Pollux, 
Caftor,  Liber,  Quirinus,  Allas,  &  les  autres  qu'Au- 
guftin  Steuch  a  nommez.  Seruius  efcrit  qu'Hercule 
Sur  eftoit  Dieu,  participant  de  IVuc  &  de  l'autre  nature, 

te  s.  Hure       entre  la  diuinité  &  Thumaniié.  Car  on  a  controuué 
VEneide.        qu'il  cftoit  nay  de  lupiter,  &  d'Alcmene  femme 
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d'Amphitryon.  De  là  quand  les  Latins  iurent  par 
Hercule,  ils  difent  Médius  fidius.commes'ilsdifoyent^ 
par  le  fils  metoyen.  Or  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  au- 
cune raifon  ni  diuine,  ni  humaine  par  laquelle  on 
doyue  croire  qu'vn  Dieu  puifTe  naiftre  d'vn  homme, 
ou  d'vne  femme  enfemble,  ou  dVne  feule  vierge, 
comme  dit  la  Sybille  Erythrée  : 

Dieu  ne  peut  naiilre,  ainfî  comme 
Hors  dVn  ventre  fort  vn  homme. 

Ainsi  nul  homme,  ou  autre  parfait  animant  ne 
peut  eftre  conceu,  ou  prendre  naiflance  fans  copula- 
tion du  mafle  &  de  la  femelle.  Car  cela  repugneroit 
non  feulement  à  la  vérité,  mais  auill  à  l'vniuerfelle 
nature  des  chofes.  Dautant  certainement  quel^f  diuer- 
fité  du  fexe,  Fade  d'amour,  &  la  génération,  n'ont 
efté  introduits  tant  entre  les  hommes,  qu'entre  tous 
les  autres  animaux  :  finon  à  fin  que  toutes  efpeces 
des  chofes  viuantes,  lefquelles  font  nées  à  condition 
de  mourir^  fuflent  perpétuées  en  leurfucceflion.  Que 
fi  fans  Tacouplement  de  Pvn  &  l'autre  fexe^  ou  par 
quelque  autre  manière  cela  fe  pouuoit  faire,  Platon 
eut  fait  des  loix  tref-iniques  &  ridicules^  lequel  non 
feulement  a  chafféle  cœlibat  hors  de  fa  Republique, 
mais  auffi  a  impofé  des  amendes  &  punitions  à  ceux 
qui  ne  fe  marieroyent  point.  Et  c'eft  la  feule  naturelle 
raifon  &  caufe  du  mariage,  à  laquelle  les  fages  lurif- 
confultes  ont  eu  efgard.  Ariftote  &  Theophrafie  ont 
bien  efcrit  que  les  animaux  efioyent  engendrez  en 
deux  fortes  :  les  vns  par  copulation  des  fexes  :  les  au- 
tres par  la  terre  &  pourriture  :  les  premiers  font  par- 
faits, &  ceux  cy  imparfaits  :  defquels  nous  ne 
parlons  pas  en  ceft  endroit.  Car  Dieudéslecommence- 
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Oenef.  i .        iMQX  a  Créé  toutes  chofes  parfaites,  à  fçauoir  l'homme, 

liu^t  t,        *  xoMXt  autre  chofe  en  fon  efpece  mafle  &  femelle, 

det  Sent.        fans  en  excepter  aucune,  foit  des  chofes  aquatiques, 

^*'  7-         foit  de  volatillcs,  foit  des  terreflres.  Mefmeau  gênerai 

déluge  du  monde,  encore  que  par  fa  vertu  il  eud  peu 

derechef  créer   toutes  chofes,   il  fit   toutesfois  tel 

commandement  à  Noé  :  Tu  prendras  de  toutes  befles 

nettes  fept  paires,  le  mafle  &  la  femelle  :  mais  des 

CtMj.  7.        befles  non  nettes  deux  paires  feulement,  le  mafle  &  la 

femelle.  Aufli  des  oyfeaux  du  ciel,  fept  paires,  le  mafle 

&  la  femelle,  à  fin  que  la  femence  en  viue  fur  la  terre 

vniuerfelle. 

Parqvoy  Enee  Syluius  penfe  eftre  vne  chofe  faufle 
ce  que  Saxon  le  Grammarien  a  efcrit,  que  les  oyes  en 
Efcofle  naiflent  des  frui£ls  qui  des  prochains  arbres 
tombent  en  Teau.  Toutesfois  Guillaume  Turner  An- 
glois  efcrit  que  ces  oyes  nommés  Bernicles  (dont  on 
n^a  iamaîs  veu  ni  le  nid,  ni  les  œufs)  font  engendrez 
&  produits  d'eux-mefmes  fans  conionâion  de  mafle 
&  de  femelle,  comme  s^enfuit.  Si  quelque  maft,  ou 
planche  ou  autre  pièce  de  bois  de  fapin  efl  tombée 
d'vn  nauire  en  la  mer,  après  eflre  pourrie,  on  en  void 
fortir  du  commencement  comme  des  champignons, 
efquels  par  fucceflion  de  temps  aparoiffent  des  figures 
d'oifeaux,  puis  la  plume  leur  vient,  lors  ils  viuent& 
volent.  Il  adioufte  qu'outre  ce  que  cela  efl  tout 
commun  entre  ceux  qui  habitent  es  riuages  de  la  mer 
d'Angleterre,  d*Hybernie  &  d'Efcofle,  qu'auffî  eft-il 
maintenu  véritable  par  vn  nomme  Gyraldus  qui  a 
efcrit  l'hiftoire  d'Hybernie  plus  heureufement  que 
l'ignorance  de  fon  temps  ne  le  portoit.  Cependant 
Turner  mefme  eflimant  que  ce  n*eft  pas  le  plus  feur 
d^adioufler  foy  à  vn  bruit  commun,  adioufle  quVn 
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cas  ù  nouueau  Ta  empefché  de  croire  ce  que  Gyral- 
dus  en  efcriuoit,  &  que  pour  fe  mieux  refoudre  luy 
qui  eftoit  Médecin  en  demanda  auis  à  vn  Théologien 
Anglois,  qui  lui  iura  eftre  vray  ce  qu'il  auoît  en- 
rendu  de  la  prodigieufe  génération  de  ces  oyes.  Mais 
ie  penferoy  qu^en  la  conoiOance  des  chofes  naturelles 
il  faudroit  pluftoft  receuoir  le  tefmoignage  de  Turner 
doile  médecin,  que  d'vn  Théologien.  Il  faut  mettre 
en  ce  mefme  rang  ce  qu*Ariftote  efcrit  de  Toifeau 
Ephimere,  au  cinquième  Hure  de  Thiftoire  des 
animaux.  Le  âeuue  Hyppanis  près  du  Bofphore 
Cimmerien  produit  (dit-il)  enuiron  le  Soldice  des 
petites  fueilles  de  la  largeur  dVn  gros  grain  de  raiûn, 
dont  fortent  des  oifeaux  à  quatre  pieds  qui  viuent  & 
volent  depuis  le  matin  iufques  à  midi  :  puis  fur  le 
déclin  du  foleil  commencent  à  s^amaigrir  &  défaillir  : 
finalement  à  foleil  couché  ils  meurent  :  &  par  ainfi 
ne  viuent  qu'vn  iour,  à  raifon  dequoy  ils  ont  aufli 
efté  appelez  Ephémères,  c*eft  à  dire  iournaliers.  Mais 
ces  contes  prodigieux  ne  font  pas  toufiours  croyables, 
non  plus  que  ce  qu'Ouide  efcrit  que  Pline  efcrit  que  uu,  32.  chap.  7. 
le  chien  de  mer  engendre  de  foy-mefme  :  &  que  les  i/J^Qlchâp'^é^. 
lièvres  ont  Tvn  &  l'autre  fexe,  &  peuuent  engendrer 
fans  maile,  ce  dit  Archelaus.  l'en  penfe  autant  de  ce 
qu'Ariftote  &  les  gens  d'armes  d'Alexandre  ont  con- 
trouué,  que  les  rats  s'engendrent  en  lefchant^  &  non 
par  accouplement,  comme  les  autres  animaux  :&de 
ce  que  Ion  dit  d'Hyène  engendrer  fans  mafle,  comme 
le  vulgaire  penfe,  &  ce  qu'Ariftote  dit  eftre  faux  :  au-  p/,^^ 

tant  en  dit-on  des  femelles  entre  les  Vaultours.     ''«•  *•  '^^p-  »• 
Sigifmond  baron  de  Herberftein  efcrit  en  fon  hiftoire 
de  Mofcouie  que  les  brebis  y  naiflentdela  terre.  Tou- 
tes ces  menteries  ne  font  rien  au  pris  de  celle  de  Pline 
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qui  dit,  qu'en  Portugal,  près  Lisbonne^  furie  fleuue 

Pline  Tayo,  les  iuments  eftans  tournées  contre  le  vent 

/m.  «.  ckap,  42,    Fauonius,  lors  qu'il  fouâe  conçoyuent  vn  efprit  ani- 

mantj  duquel  il  fe  fait  &  engendre  vn  poulain,  qui 
eft  merueilleufement  vide,  toutesfois  qu'il  ne  dure  que 
trois  ans  : 

Toute»  efltns  Zephire  tournées, 
Virg.  3.  Elles  ont  prit  les  douces  halenees 

Geor.  Des  petits  vents  &  ont  elle  fouuent 

Sans  vn  mary  enceintes  de  ce  vent. 

VoiL4  touchant  les  beftes  brutes.  S*il  eft  doncques 
ainfi  que  la  raifon  ne  le  puiffe  permettre  en  iceux,  & 
que  la  fainâe  Efcriture  y  foit  contraire  :  combien 
moins  le  confeflerons  nous  auenir  es  hommes?  Car 
le  principal  fondement  de  noftrefoy  fe  ruineroit  auec- 
cja.  7.  ques  le  myftere  caché  de  Tincarnation  de  Chrift  : 
tellement  que  Ion  diroit  la  chofe  auoir  efté  faite 
naturellement,  laquelle  a  efté  par  defTus  la  nature, 
fuyuant  l'opération  de  Tefprit  de  Dieu  :  dautant  que 
la  feule  Marie,  vierge  deuant  &  après  fon  enfantement, 
s.  Aupijiiii  fans  œuure  d*homme  a  conceu  &  enfanté  le  Chrift, 
Uslui%  homme  &  Dieu,  ainfi  que  nous  auons  monftré  ci 
chap,  gl  deuant  :  ce  qui  n'a  iamais  efté  &  ne  fera  atribué  à 
aucune  femme,  à  fin  que  Ion  ne  penfe  point  s'opofer 
à  la  puilTance  &  volonté  diuine,  par  ces  menfonges 
ainfi  efcrits.  Comme  quand  on  dit  que  Platon  a  efté 
engendré  d'vne  pucelle  engroflee  par  vn  phantofme 
d'Apollon,  &  que  les  femmes  Gothiques,  nommées 
Alrunes,  belles  &  de  bon  efprit,  eftans  iadis  forties 
hors  le  champ  de  Filunire,  ou  d'Idanthrefe  Roy  des 
Goths,  &  ayans  couru  ça  &  là  par  les  deferts  de  la 
Scythie  Afienne,  furent  forcées  par  les  Faunes  &  Dae- 
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mons,  &que  de  là  font  fortisles  Huns.  Les  Daetnons 
font  femblant  dièdre  efpris  d'amour,  à  celle  fin  qu'ils 
retiennent  mieux  cependant  les  folles  femmes  en  leur 
feruice  :  car  ils  cerchent  merueilleufement  la  perdi- 
tion  des  âmes.  Et  quant  eft  de  ce  que  les  femmes 
conçoyuent  d'elles  mefmes  fans  le  mafle,  c^efl  vne 
chair  fans  forme  &  fans  efprit^  laquelle  on  nomme 
Moles  ou  charges.  Et  pourautant  qu'elle  nVft  ifiTue 
de  deux,  elle  n'eft  auffi  animée.  Et  mefme  Galien  au 
14.  liu.  de  l'vfage  des  parties  maintient  qu^on  n'a  ia- 
mais  veu  vne  femme  conceuoir  telles  choies  fans  com- 
pagnie d'homme.  C'efloit  donc  fauffement  que  Simon  punf 
le  Magicien  fe  vantoit  eftre  né  d'vne  vierge  à  fin  de    '"*•  7-  ^*^^-  ^«5. 
fe  faire  Dieu.  C'eft  auffi  vne  chofe  fauffe  que  Merlin  "'"'  '""'  ^*^^-  ^'^' 
eft  fils  d'vn  efprit  &  d' vne  pucelle  comme  nous  dirons 
cy  après.  Et  fauffement  Ion  a  penfé  que  Seruius 
TuUius  fut  fils  dVn  efprit  familier  :  &  ainfi  de  tous           pune 
ces  autres  demidieux,  defquels  nous  auons  parlé.  Car  '*"' ^'*  ^^^P'  -^^^ 
ils  ont  efté  mortels,  &  leurs  pères  ont  efié  hommes,  & 
leurs  mères  femmes. 


Jean  Wilr,  I.  27 


CHAPITRE  XXV 

Difcours  fabuleux  touchant  la  naijfance  de  Martin 
Luther,  que  aucuns  ont  maintenu  auoir  efté  en- 
gendré par  vn  diable. 


'  AN  mil  cinq  cens  foixante  cinq,  vn  cer- 
tain Euefque  prefchant  publiquement 
dans  vn  collège  d'vne  ville  fort  re- 
nommée, pour  déferler  la  doftrinede 
Luther  fît  vn  conie  fort  gaillard  de  la  nailTance 
d'iceluy.  Et  pource  que  le  récit  en  eft  mémorable,  ce 
n'etl  pas  raiton  de  le  laifTerpaffercn  fi  propre  endroit 
que  ceflui-ci  :  afin  que  ceux  qui  ont  des  yeux  & 
quelque  iugement  voyent  &  confiderent  les  chofes 
pour  en  faire  leur  proufît.  Il  difoit  donc  que  le  diable 
en  forme  de  marchant  lapidaire  vint  à  Vvitemberg, 
&  pria  vn  des  bourgeois  de  la  ville  de  le  vouloir  loger, 
dautant  qu'à  caufe  de  fes  bagues  &  pierres  precieufes 
il  n'ofoit  fe  retirer  es  hotlellcries  :  promettant  bonne 
recompenTe  à  Ton  hofte.  Quelque  temps  après  il  foli-* 
cita  tellement  la  fille  de  fon  hofle  par  prefens,  belles 
parûtes  &  autres  allechemenSj  que  en  tin  il  eut  fa 
compagnie,  &  peu  de  iours  fuyuans  il  difparut  fans 
fe  monftrer  depuis.  De  iour  en  iour  le  ventre  de  la 
fille  croiffoit  :  mais  comme  fon  terme  approchoit  ella 
tenoit  des  contenances  û  horribles  &  eflranges  qu'il 
efloit  aife  de  conoiftre  que  le  fruîA  qu'elle  portoit 
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n*auoit  efté  engendré  comme  les  autres.   L'enfant 
efiant  deuenu  grandelet  proufita  tellement  en  peu  de 
temps  à  Pefcbole^  qu'il  deuançoit  tous  fes  compa- 
gnons;  defquels  il  n'eftoit  pas  conu  tel  qu^il  eftoit. 
Puis  après  par  Tinftinâ  &  infpiration  de  fon  père  il 
fut  rendu  moine,  &  rauit  vne  nonnain  (comme  plu- 
fieurs  hommes  doAes  le  difent)  &  ietta  le  froc  aux 
orties.  De  là  il  s*en  alla  à  Rome,  pour  trouuer  meil- 
leure condition  :  mais  n^ayantpas  bien  fait  fes  befon- 
gnes  &  eftant  mal-voulu  du  Pape  &  des  Cardinaux, 
il  print  auis  de  fon  père  comme  il  fe  pourroit  venger 
dVn  tel  rebut.  Le  diable  fâchant  que  le  menu  peuple 
fe  lailTe  aifément  perfuader,  lui  confeilla  d'efcrire  vn 
G)mmentaire   fur  Toraifon  Dominicale,  que  tous 
Chreftiens  doyuent  fauoir  :  afindepouuoir  paruenir 
par  tel  moyen  à  ce  à  quoy  il  afpiroit.  Or  il  dreffa  ce 
Commentaire  auec  tel  artifice  &  apareil  que  non  feule- 
ment les  ignorans,   mais  auflTi  les  hommes  doAes 
Tauoyent  en  grande  eftime,  auant  que  fon  mafque 
fuft  defcouuert.  Ce  cruel  ours  fe  voyant  bien  venu  en- 
tre le  peuple,  commença  à  s*efleuer  furieufement  de 
la  langue  &de  la  plume  contre  les  pardons  du  fiege 
Romain^  &  contre  quelques  autres  ordonnances  de 
TEglife^  iufques  à  tant  qu'il  fut  reprins&conueincu. 
Ce  ne  feroit  iamais  fait  de  conter  tout  par  le  menu. 
A  bon  entendeur  ne  faut  qu\n  mot.  Les  gens  doéles 
appellent  Ours  ce  perfonnage,  &  n^efl  pas  befoin  de 
le  nommer  par  fon  nom^  car  nous  le  monflrons  au 
doigt  :  aufli  eft-il  indigne  dièdre  nommé  en  la  chaire, 
où  fe  prefche  la  parole  de  Dieu.  En  fomme,  c^eR  la 
fource  &  fontaine  de  toute  Therefie,  pour  l'extirpation 
de  laquelle  le  fain£l  Concile  de  Trente  a  efté  com- 
mencé &  continué  par  tant  d^annees»  &  maintenant 
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eft  terminé  auec  grand  proufit,  par  la  grâce  de  Dieu. 
Voila  le  conte  de  rEuefque. 

L*HisToiRB  Catholique  de  Teftat  de  la  Religion  en 
noftre  temps  efcrite  en  François,  par  vn  certain  do- 
Aeur  eu  Théologie  nommé  S.  Fontaines,  dit  que 
cède  opinion  publiée  par  liures  imprimez  eft  vray- 
femblable,  afauoir  que  Marguerite  mère  de  Luther 
fut  engroflee  de  lui  parle  diable,  qui  auoit  eu  fa  com- 
pagnie autresfois  autant  qu'elle  fuft  mariée  à  lean 
Luther. 

Mais  il  faudroit  réfuter  la  doârine  de  Luther  par 
des  tefmoignages  véritables^  &  non  par  tels  contes 
forgez  à  plaifir  :  autrement  les  plus  idiots  verront 
le  pot  aux  rofes  defcouuert.  Car  cefte  fable  eft  fi 
groftiere  que  rien  plus,  veu  que  par  le  récit  de  la 
vie  de  Luther^  chacun  fait  qu'il  nafquit  l'an  mil 
quatre  cens  huitante  trois,  le  dixième  iour  de 
Nouembre,  à  onze  heures  de  nuicl,  en  la  ville  d'Iflebe 
apartenante  aux  contes  de  Mansfeld  :  d'vn  père  bien 
conu,  homme  d^autorité,  nommé  lean  Luther,  &  de 
fa  femme  Marguerite^  dame  honnorable  :  &  fut  ap- 
pelé Martin,  pource  que  le  lendemain  qu'il  deuoit 
eftre  baptizé,  eft  dédié  en  l'Eglife  Romaine  à  S. 
Martin. 
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CHAPITRE  XXVI 

La  raifort  pour  laquelle  on  a  controuuéqu'ily  auoit 

des  hommes  engendre\  par  les  dieux  &  pucelles  : 

il  eft  auffi  monjtré  par  quelques  hijoires,  en 

quelle  manière  les  efprits  6  les  faux  Dieux  ont  à 

Jaire  aux  femmes. 

ES  chofes  ont  efté  feinâes  &  controuuees 
par  les  hommes  du  temps  pafTé  :  &  par 
quelques  vns  de  ce  temps,  ou  par  fla- 
teries^  à  fin  d'illuflrer  &  mettre  fus  les 
familles  &  maifons  des  hommes  riches  &  puiflans  : 
ou  par  honte,  à  fin  de  couurir  robfcurité,  ou  la  tur- 
pitude de  leur  naiffance  :  ou  bien  par  crainte,  à  fin 
de  cacher  les  paillardifes  &  adultères  des  femmes  : 
ou  tout  exprès  &  artificiellement^  pour  contenter  la 
cupidité  de  quelques  vns,  lefquels  font  volontiers  ou 
ieunes  hommes,  ou  preftres  oififs  efpris  de  la  beauté 
&  diuerfité  des  dames  qui  fréquentent  ordinairement 
es  Eglifes.  Par  cède  manière  on  conte  qu'autrefois 
lupiter  enuoya  de  la  pluye  d^or  au  giron  de  Danaé.  Terent. 

Et  Cherea,  aufli'dit,  qu*il  auoit  autrefois  ioué  vn 
mefme  perfonnage,  que  lupiter  s^eftoit  conuerty  en 
homme,  &  quMl  efioit  venu  en  cachette  par  deffus  le 
toiâ  d^autruy,  à  fin  de  tromper  vne  femmelette.  Mais, 
quel  Dieu,  dit  il,  Celuy  qui  faiâ  trembler  la  voûte 
du  ciel  :  Moy  qui  ne  fuis  qu'vn  fimple  homme  ne  le 
feray-ie  pas  ? 
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trois  folx  &  demy. 


Ceci  fera  encore  plus  manifefte  par  la  tres-elegante 
hiftoire  de  lofephe.  Enuiron  le  temps  de  lefus  Chrift, 
on  defcouurit,  dit-il,  vne  fort  grande  vilenie  à  Rome, 
mefme  pendant  que  Ion  faifoit  les  facrifices  dUHs.  Il 
y  auoil  à  Rome  vne  ieune  femme  nommée  Pauline 
qui  n*eftoit  pas  moins  honnefte  &  de  bonnes  mœurs 
que  née  de  bonne  maifon.  Elle  eftoit  riche  &  belle, 
comme  edant  en  la  fleur  de  fon  aage,  mais  encore 
eftoit  elle  plus  pudique  :  fon  mary  fe  nommoit  Sa- 
turnin homme  digne  d*vne  telle  femme.  Decius 
Mundus  ieune  gentil-homme^  &Cheualier  Romain, 
en  deuint  amoureux^  lequel  dautant  qu*il  la  voyoit 
eftre  femme  qui  malaifément  pouuoit  eftre  gaignee 
par  prefens,  dautant  plus  en  eftoit  il  efpris  &  ferme 
en  fon  opinion,  tellement  que  pour  coucher  vne  nuit 
auec  elle  il  luy  offrit  deux  cens  milles  drahmes.  Mais 
voyant  que  par  là  il  ne  la  pouuoit  (lefchir,  &  ne  pou- 
uant  fuporter  Timpuiffance  de  fon  amour,  il  délibéra 
de  mettre  fin  enfemble  à  fon  mal  &  à  fa  vie.  Cefte 
délibération  ne  trompa  point  Ide^  qui  eftoit  vne 
femme  que  fon  père  auoit  afranchie^  &  qui  fçauoit 
beaucoup  de  chofes^  defquelles  toutesfois  il  ne  faifoit 
bon  vfer.  Cefte  femme  fuportant  impatiemment  Tob- 
ftination  du  ieune  homme^  s'elTaya  de  l'adoucir  & 
luy  bailler  courage  par  belles  paroles,  &  luy  donna 
efperance  qu'elle  feroit  tant  qu'il  iouïroit  de  Pauline. 
Puis  quand  elle  vid  qu^il  acquiefToit  volontiers  à  fes 
prières^  elle  luy  diâ  qu^elle  n'auoit  afaire  feulement 
que  de  cinquante  milles  drachmes  pour  corrompre  la 
pudicité  de  la  dame.  Le  ieune  homme  fut  regaillardi 
par  ce  moyen,  &  elle  ayant  defla  touché  deniers  in- 
uenta  vne  nouuellefubtilité^pourautantqu^elle  voyait 
que  Pauline  ne  fe  pouuoit  esbranler  par  argent.  S(a- 


macqufraux. 
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chant  doncques  qu'elle  efloit  fort  deuote  au  Teruice 
d'Ifis,  elle  inuenta  vne  telle  rufe.  Premièrement  elle      ^J^^î^ffl 
gaigna  quelques  Preftres,  qui  lui  promirent  tenir 
cefte  afaire  fecret  &  elle  leur  monftra  la  recompenfe, 
&  leur  conta  prefentement  vingt  &  cinq  mille  dra- 
chmes :  &  autres  vingt  cinq  mille  qu^elle  promettoit 
après  que  Tafaire  feroit  acheué.  Elle  leur  defcouurit 
doncques  Tamour  du  ieune  Gentil-homme,  &  les  pria 
de  tant  faire,  qu'il  fuft  iouiflant  de^  fa  dame  :  les 
Preftres  amorcez  par  le  gain^  pronlirent  faire  le  tout  : 
parquoy  le  plus  vieil  fe  tranfporta  incontinent  chez 
Pauline,  là  oti  eftant  entré,  &  deuifant  auec  elle  feul 
à  feul,  il  luy  dit  quMl  venoit  de  la  part  du  Dieu  Anu- 
bis,  lequel  efloit  efpris  de  fa  beauté^  &  commandoit 
qu^elle  vinft  vers  luy.  Elle  fut  tref-ioyeufe  dVne  telle 
nouuelle,  &  incontinent  s'alla  vanter  à  fes  plus  fami- 
lières, que  Ânubis  la  daignoit  bien  aimer^  mefme 
elle  auertit  fon  mary,  que  Ion  lui  apprefloit  le  ban- 
quet &  le  lia  auec  Anubis.  Ce  que  le  mary  creut  plus 
aifément,  dautant  qu^il  efloit  afleuré  de  la  pudicité 
de  fa  femme»  Parquoy  elle  s'en  alla  au  temple,  là  oîi 
après  fouper,  lors  que  l'heure  de  dormir  fut  venue, 
elle  fut  enfermée  par  le  Preflre  :  &  là  fous  la  faueur 
des  ténèbres,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Mundus^ 
qui  y  efloit  caché,  &  auquel  elle  accorda  tout,  penfant 
faire  plaiûr&igratifier  a  vn  dieu.  Quand  le  matin 
fut  venu,  le  compaignon  fe  partit  auant  que  les 
Preflres  confentans  fuflent  leuez.  Et  Pauline  eflant 
de  retour  auec  fon  mary,  fe  vantoit  magnifiquement 
par  tout,  &  mefme  auec  fes  voifines  &  amies  d^auoir 
couché  auec  Anubis.  Elles  qui  confideroyent  le  fait^ 
ne  la  pouuoyent  croire  :  &  toutesfois  elles  s'efmer- 
ueilloyent  beaucoup  à  caufe  de  la  pudicité  de  Pauline» 
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Trois  iours  après  ce  faid,  Mundus  rencontra  d'auan* 
ture  fa  maiftrefTe  :  O  mon  Dieu^  que  c*e(l  bien  fait  à 
vous,  luy  dit-il,  de  ce  que  vous  m'auez  fauué  ces 
deux  cens  mille  drachmes,  qu'aifement  vous  eufliez 
peu  ioindre  à  vos  richelTes  &  ne  laifler  pour  cela  à 
me  contenter.  Car  ie  ne  me  foucie  pas  beaucoup  de  ce 
que  vous  n'auez  tenu  conte  de  Mundus,  dautant  que 
fous  le  prétexte  d'Anubis,  ie  me  fuis  raflaûé  de  ma 
volonté  tant  defiree  :  puis  quand  il  eut  ainfi  parlé,  il 
s*en  alla.  Mais  la  femme  ayant  par  ce  moyen  pre- 
mièrement defcouuert  la  mefchanceté,  commença  à 
rompre  fa  robe  :  puis  ayant  raconté  le  tout  à  fon 
mary^  elle  le  pria  de  ne  laiffer  vne  fi  grande  moc- 
querie  impunie.  Le  mary  en  auertit  incontinent  l'Em- 
pereur Tybere,  lequel  ayant  efté  informé  au  vray  du 
faiâ,  fit  pendre  les  Preftres  impofteurs  auecques  Ide, 
qui  auoit  inuenté  cefle  mefchanceté^  &  qui  auoit  prin- 
cipalement befongné  pour  corrompre  la  pudicité  de 
la  femme  :  puis  ayant  fait  abatre  le  temple,  il  com- 
manda que  l'image  d^Ifis  fuft  iettee  dedans  le  Tybre. 
Il  fe  contenta  toutesfois  de  punir  Mundus  d'vne 
peine  plus  douce,  &  reieâa  fa  faute  delTus  Fim- 
puilTance  d'amour  :  parquoy  il  l'enuoya  feulement  en 
exil. 
Hiji.Eccief.  EvsEBE  raconte  vn  adultère  de  Saturne,  lequel 

/iK.  ii.cHap.2i.  n'eft  pas  moins  notable.  Il  y  auoit  vn  Preftre  de 

Saturne,  nommé  Tyran,  qui  difoit  aux  Gentils^ 
hommes  &  autres  qui  venoyent  adorer  en  fon  temple» 
&  les  femmes  defquels  lui  eftoyent  agréables,  que 
par  la  refponfe  de  Saturne  il  eftoit  commandé  que 
elles  demeuraflent  à  coucher  au  temple.  Le  mary  au- 
quel il  adrelToit  fa  parole,  ioyeux  au  poflible,  que  fa 
femme  fuft  appelée  par  Saturne,  ne  faifoit  faute  de 


DES    SORCIERES.  435 

Tenuoyer  la  mieux  parée  qu^il  pouuoit,  &  chargée  de 
prefens^  de  peur  qjpe  ne  portant  rien^  elle  ne  fuÂ  ren- 
uoyee.  La  pauure  femme  elloit  enfermée  dedans  le 
temple^  en  la  prefence  d'vn  chafcun^  &  Tyran  fe 
retiroit  après  auoir  fermé  les  portes  &  baillé  les  clefs. 
Puis  après  auec  peu  de  bruit  il  entroit  dedans  la 
grande  image  de  Saturne,  par  des  conduifls  cachez 
fous  terre.  Car  celle  idole  eftoit  creufe  par  derrière,  & 
eftoitattachee  fort  près  de  la  muraille.  Puis,  ainfi  que 
les  chandelles  eftoyent  allumées  dedans  le  temple^  il 
entroit  dedans  cefte  image  d*airain,  &  parloit  à  la 
pauure  femme  qui  eftoit  à  genoux^  tremblante  en 
partie  de  peur,  &  en  partie  de  ioye,  de  ce  qu^elle  fe 
voyait  auoir  eflé  trouuee  digne  de  parler  à  vn  tel  Dieu. 
Or  après  que  cède  fauffe  &  impudique  diuinité  auoit 
difcouru  aflez  longuement  ce  que  bon  lui  fembloit, 
pour  la  rendre  plusobeiffante,  ou  pourPinciter  à  plus 
grande  volupté  :  incontinent  par  vn  certain  moyen 
quMl  auoit,  il  faifoit  efteindre  toutes  les  chandelles. 
Puis  defcendant  de  la  haut,  il  venoit  commettre  adul- 
tère par  ces  malheureufes  inuentions  auec  la  pauure 
femmelette  toute  eftonnee.  Apres  qu'il  eut  aflez  mené 
ce  train  auec  les  femmes  d'vn  chacun^  il  auint  qu'vne 
femme  fort  pudique  eut  horreur  d*vne  telle  mefchan- 
ceté  :  dont  regardant  de  plus  près  à  la  chofe^  elle  re- 
conut  la  parole  de  Tyran,  fi  bien  qu^eftant  reuenueà 
la  maifon,  elle  defcouurit  la  fraude  &la  melchanceté 
à  fon  mary.  Ce  mary  eftant  grieuement  courroucé  de 
rinure  faiâe  à  fa  femme^  mais  pluftoft  à  luy^  fit 
appeler  en  iugementce  Tyran  :  lequel  conueincu,  & 
ayant  confefTé  fes  fraudes  cachées,  les  maifons  des 
Payens  furent  remplies  de  honte,  de  deshonneur,  de 
pères  inceflueux,  &d'enfans  baflards. 
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Db  là  nous  pouuons  aifement  iuger,  comment  la 
matrone  Romaine  fut  engroCTee  par  le  Dieu  Mars^ 
comme  Valere  le  Grand,  &  les  autres  hiftoriens  le  ra- 
content, ainû  que  plufieurs  autres  chofes  femblables« 
Cède  fraude  a  touûours  efté  praâiquee  par  les  Preftres^ 
tellement  que  pour  cède  caufe  ils  ont  donné  à  enten- 
dre que  les  images  des  dieux,  &  les  dieux  mefme, 
beuuoyent,  mangeoyent,  &  prenoyent  plaiQr  à  l'aâe 
vénérien. 

Chacvn  fçait  rhi(toire  qui  eft  en  Daniel^  touchant 
Djm.  14.  les  feptante  Preftres  de  Bel  :  lefquels  afleuroyent  fi 
effrontément  quUl  mangeoit  ce  qu'on  lui  prefentoit, 
que  mefme  ils  mirent  le  prophète  de  Dieu  en  danger 
de  fa  vie,  &  endurèrent  que  le  Roy  fcellaft  la  porte  du 
temple  :  toutesfois  il  defcouurit  prudemment  par  les 
traces  des  pieds,  &  monftra  au  Roy  que  ces  Preftres 
auoyent  vn  lieu  caché  fous  la  table^  par  lequel  ilsen- 
troyent  auec  leurs  femmes  &  enfans,  pour  manger  les 
viandes  &  vuider  les  plats  de  leur  dieu.  L'efprit  des 
Cordeliers  d'Orléans,  &  le  pour  parler  de  lefus  Chrift 
auec  la  vierge  Marie^  contrefait  par  les  lacopins  de 
Berne,  dont  nous  auons  parlé  cy  deffus^  monftrent 
Uu.  S.  chmp.  77.  alTez  combien  cefte  fubtiiité  feroit  proufitable,  voire 

neceffaire  en  noftre  temps. 
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CHAPITRE    XXVII 


De  la  vilaine  copulation  des  sorcières. 


ovRCE  qu*au  chapitre  précèdent  nous 
auons  fuffifamment  defcouvert  l'im- 
pofture  de  ces  dieux  qui  anciennement 
cerclioyent  de  s^accointer  des  femmes 
fous  prétexte  de  religion  :  voyons  maintenant  qui 
font  les  efprits  qui  habitent  charnellement  auec  les 
forcieres,  comme  elles  s'en  vantent.  le  pourrois  pro- 
duire des  exemples  de  noftre  temps  &  de  nos  quar- 
tiers, mefmes  en  des  filles  eftimees  fort^chaftes 
&  honneftes  :  mais  pource  que  cela  elt  odieux,  nous 
en  prendrons  vn  de  plus  loin,  fort  propre  &  con- 
uenable  entre  tous  pour  defcouurir  la  vanité  &  fauf- 
feté  de  la  cohabitation  charnelle  du  diable  auec  la 
femme.  lean  Léon  Africain  dit  qu*en  la  ville  de  Fez  s.  hure 
il  y  a  des  femmes  qui  ont  le  bruit  d^auoir  grande  deher^JlfriQue 
acointance  auec  les  diables,  qu'ils  appelent  efprits 
rouges^  ou  blancs  ou  noirs  :  &  quand  elles  veulent 
dire  la  bonne  auenture  à  quelqu*vn  elles  feperfument 
de  certaines  drogues^  quoy  fait,  le  diable  (ce  difent 
elles)  entre  en  leurs  corps,  &  commence  à  parler  par 
leur  bouche.  Lors  ceux  qui  font  venus  pour  fauoir 
quelque  chofe  sen  enquierent  en  grande  reuerence^ 
puis  s^en  reuont  après  auoir  baillé  argent  à  refprit 
familier.  Mais  ceux  qui  ont  quelque  iugement  ap- 


Au 
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Sahacar  pèlent  telles  femmes  sahacat  que  les  Latins  nomment 
Fricatrices  :  pource  que  par  vne  couflume  abomi- 
nable ces  vilaines  fe  polluent  charnellement  enfemble. 
le  voudrais  pouuoir  exprimer  celle  infameté  plus 
couuertement,  s'il  eftoit  poflible.  Si  par  fois  quelques 
belles  femmes  viennent  trouuer  ces  forcieres  elles  en 
deuiennent  aufli  furieufement  amoureufes  qu'vn 
ieune  homme  dVne  ieune  fille,  &  au  nom  du  malin 
efprit  les  prient  de  foufrir  d^habiter  enfemble  pour 
payement  de  leurs  peines.  Cela  fait  que  telles  femmes 
penfans  complaire  à  refprit  fe  polluent  vilainement 
auec  ces  forcieres.  Et  s^en  trouue  qui  alléchées  dVn 
fi  detefiable  plaifir,  cerchent  la  compagnie  des  for- 
cieres, &  faignans  d'eftre  malades  en  font  venir  vne 
chez  elles  ou  Tenuoyent  quérir  par  leur  mari.  La 
forciere  entendant  la  fourbe  aferme  que  la  malade  eft 
tourmentée  d*vn  efprit,  dont  elle  ne  peut  eftre  de- 
liuree  qu'en  fe  mettant  de  la  bande  des  autres  for- 
cieres. Le  pauure  mari  ne  fâchant  que  répliquer  à 
cela  acorde  à  fa  femme  ce  qu^elle  veut  :  &  outre  plus 
aprefte  vn  braue  banquet  à  toute  la  troupe  de  ces 
femmes^  en  la  fin  duquel  elles  ont  acouÂumé  de 
danfer  à  toutes  reftes  au  fon  des  tabourins  :  puis  le 
mari  laiffe  aller  fa  femme  à  la  garde  des  dieux  &  des 
vents.  Toutesfois  il  y  a  quelques  maris  qui  fans  faire 
bruit  fauent  bien  chafler  ce  diable  à  grans  coups  de 
bafton.  Quelques  autres  font  femblant  d'eftre  pof- 
fedez  de  Fefprit  malin,  &  par  tel  moyen  ont  la  com- 
pagnie de  ces  forcieres,  fe  vengeans  ainfî  deToutrage 
qu^elles  leur  ont  fait.  Mais  voyez  quel  tort  on  fait  au 
malin  efprit  en  lui  impofant  vn  crime  qu*il  n'a  point 
commis  :  veu  que  les  forcieres  feules  participent  au 
plai(ir,auquel  elles maintiennentqu'il  a  communiqué. 
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CHAPITRE   XXVIII 

Que  ce  que  Ion  penfe  de  lafemence  iettee  par  les 
Cauchemares,  ou  Incube  ou  Succube,  eji  vne 
chofe  vaine. 


B  que  quelques  Théologiens  ont  con- 
trouué  trop  impudemment  &  tiré  en 
vne  confequence  tropabfurde  touchant 
la  particulière  feinte  de  l'embraflement 
du  diable  auec  vn  homme,  puis  auec  les  femmes,  eft 
fi  lourd  &  ridicule  qu41  ne  mérite  point  dièdre  refu- 
té par  vn  plus  grand  amas  d'argumens.  Ces  Théolo- 
giens ont  eflé  Henry  Inflitoris  &  laques  Sprenger  la- 
copins^  doâeurs  en  Théologie,  &  inquifiteurs  de  la 
pefte  hérétique,  lefquels  ont  bafti  le  liure  intitulé 
Malleus  Malleficarum,  c'eft  à  dire  le  Maillet  des 
forcieres.  Tel  a  aufli  elle  Pierre  de  Palude  moynede 
mefme  ordre.  Martin  d'Arles  profefleur  en  Théologie, 
&  quelques  autres  de  pareille  farine,  qui  difent  que 
le  mefme  diable  lequel  s*eft  fait  parauantle  Succube, 
ou  Soucouché  d'vn  homme  mefchant,  eft  faiâ  après 
rincube  ou  Sufcouché  de  la  femme,  au  giron  de  la- 
quelle il  laiffe  couler,  quand  ce  vient  au  poinâ,  la 
femence  qu^il  a  premièrement  prife  d^un  homme.  De 
cefte  femence,  difent-ils,  vn  enfant  eft  engendré  &  pro- 
crée, lequel  toutesfois  Grilland  dit  n'eftre  le  fils  du  dia- 
ble :  mais  de  celuy  de  la  femence  duquel  il  a  efté  faiâ. 
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Et  dirent  que  tous  les  Théologiens  font  de  ceft  auis^ 
notamment  Thomas  d^Aquin  au  traiâé  qq.  première 
partie,  titre  des  miracles,  queftionhuidieme.  Toutes- 
fois  ie  n'ay  point  trouué  en  fainfl  Auguftin  ce  qu'il 
en  allègue.  Ils  difent  donc,  que  par  ce  moyen  &  que 
pendant  que  les  femmes  font  allées  auxdances,  Satan 
fuppofe  au  mari  vn  diable  en  forme  de  Succube  :  le- 
quel comme  dit  Thomas,  d.  tttul.  q.  ;.  fe  fait  fi  bien 
acommoder  au  mary  qui  le  veut  embrafler^  que  mefme 
il  tromperait  le  plus  fin  &  rufé.  le  diray  feulement 
contre  tout  cela,  que  cefie  température  de  femence 
faite  de  fang&d'efprit,  laquelle  eA  apte  pour  la  généra- 
tion qui/e  doit  faire  es  parties  que  Dieu  a  deOinees, 
eftant  fi  peu  que  rien  tranfportee,  eft  incontinent  cor- 
rompue &  perie,  pour  autant  que  Tefprit  &  la  cha- 
leur du  cœur  &  de  tout  le  corps  en  eft  abfente  :  fi 
bien  quVUe  n^eft  plus  iuftement  tempérée  ni  en 
quantité  ni  en  qualité,  encore  que  Thomas  nous  in- 
uente  &  controuue  qu'elle  peut  eftre  conferuee  par 
daemon,  tant  à  caufe  de  la  viftefle  de  fon  mouue- 
ment,  que  par  ks  moyens  defquels  il  s*aide  à  la  dé- 
fendre &.  garder.  Car  fi  cela  fe  pouuoit  faire,  combien 
eft-ce  que  le  genre  humain  euft  abondé,  comme  vne 
féconde  mère,  en  monftres,  depuis  tant  &  tant  d'an- 
nées, par  le  moyen  de  la  femence  empruntée  des 
beftes  brutes,  &  tranfportee  par  le  Daemon  incube, 
puis  efcoulee  au  giron  dVne  femme?  Voila  vne 
horrible  confequence.  Ainfi  doncques  peut-on  voir 
combien  de  foy  on  doit  adioufter  au  SchoIiafted^Albert, 
lequel  comme  en  fongeant,  efcrit  que  fi  la  femence 
tombée  en  terre  eftoit  mife  en  Tamary,  il  feroit  pof- 
fible  que  la  femme  con ce vroit  :  mefme  qu'il  eft  auenu 
fouuent  en  vn  bain,  quVn  homme  iettantla  femence 
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en  la  prefence  dVne  femme,  l'a  fait  conceuoir  fans 
autre  copulation,  dautant  que  Tamary  eft  merueil- 
leufement  attrayant,  &  que  la  femence  eft  vigoureufe^ 
&  non  encore  rendue  împuifTante  par  PefanouilTe- 
ment  des  efprits  tellement  qu'vn  enfant  en  eft  pro- 
duit, comme  l'expérience  Va  monAré.  Mefme  fi  vn  ^411^ 
chat  laiffoit  tomber  de  fa  femence  fur  de  la  fauge,  &  ^J'^}^  ^TuV/^û-e 
que  quelqu'vn  après  mangeait  cefte  fauge,  il  n'y  a       ^w'*'  «>  <"' 
point  de  doute,  dit-il,  qu'il  ne  s  engendrait  des  petits         «^^^nge 
chatons  dedans  le  ventre  de  celuy  qui  l'auroit  man-        femences 
gee,  lefquels  il  rendroit  après  par  vomiflement.  Tou-         du  me^e 
tes  ces  chofes  toutesfois  font  fi  abfurdes  qu'elles  ne      .  ,  ^"*^    ,, 

^  de  la  Jemelie* 

méritent  d'efire  réfutées  plus  au  long,  non  plus  que 
le  dire  de  la  voifine  d'Auerrois,  laquelle^  comme 
il  efcrit,  auoit  affeuré  par  ferment  qu'elle  auoit 
conceu  vn  enfant  de  la  femence  qu'un  vilain  auoit 
iettee,  &  qu'elle  auoit  receuë  en  vn  bain.  Autant  en 
faut-il  iuger  de  la  fille  de  chambre  de  la  royne  Tana-  //'''*"' 
quille,  laquelle  pendant  le  règne  de  Tarquinius  Pri-  p^,.„^' 

feus,  fe  vantoit  que  eftant  au  fouyer,  il  luy  eftoit  /««.  36.  chap.  37. 
aparu  vn  membre  viril,  lequel  efioit  forti  de  la  cen- 
dre, &  dont  elle  auoit  efié  engroflee,  &  que  par  ce 
moyen  Seruius  Tullius  qui  régna  apres^  auoit  efté 
engendré.  Autant  deuons  nous  adioufter  de  foy  à  ce 
que  Pline  efcrit  des  perdrix,  en  cefte  manière  :  Il  n'y  punt 

a  point,  dit-il,  animal  qui  foît  plus  luxurieux  que  ^^^^  'o,  chap,  33. 
ceftuy-ci.  Si  les  femelles  font  près  des  mafles,  elles 
conçoyuent  feulement  de  l'aleine  qui  procède  d'iceux. 
Pendant  ce  temps  qu'elles  ont  chaud,  elles  ouurent 
le  bec,  tirent  la  langue,  &  conçoyuent  par  le  vent 
feulement  des  mafles,  qui  volent  par  delTus  :  ce  quelles 
font  aufli  fouuentesfois  en  oyant  leur  feule  voix. 
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nochers  ne  voulurent  aborder^  pourautant  qu'ils 
fauoyent  bien  quels  eftoyent  les  babitans,  pour  y 
auoir  autresfois  feiourné  :  toutesfois  que  malgré  eux 
ils  y  auoyent  efté  pouffez  par  la  tempefte,  &  fe 
nommoyent^difoit-il^lesiflesSatyriques  :  les  habi tans 
defquelles  eftoyent  roux,  &  auoyent  des  queues  lon- 
gues entre  les  fefTes,  femblables  à  celles  des  cheuaux. 
Les  mariniers  luy  contèrent  que  ces  hommes  acou- 
rurent  aux  nauires  fans  dire  mot^  incontinent  qu'ils 
aperceurent  qu'il  y  auoit  des  hommes  en  terre  :  &  que 
là  eftans  arrluez,  ils  auoyent  voulu  forcer  les  femmes 
des  nauires  :  dont  les  nautonniers  eftonnez,  auoyent 
mis  en  Pifle  vne  femme  barbare,  fur  laquelle  les 
Satyres  s'eftoyent  ruez,  &  non  feulement  en  auoyent 
abufé  es  parties  naturelles^  mais  aufli  en  toutes  autres 
de  fon  corps. 
Liure  3.  ANTOINE  Sabellique  efcrit  aufli  en  cède  manière 

En.  nead,  6.       j»yj^  Satyre  :  Sylla  monta  fur  mer  partant  d'Athènes, 

&  paiïa  par  Theffalie  &  Macédoine,  auec  mille  deux 
cens  nauires  qu^il  menoit  de  Durazzo  à  Brundufe  : 
Près  de  Durazzo  eft  Apolionie  &  vn  lieu  nommé 
Nympheum.  En  ceft  endroit  il  y  a  vne  chapelle 
enuironnee  de  petites  collines  verdoyantes,  de  prez^ 
&  de  fontaines  qui  les  arroufent  ca  &  là.  Les  habitans 
des  pays  circonuoiûns,  enuiron  le  temps  que  Sylla  y 
paffoit  auec  fes  armées^  trouuerent  en  ce  lieu  vn  Satyre 
endormi.  Ceftoit  vn  animal  portant  vifage  d'homme, 
&  de  mefme  figure  que  Ion  a  acouilumé  de  les  pein- 
dre. Apres  qu'ils  l'eurent  pris  ils  le  lièrent  &  le 
menèrent  à  Sylla,  qui  le  fit  interroguer  en  diuers 
langages,  par  plufieurs  hommes  ordonnez  à  ce  faire  : 
aufquels  toutesfois  il  ne  refpondit  rien  finon  d'vne 
rude  voix  aprochante  du  cri  d'vne  brebis  &  dVn 
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cheual.  Sylla  efmeu  de  fuperftition,  commanda  qu'il 
fuft  remené^  &  acompagné  iufques  au  defert.  S. 
Hierof.  auffi  cfcrit  en  la  vie  de  Paul  premier  her- 
mite,  qu^il  y  a  eu  des  animaux,  nommez  Satyres^  qui 
ont  parlé  &  fait  toutes  aflions  de  raifon.  Il  raconte 
audi  qu\n  certain  Satyre  parla  quelquesfois  à  S.  An- 
toine, &  luy  dit  que  les  Gentils  commettoyent  vn 
grand  erreur  de  les  adorer.  Il  alTeure  dauantage 
qu'autrefois  il  en  fut  mis  vn  en  public,  lequel  eftoit 
vif,  &  fut  incontinent  enuoyé  au  Prince  Conftantin. 
Il  aioufie  après  toutes  ces  chofes  qu'il  eft  aifé  au  diable 
de  prendre  la  femblance  &  le  nom  d*vn  Satyre.  Auffi 
lifons  nous  en  Strabon  des  Satyres,  Silènes,  Bâches  & 
Tityres,  lefquels,  comme  il  dift,  font  nommez  Dae- 
mons  &  minières  des  Dieux. 


CHAPITRE  XXX 

//  auient  quelquesfois  que  me/me  les  Preudes-femmes 
font  trompées  par  l'illufion  des  Cauchemares,  ou 
incubes  :  enfemble  vn  ridicule  exemple  de  l'adul- 
tère d'vn  diable. 


ON  feulement  TilluGon  de  la  Cauche- 
mare  auient  (ainfi  que  diâ  Martin 
d'Arles  Théologien)  aux  forcieres,  mais  au 

auffi  quelque-fois  elle  tourmente  les     ^^  la/uirnu* 
prcudes  femmes.  Car  i'ay  entendu  de  quelques  Pref* 
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1res  qu^en  ce  temps  ci  il  leur  a  efté  reuelé  en  confedion 
par  vne  femme  de  bien,  qui  efloit  mariée,  comme 
(ouuentes-fois  il  luy  fembloit  en  fongeant  qu^elle 
cheuauchoit  fur  des  belles,  &  eftoit  portée  par  les 
champs  auec  les  autres,  &  que  courant  ainii  fur  Teau^ 
il  yauoit  vn  homme  qui  Tembraffoit,  dont  elle  fentoit 
vn  tref-graod  plaifir.  Or  e(t  il  certain  que  cela  luy 
aduenoit  fantaftiquement  par  lUUufion  du  diable  : 
dont  fainfl  Auguftin  efcrit  fur  Genef.  SUl  eft  ainfi 
quelqu'vn  en  fongeant  fe  fouuienne  auoir  edé  quelque 
chofe  que  iamais  il  ne  fut,  ou  auoir  fait  quelque  chofe 
que  iamais  il  ne  fit  :  c'eft  vne  impodure  diabolique  : 
&  débilité  de  cerueau  :  &  quelle  merueille  y  a  il,  fi 
par  vn  iude  iugement  de  Dieu  il  ed  permis  au  diable 
de  pouuoir  faire  des  cbofes  pareilles  es  coeurs  des 
hommes?  Voila  cequil  efcrit. 
iiiu/iott diabolique  Padiovsteray  ici  VU  exemple  fort  ridicule  touchant 
r    ^"j",.         vn  faux  adultère.  La  femme  d'vn  marchand  de- 

/aux  adultère, 

meurant  à  deux  ou  trois  lieues  de  Vvittemberg,  vers 
Silefie,  auoit  acoudumé  pendant  que  fon  mary  edoit 
allé  en  marchandife  de  receuoir  vn  paillard.  Il  auint 
donc  pendant  que  le  mary  edoit  aux  champs,  que 
Tamoureux  vint  voir  fa  dame,  &  après  auoir  beu  & 
mangé  en  fa  compagnie,  ce  luy  fembloit,  il  aparut 
fur  la  fin  en  forme  dVne  pie,  montée  fur  le  buffet,  la- 
quelle prenoit  congé  de  la  femme  en  cède  manière  : 
Cedui  ci  a  efté  ton  amoureux.  Ce q n'ayant  diâ, la  pie 
difparut  incontinent,  &  oncques  puis  ne  retourna. 
Quant  à  moy,  i'edime  que  ce  foit  vne  fable^  encore 
que  lean  Lithodius  Médecin  très  excellent,  homme 
de  grand  fauoir  &  mon  bon  ami,  die  Tauoir  entendu 
En  du  minidre  de  Vvittemberg.  Il  ne  faut  donques  au- 

eoU.  des  perei,  ^unement  croire,  dit  Cadiau,  que  les  natures  fpiri- 
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tuelles  puifTent  conoidre  charnellement  les  femmes. 
Car  fi  cela  s*eft  peu  faire  autresfois,  pourquoy  main- 
tenant  ne   voyons-nous    quelques   vns   engendrez 
dMceux  par  la  compagnie  des  femmes,  fans  femence 
d^hommes,  veu  que  c^eft  chofe  toute  afleuree  qu^elles 
prenent  grand  plaifir  en  telles  voluptez,  &  n^y  a  point 
de  doute  qu*elles  n'aimaflent  mieux  les  prendre  en 
elles  mefmes  &  fans  les  hommes,  s'il  eftoit  poflible 
que  cela  fe  fift?  Ce  fera  donc  à  bonne  raifon  qu'auec 
le  très  do£le  Philofophe  &  Médecin  Iules  de  la  Scale,         Uu.  rg. 
îe  me  fafcheray  de  ce  qu'a  efcrit  Pfellus  de  Tembraffe-        g^  jj^^^^ 
ment  charnel  des  dsmons.  Parquoy  nous  conclurons     cow/re  cardan 
auec  lamblique,  que  tout  ce  que  les  enforcelez  ima-      //«.  des  mi}. 
ginent^  n'a  autre  vérité  en  aâion  &en  la  nature^  que 
les  imaginations. 


CHAPITRE   XXXI 

Que  toutes  leshiftoiresfontfauffes,  par  lefquelles  on 
penfe  prouuer  la  copulation  charnelle  des  diables. 


Leftdoncques  notoire  que  tous  les  con- 
tes des  hiftoriens  par  qui  la  fable  de 
celle  copulation  fantaftiqu-e&  diabo- 
lique eft  approuuee,  font  efloignez  de 
vérité,  qu  à  bon  droit  ils  s'efuanouiflent  d'eux  mefmes 
&  que  ce  que  nous  en  auons,  a  efté  premièrement 
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efcrit  par  autres,  ou  bien  fauflement  tranfcrit  par  ceux 
qui  les  ayans  entendus d'autrui,  ont  efié  trop  crédules. 
Mais  afin  qu'on  ne  penfe  qu'à  mon  efcient  ie  les  aye 
voulu  celer,  i*en  tranfcriray  ici  quelques  vns.  Boëce 
entre  autres  efcrit  la  fable  qui  s'enfuit  :  Il  y  auoit  au 
païs  de  Marrée,  ainfi  que  i'ay  entendu  de  ceux  qui 
ont  efté  fpeflateurs  de  cède  orde  &  falle  aduenture^ 
vne  ieune  damoifelle  de  grande  beauté,  qui  ayant 
refufé  l'alliance  de  plufieurs  gentils  hommes,  tomba 
en  tel  inconuenient,  que  elle  eut  afaire  auec  le  diable, 
dont  elle  deuint  groITe.  Parquoy  eftant  contrainte  par 
la  rigueur  defes  parens,  de  nommer  celuy  du  faiâ 
duquel  elle  eftoit  enceinâe  :  elle  refpondit  qu^elle  ne 
le  conai(Toit  :  qu'il  eftoit  bien  vrai  qu'ordinairement 
les  nuicls,  &  quelques  fois  de  iour,  il  venoit  vn  beau 
ieune  homme  la  voir  :  toutesfois  qu*elle  ne  fçauoit 
ni  d'où  il  venoit,  ni  en  quelle  part  il  fe  retiroit.  Les 
parens  confiderans  la  chofe  de  plus  près,  encore  qu'ils 
n'adiouftalfent  gueres  de  foy  aux  paroles  de  la  fille, 
eflans  confeillez  de  defcouurir  qui  eftoit  celuy  qui 
Pauoit  dépucelée,  &  ayans  trois  iours  après  eu  ad- 
ueriilTement  par  la  chambrière,  comme  il  eftoit  en- 
fermé, dedans  la  chambre,  ils  y  entrèrent  ayans  fait 
ouuerture  &  auec  forces  torches  alumees,  où  ils  ap- 
perceurent  vn  monflre  horrible,  qui  auoit  vne  figure 
terrible,  &  prefque  incroyable,  lequel  efloit  couché 
entre  les  bras  de  la  fille.  Incontinent  chacun  acourut 
pour  voir  cefl  ord  fpeélacle,  &  entre  autres  vn  preflre 
homme  de  bien  &  médiocrement  exercité  es  lettres 
fainfles,  lequel  pendant  que  les  vns  s*enfuyoyent  en 
tremblant,  &  que  les  autres  efloyent  pafmez  de  peur, 
commença  à  reciter  le  commencement  de  TEuangile 
de  fain£l  lean,  &  eflant  paruenu  à  rendroit,où  il  y  a. 


DES    SORCIERES.  439 

la  parole  a  efté  faite  chair,  le  malin  efprit  s*en  alla 

auec  vn  grand  cry^  bruflant  les  meubles  du  logis,  & 

emportant  le  toiâ  de  la  maifon.  La  fille  efchapee  de 

ce  danger  acoucha  trois  iours  après  d'vn  monftre 

vilain  à  voir,  &  tel  que  iamais  Ion  n^auoit  veu  en 

noftre  païs  :  lequel  fut  incontinent  bruflé  dedans  vn 

feu  que  les  fages  femmes  firent,  de  peur  qu'il  ne 

demouraft  pour  faire  honte  à  la  famille.  CecieA  pref- 

que  femblable  à  ce  qu'Apulée  efcrit  de  Pembraffement         Uure  5. 

vénérien  de  Pfyché  auec  le  beau  Dieu  Cupidon^  le-       va/ni^dore 

quel  efioit  nommé  des  autres,  venimeux  ferpent  & 

malle  befte  ;  parquoy  l'vn  &  Pautre  mérite  de  pafl'er 

par  vne  mefme  croyance. 

Le  mefme  Boëce  efcrit  vne  autre  hidoire  autant 
digne  d'eflre  creuë  comme  la  précédente.  L'an  mil  uure  8. 
quatre  cens  quatre  vingt  &  fix.  ainfi  que  quelques  ..^..  ?,*L,  ^ 
marchans  eftoyent  partis  du  bras  de  mer  de  Phortee 
pour  aller  en  marchandife  en  Flandres  il  furuint  vne 
fi  grande  tempefte  de  vents  qu'il  n'y  auoit  celui  qui 
nes*attendiftde  mourir,  voyant  défia  les  mafis,  les  voi- 
les, &  autres  vstenciles  de  la  nauire  eftre  rompus,  & 
la  nauire  miferablement  agitée  au  milieu  des  vagues. 
Le  patron  qui  s^efmerueilloit  d'vne  fi  eftrange  &  nou- 
uelle  mutation  de  Tair  auenue  es  plus  grands  iours 
d'efié,  commença  à  crier  que  cela  ne  procedoit  point 
de  la  difpofition  des  afires,  mais  par  les  embûches  des 
mauuais  efprits,  perpétuels  ennemis  des  hommes  :  & 
incontinent  du  fond  de  la  nauire,  il  entendit  la  voix 
d'vne  vieille,  qui  s'acufoit  piteufement  que  à  cefie 
mefme  heure  elle  auoit  eu  afaire  à  vn  Incube  en 
forme  d'homme,  ainfi  comme  dés  plufieurs  années  au 
parauant  elle  auoit  de  coufiume  :  elle  le  prioit  aufTi 
que  puis  qu^elle  eftoit  caufe  d'vn  fi  grand  mal,  elle 
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fuft  incontinent  iettee  en  mer,  &  qu^ainfi  les  autres 
demeureroyent  fauues  par  la  mifericorde  de  Dieu. 
Alors^  par  le  commandement  du  patron,  vn  preftre 
alla  vers  la  femme  efpleuree,  qui  tant  pour  fauuer  fa 
vie  que  celle  des  autres^  confeffoit  fon  péché  deuant 
tous,  &  deteftoit  du  profond  du  cœur,  auec  le  tefmoi- 
gnage  de  fes  foufpirs^  Thorrible  mefchanceté  qu'elle 
commettoit.  Ce  preftre  la  confola,  Si  luy  confeilla  de 
ne  fe  vouloir  oublier^  &  de  s^aider^  TafTeurant  que  la 
grâce  de  Dieu  luy  eftoit  prefente^  &  que  les  péchez 
font  efacez  par  les  larmes  &  repentance  de  refprit  : 
mefme  que  la  douceur  de  Dieu  mifericordieux  eftoit 
telle  enuers  les  hommes  mortels,  que  quelquesfois 
lors  qu'ils  fe  repentent  il  les  reçoit  à  plus  grande 
grâce  qu'auparauant,  encore  qu'ils  fuflent  tombez 
en  plus  profond  labyrinthe  de  maux  qu^elle  n'eftoit 
pas.  Au  milieu  de  l'exhortation  de  ce  bon  pafteur, 
ainfi  que  cède  femme  afligee  pleuroit  auec  plufieurs 
foufpirs  fa  faute  commife,  vn  chacun  aperceut  vne 
noire  nuée  fortant  du  fond  de  la  nauire,  &  qui  auec 
vn  grand  bruit,  (lâme^  fumée,  &  puantife,  fe  ietta 
dedans  la  mer.  AinG  Tair  fe  change  en  beau  temps, 
la  mer  s'apaifa,  &  les  marchans  furent  portez  au  port 
auec  leur  nauire  fains  &  fauues^  eux  &  leur  mar- 
chandife.  Si  ceci  eft  vray,  cefte  femme  peut  bien  auoir 
eu  vn  Incube  imaginaire  en  dormant  :  &à  fin  que 
chacun  fuft  trompé  plus  finement,  il  eft  certain  que 
le  diable  excita  cefte  nuée  auec  vn  bruit  &  puantife. 
Cela  fut  aufti  fait  exprès  par  le  diable,  à  fin  que  la 
pauure  femme  fut  incontinent  iettee  dedans  la  mer. 
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CHAPITRE  XXXIl 


De  Merlin  :  du  cygne  qui  tirait  vne  petite  Nauire 
auec  vne  chaine  d'argent  :  de  la  tour  du  cygne 
de  Cleues  :  de  Vefpoufe  fantaftique^  &  autres 
exemples  de  Vembraffement/atanique, 


Emefme  Boëce  eicrit  que  ç*a  efté  vne 
chofe  tenue  pour  afleuree,  que  Merlin 
auoit  efté  engendré  de  rembralTement 
vénérien  d'vn  Incube^  &  d'vne  femme 
Angloife  :  ainfi  chacun  peut  voir  quelle  afleuranceon 
doit  auoir  de  tels  miracles  efcrits  par  les  hiftoriogra- 
phes.  Mais  à  fin  que  la  vérité  des  chofes  aparoiffe  par 
la  confequence  de  diuers  menfonges,  ie  reciteray  de 
Vincent  Thiftorien  quelques  menteries  controuuees 
touchant  Merlin»  autant  fuperftitieufes  de  fon  temps 
que  celles  du  cygne.  Il  raconte  que  le  Roy  Vortigene  uurea/. 
prenant  confeil  de  ce  qu'il  auoit  à  faire  pour  fa  de-  ,  /^i 
fence,  commanda  que  Ion  nu  venir  des  ouuriers,  pour  chap^  jo. 
luy  baftir  vne  tour.  Mais  dautant  que  la  terre  abifmoit 
toute  la  befongne,  on  pcrfuada  au  RoyquMl  fift  cer- 
cher  vn  homme  qui  n*euft  point  de  père,  du  fang  du- 
quel les  pierres  &  le  ciment  fuCTent  arroufez  :  comme 
f]  par  ce  moyen  le  ciment  euft  efté  rendu  plus  fort& 
de  plus  longue  durée.  On  luy  amena  donc  vn  ieune 
garçon  nommé  Merlin,  auec  fa  mère,  laquelle  en  la 
prefence  du  Roy  confefta  que  elle  Pauoit  engendré 
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dVn  efprit  apparu  en  forme  d^homme.  Ce  Merlin  luy 
reuela  piuHeurs  choies  obfcures  &  cachées,  &  mefme 
luy  prédit  les  cbofesà  venir.  Il  luy  déclara  aufli  que 
fous  les  fondemens  il  y  auoit  deux  dragons  cachez^ 
l'vn  defquels  eftoit  rouge^  &  reprefentoit  le  peuple 
d'Angleterre,  l'autre  blanc,  qui  ûgnifioit  les  Saxons. 
Il  prophetifa  lequel  des  deux  deuoit  eftre  vaincu  au 
combat  :  qu'Aurele  Ambroife  regneroit  après  auoir 
vaincu  Hengifte^  &  faiâ  brufler  Vortigene.  AinG 
Simon  le  magicien  fe  vantoit  fauffement  auoir  eflé  né 
ciem,  ^^  ^^  mère  Rachel  encore  vierge  :  ce  qu'il  faifoit  à  fin 

tiure  2,         qu'on  Teftimaft  Dieu. 

recog.  ViNCBNT  fait  VU  autre  conte  pris  d^Helinand.  Il  y  a 

Liu.  a.chap,  27,  au  diocefe  de  Cologne  fur  le  Rhin,  vn  grand  palais 

fort  renommé,  que  Ion  nomme  luuamen,  oti  autres- 
fois  plufieurs  Princes  furent  aflemblez,  &  pendant 
qu^ils  y  efloyent,  y  arriua  d'auanture  vne  petite  nauire, 
tirée  par  vn  Cygne,  auec  vne  chaine  d'argent  atta- 
chée à  fon  col.  11  fortit  de  cefte  nauire  vn  nouveau 
gendarme  inconu,  &  incontinent  le  Cygne  la  remena. 
Ce  gendarme  fe  maria  après,  &  eut  des  enfans.  Mais 
il  auint  en  fin  que  le  Cygne  &  la  nauire  retournèrent, 
comme  le  gendarme  eftoit  au  mefme  chalteau,  dedans 
laquelle  il  rentra,  &  oncques  depuis  ne  fut  veu.  Sa 
race  dure  encore  iufques  à  ce  iourd^huy.  On  approuue 
par  c'eft  exemple  la  copulation  vénérienne  desefprits 
auec  les  femmes  :  mefme  quelques  vns  tirent  Tanii- 
quité  de  la  race  des  tref-illudres  ducs  de  Cieues  de 
cefte  bourde,  reprefentee  en  vne  vieille  tapifTerie  au 
chadeau  de  Cieues  :  où  on  void  vne  vieille  tour 
nommée  la  tour  du  Cygne,  au  fommetde  laquelle  eft 
l'image  dVn  Cygne,  au  lieu  de  girouette.  Ainfi  on  a 
acouftumé  d*embellir  par  telles  menteries  les  origines 
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des  Rois  puifTans  &  des  familles  illuftres^  à  fin  de 
pérfuader  plus  aifément  quMl  y  a  ie  ne  fay  quoy  de 
diuin  caché  :  toutesfois  la  vraye  hiftoire  de  l'origine 
de  cède  illuftre  maifon  demonftre  manifeftement  ce- 
fte  menterie  controuuee. 

Le  meCme  Vincent,  efcrit  au  troiiieme  liure  vn  mi-  Chap.  26. 
racle  autant  véritable  que  le  précèdent,  pris  de  Gode- 
froy  d'Auxerre,  qui  raconte  qu'vn  certain  preftre 
doyen,  qui  auoit  demeuré  quelque  temps  en  Sicile 
auec  la  fœur  du  Duc  de  Bourgogne  mariée  à  Roger 
roy  de  Sicile,  &  alFeuroit  auoir  trouué  en  oe'royaume 
vnechofe  efmerueiilable,  dVn  ieune homme  puilTant^ 
&  fort  bon  nageur,  lequel  fe  baignant  furie  commence- 
ment de  la  nuiâ,  au  clair  de  Lune^  print  vne  femme 
par  les  cheueux  penfant  que  ce  fufl  quelquVn  de  fes 
compagnons  qui  le  vouluft  tirer  au  fond  de  Teau  : 
&  après  Tauoir  interroguee,  &  qu'il  n'en  peut  auoir 
refponce^  il  Tenuelopa  d'vn  manteau,  &  la  mena  en 
fa  maifon,  où  peu  de  temps  après  il  la  prit  pour 
femme  en  grande  folenni  té.  Mais  eAant  auenu  quelq  ue 
fois  qu'vn  ûen  compaignon  luy  reprocha  qu'il  em- 
braûbit  vn  fantofme,  il  s'efpouuanta^  &  ayant  tiré 
fon  efpee,  menaça  fa  femme  de  tuer  Tenfant  qu'il 
auoit  eu  d'elle,  fi  prefentement  elle  neparloit  &con- 
fefToit  fon  origine.  Alors  elleluy  dit,  Malheur  furtoy, 
miferable,  qui  pour  m'auoir  contrainte  de  parler^  fais 
perte  dVne  femme  qui  t  eft  vtile.  l'euffe  toufiours 
demeuré  auec  toy  &  pour  ton  proufit^  fi  tu  m'eufles 
permis  le  ûlence,  lequel  m'a  efté  enioint,  mais  tu  ne 
me  verras  plus  déformais^  &  en  difant  cela,  elle  dif- 
parut.  L'enfant  deuint  grande  &  fréquenta  fort  le 
bagnoir  de  la  mer,  où  en  fin  en  prefence  depluiieurs 
il  fut  rauy  par  ce  fantofme  de  femme.  Vlric  Molitor 
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Chap.  28. 


tramé         AoRtMT  cs  loîx,  a  opinion  que  ceft  enfant  cftoit  vn 

des  diable  qui  paroiflbit  en  telle  forme,  &  que  fa  mere^  le 

forcUret        fuccube,  eftoit  vn  autre  diable.  Item  que  le  gendarme 

femmes  Pytko*  cftoit  auflî  incube,  &  que  Merlin  eftoit  vn  Daemon 
ntqnei,  fuppolé  à  la  mcre  trompée  par  Tartifice  du  diable. 
Quant  à  moy,  ie  penfe  que  ce  font  folies  à  quoy  plu- 
(leurs  s'amufoyent  alors,  &  employoyent  les  meil- 
leures heures  à  efcrire  telles  badineries  qui  font  venues 
iufques  à  noftre  fîecle. 

Vovs  trouuerez  aufli  au  cinquième  liure  de  ceft 
œuure,  vne  hiftoire  merueilleufe^  prife  de  Boêce,  tou- 
chant vn  Daemon  fuccube,  lequel  paroiflbit  comme 
vne  fort  belle  femme,  &  tourmentoit  vn  ieune  homme. 
Sain£l  Hierofme  efcrit  aufti  en  la  vie  des  pères  qu'vn 
moine  fut  fouuentesfois  alléché  à  l'œuure  vénérien  par 
vn  diable  transformé  en  vne  belle  femme  :  &  dit  que 
ce  moine  luy  obtempérant  fut  fait  femblable  au  cheual 
&  au  mulet»  qui  n'ont  point  d'entendement,  &  que 
lors  qu'il  penfa  Tembrafter  pour  prendre  fon  plaifir 
charnel^  ce  fantofme,  qui  n*eftoit  que  vne  ombre, 
s'efcouladVntre  fes  bras,  auec  vn  buglement  horrible, 
&  ainfi  laifla  le  pauure  miferable  auec  grande  mo- 
querie. 
Iàqves  le  Roux  efcrit  que  de  noftre  temps  il  y  a  eu 

Liure  5.  chap,  6,  à  Conftance  la  chambrière  dVn  bourgeois,  nommée 

Magdelaine,  qui  a  efté  fouuentesfois embrafifee  par  vn 
Dsemon,  auquel  en  fin  elle  donna  congé  par  le  con- 
feil  &  pénitence  que  luy  enioingnirent  les  miniftres 
de  l'Eglife.  Il  efcrit  aufli  que  depuis  ce  temps  là, 
prefque  d^heure  en  heure  elle  fentit  tant  de  douleurs 
en  fon  ventre  qu^il  luy  fembloit  qu'elle  deuft  acou- 
cher  :  dont  en  fin  il  luy  fortit  de  Tamary  des  doux 
de  fer,  du  bois,  des  verres  rompus,  des  cheueux,  des 


de 

la  conception 

des 

hommes. 
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eftoupes,  des  pierres,  des  os^  du  fer,  &  vne  infinité 
d'autres  telles  chofes.  Pay  opinion  que  la  fantatie  de 
Magdelaine  fut  trompée  par  le  diable,  lequel  depuis 
efmut  toutes  ces  douleurs,  à  fin  que  Ion  penfaft  plus 
affeurément  qu'il  auoit  eu  afaire  à  elle  :  ce  qui  toutes- 
fois  eftoit  faux.  Et  à  fin  d^engendrer  cefte  opinion 
conceuë,  il  fuppofa  toutes  ces  chofes  prodigieufes,  lef- 
quelles  il  n*e(l  befoin  que  ie  preuue  n'auoir  efté  en 
fon  amary,  non  plus  que  ce  que  Ion  reiette  par  la 
bouche  n'a  point  efié  au  fond  du  corps  :  dautant  que 
c'eft  vne  mefme  raifon.  Car  comme  ainû  foit  que 
toute  femence  produit  fon  femblable,  comment  s'eft 
il  faiâ  que  de  cefte-cy  efpandue  en  Taâe  vénérien, 
telles  matières  ayent  efié  procrées?  Mais  ces  chofes 
font  fi  abfurdes  qu'elles  ne  méritent  d'efire  réfutées 
plus  au  long,  ce  qu'auffi  nous  monfirerons  au  liure 
fuyuant.  Aufli  n^y  a-il  point  de  doute  que  fi  elles 
enflent  efié  en  Tamary,  elles  l'euflent  non  feulement 
bleflé,  mais  aufli  il  euft  efté  rompu  par  ces  matières 
dures,  raboteufes,  inégales,  &  aiguës,  lefquelles  y 
eftoyent  en  telle  quantité.  Dauantage  fi  la  taye  de 
virginité  euft  efté  regardée,  on  l'euft  aperceuê  encore 
entière. 
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CHAPITRE  XXXIII 

Hijloire  des  iilujions  diaboliques  touchant  l'aâe 
vénérien,  fait  par  le  diable  :  S  la  rai/on  pour  la- 
quelle cefte  matière  eft  traittee  plus  au  long. 

'adiousteray  encore  deux  exemptes  tou- 
chant cefte  îllulîon  &  fallace  Diabo- 
lique, lefqucls  ie  prendra^  de  François 
de  la  Mirandole,  trefilludre  phtlofophe. 
l'ay  conu,  dîl  il,  vn  homme  nommé  BenoiH  Berna, 
aagë  defeptante  cinq  ans,  du  nombre  de  ces  facrifïca- 
tcurs  que  nous  nommons  preltres,  lequel  par  Tefpace 
de  plus  de  quarante  ans  auoit  couchéauec  vn  Dsemon, 
qui  lui  eftoit  familier,  &  lui  aparoifTott  en  forme  de 
femme,  lequel  mefme  il  menoit  au  marché,  &  lui 
tenoit  propos,  tellement  que  ceux  qui  elloyent  prefens 
ne  voyans  rien  l'eUimoyent  vn  fol.  11  le  nommoît 
Hermeline,  comme  fi  c'euft  efté  vne  femme.  l'en  ay 
encore  conu  vn  autre,  dit  il,  nomme  Pinnet,  lequel 
auoit  atiaint  plus  de  quatre  vingts  ans,  &  auoit  eu 
afaire  par  l'efpace  de  plus  de  quarante  ans  auec 
vn  autre  Dsmon  qu'il  penfoit  eftrc  vne  femme, 
laquelle  il  nommoit  Florine.  Ceftuy-ci  viuoitencore 
lors  que  i'efcriuois  cecy  :  &  l'autre  auoit  eHé  exécuté 
par  iuttice,  A  laquelle  il  auoit  confeûe  qu'en difantla 
Melfe,  il  n'auoit  proféré  les  mots  facramentaux,  qu'il 
auoit  baillé  i'hoftie  aux  femmes  pour  en  vfer  en  leurs 
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forcelleries,  qu'il  auoit  fuccé  le  fang  des  petits  enfans^ 
&  faifl  vne  infinité  d^autres  mefchancetez,  toutes  lef- 
quelles  il  confelTa  à  la  géhenne,  afin  que  ne  penfiez 
que  ce  fuft  vne  bourde.  Ceschofes  &  plufieurs  autres 
(dit  Cardan,  après  quMl  les  racontées)  lefquelies  ie 
pourrois  efcrire  fi  bon  me  fembloit,  font  abfurdes,  in- 
dignes dVn  grand  homme  comme  il  eftoit,  vaines  & 
contraires  à  toutes  raifons.  Et  premièrement  ileftail'é 
de  le  réfuter  par  fes  propres  exemples  :  car  ces  ieunes 
femmes  fembloyent  eftre  vrais  corps,  ce  que  toutes- 
fois  elles  n'elioyent  pas  :  &  cela  non  feulement  eft 
contraire  aux  fens,  &  à  la  raifon  naturelle,  mais  aufli 
à  Tautorité  de  notre  Sauueur.  Car  fi  par  ce  moyen 
non  feulement  la  veuë,  mais  aufli  le  toucher  peut 
eftre  trompé,  Targument  de  lefus  Chrifl  ne  conclud 
rien  contre  fainft  Thomas.  Mais  s^ils  ne  voyoyent 
feulement  qu*vn  corps  feind,  quel  plus  grand  & 
horrible  tourment  pourroyent  ils  auoir^  que  comme 
condamnez  par  Mezence,  ils  fuflent  contrains  ce  cou- 
cher auec  vn  mort?  Mon  ame  en  a  horreur,  &  mon 
efprit  eft  efionné  lors  qu'il  penfe  à  telles  chofes. 
Toutesfois  ceft  homme^  qui  efioit  en  toutes  autres  cho- 
fes affez  prudent,  mais  vn  peu  trop  adonné  aux  folles 
inuentions  de  quelques  Platoniques,  a  meflé  parmy 
les  faindles  quefiions  philofophiques,  les  menfonges 
des  moynes^  le  bruit  commun,  les  contes  des  femmes^ 
&  les  fables  dignes  d'eftre  mifes  au  rang  de  celles  de 
TAfne  doré  :  dont  il  efi  auenu  que  Ion  a  penfé  que  ce 
qu'il  en  a  faift,  a  efté  pluflofi  pour  refiouir  &  allécher 
les  lefleurs  que  pour  traiâer  ferieufement  quelque 
matière.  Mefme  fi  fainâ  Auguftin  fe  fut  abfienu 
d*efcrire  des  contes  aufli  eftranges  &  abfurdes  que 
ceux*>ci^  encore  que  parauenture  il  n^euft  pas  eu  tant 
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d^ommes  qui  euITent  leu  fes  efcrits^  fi  ell-ce  que  les 
doâes  TeuiTent  eu  ea  eftime  d'homme  plus  graue 
quUls  n*ont  pas.  Telle  toutesfois  a  efté  Fignorancedu 
temps  que  pluûeurs  fe  font  combatus  à  qui  emp>or- 
teroit  le  pris  à  bien  mentir,  tout  ainfi  que  maintenant 
on  fe  combat  pour  les  royaumes.  Ce  fainâ  perfonnage 
a  pris  ces  menteries  pour  vrayes  &  les  a  inférées  en 
fes  liures^  quafi,  à  l'imtation  des  menfonges  des 
Payens  :  en  quoy  certes  ie  le  croiray  quand  il  efcrira 
les  auoir  veuës  &  non  autrement.  Car  chacun  conoit 
maintenant  que  la  piufpart  de  ces  contes  font  faux  : 
aufli  auons  nous  deûa  dit  par  quel  moyen  ces  abfur- 
des  folies  ont  pris  fi  grands  auancemens  :  afauoir  de 
Tauarice  de  ceux  qui  eftoyent  commis  à  Pinquifition 
de  telles  chofes,  &  auoyent  puifTance  de  punir  ceux 
qui  en  abufoyent  :  Item  de  la  vanité  &  folie  de  ceux 
qui  y  on  erré,  du  deûr  de  nouueauté^  &  de  Pignorance 
des  caufes  &  euenemens  naturels.  Voila  ce  quVn 
efcrit  Cardan.  Toutesfois  félon  mon  iugement,  le 
preftre  &  Pinnet  furent  trompez  du  diable,  lequel 
efiant  entré  en  leur  fantaiûe  la  gafta  tellement,  que 
fans  fin  il  y  reprefenta  Timage  d'vne  femme  :  &  y 
furent  plus  facilement  pouffez,  dautam  qu'ils  y  pre- 
noyent  plaifir. 

Ainsi  fe  doit-on  moquer  de  ce  qu'vn  quidam  con- 
toit  en  ma  prefence^  à  vn  grand  Seigneur,  lequel 
n^eil  moins  fage  que  riche  :  afauoir  que  fon  feruiteur 
elloit  puis  peu  de  temps  party  de  grand  matin  pour 
faire  venir  fes  cheuaux  au  logis^  lequel  en  fon  chemin 
auoit  rencontré  au  milieu  d'vn  champ  vne  femme  de 
village,  foupçonnee  d'eftre  forciere,  laquelle  efioit 
couchée  à  la  renuerfe,  &  le  diable  delfus  elle.  Le  fei- 
gneur  auquel  il  faifoit  ce  conte,  lui  demanda  de  quelle 
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forme  eftoit  le  diable,  &  Tautre  lui  refpondit  qu  il 
refembloit  à  vn  chien  noir  :  alors  le  Seigneur  fe  mo- 
quant fubtilement  de  telles  foies  impodures&opinions 
vulgaires,  lui  dit  :  le  nepenfois  pas  que  le  diable  fuft 
femblable  à  vn  chien  noir  :  montrant  par  là,  qu'il  en 
penfoit  tout  autrement  &  d*vn  efprit  beaucoup  meil- 
leur que  le  vulgaire  n'a  acouftumé  d'en  penfer.  le  ne 
doute  point  que  cède  femme  pour  Theure  ne  fuft 
couchée  en  fon  li£l,  &  que  Satan  n^en  eut  mis  Tidole 
au  deuant  du  valet,  afin  de  confermer  Topinionmau- 
uaife  qu'on  auoit  conceuë  d^elle. 

Fày  efté  vn  peu  long  en  cède  difpute,  touchant 
cède  fallacieufe  &  vilaine  compagnie  charnelle.  Ce 
que  i*ay  fai£l  tout  exprès,  afin  que  (puis  que  la  pluf- 
part  des  forcières  confèrent  eHre  enchantées  de  ce 
mal,  &  que  mefme  chacune  d'elles  monftre  au  doigt 
fon  rufien  ie  prouue  qu'en  tel  embraffement  il  n'y  a 
aucune  vérité,  &  par  ainfi  toute  cède  machine  de 
phantofmes  de  diables  s'efuanouira  plus  prompte- 
ment,  la  vérité  aparoidra  plus  claire,  le  règne  du 
diable  fe  confondra  plus  profondement,  âcl'vnion  du 
peuple  Chredien  renaidra  pludod^  &  fera  conferuee 
inuiolablement. 


Iean  WiER,  I.  29 
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homme  beau  &  gaillard*  Or  pendant  quelle  eftoit 
ainû  miferablement  trauaillee  parrefprit  malin^  elle 
deuint  grofle,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eAant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher^  il  ne  fe  trouua  qu*vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  cède  garce,  de 
laquelle  i^ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruoit  de  fage  femme  :  dont  la  panure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon,  à 
caufe  de  la  grande  angoilTe  d^efprit  qu'elle  fentit»  de 
laquelle  eftant  reuenue^  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparut  aucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  chafcun  s'efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  l'acoucbee  fut  refueillee^ 
qu^elle  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  lia,  lequel 
eftoit  emmailloté^  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  apres^  ainû  comme  elle  s'eftoit  ren- 
dormie :  Tenfant  lui  fut  pris  de  fes  coftez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouuéen 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
charaâeres  magiques.  Cède  hiftoire  m'a  efté  racontée 
par  mon  beau  frère^  qui  eft  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy^  comme  il  eft  excellent  en  uoblefle,  en 
doârine  &  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &  a 
entendu  cède  hidoire  du  mary  de  Tacouchee,  &  de 
fon  frere^  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  adidé  aÛez  fouuent. 

Av  rede^  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  ioué  vn 
perfonnage  muet  comme  edonné  en  ced  aâe  fi  arti- 
ficiellement dreffé^  i'ay  bien  voulu  adiouder  en  bref 
ce  que  l'en  penfe.  L^opinion  que  cède  femme  tour* 


CHAPITRE  XXXIIII 


Hiftoire  admirable  de  l'enfantement  d'vne  /emme 
Dœmoniaque,  lequel  Jut  imputé  à  vne/orciere. 


Ncetl  endroit  i'adiouneray  vne  billoire 
non  moins  admirable  que  rare,  tou- 
chant vn  faux  enfantement  fuppofé  par 
le  diable  :  ce  que  ie  feray  pour  autant 
que  cette  matière  eft  femblable  à  la  précédente,  & 
atin  que  lesfemblables  abus  foyent  dauantuge  defcou- 
uens,  &  que  la  vérité  foit  plus  apparente, 

Antoine  Sucquet  Cheualîer  de  l'ordre,  renommé 
par  toute  la  Flandre,  &  Confeiller  célèbre  du  Confeil 
priué  de  Brabant,  outre  Tes  trois  enfans  légitimes,  a 
encores  lai(Té  vn  iîls  badard  qui  auoit  pris  femme  k 
Bruges  laquelle  peu  après  fon  mariage  commenta  à 
eftre  miferablement  tourmentée  par  le  mauuais  efprit, 
tellement  qu^en  quelque  part  qu'elle  full,  mefme  au 
milieu  de  la  plus  honuefle  compagnie  de  femmes 
d'autorité,  elle  efloit  foudain  emportée  &  trainee  par 
les  chambres,  &  fouuentesfoîs  iettee  puis  en  vn  coin, 
puis  en  l'autre,  encore  que  ceux  qui  eftoyent  prefens 
tafchaflent  de  la  retenir,  &  de  l'empefcher  :  toutesfoîs 
pour  tout  cela  elle  nellott  beaucoup  intereflee  en  Ton 
corps.  Chacun  penfoit  que  ce  mal  luy  fuft  procuré 
par  vne  concubine  que  fon  mary  auoit  autrefois  en- 
tretenue, &  qui  efloit  encores  amoureufe  du  ieune 
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homme  beau  &  gaillard*  Or  pendant  quelle  eftoit 
ainfi  miferablement  trauaillee  parrefprit  malin^  elle 
deuint  grofle,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eftant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher^  il  ne  fe  trouua  qu*vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  celle  garce,  de 
laquelle  i^ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruoit  de  fage  femme  :  dont  la  panure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon,  à 
caufe  de  la  grande  angoifîe  d^efprit  qu'elle  fentit,  de 
laquelle  eftant  reuenue,  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparut  aucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  cbafcun  s'efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  l'acouchee  fut  refueillee^ 
qu^elle  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  lia,  lequel 
eftoit  emmailloté^  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  apres^  ainû  comme  elle  s'eftoit  ren- 
dormie :  Penfant  lui  fut  pris  de  fes  codez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouuéen 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
charaâeres  magiques.  Cède  hilloire  m'a  efté  racontée 
par  mon  beau  frère^  qui  eft  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy^  comme  il  e(l  excellent  en  uoblefle,  en 
doârine  &  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &  a 
entendu  celle  hiftoire  du  mary  de  Tacouchee^  &  de 
fon  frere^  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  aflifté  alfez  fouuent. 

Av  refte^  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  iouê  vn 
perfonnage  muet  comme  efionné  en  ceft  a£le  fi  arti* 
ficiellement  dredé^  i'ay  bien  voulu  adioufter  en  bref 
ce  que  i*en  penfe.  L^opinion  que  celle  femme  tour- 


CHAPITRE  XXXini 


Hiftoire  admirable  de  fen/antement  d'vne  femme 
Dofmoniaque,  lequel  Jitt  imputé  à  vne/orcîere. 


NceR  endroit  i'adioufleray  vne  hîftoîre 
non  moins  admirable  que  rare,  tou- 
chant vn  faux  enfantement  fuppofé  par 
le  diable  :  ce  que  ie  feray  pour  auiani 
que  cède  matière  eft  femblable  à  la  précédente,  & 
afin  que  les  femblables  abus  foyent  dauantage  defcou- 
uerts,  &  que  la  vérité  foit  plus  apparente, 

Antoinb  Sucquet  Chcualier  de  l'ordre,  renommé 
par  toute  la  Flandre,  &  Confeiller  célèbre  du  Confeil 
priué  de  Brabant,  outre  fes  trois  enfans  légitimes,  a 
encores  lailfëvn  tîls  baflard  qui  auoit  pris  femme  à 
Bruges  laquelle  peu  après  fon  mariage  commença  à 
eftre  miferablement  tourmentée  par  lemauuais  efprit, 
tellement  qu'en  quelque  part  qu'elle  futl,  mefme  au 
milieu  de  la  plus  honnelle  compagnie  de  femmes 
d'autorité,  elle  efloit  foudain  emportée  &  traînée  par 
les  chambres,  &  fouuentesfois  iettee  puis  en  vn  cotn, 
puis  en  l'autre,  encore  que  ceux  qui  elloyent  prefens 
lafchalTent  de  la  retenir,  &  de  l'empefcher  :  toutesfois 
pour  tout  cela  elle  n'eftoit  beaucoup  intereRee  en  fon 
corps.  Chacun  penfoit  que  ce  mal  luy  fuft  procuré 
par  vne  concubine  que  fon  mary  auoit  autrefois  en- 
tretenue, &  qui  efloit  encores  amoureufe  du  ieune 
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homme  beau  &  gaillard*  Or  pendant  qu^elle  eftoît 
ainfi  miferablement  trauaillee  par  refprit  malin^  elle 
deuint  grofle,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eftant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher^  il  ne  fe  trouua  qu*vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  cefte  garce,  de 
laquelle  i^ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruoit  de  fage  fenime  :  dont  la  panure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon^  à 
caufe  de  la  grande  angoi^îe  d^efprit  qu'elle  fentit,  de 
laquelle  eftant  reuenue^  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparut  aucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  chafcun  s'efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  Tacouchee  fut  refueillee^ 
qu^elIe  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  lia,  lequel 
eftoit  emmailloté^  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  apres^  ainfi  comme  elle  s'eftoit  ren- 
dormie :  Tenfant  lui  fut  pris  de  fes  codez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouué  en 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
charaâeres  magiques.  Cefte  hiflioire  m'a  efté  racontée 
par  mon  beau  frère^  qui  eft  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy^  comme  il  eft  excellent  en  noblefle,  en 
doârine  &  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &  a 
entendu  cefte  hiftoire  du  mary  de  l'acouchee^  &  de 
fon  frere^  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  aflifté  aftez  fouuent. 

Av  refte^  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  iouè  vn 
perfonnage  muet  comme  eftonné  en  ceft  ade  fi  arti- 
ficiellement drefié^  i'ay  bien  voulu  adioufter  en  bref 
ce  que  i'en  penfe.  L^opinion  que  cefte  femme  tour« 
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Hifioire  admirable  Je  l'ei^anlement  d'vne  femme 
Dœmoniaque,  lequel  Jut  imputé  à  vne forciere. 


Nceft  endroit  i'adiouneray  vne  bîlloire 

non  moins  admirable  que  rare^  lou- 

chant  vn  faux  enfantement  fuppofé  par 

le  diable  :  ce  que  ie  feray  pour  autant 

que  cefle  matière  e(l  femblable  à  la  précédente,  & 

afin  que  lesfemblables  abus  foyent  dauantage  defcou- 

uerts,  &  que  la  vérité  foit  plus  apparente. 

Antoine  Sucquet  Cheuatier  de  l'ordre,  renommé 
par  toute  la  Flandre,  &  Confeiller  célèbre  du  Confeil 
priué  de  Brabant,  outre  fes  trois  enfans  légitimes,  a 
encores  laiffé  vn  fils  baflard  qui  aiioît  pris  femme  à 
Bruges  laquelle  peu  après  fon  mariage  commença  à 
edre  miferablement  tourmentée  par  lemauuais  cfprit, 
tellement  qu'en  quelque  part  qu'elle  fuft,  mefme  au 
milieu  de  la  plus  bonnefle  compagnie  de  femmes 
d'autorité,  elle  ettoit  foudain  emportée  &  traînée  par 
les  chambres,  &  fouueniesfois  iettee  puis  en  vn  coin, 
puis  en  l'autre,  encore  que  ceux  qui  elloyeat  prefens 
tafchalTeni  de  la  retenir,  &  de  l'empefcher:  touiesfois 
pour  tout  cela  elle  n'eftoii  beaucoup  înlereffee  en  fon 
corps.  Chacun  penfoit  que  ce  mal  luy  full  procuré 
par  vne  concubine  que  fon  mary  auoit  autrefois  en- 
tretenue, &  qui  eRoit  encores  amoureufe  du  ieune 
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homme  beau  &  gaillard.  Or  pendant  qu^elIe  eRoit 
aînfi  miferablement  trauaillee  parrefprit  maiîn^  elle 
deuint  grofle,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eftant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher^  il  ne  fe  trouua  qu'vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  cède  garce,  de 
laquelle  i^ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruolt  de  fage  femme  :  dont  la  panure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon,  à 
caufe  de  la  grande  angoilTe  d^efprit  qu'elle  fentit,  de 
laquelle  eftant  reuenue,  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparut  aucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  chafcun  s*efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  l'acouchee  fut  refueillee^ 
qu^elle  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  lia,  lequel 
eftoit  emmailloté^  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  apres^  ainfi  comme  elle  s'efioit  ren- 
dormie :  Tenfant  lui  fut  pris  de  fes  codez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouuéen 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
charaderes  magiques.  Cefie  hiftoire  m'a  efié  racontée 
par  mon  beau  frère^  qui  efi  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy,  comme  il  e(l  excellent  en  noblefie,  en 
doârine  &  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &  a 
entendu  cefte  hifioire  du  mary  de  l'acouchee^  &  de 
fon  frere^  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  afiifié  alTez  fouuent. 

Av  refie^  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  iou€  vn 
perfonnage  muet  comme  efionné  en  ceft  aâe  fi  arti* 
ficiellement  drelTé^  i'ay  bien  voulu  adioufter  en  bref 
ce  que  l'en  penfe.  L^opinion  que  celle  femme  tour-* 
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Hiftoire  admirable  de  l'enfantement  d'vne  femme 
Dœmoniaque,  lequel  fut  imputé  à  vneforciere. 


Nced  endroit  i'adiouReray  vne  hidoire 
non  moins  admirable  que  rare,   tou- 
chant vn  faux  enfontement  fuppofê  par 
le  diable  :  ce  que  ie  (erey  pour  autant 
que  ccne  matière  eft  femblable  ft  la  précédente,  & 
afin  que  lesTemblables  abus  foyent  dauantage  defcou- 
uerts,  &  que  la  vérité  foit  plus  apparente, 

Antoine  Sucquet  Chcualier  de  l'ordre,  renommé 
par  toute  la  Flandre,  &  Confeillcr  célèbre  du  Confeil 
pnuë  de  Brabant,  outre  Tes  tiols  enfans  légitimes,  a 
encores  laifTé  vn  âls  baOard  qui  auoit  pris  femme  à 
Bruges  laquelle  peu  après  fon  mariage  commença  à 
e(\re  miferablement  tourmentée  par  le  mauuais  efprit, 
tellement  qu'en  quelque  part  qu'elle  full,  mefme  au 
milieu  de  la  plus  honnefte  compagnie  de  femmes 
d'autorité]  elle  eftoit  foudain  emportée  &  trainee  par 
les  chambres,  &  fouuentesfois  iettee  puis  en  vn  coin, 
puis  en  l'autre,  encore  que  ceux  qui  elloyent  prefens 
tafchalTeni  de  la  retenir,  &  de  l'empefcher;  toutcsfois 
pour  tout  cela  elle  n'edoit  beaucoup  interelTee  en  fon 
corps.  Chacun  penfoit  que  ce  mal  luy  fud  procuré 
par  vne  concubine  que  fon  mary  auoit  autrefois  en- 
tretenue, &  qui  edoit  encores  amoureufe  du  ieune 
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homme  beau  &  gaillard*  Or  pendant  quVUe  eftoit 
ainû  miferablement  trauaillee  parrefprit  malîn^  elle 
deuint  grofle,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eftant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher^  il  ne  fe  trouua  qu*vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  cède  garce,  de 
laquelle  i^ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruoit  de  fage  femme  :  dont  la  panure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon,  à 
caufe  de  la  grande  angoilTe  d^efprit  qu'elle  fentit,  de 
laquelle  edant  reuenue^  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparutaucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  chafcun  s'efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  l'acouchee  fut  refueillee, 
qu^elle  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  lift,  lequel 
eftoit  emmailloté,  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  après,  ainfi  comme  elle  s'efioit  ren- 
dormie :  Penfant  lui  fut  pris  de  fes  codez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouuéen 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
chara£leres  magiques.  Ce(te  hiftoire  m'a  efté  racontée 
par  mon  beau  frère,  qui  eft  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy,  comme  il  eft  excellent  en  uoblefle,  en 
doârine  &  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &  a 
entendu  cefte  hiftoire  du  mary  de  l'acouchee,  &  de 
fon  frère,  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  aftifté  affez  fouuent. 

Av  refte,  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  iouë  vn 
perfonnage  muet  comme  eftonné  en  ceft  afle  fi  arti-* 
ficiellement  dreCTé,  i'ay  bien  voulu  adioufter  en  bref 
ce  que  i'en  penfe.  Uopinion  que  cefte  femme  tour- 
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mentee  par  le  malin  efprit  a  conceué  contre  la  garce 
de  fon  mary,  penfant  qu'elle  l'auoit  enforcelee,  s'eft 
accrue  premièrement  par  les  tourments^  qui  ont  edé 
permis  par  Toculte  volonté  de  Dieu  :  tellement  que 
le  diable  a  machiné  cède  grande  tromperie  de  groflefTe 
fuppofee^  alors  que  par  le  moyen  de  quelques  vents 
il  luy  a  fait  enfler  le  ventre,  afin  que  la  mettant  tou- 
fiours  elle  &  les  autres  en  cède  fauffe  croyance  de 
forcellerie^  il  luy  fift  croire  que  la  mefme  garce^  qui 
luy  auoit  ferui  de  fage  femme,  auoit  aufli  defrobé  fon 
enfant  :  tellement  que  par  ce  moyen,  le  diable  qui 
eft  afamé  Timpieté,  de  fentences  iniufles,  &  de  fang 
innocent  :  mettoit  prefque  cefle  femme  accufee  entre 
les  mains  du  bourreau.  Et  pour  cefie  caufe  il  efmut 
les  douleurs  qui  ont  acouftumé  de  précéder  les  acou- 
chemens,  lors  qu'il  n*y  auoit  qu*  vne  feule  femme,  afin 
qu*eftant  enuoyee  dehors  il  peuR  plus  librement  & 
manifeftement  faire  femblant  de  feruir  de  fage  femme, 
fous  la  femblance  de  la  garce,  la  présence  de  laquelle 
la  femme  tourmentée  haiflbit  fur  toute  chofe,  comme 
celle  qui  l'auoit  enforcelee.  Apres  la  pafmoifon  & 
euanouilTement  que  lediable  auoit  fauCfement  excité, 
afin  que  fa  fraude  ne  fuft  defcouuerte,  &  que  Ion 
n^euft  la  conoilTance,  qu'il  n'y  auoit  point  d^enfant  né, 
il  defifta  de  fon  œuure,  par  lequel  il  tenoit  le  ventre 
enflé,  fi  bien  que  Tenflure  fut  diminuée.  Ce  mefme 
diable  fubtil  ouurier,  voulant  faire  penfer  qu'il  y  auoit 
vn  enfant  né,  lequel  auoit  eflé  dérobé  par  la  garce,  ne 
faillit  le  iour  (uyuant,  ou  de  reprefenter  à  la  femme 
^iormante  la  femblance  dVn  petit  enfant  emmailloté, 
ou  en  veillant  luy  mettre  au  deuant,  (lors  qu'elle 
efloit  encore  eftonnee  par  Taffiduë  illufion  &  tour- 
ment que  lui  faifoit  le  diable)  Timage  feinâe  de 
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quelque  petit  enfant,  ou  bien  vn  enfant  naturel  def- 
robe  pour  quelque  temps,  lequel  par  le  mefme  moyen 
foudainement  s  efuanouit.  Cède  fable  n'a  elle  iouee 
par  le  diable  à  autre  fin,  finon  pour  noyer  la  bonne 
femme,  &  ceux  qui  eftoyent  aufli  mal  alTeurez  en 
leur  foy  comme  elle,  dedans  les  flots  d'incrédulité  & 
d*opinion  contraire  de  noftre  fainâe  foy  :  afin  aufli 
que  Ion  fe  iouaft  de  la  peau  de  garce^  &  que  par  ce 
moyen  le  magidrat  fud  induit  finement  à  prononcer 
vne  fentence  fanguinaire  &  inique.  Voila  comment 
ce  fin,  faux,  &  rufé,  a  apris  d'ourdir  vne  eftrange  & 
peftilentieufe  toile. 


CHAPITRE  XXXV 

Que  les/orcieres  ont  feulement  leur  fantaifie  pour 
doâeur  &  en/eigneur  :  que  les  cho/es  par  le/- 
quelles  on  pen/e  qu* elles  nuifent^fontfriuoles. 


V  refie,  afin  que  ie  mette  fin  à  ceft  afle 
de  noAre  tragœdie,  ie  disque  tout  ainfi 
que  les  forcieres  ne  vont  cercher  la 
doârine  de  leur  efprit  corrompu,  auec 
les  infâmes  magiciens,  par  longues  pérégrinations, 
labeurs  ou  eflude  :  ainfi  n'ont-elles  aucuns  Hures  par 
le  moyen  defquels  elles  foyent  infiruites  ou  promues 
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en  leur  profeflion  :  aufli  n'ont  elles  aucunes  formes 
prercrites  de  leurs  coniurations,  lefquelles  elles 
fuyuent,  n'aucun  diable  enfermé  en  vn  anneau,  ou 
emprifonné  en  refpefleûr  d"vn  chryftal,  pour  leur 
feruir  à  faire  leurs  opérations,  ainfî  que  plufieurs 
magiciens  le  font  acroire.  Elles  reuerent  &  adorent 
feulement  leur  fantafie,  comme  leur  feul  doâeur, 
corrompue  de  pluûeurs  imaginations  que  le  malin 
efprit  leur  fournit^  auquel  aioudans  le  plus  fouuent 
trop  de  foy,  elles  font  miferablement  deceuës  &  per- 
dues. Audi  ne  peuuent-elles  rien  de  particulier  & 
dauantage  que  ce  qu^elles  ont  acouftumé,  à  caufe  de 
leur  lourdeÎTe  d'efprit^  &  inhabilité  d*iceluy,  ce  que 
toutesfois  le  diable  fait  facilement  à  caufe  de  fa  fubti- 
lité  &  tenvreté.  Et  encores  que  ie  voulufle  foudenir 
qu'il  n^eft  fait  aucune  mention  de  celles  que  nous 
nommons  forcieres,  dedans  les  fainies lettres,  iepenfe 
que  parauenture  ie  n'en  ferois  pas  aifétnent  con- 
ueincu.  Car  aufll  le  fils  de  Dieu  eftanten  terre  n'euft 
oublié  la  guerifon  &  Tamendement  de  ces  monftres 
trompeurs,  û  ceile  pefte  pernicieufe  euft  régné  de  fon 
temps. 

Davantage,  i'aflTeure  librement  auec  Cardan,  fous 
correflion  d'Agrippa  mon  précepteur  (qui  a  efcrit  vn 
Hure  de  telles  folies)  que  toutes  ces  chofes  fon  fri- 
uoles  &  mifes  en  auant  par  Tinftinfl  de  Satan  :  à 
fauoir,  que  les  forcieres  puiffent  enforceler,  &  par  le 
moyen  feulement  des  excremens  de  celuy  auquel  elles 
en  veulent  :  comme  font  l'vrine,  la  fiente^  lefang,  les 
cheueux^  &  les  rongneures  des  ongles  enfermez  de- 
dans les  membres  d* vn  chien,  aucunement  femblables 
aux  parties  &  excremens  qui  font  en  Fhomme,  puis 
renfermez  là  dedans  auec  Tos  d'vn  homme  mort,  & 
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enterrez  au  nom  de  quelquWn,  les  vns  fous  le  fueil 
de  rhuis,  les  autres  aux  carrefours  &  les  autres  aux 
torrens.  Comme  fi  ces  femmes  hébétées  penfoyent  que 
ces  chofes  du  tout  inutiles  &friuoles  euffent  quelque 
puiflance  à  faire  le  mal,  qui  toutesfois  aparoit  eftre  fait 
par  le  diable,  ou  autrement  par  vue  occulte  volonté 
de  Dieu,  ou  bien  procréé  par  vn  vice  naturel  :  prin- 
cipalement lors  que  faulTement  perfuadees,  elles  pen- 
fent  que  ces  chofes  foyent  remplies  de  quelque 
nouuelle  efficace  par  le  murmurement  fot  &  plein  de 
blafphemes,  ou  par  les  maudiflbns  qu'elles  y  aiou- 
ftent. 

En  cède  façon,  depuis  peu  de  temps,  vn  certain 
iuge  de  Hefle,  en  la  ville  d'Hammone,  racontoit  qu'il 
s*eftoit  enquis  d'une  forciere  célèbre  &  renommée,  la- 
quelle pour  lors  il  tenoit  en  prifon  afin  de  la  faire 
brufler,  par  quel  moyen  Ion  fe  pourroit  garder  des 
empoifonnemens  des  forcieres,  laquelle  lui  refpondit 
fans  fe  mocquer,  qu'vn  chafcun  gardaft  fes  fouliers 
rompus  &  vfez  de  vîeillefle,  comme  fi  par  le  moyen 
d'iceux  les  forcelleries  pouuoyent  eftre  exécutées. 
Qui  eft  celui  tant  hebeté  qui  ne  fe  moque  de  ces 
folies?  Audi  ne  voyie  point  qu*il  foit  vray  femblablc 
que  les  chofes  qui  ne  vallent  rien,  ou  bien  que  les 
poifons  &  venins  cachez  en  quelques  endroits,  puif- 
fent  nuire,  lors  que  Ion  eniambe  par  defTus,  ou  que 
Ion  palTe  auprès,  ou  bien  lors  que  des  lieux  plus 
efloignez  on  les  iette,  ils  puiflent  eftre  portez  violem- 
ment contre  ceux  aufquels  ils  font  enuoyez,  ainfi  que 
quelques  hommes  doâes  &  renommez  ont  opinion 
qu'il  fe  face.  Car  &  la  chofe  mefme  &  Texperience 
monftre  le  contraire.  Mais  fi  feulement  ceux  font  en- 
dommagez, aufquels  ces  vieilles  veulent  faire  mal, 
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cela  ne  procédera  point  des  vapeurs  du  venin^  ains 
feulement  de  la  forcellerie.  Et  toutesfois,  puis  que 
i*ay  défia  monftré  qu'elle  ne  peut  rien,  il  faut  (atendu 
qu*il  s^en  enfuit  vn  dommage  tel  que  nous  voyons)que 
cela  procède  de  Satan^  par  la  permiflion  de  Dieu,  ou 
à  caufe  de  l'incrédulité  de  Phommequidoitedreen- 
forcellé,  ou  bien  à  celle  fin  qu'il  foitefprouué  comme 
lob.  C'eft  celuy  là  qui  rend  les  hommes  aueuglez  & 
les  mutile  en  leurs  membres.  Cependant  le  diable 
perfuade  tellement,  &  met  fi  auant  en  l'opinion  de 
cède  vieille,  laquelle  enterre  la  matière  venimeufeou 
autre^  comme  i'ay  dit,  qu'elle  croid  &  afTeure  ce 
auoir  efié  fait  par  elle,  qui  toutesfois  eft  exécuté  par  le 
Diable. 

Or  toutes  ces  tromperies  Diaboliques  font  apuyees 
le  plus  fouuent  fur  la  malheureufe  croyance  des 
hommes,  par  laquelle  Ils  confentent  à  cède  puiflance 
diabolique.  Car  fi  le  ferpent,  caché  fous  le  fueil  de 
rhuis,  empefche  que  les  femmes  deuiennent  grofies, 
ainfi  qu'il  eftefcritau  Maillet  des  forcieres,  pourquoy 
^'  eft-ce  que  toutes  les  femmes  ne  fontfteriles  es  païsou 
les  ferpens  entrent  ordinairement  dedans  les  maifons? 
Item  fi  le  pot  caché  au  fond  du  puits  dVn  chafteau  a 
empefche  vn  certain  Conte  d'auoir  afaire  à  fa  femme, 
pourquoy  tous  ceux  qui  buuoyent  de  Teau  du  mefme 
puits  ne  luy  ont- ils  refemblé?  Le  Diable  pouuoit  bien 
empefcher  les  conduits  ordonnez  poun  la  génération, 
&  ce  par  plufieurs  moyens  naturels,  iufqu'à  ce  que  le 
Comte   follement  crédule   euft  bruflé  le  pot  félon 
Tordonnance  de  la  vieille  démoniaque  :  mais  alors  il 
defifta  tres-volontiers,  afin  de  maintenir  toufiours  le 
Comte  &  les  autres  en  faulfe  opinion  de  la  vieille. 
Audi  le  diable  a  bien  peu  (  fi  Thiftoire  en  eft  vraye)  fe 
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ietter  fur  Touurier  en  forme  de  chat  :  &  en  mefme 
temps  en  la  forme  du  mefme  ouurier,  batre  les  ma* 
trônes,  afin  que  les  pauures  innocentes  fulTent  tirées 
au  fupplice  comme  coulpables  de  lorcelleries,  &  que 
de  là  il  enfuyuift  vn  péril  pour  les  iuges,  &  vn 
damnement  pour  les  âmes.  Audi  ne  faut-il  penfer  que 
le  guepillon  mouillé  d^eau  &  afpergé  en  l'air  par  vne 
femme,  puiQb  faire  venir  la  pluye  :  car  c'eft  le  diable 
(comme  i'ay  dit  ci  deuant)  qui  preuoid  la  difpofitioq 
de  Pair^  à  laquelle  il  s'acorde,  fin  de  plus  efiroite- 
ment  maintenir  la  pauure  folle  en  fon  opinion.  Tou- 
tes les  autres  cauillations  &  trompeufes  inuentions 
du  diable  racontées  tant  en  ce  Hure  nommé  le  Maillet, 
qu^en  plufieurs  autres,  doyuent  eitre  exaâement  def- 
mellees  par  ce  mefme  moyen. 


CHAPITRE  XXXVI 

Ce  que  les  hommes  ont  naturellement  ne  doit  eftre 
eftimé  défendre  de  la  puiffance  desforcieres^ 

ovTESFOis,  s*il  fe  trouue  d^auenture  cer- 
taines familles  en  Afrique  qui  puiffent 
enforceler  par  leur  feule  voix&  parleur 
langue  (ainfi  quMfigone,  Memphodore 
&  Solin  ont  efcrit)  &  qui  facent  incontinent  mourir 
les  beaux  arbres,  les  vignes  mieux  chargées^  les 
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enfans  plus  puiflans,  les  plus  bragards  cheuaux,  & 
les  troupeaux  mieux  nourris,  en  les  prirant  grande- 
ment :  il  faut  que  cefte  propriété  leur  foit  particulière, 
dont  Pline  rend  incontinent  après  la  raifon.  Pour 
cela  en  Italie,  &  principalement  en  laTofcane,  il  y  a 
vn  prouerbc ancien  &  fort  commun  pourleiourd'huy, 
lequel  on  obieéleà  ceux  qui  louent  les  hommes  outre 
mefure  :  Di  gratia  non  glidiaîe  mal  d'ochio,  cefk  à 
dire^  de  grâce  gardez  vous  de  luy  donner  mal  des 
yeux.  Dauantage^  s*il  fe  trouue  quelques  autres 
familles  en  la  Tranfliluanie,  &  Sclauonie,  comme 
Ifigone  adioufle,  qui  font  mourir  ceux  qu*elles  re- 
gardent trop  longuement,  principalement  lors  qu'elles 
ont  les  yeux  irritez^  dedans  chacun  defquels  (comme 
efcrit  Ciceron)  y  a  deux  prunelles,  &  principalement 
fi  les  ieunes  gens  font  ainfi  regardez  ils  fentent  ce 
mal  :  ou  fi  quelquefois  il  fe  trouue  des  femmes  en  la 
Scythie  de  mefme  nature,  lefquelles  félon  Apolonide 
font  nommées  Bythies  :  ou  bien  au  pals  de  Pont, 
ceux  que  Ion  nommoit  Thibiens^  comme  auflTi  plu- 
fieurs  autres  de  pareille  nature,  ainfî  que  tefmoigne 
Philarque^  qui  mefme  les  remarque  &  dit  qu'ils  ont 
vne  double  prunelle  en  l'vn  des  yeux,  &  la  figure  dVn 
cheual  en  Tautre,  que  mefme  ils  ne  peuuent  eflre 
noyez,  encores  qu'ils  foyent  chargez  de  leurs  habits  : 
bref  s'il  y  a  en  Ethiopie  vne  forte  de  gens  nommez 
Pharmaques  de  femblable  nature,  comme  efcrit  Da- 
mon,  &  la  fueur  defquels  fait  venir  en  chartre  les 
corps  qu'elle  aura  touche  :  la  caufe  de  tels  effeâs  fe 
Uu  7  chap.  3.    trouuera  en  Pline  :  afauoir  que  la  nature  a  engendré 

des  venins  par  tout  le  corps  de  quelques  vns,  &  dedans 
les  yeux  des  autres,  afin  qu'il  n'y  euft  rien  de  mau- 
uais  qui  ne  fe  trouuaft  en  l'homme. 
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Or  ces  chofes  eftans  rares^  comme  elles  font,  ne  peu- 
uent  feruir  à  ce  propos  :  car  elles  font  comme  mira- 
cles donnez  &  infus  à  quelques  particuliers,  ce  qui 
auient  aufli  à  quelques  autres  animaux.  Audi  elles  ne 
procèdent  point  de  la  volonté  &  eledion  par  la  vertu 
de  Talliance  faite  auec  le  diable  :  qui  e(i  toutesfois  la 
queftion  que  nous  traitons.  Autant  en  di-ie  les  Pfyl- 
liens  &  Marfes  renommez  félon  Topinion  du  vulgaire 
par  la  grâce  de  S.  Paul,  lefquelsonditeftredefcendus 
de  Marfus  fils  de  Circe.  On  peut  bien  ici  raporter  la 
gent  forciere  nommée  Paletheobore  qui  habite  le  Pont, 
laquelle,  comme  recite  Plutarque  &  Philarque,  eftoit 
contagieufe,  peftilentieufe,  &  bailloit  des  maladies 
mortelles^  non  feulement  aux  petitsenfans  quieftoyent 
encore  délicats  &  tendres,  mais  aufli  aux  grands  qui 
auoyent  defla  le  corps  plus  ferme  &  plus  commode 
pour  refifter  :  non  feulement  aufli  à  ceux  qui  la  han- 
toyent  ordinairement,  mais  aufli  aux  eflrangers  & 
paflans  qui  eftoyent  du  tout  efloignez  de  fa  conuerfa- 
tion.  Mettez  y  encore  les  Telchines  peuple  de  Rhodes, 
qui  (comme  on  trouue  par  efcrit)  auoyent  acouftumé 
de  conuertir  en  pis  les  chofes  qu^ils  regardoyent.  La 
naturelle  contagion  des  yeux  rouges,  &  chaflieux,  ne 
peut  eflre  icy  alléguée  au  contraire  :  car  il  ne  fe  trou- 
uera  aucun  organe  en  la  fabrique  du  corps  humain, 
qui  ait  plus  grande  abondance  d^efprits,  &  dont  forte 
vne  plus  grande  fplendeur,  comme  il  efl certain  qu'il 
fait  de  la  prunelle  de  Pœil.  Mefmes  on  dit  qu'Augufle 
Cefar  auoit  les  yeux  tellement  efclairans,  qu'il  con- 
traignoit  fermer  les  yeux  de  ceux  quMl  regardoit  aten 
tiuement,  comme  s'ils  euflent  eflc  aux  rayons  du 
Soleil.  Suétone  aufli  efcrii  que  Tybere  Cefar  fe  re- 
leuant  de  nuiâ,  voyoit  tout  ainfl  comme  fait  vn  chat. 
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Un.  g.  ckap.  4'  Gcllc  cfcrii  Huffi  qu*en  la  dernière  terre  nommée 

Albanie,  les  habitans  deuiennent  blancs  dès  leur 
enfance,  &  voyent  beaucoup  mieux  de  nuit  que  de 
iour,  pour  autant  que  la  fplendeur  empefche  leur 
veue  qui  eft  naturellement  tendre.  On  n^a  que  faire 
d^auoir  recours  à  l'Apporiede  Plutarque,  c  est  à  dire, 
la  transfufion  des  vapeurs,  &  à  la  vertu  de  celles, 
lefquelles  ne  plus  ne  moins  que  le  feu,  confument,  & 
efpanouynent  toutes  chofes  qui  leur  font  prochaines  : 
ni  à  la  vertu  naturelle  de  Thuyle  de  Medee,  dont  on 
fait  le  feu  grégeois,  laquelle  tire  à  foy  les  vapeurs  & 
eftincelles  :  aufli  ne  doit-on  alléguer  le  loriot,  que 
les  Latins  apelent  Galgulus,  lequel  tire  les  iaunes 
vapeurs  de  la  cholere  hors  les  yeux  de  celuy  qui  eft 
malade  de  la  iaunifle,  pourueu  qu'il  Tait  aperceu  le 
premier.  Car  toutes  ces  chofes  viennent  à  caufe  d'vne 
iimilitude  qu'ils  ont  entr'eux  :  mais  celles  defquelles 
nous  parlons  ici  font  eftimees  faites  par  volonté  & 
élection.  Cependant  ie  ne  nie  pas  que  quelques  fois  les 
vieilles  ne  puiflent  infeder  de  leur  puante  haleine  les 
petits  enfans  qu^elles  manient  :  ce  que  peut  faire 
aifément  aufli  tout  autre  perfonnage  qui  a  la  bouche 
&  Talaine  gaftee  :  car  cela  pénètre  &  a  vne  eflicace 
merueilleufe  pour  infeâer  de  fon  foufle  &  de  fa  fen- 
teur. 


Heliod, 
em 

Vh'Jt.Eth. 
hu,  3. 

Plutarq. 

Sym.  5,  12. 

chap.  7. 

Suid. 

au  mot  charai. 

Ael. 
Hu.  I .  chap.  i3. 
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CHAPITRE  XXXVII 

Qui  font  ceux  que  Ion  doit  proprement  apeler  em- 
poifonneurs  :  enfemble  plufieurs  exemples  mémo- 
râbles  de  diuers  empoi/onnemens. 


lAis  venons  maintenant  aux  empoifon- 
neurs^  nommez  par  les  Grecs  Pharma- 
ceues  &  PharmaceuteSy  &  les  femmes 
Pharmaceutries j  lefquelles  ils  difent 
eflre  adonnées  à  vne  art  pernicieufe  que  Ion  peut 
nommer  Magie  empoifonneufe.  Ileft  toutcertain  que 
telles  gensfontcaufede plufieurs  maladies  pernicieufes 
auec  des  accidens  trefcruels,  par  le  moyen  de  quel- 
ques medicamens  ou  venins  qu'ils  tirent  de  plufieurs 
matières^  foit  des  métaux,  foit  des  plantes,  foit  de 
quelques  fortes  d'animaux  ou  de  leurs  excremens^  ou 
foit  par  le  meilange  de  quelques  corps  qu'il  font 
prendre  ou  dont  ils  oignent^  ou  qu'ils  cachent  en 
quelques  lieux,  à  fin  de  pouuoir  nuire  par  leur  fumée 
&  odeur  :  car  par  ces  moyens  les  vns  tombent  en  de^ 
faillance  &  amaigriffement  de  tout  le  corps^les  autres 
en  ont  Taltemblage  des  ioinâures  relafcbé,  &  en  font 
miferablement  bourrelés  :  les  autres  en  demeurent 
long  temps  en  langueur,  &  les  autres  en  meurent  fou- 
dainementy  comme  û  le  filet  de  la  vieleurefloiten  vn 
inftant  rompu. 
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EHmeade  4.  Cb  qu^a  efcrit  Antoine  Sabellique,  touchant  les  for- 

Uure4.  cieres  eft  horrible,  en  termes.  Apres  cela  furuint  vne 
année  malheureufe^  lors  que  M.  Claude  Marcel,  & 
T.  Valere  Flacque,  ou  Petite,  cftoyent  Confuls,  car 
comme  deûa  pluiieurs  des  principaux  fuffent  morts 
par  vne  pareille  maladie  &  mefme  euenement  :  il 
y  eut  vne  certaine  chambrière,  qui  s^adrefTa  à  Q.  Fa- 
bius Maximus,  Aedile  Curule,  &  promit  lui  déclarer 
la  caufe  d'vn  tel  inconuenient,  pourueu  qu'on  Taf- 
feuraft  que  le  iugement  que  Ion  donneroit  contre  fes 
maiftrelîes  ne  lui  Teroit  preiudiciable.  Or,  après  que 
Fabius  en  eut  aueny  les  Confuls,  &  que  par  les 
Confuls  le  tout  eut  elté  rapporté  au  fenat,  qui  promit 
la  foy  à  la  chambrière,  elle  defcouurit  que  celle  mef- 
chanceté  procedoit  de  la  malice  de  quelques  femmes, 
&  quMl  y  en  auoit  plufieurs  qui  compofoyent  des 
venins  pour  faire  mourir  les  hommes  :  que  mefme^  fi 
Ion  la  vouloit  fuyure,  on  en  furprendroit  quelqu'vne 
empefchee  à  braffer  cède  boiCTon.  Ceux  qui  furent  en- 
uoyez  auec  la  chambrière  trouuerent  celles  qui  com- 
pofoyent des  venins  :  ils  en  trouuerent  auiïi  de  tout 
faits  chez  les  autres.  Elles  furent  toutes  menées  au 
Palais,  iufques  au  nombre  de  vingt,  oîi  eflans  inter* 
roguees  deuant  tous  &  entre  autres  Cornelie  & 
Seruilie  Damoifelles  romaines,  elles  fouftindrent  que 
les  medicamens  qu'elles  faifoyent  eftoyent  bons&  falu- 
bres  :  mais  ainfi  que  leur  accufatrice  fouftenoit  le 
contraire,  on  leur  commanda  de  les  boire  û  ainfi 
eftoit.  Parquoy  après  auoir  confulté  quelque  temps 
enfemble  elles  s*y  accordèrent  :  ce  qu^ayans  fait  en  la 
prefence  du  peuple  elles  moururent  toutes  :  &  depuis 

VaU  le  grand     ^^  ^^  P^^^  encore  iufquesau  nombre  de  cent  feptante^ 
lin.  2.  chap.  a6.  qui  furent  conuaincues  du  mefme  fait,  &  punies  capi- 
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talement,  La  cruauté  de  ce  fait  fut  eftimee  chofe  pro- 
digieufe,  pour  autant  que  iufques  à  ce  iour  on  n'en 
auoit  iamais  puni  aucune  pour  la  forcellerie,  &  qu'il 
fembloit  qu^eftans  aliénées  de  leur  efprit»  elles  euflent 
exécuté  cefle  mefchancete. 

Cestoit  vne  etnpoifonnerefle  que  la  femme  de  ce 
feditieux  Romain  nommé  Crefcence  qui  pour  ces 
menées  fut  par  commandement  de  PEmpereur  Oton 
troiûeme  pourmené  par  la  ville  de  Rome  fur  vn  afne 
la  queue  duquel  luy  feruoitde  bride,  puis  fut  pendu 
&  eftranglé  à  Tvne  des  portes  de  la  ville.  Ceft  Em- 
pereur deuenu  amoureux  de  la  vefue  de  Crefcence  & 
fe  préparant  pour  retourner  en  Alemagne,  elle 
voyant  qu*il  ne  faloit  plus  s'atendre  d^efpoufer  vn  fi 
grand  Seigneur  le  fit  mourir  par  le  moyen  de  certains 
gands  empoifonnez  qu'elle  lui  donna.  Ce  qui  auint  le 
vinthuitieme  iour  de  lanuier^  Tan  mil  &  vn.  Sembla- 
blement  lean  furomméCimifes  Empereur  de  Conftan* 
tinople  fut  empoifonné  par  vn  lien  valet  de  chambre 
nommé  Bafile^  qu'il  auoit  menacé  de  dégrader  de  fon 
eftat.  Vn  autre  Empereur  de  Conftantinople  nommé 
Romain  &  furnommé  TArgentier  ayant  lailTé  fa  pre* 
miere  femme  en  efpoufa  vne  autre  nommée  Zoé  femme 
lafciue  &  defbordee  entre  toutes  laquelle  le  fit  mourir 
de  poifon^  s*e(lant  amourachée  d*vn  gentil  homme 
Paphlagonien  nommé  Michel. 

Pareille  poifon  fut  braCTee  à  Cafal  ville  du  Mar- 
quifat  de  Saluces,  enuiron  Tan  mil  cinq  cens  trente 
&  fix.  Il  y  auoit  quarante  tant  hommes  que  femmes, 
du  nombre  defquelseftoit  le  bourreau  du  lieu  lefquels 
coniurerent  enfemble  (après  quMls  virent  que  lapefle 
qui  auoit  duré  quelque  temps,  commençoit  à  s^apaifer) 
&  compoferent  vn  vnguent  dont  ils  frottèrent  les 
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tiroirs  des  portes,  afin  que  ceux  qui  les  toucheroyent 
en  fuflent  empoifonnez.  Ils  préparèrent  aufli  vne  pou- 
dre, dont  ils  fupoudroyent  en  cachette  les  mefmes 
tiroirs  :  tellement  qu'ils  empoifonnerent  tous  ceux 
qui  y  touchèrent.  Cède  tromperie  demeura  quelque 
temps  cachée,  dont  pluGeurs  moururent  empoifonnez 
par  leurs  proches  parens,  qui  comme  on  difoit  bail- 
loyent  argent  aux  forcieres^  afin  de  pluftofl  fucceder  à 
rheritage.  Mais  ayans  fait  mourir  le  frère  &  le  fils 
vnique  dVn  nommé  Neci^  &  qu'a  peine  autres  que 
les  maiftres  &  enfans  des  maifons  moururent  :  &  on 
s^aperceut  qu'vne  certaine  Androgyne  entroit  dedans 
les  maifons,  &  que  ceux  là  principalement  mouroyent^ 
chez  qui  elle  auoit  hanté  :  la  mefchanceté  fut  def- 
couuerte,  &  tous  les  coupables  cruellement  exécutez 
à  mort.  Ils  conférèrent  qu^ils  auoyent  délibéré  de 
faire  mourir  tous  les  habitans  au  iour  d*vne  fefte 
folennelle^  feulement  en  frotant  les  bancs  &  les  felles 
(fur  lefquels  ils  fe  deuoyent  alTeoir)  auec  de  Tonguent, 
&  que  pour  ceft  efifeâ  ils  en  auoyent  defia  préparé 
plus  de  vingt  potées.  Le  mefme  fut  eflayé  quelque 
temps  après  àGeneue  par  quelques  vns  qui  en  furent 
punis.  Il  s*en  trouua  aufli  quelques  autres  à  Milan, 
qui  oignoyent  les  couraux  des  portes,  &  lefquels 
toutesfois  furent  relafchez,  pour  autant  qu'ils  ne  con- 
feflerent  rien  fur  la  queflion,  &  mefme  que  perfonne 
n'en  mourut.  Baflianus  Landus  efcrit,  qu'vn  moyne 
acompagné  de  quelques  autres  elTaya  de  faire  le  mefme 
à  Pauie:  &  qu^en  temps  de  pefle  ils  iettoyent  fecrette- 
ment  des  linges  pefliferez  dedans  les  maifons,  afin 
que  la  contagion  s^efpandit  fur  plufieurs,  dont  ils 
furent  punis  par  iuftice. 

Il  y  auoit  deux  frères  à  Boulogne  en  la  famille  des 
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Pétrins,  Tvn  defquelseftoit  marié,  auoit  plufieurs  en- 
fans  &  demeuroit  auec  fa  mère,  qui  eftoit  vefue  : 
Tautre  qui  eftoit  le  plus  ieune  délibéra,  afin  de  de- 
mourer  feul  héritier,  de  faire  mourir  toute  la  famille, 
en  mettant  de  Tarfenic  dedans  vn  tonneau  de  vin.  Or 
pour  autant  que  ceux  qui  en  beurent,  enduroyent  in- 
continent des  accidens  trefgrands  &  douloureux,  on 
appela  les  médecins  plus  célèbres,  entre  lefquels  elloit 
Mathieu  Curfe,  lehan  Marie  Bette,  Hifpan  Philip-'' 
palde,  qui  foupçonnerent  incontinent  qu*il  y  auoit 
du  venin,  à  caufe  qu'ils  entendirent  que  quelques 
voiûns  qui  auoyent  beu  du  mefme  vin,  eftoyent  tour- 
mentez de  pareille  maladie.  Parquoy  le  vailfeau  eftant 
défoncé  parleur  confeil,  on  trouua  Tarfenic  au  fond. 
Depuis  ayans  entrepris,  &  acheminé  la  guerifon, 
chafcun  en  fut  garanti  excepté  la  mère  qui  eftoit 
vieille  &  débile,  &  vn  petit  enfant  maladif.  L'em- 
poifonneur  s'enfuit,  &  ainû  fut-il  defcouuert.  Cefte 
mefchanceté  fut  faite  Tan  mil  i  n^)  ^^  Aouft. 

Vn  certain  empoifonneur  demeurant  à  Boulongne, 
bailla  des  cantharides  à  fa  belle  mère,  lefquelles  il  méf- 
ia parmy  de  la  cafte  frefche  mondée.  Cafte  pauure 
femme  fut  tourmentée  ft  cruellement  de  douleurs  en 
la  veflie,  que  mefmes  elle  ietta  grande  quantité  de 
fang,  dont  elle  fut  heureufement  guérie  par  monfteur 
Helidees,  de  Forli  médecin  à  Padouë,  homme  très- 
excellent,  &  bien  exercé  en  praflique,  ainû  que  m'a 
raconté  le  feigneur  Jean  Ecthius  médecin  de  Cologne, 
qui  autresfois  a  efté  (on  difciple,  &  le  fuyuoit,  &  fut 
prefent,  pendant  la  guerifon.  Le  feigneur  Gilbert 
Horftius  médecin  très  expérimenté,  raconte  qu'il  y 
eut  vn  hydropique,  qui  fut  longuement  malade  à 
Rome,  la  femme  duquel  fe  délibéra  de  le  faire  mourir 

Jean  Wibr,   1.  3o 
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par  poifon»  pourautant  quMIdefpendoit  trop  en  mala- 
die :  parquoy  elle  luy  fit  aualer  la  poudre  dVn  cra- 
paut  bruflé  en  vn  pot  neuf,  dont  il  rendit  vne  grande 
abondance  d'vrine  :  derechef  elle  luy  bailla  de  la 
mefme  poudre,  afin  que  plus  fubitement  il  fift  ef- 
change  de  fa  miferable  &  fumptueufe  vie  auec  vne 
foudaine  mort  :  mais  ayant  encore  ietté  vne  plus 
grande  abondance  de  fable  aqueux  par  la  veilie  fut 
guéri  contre  Taitente  de  fa  femme  :  car  le  crapaut 
eftant  apliqué  en  certaine  partie  du  corps  des  hydropi- 
ques, fait  fortir  hors  les  eaux  par  le  conduit  de 
rvrine  :  Le  mefme  Gilbert  a  quelquesfois  enduré 
vn  femblable  mal  de  ceux  dont  il  ne  fe  fut  iamais 
douté. 

Il  y  a  fur  ce  propos  vn  plaifant  epigramme  Latin 
es  œuures  du  poète  Aufone,  lequel  a  efté  auffi  exprimé 
en  François. 

Quelque  femme  adultère  vn  poifon  aprefta 
Pour  fon  mary  ialoux  :  mais  craignant  que  la  prife 
AfTez  toU  ne  pariift  fa  mefchante  entreprife, 
Vn  poifon  d^argent  vif  encor  elle  aprefta. 
A  chacun  de  ces  deux  la  nature  prefta 
Vn  venin  plain  de  mort,  pourueu  qu'on  les  diuife« 
Mais  ccluy  la  qui  but  tous  les  deux  par  furprife 
Par  vn  contrepoison  heureux  il  les  gouila. 

Car  tandis  que  les  deux  combatent  leur  querelle, 
Et  qu'au  ventre  d*embas  le  tout  eit  dechafl*e, 
Poifon  contre  poifon  (Phommc  fauf)  fut  froiffé, 
O  Dieu,  que  tu  es  bon.  La  femme  plus  cruelle 
Eft  la  plus  profitable  :  &  alors  que  tu  veux 
On  fent  par  deux  poifons  vn  fecours  bienheureux. 

Ce  qu'efcrit  auffi  le  poète  Ouide  au  premier  liure 
de  fes  Metamorphofes  peut  eftre  commodément  mef- 
me en  ceft  endroit  ci,  ces  mots  font  tels,. comme  ils 
ont  efté  tournez  par  Marot. 
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Chez  l'hoftelier  n^eft  point  affeuré  Thofte, 
Ne  le  beaupere  auecques  le  fisn  gendre  : 
Petite  amour  entre  frères  s'engendre. 
Le  mary  s'offre  à  la  mort  de  fa  femme  :* 
Femme  au  mary  fait  femblable  difame. 
Par  mal  talent  les  maraitres  terribles. 
Mellent  fouuent  venins  froids  &  horribles. 
Le  fils,  afin  qu*en  biens  mondains  profpere. 
Souhaite  mort  (autant  fes  iours)  fon  père. 


Avssi  eftoit  empoifonnerefle  vne  ieune  fille  nom- 
mée leanne,  laquelle  Tan  mille  cinq  cens  cinquante 
quatre,  au  mois  de  Nouembre^  bailla  par  deux  fois 
en  cachette  de  rarfenic,  à  vne  honorable  Damoifelle 
nommée,  Anne  de  Virmont^  dame  d^Vvell,  à  qui 
toutesfois  elle  eftoit  fort  tenue.  le  fus  appelé  pour  la 
guerifon  de  la  maladie,  faite  parle  premier  venin,  où 
ayant  ordonné  quelques  chofes  alTez  heureufement, 
ie  voulus  faire  prendre  à  la  malade  vn  (impie  lus  de 
chapon,  lequel  la  mefme  leanne,  qui  edoit  fa  fille  de 
chambre^  &  auoit  enuie  de  faire  mourir  fa  maidreffe 
bon  gré  mal  gré  que  i'en  eulTe,  adioufta  d'auantage 
d*arfenic,  qui  pour  n*edre  aflez  bien  meilé  dedans  le 
ius,  &  y  eftre  en  grande  quantité,  fut  aifement  re- 
conu  à  la  veuë  &  au  gouft,  tant  par  la  malade  que  par 
moy.  Car  parauant  nous  n'auions  point  encore  penfé 
ni  foupçonné  rien    d^arfenic  :   mais  feulement  ie 
penfois  que  Ion  euft  méfié  quelque  poifon  dedans  ce 
qu'elle  auoit  mangé  :  le  luy  demanday  fi  ellen^auoit 
point  mis  quelque  poudre  à  part  pour  faire  mourir  les 
rats^  &  autres  vermines,  afin  que  ie  fufTe  certifié 
d'auantage  par  la  conférence  queie  pourrois  faire  des 
deux.  Ce  qui  nous  feruit  de  beaucoup,  car  ainfi  nous 
fufmes  afleurez  que  pour  la  féconde  fois,  on  auoit 
baillé  du  poifon  à  la  maifirefle,  &  que  moy  &  le 
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feruiteur,  ignorans  ce  que  c^eftoit,  en  auions  gouflé 
les  premiers.  Parquoy,  après  que  nous  eufmes  pris 
chacun  vn  vomitoire  &  autres  chofes  qui  ont  la  vertu 
de  rabatre  la  force  des  venins,  auec  vn  contrepoifon, 
nous  fufmes  garentis  de  tout  danger.  Cède  leanne 
fut  condamnée  à  la  mort,  après  auoir  confefle  Tem- 
poifonnement  par  elle  apprefté  :  toutesfois  à  caufe  de 
fa  grande  ieunefle  qui  n'eftoit  encore  de  quinze  ans, 
la  vie  luy  fut  donnée  par  les  prières  de  quelques  au- 
tres, &  fut  feulement  condamnée  aux  prifons  per- 
pétuelles, qu'elle  brifa,  &  en  fut  peu  de  mois  après 
enleuee  par  des  genfdarmes.  Tay  bien  voulu  efcrire 
briefuement  cède  mefchanceté,  afin  que  chacun  en- 
feigné  par  ceft  exemple,  prene  plus  foigneufement 
garde  à  foy. 

Fay  veu  vne  vieille,  qui  par  ialouQe  bailla  dans  vn 

bouillon  de  Tarfenic  à  fon  mary,  bien  qu'il  meritaft 

autre  traitement,  il  mourut  de  grandes  douleurs. 

Elle  fut  condamnée  à  eftre  noyée,  comme  de  fait  elle 

fut. 

A/ttre  8  George  Agricola  raconte  qu'vne  mefchante  femme 

jes    '        fit  aualler  par  plufieurs  [fois  de  Pargent  vif  à  fon 

chojes  fojfi.       mary,  lequel  le  reietta  par  bas  fans  aucun  incon- 

uenient  :  elle  furprife  &  conuaincue,  fut  exécutée  par 
iudice. 

Depvis  quelques  années  il  y  auoit  vne  femme  à 
Tremone,  laquelle  auoit  defia  baillé  par  pluûeurs  fois 
de  l'argent  vif  à  fon  mary,  dont  il  n'^eftoit  toutesfois 
auenu  ce  qu  elle  efperoit.  Parquoy  ainfi  que  les  sons 
des  cloches  luy  donnoyent  ûgne  que  la  meffe  eftoit 
defia  dite,  elle  s^en  courut  à  la  maifon  des  Dorpes,  qui 
font  marchands  fort  conus  en  cefte  ville,  oîi  le  ferui- 
teur  qui  la  voyoit  acheter  plus  grande  quantité  l'argent 
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vif  quelle  n^auoit  point  encore  fait,  luy  demanda  à 
quelle  fin  elle  en  achetoit  tant.  Elle  refpondit  que 
c^eftoit  pour  mefler  auec  un  médicament^  duquel  elle 
s'aidoit  à  faire  mourir  les  rats  &  fouris.  Eftant  de  re- 
tour en  fon  logis,  elle  verfa  le  tout  dans  le  potage 
qu'elle  auoit  défia  taillé  &  trempé  pour  fon  mary.  Il 
s^apperceut  qu^il  n'efioit  encore  meflé,  prit  fon  po-* 
tage  &s'en  courut  au  marché  deuers  les  Confuls,  ief- 
quelsà  leur  manière acouftumees'amufoyent  d*aduen- 
ture  après  la  meCTe,  à  parler  des  afaires  publiques. 
Cefi  homme  accufa  fa  femme^  comme  celle  qui  Tauoit 
voulu  empoifonner,  &Ieur  monfirale  poifon  dedans 
le  potage  :  dont  elle  fut  prife,  toutesfois  ie  ne  fçay  de 
quelle  peine  elle  fut  punie. 


CHAPITRE   XXXVIII 

Hifloire  mémorable  ivn  valet  de  bourreau  qui  ent- 
poifonnafon  maiftre  :  &  de  la  femme  de  ce  maiftre^ 
laquelle  singera  de  vouloir  décapiter  trois  mal- 
faiteurs. 

E  mettray  en  ce  mefme  rang  à  caufe  de 
de  la  rareté  &  eftrangeté  du  fait,  vne 
femme  nommée  Mechtelde^  non  pas 
moins  malicieufe,  que  peut  eftre  vne 
forcière,  &  qui  fit  ce  qui  s'enfuit.  L'an  mil  cinq  cent 
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foixante  deux  en  Septembre,  en  vne  ville  fituee  fur  la 
Meufe  aux  frontières  de  Brabant»  nommée  Graue,  qui 
eft  le  lieu  de  ma  naiflance,  le  iuge  de  la  ville  fit  venir 
le  bourreau  de  Nieumeghe  en  Gueldres,  voifme  de  ce 
lieu,  afin  de  faire  exécuter  en  vn  mefme  iour,  trois 
malfaiteurs,  de  cinqquMltenoitprifonnier.  Ce  bour- 
reau penfant  qu'on  les  condamneroit  à  eftre  pendus 
fe  mit  en  chemin  :  mais  quand  il  fut  arriué,  &  qu  il 
fceut  que  la  fentence  du  magiftrat  edoitquMlsfuàent 
décapitez,  il  s'adreflaau  preuoft,  fecomplaignant  de 
fon  imbecilité  qui  luy  eftoit  auenue  par  poifon,  qui 
depuis  vn  an  luy  auoit  efté  baillé  par  vn  fien  feruiteur 
qui  auoit  enuie  d*eftre  mis  en  fon  lieu  (Voila  l'enuie 
qui  eft  entre  les  hommes  appelez  à  vn  fi  digne  & 
honorable  eflat.)  toutesfois  afin  que  Texecution  ne 
fuft  diferee,  il  luy  promit  d'enuoyer  incontinent  vers 
fa  femme  pour  faire  venir  fon  compagnon,  delà  ville 
d'Arnem  afin  d*executer  la  fentence  des  iuges.  Car 
il  auoit  fait  paflion  auec  luy  de  communauté  en 
ouurage  &  en  gain,  ainfi  que  fouuentesfois  il  fe  fait 
entre  fidèles  ouuriers,  aufquels  par  ce  moyen  le  profit 
renient  par  égale  portion.  Le  preuofi  s'y  confentit,& 
ainfi  il  enuoya  à  Nieumege,  versfafemmeàcequ*elle 
euft  à  faire  venir  le  bourreau  d'Arnem.  Mais  elle,  cu- 
pide du  gain  qu'elle  voyoît  prefent,  fe  délibéra  de 
fuppleer,  par  fon  adreffe  au  défaut  de  fon  mary.  Par- 
quoy  elle  impetra  du  iuge,  qu^elle  porteroit  à  fon 
mary,  Tefpee  feruant  à  telles  exécutions  qu'elle  porta 
incontinent  chez  Tefmeuleur,  pour  luy  faire  retourner 
le  fil  :  car  elle  eiloit  gauchere.  Puis  fur  le  foir  elle  fe 
fit  couper  les  cheueux  en  cachette  :  &  de  grand  matin 
s'eftant  habillée  des  habillemensde  fon  mary  (excepté 
du  pourpoint,  dautant  quelle  vouloit  eflre  à  fon  aife, 
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&  craignoit  que  fes  mammelles  n'apparufTent  fous  vn 
habillement  eftroiâ)  &  ayant  pris  vn  bonnet,  la  plume 
fur  l'oreille,  &  l'efpeeà  fon  codé,  ellearriua  à  Graue  : 
où  le  preuoft  (la  voyant  fans  barbe)  luy  demanda  fi 
efiant  ainfî  ieune  elle  oferoit  bien  entreprendre  de 
couper  trois  tefles  en  vn  iour  :  elle  refpondit  que 
c^eftoit  à  elle  à  ce  faire^  &  que  ce  n'eftoit  pas  la  pre- 
mière fois  qu*elle  auoit  fait  ces  effais.  Parquoy  elle 
prit  des  cordes  defquelles  elle  lia  les  patiens^  &  les 
mena.  Toutesfois  eftans  arriuez  où  ils  deuoyent  eflre 
décapitez,  le  preuoft  fut  auerti  fecrettement  par  fa 
femme  &  par  fon  frère,  que  le  bourreau  efloit  vne 
femme^  dont  il  s'eftonna  fort,  toute  la  compagnie  auffi. 
Parquoy  ayant  fceu  la  vérité  par  le  feruiteur  du 
maiftre  bourreau^  lequel  il  auoit  interrogué  par  fer- 
ment :  il  commanda  que  les  patiens  fuffent  remenez 
aux  prifons.  Mais  fi  par  le  moyen  du  preuoft^  ce  mon- 
tre du  fexe  féminin  ne  fe  fuft  euadé,  il  efloit  à  crain- 
dre qu^il  n^euftefté  ietté  dedans  Teau  prochaine,  par 
la  commune  des  hommes  :  ou  bien  aifommé  par  les 
autres  malicieufes  femmes  de  la  ville.  Eftant  de  re* 
tour  à  Nieumeghe,  elle  feruit  de  rifee  à  plufieurs, 
étant  ennoblie  par  vn  tel  aâe  :  mefme  après  que  fon 
mary  fut  mort,  le  bourreau  Arnem  son  fuccefleur 
à  Nieumeghe,  la  prit  à  femme.  Ainfi  voyons-nous 
fouuentesfois  que  les  mariages  fe  braffent  entre  les 
compagnons  de  mefme  efiat,  à  raifon  de  la  com- 
munauté quUls  ont  enfemble  :  &  afin  que  ces  nobles 
offices  ne  foyent  tranfportez  en  autres  familles,  &  que 
la  race  n'en  foit  perdue. 


LIVRE     Ht. 


CHAPITRE    XXXIX 


De  Philtres,  de  VHippomanes,  S  autres  drogues 
amatoires. 


ES  bruuages  &  medicamens  amoureux 
foni  de  ce  rang,  &  font  nommez  par  les 
Grecs  Philtres  :  ils  gaOent  les  fens,  & 
efmeuucnt  plufieurs  diuerfes  efpeces  & 
furieufes  amours.  luuenal  s'en  efl  fouuenu. 

Là  donc  il  apportoit  des  chams  magiciens  : 
Des  Philires  il  vendoit  nommez  ThelTaliena, 
Derqueis,  de  leurs  mtiris  tourmenter  elles  puilTent 
Les  efprits  ergarcz. 

Raponofis-y  encore  les  vers  de  Lelius,  efcrits  en 
TApologie  première,  &  alléguez  par  Apulée. 


mitnet.  Parquoy  aulTi  aura  lieu  en  ced  endroit  rHippoma* 

nés,  qui  eft  vne  louppe  fort  renommée,  grofle  comme 

vne  figue,  longue,  &  vn  peu  large,  de  couleur  noire 

aparoifTant  au  front  des  ieunes  poulains,  lors  qu'ils 

re  6.        naiffent,  &  qui  eft  aualee  par  les  iumens  à  force  de 

iMinre       lécher  &  nettoyer  leur  front.  On  dit  que  fi  on  luy  ofte 

ijur.        celle  louppe,  elle  ne  peut  Jamais  aimer  fon  petit  &  ne 

fS.  aa.      l'endure  plus  tirer  à  fon  pis.  Pour  cefte  caufe  on  a 

I.  eh.  4».   el'crit  que  celle  louppe  auoit  vne  grande  force  à  ac- 
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quérir  l'amour.  Lors  qu'elle  eft  mife  en  poudre,  & 

baillée  à  boire  auec  le  fangdeceluyquiayme.  De  là, 

dit    Pline,    les   cheuaux    prenent   renforcellement 

d'amour.  Ariftote  en  fait  mention  :  aufli  fait  Solin,         coUmei 

Columelle,  &  les  autres.  Item  Virgile  efcrit  :  ''«•  ^-  ^*^''-  ^7. 

'  "  Eneidty  Hure  4. 

Alors  Didon,  la  preftrelTe  nouuelle, 
Bien  trois  cens  dieux  à  haute  voix  appelle, 
Efcheuelee,  &  par  horribles  mots 
Inuoque  aufli  l^Erebe  &  le  chaos  : 
Puis  d*Hecaté  trois  fois  iumelle,  encore 
Deuotement  les  trois  fronts  elle  adore, 
En  efpenchant  quelques  eaux  defguifees, 
Qu'elPfeinâ  d'Âuerne  auoir  elle  puifees. 
Et  puis  on  va,  pour  la  faire  bouillir, 
L'herbe  nouuelle  à  la  Lune  cueillir, 
Auec  le  fuc  du  noir  venin  terrible. 
On  cerche  aufli  ceit  apoltume  horrible, 
Que  des  cheuaux  les  mères  vont  fucçant 
Defl'us  le  front  de  leur  poulain  naiflant. 

Ils  nomment  de  mefme  nom  Thumeur  qui  diftille 
de  la  nature  des  lumen ts,  lors  qu'elles  font  en  chaleur, 
&  eft  ainfi  defcrit  par  Virgile,  Geer. 

De  là  l'HippomaneSf  apellé  proprement 
Par  les  bergers  des  champs,  diflille  lentement  : 
Poifon  qui  eft  meflé  des  maraftres  mefchantes 
Aux  herbes  &  au  bruit  des  paroles  nuifantes. 

Et  TibuUe  :  Uure  2.  eu.  4 

Mefme  THippomanes  coule  de  tous  coflez 
Quand  Venus  a  rempli  les  troupeaux  indomptez, 
DVn  efprit  amoureux. 

Item  Properce  au  4.  liure,  deteftant  la  mefcbanceté 
dWne  maquerelle  dit  ces  mots. 

Pour  me  faire  mourir  elle  alla  prendre  auis 
Des  forcieres  :  encor  pour  mefme  effet  depuis 
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Cueillit  rHippomanes,  qui  lentement  découle 
D*vne  cauale  preigne. 

Et  Ouideau  premier  Hure,  Elégie  huitième  efcrî- 
vant  contre  vne  autre  maquerelle  dît, 

Elle  fait  bien  que  vaut  Phumeur  libidineufe. 
Qui  rend  aucunes  fois  la  iument  amoureuse. 

AufTi  luuenal  en  a  parlé  quand  il  efcrit. 

le  dis  rHippomanes,  les  charmes,  les  venins 
Donnez  à  fon  beau  fils. 

Ce  nom  d^Hippomanes  luy  a  efté  donné,  pourau- 
tant  qu'il  allume  en  l'homme  les  brandons  d^amour 
femblables  a  TeiFrenee  cupidité  des  iumens.  De  là 
comme  tefmoignent  Aelian  &  Paufanias^  Phormis 
TArcadian,  y  trouua  fi  grande  efficace,  qu*il  le  mefla 
auec  de  Tairin^  dont  il  fit  vne  iument  fans  queue  car 
Touurage  n^eftoit  pas  fi  beau  qu'il  faluft  que  pour cefte 
beauté  fallacieufe,  les  chenaux  entraffent  en  furie 
feulement  pour  Tauoir  veuë,  lefquels  toutesfois  y 
eftoyent  tellement  alléchez,  &  entroyent  en  fi  grande 
fureur,  qu'après  auoir  rompu  leurs  brides  &  licols, 
ils  montoyent  deffus  dVne  plus  grande  ardeur  que  fi 
elle  eut  efté  viue.  Et  encore  que  leurs  pafiurons  ne 
peuifent  tenir  fur  Tsrain,  ains  gliflaflent  toufiours^  fi 
eft-ce  qu'ils  ne  defiftoyent  de  leur  appétit^  mais  au 
contraire,  plus  ardemment  que  deuant^  ils  hennif- 
foyent,  &  ne  les  pouuoit  on  retirer  de  ce  fimulacre 
d^airin  finon  à  coups  de  fouet  &  de  fourches.  L'Hip- 
pomanes  auffi,  comme  enfeigne  Theocrite;  eft  vne 
plante,  ou  vne  herbe,  de  laquelle  après  que  les 
Pline  chenaux  ont  goufié,  ils  entrent  en  fureur^  &  de  là  elle 

Hure  8.  chap,  2».  a  pris  fon  nom. 
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On  nombre  entre  les  venins  amoureux  vn  poil  qui 
eft  au  bout  de  la  queue  du  loup  aufli  fait  on  fa  verge, 
le  petit  poiflbn  nommé  le  Retardeur,  la  ceruelle  dVn 
chat,  &  celle  dVn  lefard,  le  ferpent  nommé  l'Eftoilé^ 
lequel eftaufTi  nomméleStinc  :  les  os dVne  grenouille 
verde,  qui  aura  efté  mangée  dedans  vn  terrier  à  fro- 
mîs.  Quelques  vns  difent  auffi  qu'en  touchant  l'os  du  Det^abies  expé- 

rifttcâs 

cofté  gauche,  Tamour  s'efmeut,  mais  touchant  celuy 
du  cofté  dextre  la  haine  en  procède.  Ou  bien  comme 
les  autres  penfent  :  Prenez  &  iettez  en  Teau,  les  os 
dVne  grenouille  rongez  par  les  formis,  &  dont  vne 
partie  nage  deflus  Peau,  &  Pautre  voife  au  fonds  : 
enuelopez  les  dedans  vn  taffetas  blanc,  &  les  pendez 
du  col,  ils  feront  que  vous  ferez  aymé  :  mais  fi  d'iceux 
vous  touchez  vn  homme,  la  haine  s'en  enfuyura.  Vne 
autre  expérience  femblable  auec  les  petits  des  hiron. 
délies.  On  prend  tous  ceux  d'vne  nichée,  &  les  met 
on  dedans  vn  pot  :  puis  on  les  enfouît  en  terre^  telle* 
ment  qu^ils  y  meurent  de  faim  après  les  auoir  retirez, 
ceux  qui  feront  trouuez  morts  le  bec  ouuert,  feruent 
à  exciter  à  l'amour^  &  ceux  qui*auront  le  bec  clos  à 
haine.  Si  celuy  qui  aura  attaché  vn  lefard  au  cofté 
gauche  de  l'amary  d'vne  Hyaene^egarde  vne  femme, 
il  en  aura  la  jouyftance.  Ces  venins  amoureux  font 
aufli  compofez  d'excremens,  ou  d^animaux  engendrez 
de  pourriture,  ou  de  quelque  matière  approchante  de 
la  nature  humaine  :  laquelle  toutefois  comme  elleeft 
illicite,  a  acouftumé  de  troubler,  &  changer  pluftoft 
le  fens  que  de  contraindre  à  aimer.  Ainfi  les  fleurs  des 
femmes^  principalement  de  celles  qui  fontcholeres  & 
hargneufes,  ont  acouftumé  de  tellement  enherber 
ceux  qui  en  boyuent,  qu^elles  les  rendent  lunatiques 
&  fols.  Lon  tire  encore  des  autres  medicamens  amou- 
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reux  pris  des  veftemens  des  morts,  des  cierges,  des 
efguilles,  &  bref,  de  toutes  les  chofes  qui  ontferui  au 
conuoy  des  trefpalTez  :  lefquelles  ie  nomme  plus 
volontiers,  pourautant  que  ce  font  plufioft  refueries, 
que  chofes  aprochantes  de  la  vérité  :  &  ayme  beau- 
coup mieux  ne  parler  point  des  venins  qui  font  de 
pernicieufe  vertu,  conus  par  les  Médecins,  qui  les 
voyent,  au  fixieme  liure  de  Diofcoride,  qui  eft  de  la 
matierede  médecine  :  &  aux  Hures  des  autheurs  Grecs^ 
Arabes,  &  de  quelques  modernes,  &  qui  font  trop 
i-itnarquez  par  Tvfage  ordinaire. 


CHAPITRE    XL 

Que  les  boijfons  amoureufes,  VHippomaneSy  S  tou- 
tes telles  chofes  rendent  plujtoft  perfonnesjurieu- 
feSy  qu* amour euf es, 

V  refte  pluûeurs  perfonnages  renommez 
font  d^opinion  que  les  boiffons  amou- 
reufes,  THippomanes,  &  toutes  autres 
telles  chofes  font  de  peu  de  vertu,  voire 
en  valent  rien  du  tout  pour  véritablement  efmouuoir 
à  aimer,  mais  pluftoft  qu'elles  rendent  les  perfonnes 
furieufes.  Ouide  efcrit  au  liure  qu'il  a  fait  des  fards 
de  la  face  : 
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Ainfi  pluftofl  Tamour  nous  touche  dans  ]e  cœur 
Que  ces  médicaments,  que  par  un  art  moqueur 
Et  terrible,  la  main  qui  eft  magicienne 
Découpe,  à  celle  fin  que  l'amour  en  auienne. 
Ne  vous  fiez  à  Therbc,  ou  au  ius  meflangé  : 
N'efTayez  des  iuments  le  poifon  enragé. 
Par  charmes  la  longueur  des  ferpens  n*eft  rompue. 
Et  l'eau  ne  s'en  reua  dont  elle  efloit  venue. 

Il  efcrit  auiïi  au  fécond  liure  de  Tart  d^aimer  : 

Celuy  qui  a  recours  aux  fciences  d'Âemone 

Se  trompe  de  beaucoup,  comme  celuy  qui  donne 

La  Louppe,  prife  au  front  d\n  poulain  nouueau  né: 

Car  l'amour  ne  vit  point,  &  point  il  n'eft  donné 

Par  mots,  &  par  poifons  que  les  magiciennes 

Ont  méfié,  ni  aufïï  par  herbes  Medeennes. 

Il  prouue  en  après  ces  propoûtions  par  les  exemples 
de  Medee^  &  de  Circé  : 

Cîrcé  la  Phafienne  eufl  bien  en  Ton  feruicé 
Retenu  pour  toufiours  fon  amoureux  VlifTe, 
Si  par  charme  on  pouuoit  Pamour  entretenir. 
L*amoureufe  boiCTon  ne  fçauroit  maintenir 
L'amitié  qu'on  requiert  d'vne  pucelle  amie. 
Elle  nuit  à  refprit,  &  l'emplit  de  furie. 

De  là  Eufebe  de  Cefaree  efcrit  que  le  poëte  Lucrèce  Lucrèce  furieux. 
deuint  tellement  furieux^  après  qu'on  luy  eut  baillé 
vne  telle  boiffon,  qu^en  la  parfin  il  fe  tua  de  fa  propre 
main.  Quelques  vns  ont  penfé  que  fa  femme  luy 
auoit  baillé  ce  bruuage,  &  qu'elle  eftoit  nommée 
Lucile,  félon  le  tefmoignage  de  S.  Hierofme,  quand  il 
efcrit  contre  Rufinen  cesmots:  Liuiea  fait  mourir  fon 
mary,  pour  autant  qu  elle  le  haïIToit,  &  Lucile  a  fait 
mourir  le  iien,  lequel  elle  aymoit  trop  :  la  première 
de  fon  plein  gré  luy  bailla  du  poifon  :  &  Lucile  trom- 
pée donna  au  fien  de  la  furie^  au  lieu  d'vn  bruuage 
amoureux.  Politian  a  efcrit  deLucrececomme  s'enfuit  : 
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In  Nutric, 


Celuy  qui  auala  la  boiffon  amoureufe, 
Et  qui  fut  rempli  d'vne  amour  furieufe, 
Mourut  scellant  le  corps  d'vn  glaiue  outrepercé 
Ainû  que  foa  bon  fens  i*auoit  deûa  laiffé. 


Panor. 

au  4.  Hure 

des  gejl .  SA  Ifonje, 


Liure  //. 
des  ant.  lud. 


Ce  qui  auint  à  vn  chevalier  du  royaume  de  Naples, 
eft  admirable.  Ileftoitgouuerneur  de  quelques  places 
fortes  &  auoit  des  eftais  &  pendons  du  Roy  Alfonfe. 
Or  auint  que  par  le  moyen  d*vn  bruuage  que  lui 
donna  vne  courtifane  il  perdit  le  fens  :  à  caufe  dequoy 
quelques  vns  demandèrent  Tes  edatsau  Roy,  alléguant 
qu'il  n^y  auoit  point  de  propos  de  laifTer  telle  charges 
a  vn  fol.  Mais  le  Roy  leur  fit  refponfequeceferoit  vne 
fort  grande  inhumanité  à  Ton  auis,  d'ofter  les  biens  & 
le  moyen  de  viure  àceuxàquilafortuneauoitofiél'en- 
tendement  &  le  cerueau,  monftrant  par  cela  qu'il  ne 
faut  pas  afliger  Taffligé. 

CoRNELivs  Nepos,  &  Plutarque,  ontefcritque  Lu- 
cius  LucuUus  Empereur^  ayant  beu  la  boiCTon  amou- 
reufe  que  luy  bailla  Callidhene,  premièrement  deuint 
aliéné  de  fon  efprit,  puis  mourut.  Pline  s'en  eft  fou- 
uenu  en  fon  vingt  cinquième  liure  enuiron  la  fin  du 
fécond  chapitre.  lofephe  &  Suétone  racontent  que 
C.  Caligule  prit  vn  médicament  amoureux  deCsfonie 
fa  femme,  mais  qu^il  en  deuint  furieux.  Et  le  poëte 
Satyrique  dit,  que  ce  bruuage  edoit  fait  de  THippo- 
manes  : 

Si  ce  n^eft  que  tu  fois  eftonné  de  furie 
Comme  l'oncle  à  Néron,  pour  lequel  Csefonie 
Meflangea  tout  le  front  dVn  poulain  tremblotant. 

Mais  Ariftote  au  liure  huitième  de  la  nature  des 
animaux,  chapitre  vingtquatrieme,  efcrit  que  tout  ce 
qu  on  croit  de  THippomanes,  n^eil  que  fable  de  vieil- 
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les  &  inuention  de  ceux  qui  font  profeffion  d  enchan- 
terie.  Il  efcrit  aufli  au  fécond  liure  des  grandes  Mora- 
leSy  quVne  femme  bailla  vn  bruuage  amoureux  à  vn 
homme,  lequel  en  mourut  fubitement.  Aufli  eft-il 
efcrit  par  H  ippolite  Mardi,  que  la  mortefl  fouuentesfois 
auancee  par  ces  boiflbns^  in  d.  1.  eiufdem.  §.  adieâio. 
D.  de  ûca.  Là  où  il  eft  parlé  au  texte  du  venin  amou- 
reux :  comme  il  eft  aufli  parlé  du  bruuage  amoureux 
en  la  loy,  Si  quis  aliquid  §.  qui  abortiuis.  D.  de  pœnis. 
L'empereur  Frideric  d*Auftriche  mourut  par  le  mefme 
moyen  dVn  pareil  bruuage^  l'an  mil  trois  cens  trente 
le  treizième  iour  de  lanuier.  Or  encore  qu'il  femble 
que  Conflantin  premier  des  Empereurs  Cbrefliens  ait 

f>enfé  que  l'amour  s'acqueroit  par  art  magique^  en  la 
oy  qu^il  fit,  C.  de  malef.  1.  eorum.  en  ces  mots  : 
Ou  bien  ils  font  defcouuerts  d'auoir  attiré  les  hommes 
pudiques  à  volupté,  par  le  moyen  des  fciences  magi^ 
ques.  &  Accurfe  en  l'autentique.  quo.  opor.  epi.  & 
deri.  §.  hoc  autem,  in  verbis  propter  quasdam.  & 
Alberic.  in  rubr.  hasred.  col. } .  Toutesfois  Epiphanius 
efcrit  au  premier  liure  contre  les  hereûes,  tome  fécond, 
en  la  feâion  trentième,  que  tous  ces  enchantemens 
amoureux,  par  lefquels  la  chafteté  des  femmes  ell  af- 
faillie,  feront  fans  vertu  ii  on  y  oppofe  le  nom  de 
Chrifl  &  le  figne  de  la  croix  :  ce  qu'il  conferme  par 
vne  hiftoire,  laquelle  n*eftà  reietter.  Mefmela  conflitu« 
tion  de  Sicile,  laquelle  commence.  Les  bruuages 
amoureux,  eflimeque  c'efl  vnechofe  friuole  &  fabu- 
leufe  depenferque  les  bruuages  puiflent  tirer  Tamour. 
Vous  pourrez  lire  ci  après  au  liure  4.  chap.  lo. 
Thiftoire  de  la  religieufe  follicitee  à  Tamour  dVn 
ieune  homme,  par  le  moyen  de  l'art  Magique,  le 
Tay  tranfcrite  de  S.  Hierofme  en  la  vie  de  S.  Hilarion  : 
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VOUS  verrez  en  peu  de  mots  ce  que  i*en  penfe.  Par 
cela  il  appert  que  les  femmes  dont  parle  Irenee,  qui 
fe  réconcilièrent  à  rEglire&abiurerentrherefiedVn 
certain  fantaflique  nommé  Marc,  qui  les  auoit  telle- 
ment charmées^  difoyent-elles,  qu^elles  Taimoyent 
defmefurément  :  n^auoyent  efté  enforcelees  par  aucun 
bruuage,  ains  par  fa  doârine  &  par  fes  impodures,  ou 
par  fa  beauté  comme  il  auient  fouuent. 
.41»  maillet  Novs  auons  conu  difent  Henry  Inflitoris^  &  laques 

<^«  Sprenger,  doreurs  en  Théologie,  vne  vieille,  laquelle 

part.  /.  queji  7.   non  feulement  enchanta  par  boiffons  amoureufes^ 

trois  Abbez  Tvn  après  l'autre  :  mais  aufll  (comme  le 
commun  bruit  eft  encore  auiourd^huy  entre  les  frères 
du  conuem)  les  fit  mourir,  &  mit  le  quatrième  hors 
dufens.  Encore  nVelle  point  de  honte  de  confeÛer 
en  public,  qu'elle  a  fait  ceftemefchanceié  &  la  fait  en- 
core, &  que  les  Abbez  ne  fe  font  peu  retirer  de  fon 
amour,  pourautant  qu'ils  auoyent  mangé  autant  de 
fa  fiente  que  fon  bras  eftoit  gros.  Or  confefTons-nous 
qu^encore  elle  eft  viuante,  pourautant  qu'on  ne  nous 
auoit  baillécharge  delà  tirer  en  iugement,  &  la  punir. 
Voila  ce  qu'ils  efcriuent.  Quant  à  moy,  i'ay  bien 
opinion  que  la  fiente  qu'elle  difoit  leur  auoir  fait  man- 
ger, n'efloit  autre  chofe  que  les  ordes  voluptez,  que 
ces  moines,  comme  pourceaux  veautrez  en  vn  bour- 
bier auoyent  fouuentesfois  expérimentées  auec  celle 
vieille  paillarde  exercitee  en  telle  afaire  &  dont  aulli  ils 
eftoyent  tellement  alléchez,  comme  par  forcelerie  & 
empoifonnement,  qu'onques  ils  ne  peurent  defifter  & 
retourner  à  leur  bon  fens.  Voila  ce  bruuage  amou- 
reux, voila  les  ordures  de  la  vieille  putain  dont  les 
moines  auoyent  mangé  auffi  gros  que  le  bras.  Ceux 
en  iugeront  aifément,  qui  cftans  tombez  en  pareille 
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condition  &  alléchez  par  mefme  forcellerie,  font 
foigneux  de  fouftenir  plufieurs  coups,  &  de  trauaiiler 
en  cefte  vilaine  efcrime.  Virgile  fur  la  fin  dePéglogue, 
intitulée  Pharmaceutria,  tefmoigne  que  les  charmes 
magiques  ne  peuuent  rien  en  amour,  quand  ilefcrit  : 

Par  là  i'aborderay  Daphnis  mon  cher  foucy. 
U  n'a  soing  ni  des  Dieux  ni  des  charmes  aufli. 

La  ou  Seruius  remarque  le  mefme.  Et  Properce 
eft  de  cefte  opinion  quand  il  efcrit  en  TElegie  première 
de  fon  fécond  liure: 

Soit  que  doyue  toucher  au  dangereux  breuvage 
De  Phsdre,  qui  ne  peut  porter  aucun  dommage 
A  fon  beau  fils  aymé  : 

Car  il  parle  des  bruuages  amoureux,  par  lefquels 
Phaedre  tafcha  d'attirer  à  fon  amour  fon  beaufils  Hip- 
polite  :  &  qui  ne  luy  feruirent  de  rien.  Parquoy 
Ouide  admonefte  tresbien,  qu^il  fe  faut  garder  de  cefte 
efpece  d'art  Magique^  quand  il  efcrit  au  fécond  de  l'art 
d'aimer  : 


lettez  au  loin  de  vous  tout  mal  fait  deteflable  : 
Il  faut  pour  eftreaimé,  que  vous  foyez  aymable, 

Et  au  premier  liure  du  Remède  d'amour  : 

le  m'en  raporteray  àceluy  la  qui  penfe 
Que  les  magiciens  ayent  quelque  puiflance, 
Et  que  l'herbe  qui  croit  aux  champs  Aemoniens, 
Ait  pouuoir  de  l'aider. 

I'aiovteray  icy  vne  hiftoire  qui  n^eft  pas  mal  à 
propos,  efcriteen  Plutarque.  Philippe,  RoydeMace- 
doneaimoit  vne  ieune  fille  de  baffe  condition,  laquelle 
pour  la  grandeur  des  richeffes  royales  au  regard  de 

Ikan  WieR|  L  -31 


Aux 
préceptes 

de 

mariage 

chapitre  4, 
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fa  pauuretéi  auoit  facilement  accordé  au  Roy  ce  qu'il 
luy  demandoit.  Ce  que  la  Royne  Olytnpias  entendant 
outrée  de  cholere^  principalement  à  caufe  que  Ion 
difoit  que  parle  moyen  des  boiflbns  amoureufes cède 
fille  auoit  attiré  Philippe  à  fon  amour  commanda 
qu*en  cachette  on  tiraft  la  ieune  garce  hors  de  foa 
logis,  &  que  on  la  luy  amenaft^  ayant  délibéré  de  la 
refermer  en  quelque  prifon,  ou  bien  de  Tenuoyer  de 
là  la  mer^  en  quelque  eftrange  contrée.  Ayant  efte 
amenée  en  fa  prefence^  &  la  voyant  belle^  de  bonne 
grâce,  &  de  bon  efprit,  gentile,  &  amiable  au  poflible 
elle  dit  tout  haut  :  le  ne  crois  plus  aux  calomnies  & 
faux  râpons^  car  tu  as  ^  toy-mefme  la  vertu  des  en- 
chantemens.  Ainfi  s'appaifa  fon  courroux  tant  con- 
tre la  fille  que  contre  fon  mary. 

Ce  qui  eft  efcrit  en  Stobee,  &  pris  de  Menandre, 
chapitre  foixante  cinquième  fert  à  ce  propos.  Les 
meurs  &  façons  de  faire  bénignes  &  douces,  font  les 
boiflons  amoureufes,  par  lefquels  la  femme  a  acou- 
ftumé  de  vaincre  fon  mary  :  &  certainement  ce  font 
les  vrayes  forcelleries  amoureufes.  Car  nous  auons 
en  horreur  les  femmes,  qui  s'aident  d*autres  bruuages 
amoureux  :  comme  mefme  Plutarquele  tefmoigneau 
liure  qu'il  a  efcrit  du  moyen  d'entretenir  la  fanté  :  fi 
bien  que  par  mefme  raifon  il  enfuit  qu^il  faut  detefier 
les  femmes,  qui  s*aident  de  telles  chofes  enuers  leurs 
maris.  Le  mefme  Plutarque  elcrit  aux  préceptes  nup- 
tiaux, que  tout  ainfi  que  la  pefcherie  faite  par  me- 
dicamens,  prend  incontinent  &  aifémeut  les  poiffons, 
lefquels  toutesfois  elle  gafte  &  rend  moins  idoines  à 
efire  mis  fus  la  table  :  ainfi  celles  qui  pour  obtempérer 
à  leurs  voluptez,  s^efiayent  de  dompter  leurs  maris 
par  arts  amatoires,  &  par  charmes,  paffent  leur  vie 
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auec  les  eftonnez,  les  fols,  &  gens  gaftez  d'efprit.  Car 
(dit-il  après)  Circe  ne  fut  aucunement  foulagee  par 
ceux  qu'elle  auoit  enherbez,  &  n^abufa  d'aucun  d'en- 
tr^eux^  puis  qu^ils  auoyent  pris  la  forme  de  pour- 
ceaux &  d'afnes  :  toutefois  elle  ayma  merueilleufe- 
ment  VlifTe  homme  fage  &  qui  conuerfoit  auec  elle 
prudemment.  Voila  ce  qu'il  efcrit.  Parquoy  il  faut 
que  nous  nous  eflayons  de  gaigner  l'amitié  de  nos 
femmes  en  leur  portant  vn  amour  mutuel^  &  celle 
des  autres  par  chafieté  &  par  autres  conuerfations 
fainâes  &  honneftes.  Ainfi  demeurera  en  fon  entier 
la  loy  matrimoniale  d'André  Tiraqueau  trefdoâe  & 
excellent  lurifconfulte,  en  laquelle  il  efcrit. 

QvErhomme  &la  femme  s^abQiennent  de  bruuages, 
&  autres  fortes  de  boifTons  magiques^  par  lefquels  on 
penfe  que  Tamitie  s'aquiert. 

Av  contraire  que  par  afeâion  mutuelle,  &  par  au- 
tres moyens  honnefles  ils  s'entreprouoquent  à  aimer 
&  ainVi  conferuent  &  augmentent  leur  amitié. 

Je  confe(fe  librement  que  i^ay  efté  vn  peu  long  à 
prouuer  cefle  propoûtion  affez  plaifante^  par  laquelle 
i'ay  monftré  qu^il  y  a  grande  communication  entre  les 
boilTons  amoureufes  &  la  fureur  Magique. 


LIVRE   III. 


CHAPITRE  XLI 


Les  moyens  par  le/quels  les/orciers  nui/ent  au 
beftail. 

ES  Torciers  ont  acouHuméde  nuire,  voi- 
re de  faire  mourir  lebeftait,  par  le  moyen 
de  quelques  drogues  qu'ils  mellent 
parmi  U  prouuande,  afin  qu'il  auale,  & 
qu'il  l'attire  en  refpirant.  Le  mefme  fe  peut  faire  par 
frotemens  ou  aplications,  comme  ie  confelfe  ;  mais 
auffi  fe  faut-il  fouuenir  que  quelques  vns  de  propre 
gr^  cachent  de  la  fiente  de  loup  en  quelque  lieu  de 
l'eftable  :  tellement  que  le  beflail  la  defcouurant  au 
fleurer,  &  craignant  leur  ennemi  mortel  &  deuorant 
(àraifon  d'vne  certaine  contrepaflion  qu'ils  ont  en- 
femble)  cA  tellement  agité  de  fureur,  que  les  ignares 
croyent  fermementqu'il  eft  enforcelé,  &  fe  vont  con- 
fciller  àceux  qui  ont  elté  auteurs  d'vne  telle  forcelerie. 
On  dit  par  mefme  manière,  que  la  queufi  d'vn  loup 
pendue  en  l'eftabledes  bœufs  ou  des  cheuaux,  lesem- 
pefche  de  manger  :  carils  font  edonnez  de  crainte  par 
l'odeur,  tellement  qu'encore  qu'ils  ayent  faim,  fi  ell- 
ce  qu'ils  ne  fe  fouuiennent  point  de  manger  :ain(i 
que  fouuentesfois  nous  voyons  auenir  aux  hommes 
es  grandes  craintes  &  frayeurs. 

En  la  duché  de  Vvirtemberg  alîez  près  de  Tubin< 
gue,  fe  trouua  vn  bourreau  atfez  expert  à  brafler  poî- 
fons,  qui  fit  l'eÛay  de  fes  drogues  fur  le  bellaîl  du  pals, 
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l'an  mil  cinq  cens  Toixante  quatre.  Car  dautant  que 
les  cuirs  des  belles  ainû  mortes  tuy  apartenoyent,  il 
empoîfonnoit  fecrettement  les  boeufs,  brebis  &  pour- 
ceaux, qui  paiflbyent  par  les  champs  :  tellement  qu'il 
amafTa  &  venait  tant  de  peaux,  defuiB&degrailTespar 
luy  menées  à  Augsbourg  &àStasbourgqu'il  amafld 
force  dallersj  &  deuint  riche  en  peu  de  temps.  Cela  le 
rendit  fufpeâ  &  finalement  il  fut  accufé  d^eflre  em- 
poifonneur.  Le  magiftrat  l'empoigne,  luy  donne  û 
viuement  la  queftionqu'llconfetîe  la  vérité.  Au  moyen 
dequoy  il  fut  tenaillé  au  commencement  du  mois 
d'Aoud.  Il  faut  mettre  en  ce  rang  ceux  qui  donnent 
des  coups  de  poinçon  aux  cheuaux  &  iumens,  ayant 
defcouuert  la  peau  premieremement  puis  recouurent 
la  playe,  afin  qu'il  femble  que  la  bel^e  ait  etté  en- 
forcelee.  Ainfi  donc,  le  beftaileflempoifonné  en  beau- 
coup de  fortes,  &  faut  y  prendre  bien  garde,  de  peur 
que  l'innocent  ne  foit  challiéau  lieu  du  coulpable.  Or 
n'ay-ie  pas  délibéré  d'expliquer  plus  au  long  les 
venins  naturels,  pour  autant  que  ce  n'ell  pas  nollre 
de[rein,atenduquenousauonsdeliberé  de  defcoundr 
feulement  les  effefls  des  maladies  qui  aduiennent 
contre  la  loy  de  nature. 

Fin  du  troifieme  tiure. 


LE  QVATRIEME  LIVRE 

AVQVF.L  IL  EST  TRAITÉ  DE  CEVX 

QVE   L'ON  PENSE  AUOIR  ESTÉ  ENSORCELEZ 

PAR  LES  SORCIERES. 


CHAPITRE    I 

Qui  font  ceux  que  l'on  dit  ejlre  empoijonne\,  &  de 
quels  enforcele\  il  est  parlé  en  la  Bible  :  Item 
que  tous  ceux  que  l'on  pen/e  ejtre  tourmente^ 
par  les  charmes  des/orcieres,/ont  pour/uyuis  ou 
poJfede\  du  diable. 

H  dit  communément  que  ceux  là  font 

enforcelez,  qui  contrel'ordre  de  nature 

(  touiesfois  par  la  permiflion  de  Dieu  ) 

font  bien  fouuent  tourmentez  en  leurs 

corps  par  le  diable  en  diuerfes  &  non  acouflumees 

manières  foyent  hommes  ou  belles  :  rauotr,  quand  le 

diable  entre  en  leur  corps,  ou  bien  s'il  n'y  entre,  lors 

qu^il  trouble  &  gade  les  vtUes  humeurs  d'iceluy,  Ou 
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tranfporte  les  nuifibles  es  parties  principales^  afin 
d'en  eftouper  les  veines,  &  conduits  naturels  :  ou  lor» 
qu'il  démet  la  liaifon  des  inftrumens,  ou  qu*il  trouble 
les  efprits  de  dans  le  cerueau,  les  rempliflant  de  di- 
uerfes  &  eflranges  figures  :  lefquels  efprits,  il  efmeut 
quelquesfois,  afin  que  la  vertu  animale  fe  monftre  en 
eux  beaucoup  plus  puifTante  qu^en  ceux  qui  font 
fains  :  foit  qu'il  trouble  le  corps  dedans  ou  dehors 
par  quelque  matière  venimeuse,  ou  par  quelque  fu- 
mée, ou  par  autres  telles  chofes,  qui  cachent  en  elles 
les  causes  d'vne  infinité  de  grieues  &  efmerueillables 
maladies.  Ce  pendant  les  fubfiances,  &  les  puifTances, 
ou  facultez  de  Thomme  ne  demeurant  deliurees  des 
charmes  de  ce  fubtil  &  artificiel  ennemi.  Nous  en 
voyons  Texemple  plus  cler  que  le  iour  en  lob  lequel  lot.  /. 

perdit  à  la  pourfuite  du  diable,  premièrement,  cin- 
quante paires  de  bœufs,  &  cinq  cens  afnefles,  &  fu- 
rent fes  feruiteurs  frapez  au  trenchant  de  Tefpee. 
Puis  après  fept  mil  de  fesouailles  auec  fes  feruiteurs, 
qui  furent  confommez  par  le  feu  du  ciel.  En  troifieme 
lieu  il  perdit  trois  mil  de  fes  chameaux  qui  luy  furent 
emmenez,  &  fes  feruiteurs  moururent.  Puis  après  fa 
maifon  fut  abatue  de  fond  en  comble  par  les  vents 
impétueux  que  Satan  auoit  efmeus,  &  là  dedans  fes 
enfant  furent  tuez.  Or  après  que  par  tels  amas  de 
calamitez,  le  diable  vid  qu'il  ne  pouuoit  tellement 
retirer  lob  du  vray  feruice  de  Dieu,  qu'encore  il  ne 
glorifiai  le  nom  du  Seigneur  :  derechef,  par  la  per- 
miffion  de  Dieu,  il  le  toucha  d'vn  mefchant  vlcere, 
depuis  la  plante  des  pieds  iufques  au  fommet  de  la 
tefte  :  &  ainû  Satan  le  défigura  fi  vilainement,  que 
le  pauure  miferable  eftant  aiïis  dedans  les  cendres, 
faifoit  pur«r  auec  vn  teft  la  boue  de  fes  ulcères,  eftant 
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tellement  tourmenté  de  fanglante  douleur,  qu'encore 
auec  tout  cela,  fa  femme  fouhaitoitqu^il  mouruft,  & 
fes  amis  qui  le  viGtoyent  ne  le  pouuoyent  reconoîftre. 
Que  dira-on  autre  chofe  de  luy^  ftnon  qu'il  eftoit  en- 
forcelé  &  enchanté  en  tout  ce  qui  luy  apartenoit?  De 
quels  poîfons  s'efl  aidé  le  diable  en  ceft  endroit? 
quelle  eftoit  la  peruerfe  malvueillance  dVne  forciere, 
&  quel  exécrable  médicament?  Le  diable,  qui  a  la 
volonté  prompte,  eft  de  foy-mefme  aflez  puifTant  pour 
parfaire  toutes  chofes  mauuaifes,  pourueu  que  tant 
feulement  il  ait  la  permifliondelamaieftédiuine,  àla 
volonté  de  laquelle  il  eft  contraint  d^obeir  bon  gré 
maugré.  Le  diable  tourmenta  griefuement  par  Tefpace 
defept  ans  entiers  Nebuchadnefar  Roy  de  Babylone, 
lequel  eftoit  furieux  &  chaftë  aux  deferts  loin  de  la 
compagnie  des  hommes^  où  il  viuoit  de  foin  à  la  ma- 
nière des  bœufs,  &  auoit  le  vifage  défiguré,  le  poil 
cfoifTant  comme  le  plumage  des  aigles  :  il  auoit  les 
''ongles  comme  ceux  des  oifeaux,  &  tous  les  fens  trou- 
blez. 

Le  démoniaque  de  la  contrée  des  Gadareniens  fut 
tourmenté  vn  efpace  de  temps  par  les  enforcellemens 
du  diable  :  car  il  fortoit  tout  nud  des  monuments 
aufquels  il  demeuroit,  &  eftoit  tellement  furieux  que 
perfonne  n'ofoit  pafTer  par  cefte  voye  :  perfonne  aufli 
ne  Tauoit  peu  enchaîner,  pour  autant  qu^encore  que 
fouuentes-fois  il  fut  emmenoté  &  enferré  par  les  pieds, 
û  ne  laiiïoit-il  pas  toutes-fois  de  les  rompre,  &  d*eftre 
poutlé  &  mené  par  le  diable  iufques  aux  deferts.  Il 
crioit  à  haute  voix  &  difoit  :  Qu'auons  nous  à  faire 
auec  toy  lefus  fils  de  Dieu  ?  tu  es  venu  icy  pour  nous 
tourmenter  deuant  le  temps.  Les  diables  le  prioyent 
qu'il  ne  leur  commandaft  d^ailer  en  Tabifme  :  mais 
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pluftoft  qu*il  leur  permift  d*aller  loin  dedans  les  corps 

des  pourceaux,  qui  efloyent  en  la  montagne.  Alors 

fi  toft  que  lefus  Chrift  leur  eut  permis,  ils  fortirent 

dehors  &  entrèrent  en  la  troupe  des  pourceaux,  lel- 

quels  ils  précipitèrent  en  la  mer^  où  ils  les  eftouferent. 

Ainfi  deux  mille  pourceaux  tourmentez   par    les 

charmes  des  diables  fe  ruinèrent  d'eux  mefmes.  Ne 

mettons  pas  au  rang  des  enforcellez,  celuy  que  Tef- 

prit  immonde  derompoit,  lequel  fortit  par  lecom-         Mare  i, 

mandement  de  lefus  Chrift,  fans  luy  faire  mal.  Nous 

adioufterons  icy  le  Lunatique,  qui  des  fon  enfance        Mat,  17, 

auoit  vn  efprit  muet,  par  le  moyen  duquel^  toutes 

les  foie  que  il  en  eftoit  tourmenté,  il  fe  defchiroit  en 

efcumant,  &  deuenoit  fec  :  ceft  efprit  le  iettoit  fou- 

uentes-fois  dedans  le  feu  &  dedans  l'eau  afin  de  le         Marc  g. 

perdre  :  &  ne  peut  eflre  chaifé  par  les  difciples  de 

lefus  Chrift,  à  caufe  de  leur  incrédulité.  MaisTenfant  Luc  g. 

efiant  en  fin  aproché  de  lefus  Chrift  fut  incontinent 

defrompu,  &  veautré  par  terre,  il  eftoit  comme  mort 

&  derechef  il  fut  defchiré  :  mais  par  le  commande-         Luc  rs, 

ment  de  lefus  Chrift,  Fefprit  fut  contraint  de  fortir, 

puis  lefus  le  releua  par  la  main.  La  femme  qui  auoit 

lefprit  d'infirmité,  n'enduroit    elle  pas  les  chofes 

mefmes,  que  nous  difons  endurer  celles  qui  font  en- 

forcelees,  elle  qui  fut  liée  par  Satan  l'efpace  de  dix- 

hui£l  ans,  &  tellement  entreprife  de  tout  le  corps 

qu'aucunement  elle  ne  [x>uuoit  fouflcuer  latefle? 

toutes-fois  elle  fut  defliee  de  ceft  empefchement  par 

lefus  Chriftj  au  iour  du  Sabbath.  Item  celuy  qui 

eftoit  muet,  Matth.  19.  Se  l'autre  qui  eftoit  muet  & 

fourd,  Matth.  12. 

Qvi  eft,  ie  vous  prie,  celuy  fi  obftine  qui  vueille 
nier  que  fi  ceux,  defquels  i'ay  maintenant  parlé, 
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eftoyent  veus  par  le  peuple,  charcun  ne  dift  qu'il  fe- 
royent  ainfî  agitez  contre  tout  ordre  de  nature,  mife- 
rablement  affoHs,  entrepris  de  leurs  membres^  piquez 
&  tourmentez  par  la  forcellerîe  de  quelque  vieille 
damnée?  Mais  par  quel  moyen  eft-<:e  que  Tefcriture 
tefmoigne  quMls  ont  efté  ainG  afluieâis  à  cède  cala- 
mité ?  par  celuy  du  diable?  Par  Taide  ou  commande- 
ment de  qui  ?  De  perfonne,  ains  feulement  de  la  san- 
glante malice  &  peruerfe  volonté  des  diables,  auec 
la  permiflion  de  Dieu,  félon  le  confeil  de  fes  fecrets  : 
à  celle  fin  que  ceux  qui  font  ainC  tourmentez  fufTent 
par  ce  moyen  efprouuez,  ou  chafiiez  ou  amendez. 
Ainfi  ne  trouuera-on  point  en  tout  le  grand  volume 
du  vieil  &  nouueau  tellament  vn  feul  exemple , 
par  lequel  il  aparoifle  que  Satan  fe  foit  aidé,  ou  qu'il 
ait  requis  aucun  miniftere  de  forciere  :  &  toutes-fois 
il  faut  confefifer  que  là  dedans  rien  n^a  elle  obmis  qui 
peuft  defcouurir  la  puiffance,  les  a3ions,&  les  trom- 
peries d^iceluy.  Dauantage  ce  vieil  trom(>eur  &  pé- 
cheur, n*a  befoin  d'eftre  aidé  d'aucun,  luy  qui  peut 
aflez&  de  foy-mefme  tromper  les  hommes,  leur  char- 
mer l'efprit  &  les  yeux,  les  tourmenter  de  maladie 
contre  Tordre  de  nature,  leur  couurir  le  corps  d'vlce- 
Seconde  pari,  Tts,  &  troubler  Tair  en  diuerfes  manières.  Nous  li- 
^chap.y.  ^^^^  dedans  le  liure  intitulé  le  Maillet  des  forcieres, 
que  le  diable  fait  fes  forts  de  foy-mefme,  &  que  pour 
Texecution  d'iceux  il  n'a  aucun  befoin  du  confente- 
ment  de  quelque  malheureuse  vieille,  de  laquelle 
toutes-fois  il  cerche  la  perdition  &  le  dannement  : 
Parquoy  il  la  contraint  de  luy  aider  en  quelque  forte. 
Grégoire  teftifie  qu'il  n^a  befoin  que  de  permiflion, 
puif-que  toufiours  il  a  la  volonté  mauuaife.  Ce  pen- 
dant il  fe  rencontre  quelques  vieilles  feduites,  lef- 
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quelles  confefTent  que  toutes  telles  mefchancetez  pro- 
cèdent de  leur  ordonnance,  &  ont  opinion  qu^eiles 
tourmentent  les  vns  cruellement  :  qu^elles  empefchent 
rtieureux  fucces  des  afaires,  &  qu*elles  font  tous  les 
autres  miracles  diaboliques.  Tay  dit  cy  delTus  que 
toutes  ces  panures  folles  font  tellement,  &  pour  di- 
uerfes  caufes,  enuironnees  du  diable,  que  leur  efprit 
eft  bleCfé  &  enforcelé  par  telle  manière,  que  leur  cer- 
neau, principal  inftrument  des  penfees  &des  imagi- 
nations, eft  tellement  embrouillé  &  imbu  dVftranges 
&  de  trompeurs  phantofmes  &  figures,  à  caufe  de 
leur  incrédulité,  (tout  ainQ  que  i'ay  monftré  auenir 
es  fonges  profonds  &  melancholiques)  qu*elles  ne 
fçauent  ni  ne  entendent  rien  que  cela  :  A  bien 
qu*eftans  fur  la  torture  elles  confèrent  que  les  mel- 
chancetez  véritablement  procedees  du  diable,  par  la 
permiflion  de  Dieu,  font  les  leurs  propres,  encore 
qu^elles  ne  le  foyent  quVn  phantafie.  Et  par  ce  moyen 
elles  racontent  vn  nombre  certain  de  ceux  aufquels 
elles  difent  auoir  mesfaiA,  &  les  vns  defquels  elles 
conferfjpnt  (tant  elles  ont  l'opinion  deprauee)  auoir 
fait  aueugles,  les  autres  eftropiats,  &  les  autres  tour- 
mentez en  diuerfes  manières  :  dont  elles  mentent 
pluftod  deftre  nommées  enforcellees,  &  enherbees, 
que  forcieres.  Parquoy  ie  confefle  librement  &  le 
certifie  en  confcience,  que  tous  ceux  qui  font  tour- 
mentez fi  cruellement  &  fi  diuersement  par  efpecede 
retirement  de  nerfs,  de  maladies  prodigieufes,  de  vo- 
miflemens  &  vuidanges  contre  le  cours  de  nature  qui 
contrefont  des  diuers  bruits,  qui  parlent,  qui  remar- 
quent follement  quelques  certains  perfonnages,  qui 
nomment  &  accufent  les  hommes,  comme  font  les 
inuenteurs  des  cruels  fpeâacles  :  le  certifie,  di-ie, 
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que  toutes  telles  gens  font  poufTez  par  le  dsmon  ma- 
lin &  menteur,  lequel  n'eR  aucunement  aidé  d'ail- 
leurs, (î  ce  nXi  que  Ion  s'apercoyue  qu'on  ait  fait 
prendre  du  poîfon,  ou  qu'onatt  apliqué quelque  ma- 
tière venimeuTe  contre  le  corps. 


CHAPITRE  II 

Des  chû/es  monflrueufes  reieSees  par  ta  bouche^ 
iefquelles,  comme  il  eft  monftré  par  plusieurs 
arguments,  n'ont  point  efté  dedans  le  corps. 


L  faut  ici  raporter  le  vomiflement  de 
piufieurs  chofes  monllrueures,  en  la 
vuidangederquelles  ceAimpoCleurfçait 
fi   bien    charmer    les    fens   de    quel- 
ques uns,  queiamais  ils  ne  veulent  croire  autrement, 
finon  que  elles  ayent  eRé  tirées  du  milieu  du  corps. 
Telles  chofes  font  communément  des  morceaux  de 
drap,  de  grolTe  laine^  des  doux  de  fer  d^afTei  iufle 
grandeur,  &  des  pièces  rompues  d'iceux,  des  agraphes 
de  fer,  Si  du  cuyure,  des  aiguilles,  des  cfpingles  en 
grand  nombre,   quelquesfois  atachees  enfemble  ou 
piqueesen  vne  pièce  de  drap  &  des  plotons  de  fil,  l'en 
ay  veu  de  toutes  ces  fortes.  On  vomit  audî  quelques 
fois  des  os,  des  efguillettes,  &  autres  telles  cbofes 
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plus  mondrueufes,  qui  le  plus  fouuent  font  plus 
grandes  que  n*eft  la  naturelle  eftendue  du  conduit 
que  nous  nommons  la  gueule^  par  lequel  feulement 
la  voye  fe  prefente  de  la  bouche  au  ventre  :  qui  eft 
vn  argument  fufifant  &  non  reprochable,  par  lequel 
ie  prouueray  que  telles  chofes  font  mifes  à  la  bouche 
par  la  fubtilité&  habilité  foudaine  du  diable^  cepen- 
dant que  nos  yeux  font  vaincus  par  fon  adreffe  fub- 
tile,  ou  trompez  par  charmes,  ou  par  rinterpofition 
de  quelque  corps  aérien,  ou  autrement  efmeus  au  de- 
dans ou  en  dehors,  ou  bien  esblouYs  en  leur  efprit, 
ou  en  leurs  humeurs.  Voila  les  moyens  par  lefquels 
ce  cauteleux  ouurier  nous  tourmente  en  diuerfes  ma- 
nières, par  fes  machinations  malitieufes.  Il  auint  à 
Nieumeghe,  en  l'vne  des  feftes  de  Pafques,  qu'vn 
quidam  voulut  follement  entreprendre  d*aualer  vn 
œuf  de  poule  tout  entier  :  mais  pour  ce  que  le  con- 
duit n*efloit  pas  allez  large,  Tœuf  s^arrefta  &  demeura 
û  ferré  dans  le  gofier,  qu'ayant  eftoupé  entièrement 
Partere^  &  bouché  le  paffage  du  foufle,  ce  pauure  ma* 
lauifé  fut  eftoufé  foudainement. 

Davantage  û  vous  alléguez  au  contraire,  que  telles 
ou  femblables  chofes  ne  font  aucunement  reiettees  de 
la  bouche,  mais  auflTi  du  profond  du  corps  :  ie  vous 
demanderay  volontiers  en  quelle  partie  d'iceluy  elles 
ont  efté  arreftes  ou  cachées,  veu  qu*en  tout  le  corps  il 
n'y  a  aucun  conduit  qui  foit  commun  auec  la  bouche, 
fi  vous  exceptez  la  gueule,  &  le  fiflet  :  la  tefte  duquel 
que  Ion  nomme  le  nœud  de  la  gorge,  eft  bastie  de  trois 
tendrons.  Lors  que  nous  refpirons,  c'eft  embou- 
cheure  eft  ouuerte,  &  lors  que  nous  auallons,  elle  fe 
cloft  ordinairement,  &  fouuentesfois  du  tout.  Pour 
cefteraifon,  elleaefléafermiedeliens  membraneut  & 


494  LIVRE    IIII. 

nerueux.  Or  par  ce  filet  feulement  pafle  &  repaffe 
Pair  pur  ou  impur  auec  les  excremens  qui  fortent  en 
expirant  ou  en  infpirant  :  &  ces  excremens  font  quel- 
ques bumiditez,  comme  fang,  phlegme,  ordure,  ou 
autre  boue  que  Ion  poufle  dehors  en  touflant  :  telle- 
ment qu'il  e(l  tout  manifefle^  qu'il  ne  pafTe  par 
là  aucune  autre  matière  plus  grofle^  fi  ce  n^eft  au 
danger  de  la  vie,  encore  que  par  cas  d^auanture  il  y 
j^  paffe  quelque  matière  dureite.  Auffi  Antoine  Beni- 

caufcs  cachets     uenius  raconte  quelles  douleurs  de  coftez  &  quelles 
maiaa\^gu€r.     pctites  toux  feiches,  non  fans  grande  peine  de  mort, 
ehûp.  2.4'       qui  durèrent  par  Fefpace  de  trois  ans,  fit  vne  petite 
pierre  groffe  comme  vne  auelaine,  aulint  qu'elle  peuft 
l.iu.  c.  chap.  /.    eftre  chaffee  dehors  en  touflant.  Alexandre  Trallian 

ameinevn  exemple  dVn  quidam,  lequel  ayant  efté 
vn  fort  longtemps  tourmenté  de  la  toux,  n'en  peut 
edre  deliuré  qu'à  grande  force,  &  iufques  à  ce  qu'il 
eud  ietté  vn  petit  caillou  legier,  dur  &  refifiant  au 
toucher.  Il  auoit  opinion  que  s^il  n'euft  vTé  de  confeil, 
il  fuft  mort  ainfi  que  ceux  qui  font  malades  de  char* 
tre.  Il  me  femble  que  le  femblable  eft  auenu  à  vn 
bourgeois  de  Duifbourg.  Celuy  que  i'ay  pour  compa- 
gnon en  ma  charge,  tient  encore  chez  foy  vne  pierre 
de  la  grolleur  dVne  febue,  laquelle  il  tira  l'an  mil 
cinq  cens  cinquante  trois,  en  l'hofpital  de  Pife,  hors 
des  poulmons  gauches  dVn  ieune  homme  qui  edoit 
mort  phthifique,  lequel  après  auoir  efié  tourmenté 
d'vne  longue  toux,  Tefpace  de  trois  ans  entiers,  com- 
mença à  choir  en  chartre,  dont  après  il  mourut  :  la 
pierre  e(l  fort  raboteufe,  rude,  légère,  blanchafire  & 
faite  en  ouale.  Par  ces  moyens  donques,  ce  conduit 
ainfi  eldroit,  dur  &  tendronneux,  ne  peut  receuoir 
celle  fubfiance  grofle,  ample,  folide,  &  diuerfement 
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conformée.  Parquoy  il  s^enfuyuroit  que  toutes  choies 
miraculeufes  feroyent  reiettees  du  fond  de  reftomach 
par  la  gueule,  qui  eft  le  conduit  dediné  pour  le  boire 
&  le  manger^  &  Tvn  de  ceux  qui  eft  au  fond  de  la 
bouche,  s*il  eft  ainfi  que  parauant  elles  auoyent  efté 
aux  plus  profondes  parties  du  corps.  Or  les  Médecins 
conoilTent  aflez  que  Teftoinach  eft  du  tout  nerueux, 
&  principalement  en  fon  embouchure  :  &  que  pour 
cefîe  caufe  il  eft  merueilleufement  fenfible^  qu'il  eft 
facilement  ofenfé  par  vne  petite  fumée  ou  vapeur 
pourrie,  qu'il  eft  grieuement  bleffé  par  vn  humeur 
poignant  ou  aigre,  &  qu'en  iceluy  il  fe  fait  de  tref- 
cruelles  maladies.  Car  vous  en  trouuerez  quelques 
vns  eftre  tourmentez  grieuement  par  des  vents  engen- 
drez en  leureftomach,  procedansd^humeurphlegma- 
tiques,  ou  autrement  corrompues^  ou  bien  des  vian« 
des  conuerties  en  vapeurs  par  vne  chaleur  débile  : 
vous  verrez  les  autres  tourmentez  en  défaillance  & 
efuanouilTement  par  vn  amas  d'humeurs  crues  &  non 
digérées,  ou  corrompues  &  poignantes  à  Tendroit  de 
l'embouchure  deTeftomach.  Quelques  vns  aufli  font 
tourmentez  de  la  cholique  par  la  mauuaiftié  des  vian- 
des, ou  par  vne  abondance  d^humeurs  malins,  comme 
par  vne  cholere  corrompue,  &  par  vn  phlegme  falé  & 
poignant,  en  laquelle  quelquefois  il  fort  des  ordures 
cholériques  en  fi  grande  abondance,  &  par  haut  & 
par  bas^  qu'il  adulent  qu^auec  les  humeurs,  les  forces 
font  incontinent  abatues  à  raifon  de  plufieurs  efprits 
qui  fe  confument  :  les  malades  font  altérez,  ils  fuent, 
dont  il  enfuit  vn  tremblement  de  cœur,  vnefuanouif- 
fement  &  quelquesfois  la  mort  très  douloureufe.  Ces 
chofes  ainfi  trefexactement  conûderees  par  la  confron* 
tation  de  la  caufe  matérielle,  qui  fait  les  grieues  mal- 


496  LIVRE    un. 

dies  &  les  acctdens  mortels,  auec  les  vomiflemens 
trompeurs  d*vne  matière  grande,  dure  &  aiguë,  faite 
de  fer,  d'airain,  de  bois  &  d'os,  &  auec  les  vuidanges 
de  linges  &  morceaux  de  drap,  tellement  ennemis  & 
nuifibles  à  Teftomach,  &  principalement  à  fon  em- 
bouchure fenûble,  que  mefme  Ion  eld  en  grand  danger 
d'eftre  eftoufé,  fi  vn  feul  poildefcend  dedans  le  gauion 
de  la  nature  merueilleufement  fenfible  :  (à  plus  forte 
raifon  nVndureroit-il  vne  aiguille  ou  vne  efpingle, 
lefquelles  nous  voyons  edre  quelquesfois  auallees  fans 
y  penfer,  auec  grand  peine  &  danger  de  la  vie  :)  les 
chofes,  di-ie,  ainfi  conférées,  il  faudra  neceffairement 
arrefter  &  affeurer  d'vn  commun  confentement,  tant 
la  force  de  raifon  &  de  la  vérité  eft  puiCfante,  que  tout 
ceft  amas  de  matières  iettees  par  la  bouche,  eft  poufle 
au  plus  profond  du  gauion  par  le  diable  impodeur, 
fubtil,  &  foudain,  &  non  point  plus  outre  entafl'é, 
car  il  fe  contente  de  menacer  le  pauure  miferable  d'vn 
prochain  eftranglement  :  ce  qu'il  fait  pendant  qu'il 
trompe  la  foudaineté  de  noftre  veuë,  ou  qu'il  trouble 
Tefprit,  &  obfcurcit  les  rayons  d'icelle  veuë,  crainte 
que  fes  impoftures  ne  foyent  defcouuertes.  Voila  le 
moyen  par  lequel  ce  vieil  pécheur  atire  plus  profonde- 
ment en  (a  nafTe  les  fimples  idiots,  &  ceux  qui  ont  la 
foy  volage  &  débile.  Quelques  vns  ainfi  trauaillez, 
publient  que  ce  mal  leur  a  efté  faiél  par  d'autres  qui 
en  font  innocens,  lefquels  parauanture  font  plus  gens 
de  bien&  meilleurs  Chreftiens  que  ne  font  leurs  ac« 
cufateurs.  Ce  qu'ils  font  à  la  pourfuite  malicieufe  de 
Satan  père  de  menfonge,  voire  par  la  propre  voix  que 
ce  malin  contrefait  en  eux^  &  ce  que  mefme  i'ay  en- 
tendu de  mes  propres  oreilles.  Cecy  fera  encore  plus 
manifefie)  d^autant  que  le  plus  fouuent  ceux  qui  font 
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ainfi  afligez  ne  fentent  aucune  douleur  en  leur  efto- 
mach^  auant  les  vomilfemens  violents  de  cefte  fubf- 
tance  aiguë,  poignante  &  efcorchant  :  veu  toutesfois 
qu'à  grand  peine  fe  peut  il  faire  qu'en  vne  telle  quan- 
tité de  chofes^  il  ne  s^en  rencontre  quelquVne  de 
trauers^  laquelle  s'arrede  en  quelque  endroit,  &  face 
là  des  douleurs  continuelles.  Ainfi  que  Beniuenius  ^^^ 

raconte  eftre  auenu  à  vne  femme  qui  auoit  auallé  vne  ^*o/e*  cachées 
aiguille  d'arain.  Premièrement^  dit-il,  elle  n'en  fentit  chap.  20 
aucun  inconuenient,  puis  vne  douleur  aifez  poignante 
commença  à  tourmenter  à  Tentour  de  Teftomach^  la- 
quelle continuant  de  plus  en  plus,  elle  fe  confeilla  à 
plufieurs  Médecins,  fans  qu'elle  fe  fouuinft  aucune- 
ment de  Tefguille  qu^elle  auoit  auallee.  Là  defifus  les 
Médecins  furent  de  plufieurs  opinions  :  car  les  vns 
penferent  que  ce  mal  procedoit  de  quelque  humeur 
aiguë  :  les  autres^  d*vn  vent  enfermé  entre  les  mem- 
branes deTeftomach  :  &  les  autres  eftoyentd^opinion 
que  cela  eftoit  d'vne  mauuaife  habitude.  Cefte  pauure 
femme  fut  ainfi  tourmentée  par  Tefpace  de  dix  ans^ 
&  viuoit  miferablement^  lors  que  l'aiguille  ayant 
percé  Tefiomac  fe  manifefta  &  fortit  dehors.  Beni- 
uenius teftifie  auoir  veu  Taiguille,  &  auoir  guéri  la 
femme. 

I'adiovsteray  en  brief  ce  que  i'ay  veu  aduenir^  ce 
que  i'ay  obferué,  &  ce  que  i'ay  fait  depuis  peu  de 
temps  &  en  pareil  cas,  afin  que  ceux  qui  ingeront  que 
i'ay  bien  fait,  en  puiflent  auoir  contentement.  Il  y 
auoit  à  Dufeldorp  au  mois  de  Mars  Tan  1564,  vne 
honnefte  femme  nommée  Heluuiche,  quid^auenture 
voulant  remuer  fon  enfant,  tenoit  deux  efpingles  en 
fa  bouche,  Tvnegraude  &  l'autre  plus  petite,  lefquel- 
les  fans  y  penfer^  elle  aualla  de  hafie  qu^elle  euft 
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d^aller  fecourir  l'enfant  qui  tomboit.  Ceserpîngles 
s'arreflerent  l'erpace  de  quelques  heures  enuiron 
quatre  doigts  au  delTous  du  nœud  de  la  gorge,  là  oU 
elle  endurait  vne  grande  douleur  poignante,  auec 
pluûeursangoines.OreftantenHnapelépour  la  voir, 
ie  commanday  qu'on  ne  luy  baillait  ne  boire  ne 
manger  que  premièrement  ie  n'eufle  ellâyé  de  les  re- 
tirer auec  des  petites  pinfettes  crocheuËs  que  i'auois 
commandé  d'aportcr.  Mais  à  peine  ellois-ieforti  qu'on 
luy  bailla  vn  t>ouillon,  qui  fut  caufe  que  les  efpingles 
defcendirent  plus  bas  dedans  la  gueule,  vn  peu  au 
delTus  de  l'embouchure  de  l'enomach  :  dont  Tes  dou- 
leurs recommencèrent  comme  deuant,  &  fus  rappelé 
pour  la  foulager.  le  luy  fis  bailler  en  sffez  grande 
quantité  de  la  bière,  &  du  beurre,  du  pain  de  feigle 
rompu  en  gros  morceaux,  duquel  on  a  acouftumé 
d'vfcr  en  ce  pays  :  puis  ie  la  fis  coucher  fur  le  dos, 
carauin  elloit-il  nuifl.  Par  ce  moyen  iepenfay  que  les 
efpingles  defcendroyent  au  fond  de  l'edomach,  léf- 
quelles  autrement  ne  pouuoyent  eRre  rendues  par 
vomifTement,  atendu  qu'elles  efloyent  attachées  con- 
tre la  gueule,  &  que  par  la  force  du  vomiUement 
elles  fe  fulTent  fichées  encore  plus  auant,  Ci  la 
malade  fe  (utt  efforcée  de  les  reietter.  Aulli  donc  des 
le  lendemain  à  trois  heures  du  matin^  les  efpingles 
furent  aualees  au  fond  de  Teflomacb  par  la  pelanieur 
du  pain.  Lors  ie  luy  fis  prendre  des  bouillons  de 
chair  graffe,  &  de  la  ceruoife  auec  du  beurre  :  &  luy 
commanday  de  fe  tenir  loufiours  couchée  fur  le  cofté 
droit,  &  ne  mettre  rien  fur  fon  ventre,  feulement 
fouftenirfes  cuifles&fesbrasdeflus  des  oreillers,  ahn 
que  plus  aifément  les  efpingles  foniflent  par  l'em- 
bouchure d'embas  de  l'cltomach,  &  que  parce  moyea 
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elles  entraient  dedans  les  boyaux.  le  la  fis  leuer  vn 
peu  deuant  le  foir^  &  luy  commanday  de  fe  tenir 
droite  fans  fe  courber  deçà  ni  delà,  craignant  que  par 
vn  mouuement  inefgal^  les  efpingles  ne  s'arreflaflent 
aux  replis  des  boyaux.  Ainfi  donc  ie  la  fis  pourmener 
doucement,  &  n^enduray  qu'elle  fe  penchaft  :  car 
ie  fauoye  bien  que  par  ce  moyen  les  efpingles  s*aual- 
leroyent  plus  commodément  auec  les  ordures  com- 
munes. 

Padmonestay  dauantangeque  Ion  gardaft  fes  felles 
foigneufementj  au  milieu  defquelles  (après  qu'elles 
furent  deflayees  en  de  l'eau)  lesuieux  efpingles  apparu  - 
rent  le  iour  fuyuant,  la  plus  grande  defquelles  eftoit 
vn  peu  tortue.  Or  encores  qu^elle  en  fuft  deliuree,  û 
edce  qu'elle  demeura  quelques  iours  malade,  foit 
que  la  crainte  qu'elle  auoit  eue  ou  quelque  autre  ac- 
cident en  fuft  caufe  :  toutesfois  elle  fut  incontinent 
guérie. 

Mais  ie  reprendray  le  fil  de  mon  propos,  pour  mon- 
ftrer  que  telles  chofes  que  Ion  rend  par  le  vomifle- 
ment  n'ont  efié  dedans  Teftomach,  dautant  qu'en- 
cores  que  Ion  les  rende  longtemps  après  auoir  pris  des 
viandes,  fi  eft-ce  qu'on  n'aperçoit  aucune  partie 
d'icelles  meflee  parmy  ce  vomiflement  trompeur  :  ce 
que  i^ay  foigneufement  &  diligemment  obferué. 
Dauantage  incontinent  que  les  malades  ont  reietté 
cefie  matière  dure,  aiguë  &  diuerfe^  par  laquelle, 
encores  qu'il  h^y  ait  point  de  doute  que  Teftomach  & 
gueule  n'euflent  efié  defchirez  &  raclez,  fi  elle  euft 
efié  plus  autant  que  le  gauion  :  fieft-ce  qu'ils  nelaif- 
fent  de  manger  d^aufli  bon  appétit,  que  ceux  qui  ne 
fentent  aucune  douleur  en  ces  parties.  Ce  que  i^ay 
obferué  plufieurs  fois  en  la  ville  d'Arnhem  en  Guel- 
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dres,  lors  qu*e(laht  aux  gages  de  la  ville^  i'y  exerçois 
mon  eftat,  Tan  mil  cinq  cens  quarante  &  huiâ.  Car 
de  ce  temps  on  amenoit  vne  infinité  d^hommes  tour- 
mentez du  diable,  &  en  la  mefme  manière  que  ceux 
dont  ie  parle,  defquels  ie  maniois  atentiuement  Tefto* 
fliach  &  deuant  &  après  le  vomifTement,  &  en  la  pre- 
fence  de  plufieurs,  les  tournant  &  retournant  deCTus 
&  deflbus,  tantoft  du  poing,  tantoft  de  la  main,  & 
tantoft  des  doigts,  à  celle  fin  que  s'il  y  euft  eu  aucune 
matière  grande,  rude  ou  aigué  en  celte  capacité,  elle 
Ce  fuft  defcouuerte  par  Tatouchement  que  iefaifois  en 
la  partie  :  par  lequel  aufli  efmouuant  vne  enuie  de 
vomir,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ie  n'euffe  fait 
fortir  quelque  chofe  de  cefte  matière,  û  elle  euft  efté 
en  Teftomach.  Audi  e(l-il  necefTaire  qu'elle  y  euft  efté 
arreftee,  û  comme  vn  chacun  penfoit  elle  fuft  fortie 
du  profond  du  corps  :  &  toutesfois  on  n'aperçut  ia- 
mais  qu'en  ce  faifant  il  fortift  rien  par  le  vomififement  : 
&  mefme  Teftomach  ne  fentit  onques  aucune  dou- 
leur, par  le  maniement  que  i'en  faifois,  ce  qui  ne  fuft 
ainfi  aduenu,  fi  la  matière  que  nous  voyons  deuant 
nos  yeux  fortir  de  la  bouche  des  démoniaques,  euft 
efté  referuee  plus  bas  que  le  gauion. 
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CHAPITRE   III 


Hiftoire  mémorable  d'vne^lle  démoniaque^  laquelle 
on  difoit  eftre  tourmentée  par  les  forcieres  :  en* 
femble  quelque  di/cours  dujigne  de  la  croix. 


L  y  auoit  vne  ieune  fille  démoniaque  aa- 
gee  de  feize  ans  ou  enuiron^  laquelle 
i'ay  maniée  en  la  façon  que  i*ay  cy 

'  deuant  efcrite,  incontinent  fon  père  & 
vn  autre  qui  auoit  acoudumé  de  la  voir  &  garder, 
s'aperceurent  qu'elle  voulait  vomir.  Or  ainfi  comme 
atentiuement  &  diligemment  i'eufle  enuie  de  regarder 
en  fa  bouche,  au  mefme  inftant  que  ie  commençay 
d'y  ietter  l'œil,  i^aperceu  vn  morceau  de  gros  drap 
noir^  lequel  eftoit  deflus  fa  langue^  &  fur  lequel  ie 
mis  incontinent  la  main,  voulant  efpraindre  les  bouts 
de  cède  cbofe  prodigieufe,  du  cofté  qu'elle  regardoit 
le  plus  profond  de  la  bouche,  à  celle  fin  que  par  ce 
moyen  ie  monftrafle  qu'elle  n'auoit  efté  au  parauant 
dedans  l'eftomach,  ce  que  ie  m'eflois  defia  eflayé  de 
prouuer  plus  au  long.  Car  aulli  fon  père  me  racon- 
toit  que  plufieurs  fois  auparauant  elle  auoit  ietté 
beaucoup  de  telles  matières  amaflees  :  mefme  il  mon- 
(Iroit  des  enfeignes  de  ce  qui  edoit  vray  :  à  fauoir  vn 
morceau  de  gros  drap  noir,  dedans  lequel  il  y  auoit 
plufieurs  efpingles  &  efguilles  enfilées,  &  des  mor- 
ceaux de  vieux  doux  de  feratachez.  La  pièce  de  drap 
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defchiree,  que  ie  dis  aiioir  veu,  à  peine  efloit  elle 
mouillée  de  faiiue,  encores  qu*il  y  eut  défia  3.  heures 
que  la  fille  auoit  difné  :  &  toutesfois  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  n'euft  efié  meflee  parmy  les  viandes 
défia  digérées,  s*elle  fufi  fortie  du  fond  de  l'efiomach. 
Mais  afin  que  Satan  laiflaft  quelque  opinion  auK 
aflifians  que  ce  drap  en  eftoit  forti,  il  feignit  vne 
petite  voix  puérile,  non  naturelle,  &  comme  inarti- 
culée, par  laquelle  il  fembloit  que  la  fille  difi  que  ce 
qu^elle  auoit  ietté  luy  fembloit  amer.  Et  certes  il  n^a 
point  de  doute  qu'elle  ne  procedaft  du  diable,  lequel, 
comme  tefmoigne  fain£l  Auguftin^  a  acouftumé  de 
s'aider  de  la  langue  de  celuy^  au  corps  duquel  il  fait 
fa  demeurance.  Dauantage  ce  malheureux  bourreau 
auoit  peu  au  parauant  excité  vn  horrible  &  tragique 
fpedacle,  qui  auoit  duré  quelque  temps  en  cefte 
pauure  fille^  &  durant  lequel  nous  aperceuions  fa 
bouche  efire  tellement  fermée,  qu^elle  demeuroit 
comme  muette  :  Ion  voyoit  au(fi  fes  mains  fermées 
eftroitement,  fes  yeux  tournez  de  codé,  bref  tout  fon 
corps  efire  miferablement  afligé  par  vn  tremblement 
eftrange.  Et  encores  que  fon  père  &  celuy  qui  luy 
faifoit  compagnie  afleuraflent  qu'on  ne  luy  pouuoit 
faire  ouurir  les  mains  &  la  bouche  que  par  le  moyen 
du  figne  de  la  croix  :  fi  efi-ce  que  ie  les  luy  faifois 
ouurir  &  remettre  en  leur  naturel,  fans  aucun  figne^ 
par  le  moyen  de  la  fiance  que  i*auois  en  Dieu,  contre 
la  trompeufe  hypocrifie  du  Diable.  Non  toutesfois 
que  ie  vueille  en  rien  deroguer  à  la  croix  :  car  la 
parole  d'icelle  eft  la  puilTance  de  Dieu,  h  ceux  qui  ac- 
quièrent le  Ailut  :  toutesfois  cefie  puiffance  n'eft  pas 
au  figne^  ains  elle  confifte  en  l'imitation  de  lefus 
Chrifi  crucifié,  lors  que  fuyuans  fes  pas  nous  renon- 
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çons  à  nous  mermes,  &  portons  ordinairement  noftre 
croix  pour  le  fuyure.  Les  luifs  demandent  vn  figne, 
mais  fainfl  Paul  leur  prefche  lefus  Chrift  crucifié. 
Nous  pouuons  toutes  chofes  par  luy  qui  nous  fortifie. 
Les  Apoflres  chaflent  les  diables  en  fon  nom.  Le 
diable  ne  crafht  pas  le  figne  de  la  croix,  mais  plufloft 
la  croix  ou  le  crucifié  ou  bien  la  punition.  Et  pour 
cefte  raifon  il  crie  après  lefus  Chrift  :  Tu  es  venu 
pour  nous  tourmenter  deuant  le  temps.  Et  mefme  fi 
nous  aiouftons  foy  aux  peintres  &  aux  imagiers, 
nous  ne  voyons  iamais  les  croix  des  larrons  près  de 
celle  de  lefus  Chrift^  que  fur  celle  du  codé  gauche  il 
n^yaitvn  diable  efpouuantable  à  voir.  Cependant 
toutefois  ie  n^ignore  point  que  les  philofophes  Arabes 
n'ayent  nommé  la  croix,  la  force  des  chofes  celeftes  : 
dautant  que  leur  puifTance  refulte  de  la  droite  con- 
duite des  anglets  &  des  rayons  :  &  mefmes  que  les 
eftoilles  font  merueilleufement  fortes  lors  qu'en  la 
figure  du  ciel  elles  obtiennent  les  quatre  coings.  Da- 
uantage  Rufin  raconte  en  Thiftoire  ecclefiaftique  que 
la  croix  a  efié  mife  entre  les  lettres  facrees  par  les 
prefires  Egiptiens,  la  vertu  &  forme  de  laquelle  figni- 
fioit  Tefperance  de  falut  aux  hommes  qui  croyent  en 
lefus  Chrift  noftre  fauueur.  S.  Hierofme  encore 
admonefte  Demetriade,  qu^elle  fortifie  fouuentesfois 
fon  front  par  le  figne  de  la  croix,  à  celle  fin  que  l'ex- 
terminateur d*Egypte  ne  trouue  lieu  en  elle.  Il 
dit  auifi  efcriuant  à  Euftoche  de  la  conferuation  de 
virginité,  qu'elle  face  le  figne  de  la  croix  en  toutes  fes 
afaires  &  à  chafque  pas  qu^elle  fera.  Tertullian  auoit 
efcrit  le  mcfme.  Nous  faifons,  dit-il  le  figne  de  la  croix 
fur  noftre  front  à  chafquepas&  mouuement  que  nous 
faifons,  à  chaque  entrée  &  fortie  :  lors  que  nous 
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nous  veftons  &  chauffons,  lors  que  nous  nouslauons, 

lors  que  nous  fommes  à  table,  aux  entrées^  aux  li£ls, 

aux  fieges^  &  à  toutes  autres  afaires.  Maisûoncerche 

es  Eicritures  fainftes  le  commandement  de  cefte  chofe 

&  autres  feroblables,  il  ne  s  en  trouuera  aucune  tra- 

De  dition  :  feulement  la  couftume  a  augmenté,  con- 

^dTl^b^^        formé  &  obferué  la  foy.  Athanafe  monftre  que  par  le 

moyen  du  ligne  de  la  croix  les  fincÛes  du  diable  font 

chaiTees.  Et  mefme  rhifioire  Ecclefiaftique  Tripar- 

tite,  raconte  ce  que  fit  Marcel  Euefque  d^Apamee 

Li«.  9.  ckap,  34.  pour  chafl'er  le  diable  hors  du  temple  de  lupiter  que 

ion  deuoit  brufler,  lequel  ne  peut  fupporter  la  vertu 
de  Teau,  fur  laquelle  le  figne  de  la  croix  auoit  efté  fait 
«uec  foy,  deuant  que  Ion  Tefpandit.  Perfonne  à  bon 
droit  ne  defprifera  le  figne,  mais  l'abus  d*iceluy  eft 
du  tout  à  reietter,  &  principalement  fi  Ion  raporte  à 
la  croix  l'honneur  lequel  feulement  eft  deuà  celuy  qui 
y  a  efié  crucifié^  &  à  la  viue  foy  qu^on  a  en  iceluy. 
Or  comme  depuis  ie  m^affeurois  de  la  guerifon  de 
cefte  fille,  elle  refpondit  par  vne  mefme  voix  puérile, 
qu*elle  ne  vouloit  auoir  afaire  aucunement  auec  moy^ 
que  i^efiois  trop  fin  :  &  adioufia  encore^  voyez  com- 
bien il  a  les  yeux  trompeurs.  Lors  ie  l'interroguay  fi 
elle  ne  conoifToit  perfonne  qui  fufi  caufe  de  fon  mal, 
&  elle  me  refpondit  tout  dVne  mefme  voix  puérile, 
quVne  femme (honnefie  félon  mon  iugement)  laquelle 
pour  lors  efioit  prifonnniere  &  accufee  d'efire  enchan- 
terefie,  efioit  celle  qui  luy  auoit  baillé  le  mal.  Cefie 
femme  toutesfois  fut  depuis  de  liuree  &  renuoyee  en 
fa  maifon  auec  fa  mère  &  deux  autres  femmes^  lel* 
quelles  auoyent  efié  vn  mois  entier  en  prifon,  pour 
auoir  eflc^fauffement  accufees  de  forcelerie.  le  n^ay 
point  iculu  obmettre  en  ceft  endroit  comment  celle 
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fille  jamais  ne  rcndoit  par  la  bouche  les  morceaux  de 
drap^  le  fil,  les  efpingles^  les  aiguilles,  ou  lesclouxde 
fer,  que  premièrement  pour  donner  remède  à  la  dou- 
leur quelle  fentoit  à  raifon  de  Ton  incrédulité,  (pourau- 
tant  que  la  douleur  produite  d\ne  caufe  naturelle  par 
vne  inconuë  volonté  de  Dieu,  n*eftoit  manifeftee,  ains 
impofee  faufTement  aux  forcieres,  &  pour  autant  aufli 
que  [)our  la  guerifon  d^icelle  on  auoit  recours  aux 
moyens  illicites)  que  premièrement  di-ie,  Ion  n*eu(l 
edé  à  Amersfort  village  prochain  de  la  maifon,  par 
deuers  vn  preftre  ou  marguiilier  (fi  i'ay  bonne  mé- 
moire) lequel  leur  vendoit  de  l'eau,  laquelle  ettoit 
benide,  cornue  ils  penfoyent,  pour  la  valeur  d*vne 
Berlingue,  après  la  prife  de  laquelle  incontinent 
fuyuoit  ce  vomiffement  prodigieux.  Dieu  fouuentes- 
fois  permet  que  telles  tromperies  le  facent  lors  qu^on 
aelaifle  les  moyens  &  remèdes  naturels  diuinement 
ordonnez  pour  Tvfage  des  hommes  :  &  lors  que  con- 
tre le  manifefte  commandement  de  Dieu  &  la  foy 
Chrétienne  que  Ion  delaiffe,  on  a  recours  au  diable 
ou  à  fes  anges,  tels  que  font  ceux  qui  baillent  aux 
hommes  peu  afleurez  en  la  foy  cefte  manière  d^eau 
tirée  des  fonds,  ou  autrement  malheureufement  & 
irreueremment  confacree,  ou  l'encens  du  cierge  de 
Pafques,  ou  bien  telles  autres  chofes  facrees  fous  le 
nom  de  pareille  religion,  lefquelles  toutesfois  ne  fer- 
uent  que  pour  confermer  la  mauuaife  opinion,  que 
par  l'inftinâ  du  diable  on  a  conceuë  de  la  forcellerie, 
par  vne  hardicffe  impudente,  mefchante  &  défendue. 


D'ok 

le  diable 

a  puiffance 

de  tromper 
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CHAPITRE    llll 


Le  guerifon  qui  s'eft  enfuyuie  tant  de  cefte fille  que 
de  quelques  autres,  par  le  moyen  d'vne  certaine 
matière  de  benijfon,  récitée  par  des  femmes  pri- 
foimieres  &  foupçonnees  de  ce  mes/ait.  Ce  qui  eft 
icy  adioujté  à  caufe  de  la  fuite  de  Pkîjioire  pré- 
cédente. 


AiTANTAGE  eftant  commandé  par  les  iuges 
de  l'Empire  aux  femmes  forcieres,  def- 
quelles  i'ay  parlé  cy  dcuant,  qu'elles 
euETent  à  donner  benediftioa  à  ceux 
qui  eftoyent  diuerfement  tourmentez  &  penfoyent 
eUre  enforcelcz,  fauoireR  en  celle  manière:  le  donne 
bencdiâion  au  nom  du  Père,  du  Fils,  du  Tainfl 
Erprit,  à  toy,  à  tes  biens,  à  ton  fang,  &  à  tous  les 
troupeaux  de  tes  belles  :  [nconiineni  qu'elles  auoycnt 
fait  ce  que  Ion  leur  commandoit,  les  malades  efloyeni 
guéris.  Or  vn  chacun  receuoit  benediflion  de  celle, 
laquelle  il  penToit  eftre  caufe  de  Ton  tourment,  tant 
par  le  faux  donner  à  entendre  du  diable,  ou  de  fon 
minière  Pythten,  que  mefmes  par  la  confeiïïon  de 
celuyqui  elloit  détenu  prifonnier.  Mais  afin  que  la 
fuite  de  Phinoireentreronipue  n'arredeou  trouble  le 
lefleur,  i'adioufieray  ici  quelque  mot  le  plus  brieue- 
ment  que  ie  pourray,  quoy  qu'il  femble  plufloO  apar- 
tenir  au  traité  du  liure  fuyuant.  Là  doncques  on 
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ordonnoit  fuyuant  ce  Canon  tant  de  fois  répété,  Qu'il 
eftoit  neceflaire  que  celle  mefme  deflie^  laquelle  a        HiCejtpas 
lié.  Et  toutesfois  on  peut  conclure  combien  cefte fen-  quel:incquu  lU, 
tence  eft  abfurde  par  le  moyen  qui  s'enfuit.  Si  c'eftla  ^c^»  • 

forcierequi  les  deliure^  on  a  opinion  qu'elle  ait  acoin- 
tance  &  paflion  auec  le  malin  efprit,  à  Taide  duquel 
(comme  le  vulgaire  penfe)  elle  géhenne  &  tourmente 
les  vns  diuerfement  de  diuerfes  peines^  &  les  mefmes 
aufli  elle  deliure  des  tourmens,  félon  fa  volonté,  tant 
par  fon  moyen  que  par  celuy  de  Satan,  par  lequel 
elle  lesauoit  liez  auparauant.  Or  eft  il  ainfi  qu'elle  eft 
férue  &  alTuiettie  à  ce  luy  auec  lequel,  comme  Ion 
penfe,  elle  a  fait  paflion  &  s'eft  obligée  :  tellement 
qu*on  croira  plus  afleurement  qu'elle  ne  peut  rien 
faire  en  particulier  par  la  vertu  des  paroles  diuines, 
lefquels  eftant  récitées^  il  n'y  a  point  de  doute  qu'elles 
n'ayent  plus  grand  effe<5l,  (fi  quelque  vertu  elles  ont) 
lors  qu'elles  font  prononcées  par  les  fidèles  miniftres 
de  l'Eglife,  &  par  les  hommes  deuots  à  la  vraye  re- 
ligion, que  non  pas  par  les  forcieres^  qu'on  eftime 
auoir  de  leur  propre  gré  renoncé  à  toute  acointance 
de  Dieu  auquel,  comme  ennemies,  elles  ont  figniiié 
guerre  perpétuelle. 

Av  refte,  tout  ce  que  le  diable  a  lié,  a  efté  defliépar 
lefus  Chrift,  par  fes  Apoftres  &  miniftres,  lefquels 
mefmes  ont  rompu  Tentreprife  du  diable.  Et  c'a  efté 
le  particulier  miniftere  de  lefus  Chrift,  pour  lequel 
principalement  il  eft  aparuau  monde.  Toutesfois  les 
difciples  n'ont  peu  empêcher  les  pernicieuces  entre- 
prifes  de  Satan,  ni  le  chaffer,  à  raifon  de  quelque  in- 
crédulité qu'ils  auoyent  encores,  laquelle  leur  eft  af- 
prement  reprochée  par  lefus  Chrift.  Que  pourront 
doncques  faire  les  forcieres  contre  les  tempeftemens  & 
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CHAPITRE  V 


L'opinion  de\Paul  Grilland  touchant  la  diuer/e  & 
rude  matière,  qui  fort  du  corps  des  enforcele^. 


H  ceft  en^lrait  i'adiouderay  l'opinion  du 
Seigneur  Paul  Grilland,  très-excellent 
[urifconfulie,  dautant  qu'elle  fait  beau- 
coupa  noftrc  propos,  l'ay  veu  fouuente- 
fois,  dii-il,  les  enforcelez  lors  qu'ils  prennent  les 
remèdes  pour  recouurer  leur  fanté,  vomir  par  la  bou- 
che, ou  rendre  par  bas,  des  erguilks,  des  cheueux, 
des  ferremens,  des  doux  de  fer,  des  plumes,  du  foul- 
phre,  des  pierres  :  &  bref,  des  chofes,  telles  qu^il  efloit 
du  tout  impoflTible  que  le  malade  euCl  peu  auallcr 
non  feulement  entières,  maïs  cncores  mefmcs  qu'elles 
euflent  efté  rompues  &  emorcelees  en  petites  parties  : 
dont  vn  chacun  void  ce  qu'il  y  a  d'efmerueillable. 
Mais  il  faut  dire,  ainlî  que  quelques  vnsont  penfé& 
opiné,  que  Satan  fait  aparoiflre  ces  chofes  extérieure- 
ment, tant  pour  mieux  tromper  les  hommes,  que 
pour  faire  ta  chofe  plus  efmerueillable  ;  dautant  que 
Ion  void  &  confidere  ces  chofes  eflre  de  telle  nature, 
telle  forme  &  qualité,  qu'il  eil  du  tout  impofTible 
qu'elles  euCTent  peu  entrer  au  corps  de  l'enforcellé, 
par  quelque  partie  naturelle  :  mais  véritablement  ce 
ne  font  point  efpeces  naturelles.  Et  qu'il  ne  foit  ainfi, 
ïl  eft  du  tout  manifelle,  pour  autant  qu'elles  fout 
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iettees  par  le  vomidement^  ou  par  bas  :  &  mefmes 
elles  paroifTent  ainfi  parmy  les  matières  liquides,  lors 
que  premièrement  elles  font  iettees  hors  du  corps^  que 
fi  vous  gardez  ces  matières  deux  ou  trois  ou  cinq  iours, 
comme  autrefois  ie  les  ay  fait  foigneufement  garder, 
vous  verrez  qu'elles  fe  liquifieront  du  tout,  &  qu'elles 
perdront  leur  forme.  Or  fi  elles  eftoyent  naturelles,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'elles  demeureroyent  en  leur 
première  forme,  &  ne  pourroyent  eftre  corrompues 
par  aucunes  liqueurs  ou  humiditez,  principalement 
le  fer,  &  les  pierres,  à  raifonde  leur  naturelle  dureté, 
comme  chacun  fait.  Quelques  autres  ont  dit  que  les 
diables,  pour  faire  la  chofe  plus  efmerueillable,  lors 
que  l'enforcelé  eft  excité  à  vomir,  ou  à  aller  à  la  felle, 
aportent  foudainement  &  inuifiblement  ces  efpeces 
ou  matières  dont  nous  auons  parlé  ci  deflus,  lefquelles 
font  vrayes  &  naturelles,  &  qu^ils  ont  prinfes  ailleurs 
pour  les  y  aporter.  Mais  notez  ceci,  encore  que  le 
diable  le  puille  bien  faire  parfon  pouuoir  naturel,  & 
encores  que  fans  que  perfonne  l'apen^oyue,  il  les 
puifTe  méfier  parmi  les  vomilfemens  ou  les  ordures 
des  enforcelez  :  toutesfois  i'aprouue  dauantagela  pre- 
mière opinion,  afauoir  que  les  efpeces  non  naturelles 
aparoillent  fous  telles  formes.  Et  que  ceci  foit  vray, 
il  eft  manifefte  par  la  raifon  fufdite  :  car  communé- 
ment elles  ne  durent  pas  fous  cefte  forme,  ains  elles 
fe  refoudent  en  bref,  &  fe  fondent  en  ces  humiditez 
auec  lefquelles  elles  font  forties&  font  méfiées,  comme 
i^ay  fouuentesfois  veu  &  touché  de  mes  propres  mains, 
lors  qu'elles  paroiQ'ent  du  commencement  (comme 
iay  dit)  vrayes  &  naturelles  &  retenoyent  ie  ne  fay 
quoy  de  dur,  qui  fe  refouldoit  &  fondoit  en  peu  de 
temps,  ainfi  que   nous   auons    monftré.  Voila  ce 
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Liure  / 5.        qu'cfcrit  GriUand.  Auflî  Cardan  eRime  que  le  vomifle- 
ckaf.  «o.  *     ment  d'os,  de  cheueux,  &de  telles  femblables  chofes, 
eft  vne  vraye  &  pure  tromperie 

De  ma  part  i*aprouue  dauantage  la  féconde  opinion 
deGrilland,  comme  plus  probable  :  car  il  n*y  a  hu- 
meur du  corps  qui  puifle  deuenir  fi  dure  que  du  fer 
ou  de  Tairain,  ni  fe  leicher  comme  du  drap  ou  du  lin  : 
&  réciproquement  telles  matières  dures  ne  fe  peuuent 
fondre  &  refoudre  en  liqueur.  Et  quant  à  ce  qu*il  dit 
que  quelques  iours  après  on  n*aperceut  que  Thumeur 
&  que  les  autres  formes  s*eftoyent  efuanouïes^  ie  le 
confene  :  mais  cefte  humeur  eft  la  mefme  qui  au- 
parauant  auoit  efté  reiettee  auec  toutes  ces  barbouil- 
lerics  dures  &  feiches,  que  le  diable^  qui  les  auoit 
aportees  &  fourees  en  la  bouche,  tranfporta  ailleurs. 
Au  troifieme  chapitre  ci  deuant  i'ay  fait  mention 
d'vne  fille,  de  la  bouche  de  laquelle  i*ay  tiré  des 
lopins  de  gros  drap  :  mais  ie  ne  fâche  point  qu'ils  fe 
foyent  fondus  &  liquéfiez  depuis. 
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CHAPITRE  VI 


Hiftoire  de  quelques  démoniaques  qu'on  penfoit  eftre 
tourmente^  par  les  /orcteres. 


I  Beniuenius  efcrit  que  de  Ton 
is  il  auint  vne  nouuelle  &  efmer- 
able  forte  de  maladie.  Vne  femme 
^  de  feize  ans,  dit-il^auoit  les  mains 
étrangement  retirées  incontlnemqu'vne  douleur  luy 
commençoit  au  bas  du  ventre.  El  comme  elle  s'ercrioit 
effroyablement  ,  tout  le  ventre  luyenSoit  ù  fori^que 
Ion  euft  penfé  qu'elle  eull  eftegrolle  de  huiâ  moia  :  en 
iîn  elle  perdoit  l'haleine,  Si.  ne  pouuant  demeurer  en 
place,  Te  lourtnentoit  ça  &  là  dedans  Ton  lift,  &  met- 
toit  quelquefois  fes  pieds  par  deCTus  fon  col,  commeû 
elle  euft  voulu  faire  la  culebutte.  Ce  qu'elle  recom- 
mençoit  tant  &  iufques  à  ce  que  fon  mal  s'accoifaft 
peu  ft  peu,  &  qu'elle  luit  en  partie  foulagee.  Lers 
eOant  interroguee  fur  ce  que  elle  auroit  fait,  elle  con- 
feflbit  ne  s'en  rcfouuenir  aucunement.  Mais,  di.-il, 
recerchant  les  caufes  de  celle  maladie,  nous  eufroes 
opinion  qu'elle  procedoitd'vneOoufement  d'amary& 
'  des  mauuaifes  vapeurs,  lefquelles  s'efleuoyent  en 
haut  &  interelîoyent  le  cœur  &  le  cerueau  :  toutes- 
fois  après  que  nous-nout  fufmes  eforcez  de  la  foulager 
par  medicamens,  &  que  par  iceux  nous  n'euflîons 
rien  proufité,  elle  deuini  plus  furieitfe,  &  regardant 
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de  trauers^  elle  fe  mit  en  fin  à  vomir  de  longs  doux 
de  fer  recourbez,  des  efguilles  d'airain  piquées  de- 
dans de  la  cire,  &  entrelaCTees  parmi  des  cheueux^ 
auec  vne  partie  de  fon  defiuner,  fi  grand  qu'il  n'y  a 
celuy  qui  Teuft  peu  aualler  entier.  Or  après  qu'en 
ma  prefence  elle  euft  recommencé  fouuentesfois  tels 
vomiflemens,  ie  me  doutay  qu^elle  efioit  pofledee  de 
quelque  efprit  malin,  lequel  charmoit  les  yeux  des 
afiiftans  pendant  qu'il  faifoit  ces  chofes.  Parquoy 
après  que  nous  Teufmes  recommandée  aux  médecins 
fpirituels,  la  chofe  fuft  aueree  par  fignes  &  prennes 
plus  manifeftes.  Car  depuis  nous  Pentendifmes  pro- 
phetifer  &  faire  des  chofes,  lefquelles  furpaffent  toute 
véhémence  de  maladie,  voire  toute  intelligence  hu- 
maine. Voila  ce  que  dit  Beneuenius.  Il  n^y  a  point  de 
doute  que  toutes  ces  matières  reiettees  par  le  vomiffe- 
mentj  n'eftoyent  en  fon  corps,  mais  feulement  auoyent 
efté  pouffees  en  fa  bouche  parles  tromperies  &  par  la 
fubtilité  &  vifteÛe  du  diable,  lequel  charmoit  les  yeux 
des  affiftans^  de  peur  qu^ils  n'aperceuflent  les  ordures^ 
pendant  qu'il  les  entaflbiten  la  bouche  de  la  malade  : 
ce  qui  fe  prouuoit  aifément  (comme  i^ay  défia  dit)  par 
l'inégale  capacité  &  ouuerture  de  la  gueule,  au  regard 
de  la  grofleur  de  la  matière  par  Tefiomach  qu^elle 
n'auoit  aucunement  blefTé  après  le  vomidement^  & 
par  la  force  d'iceluy  mefme^  auant  le  vomifTement. 
Ce  que  toutesfois  ne  fuft  auffi  auenu  de  ces  chofes 
pointues  &  d'vne  fubfiance  dure&rabouteufe.  Car  fi 
l'eftomach  les  a  reiettees,  quand  efi-ce  qu^elles  y  ont 
efté  mifes  fi  facilement,  qu'on  ne  les  ait  aperceues? 
ou  bien  comment  e(l-ce  qu'elles  peuuentefire  vomies 
fans  qu'il  en  foit  enfuyui  quelque  inconuenient,  veu 
que  l'embouchure  de  l'eftomach  eft  fi  fenfible^  qu*il  fe 
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fent  merueilleufement  intereCTé  &  tourmenté  de  la 
moindre  quantité  d^humeur  poignante? 

Meiner  Ciath,  gentil-homme  demeurant  au  cha- 
fleau  de  Bontenbrouch  fitué  au  duché  de  luliers, 
auoit  vn  valet  nommé  Guillaume,  qui  des  quatorze 
ans  eftoit  tourmenté  &  pofledé  du  diable,  dont  ainû 
qu'il  commençoit  quelquefois  à  fe  porter  mal,  à  la 
fufcitation  de  ce  malin  efprit,  il  demanda  pour  fe 
confefler  vn  Curé,  nommé  Barthélémy  Pauen,  lequel 
fe  mefle  de  guérir  les  enforcellez^  &  qui  eftant  venu 
pour  iouër  fon  rooUe  en  cède  farce  démoniaque^  ne 
peut  frtire  du  tout  le  muet.  Or  ainû  que  ce  démo- 
niaque auoit  la  gorge  enHee^  la  face  ternie^  &  qu'on 
craignoit  qu^il  n'eftoufaft,  ludith  femme  de  Clath, 
bonnette  damoifelle,  enfemble  tous  ceux  de  la  maifon 
commencèrent  à  prier  Dieu.  Et  incontinent  il  fortit 
de  la  bouche  de  ce  Guillaume,  entre  autres  barbouil- 
leries,  toute  la  partie  de  deuant  des  brayes  d'vn  berger, 
des  cailloux,  dont  les  vns  eftoyent  entiers  &  les  autres 
rompus,  des  petites  plotesde  fil,  vne  perruque  fembla- 
ble  à  celle  dont  les  filles  ont  acouÀumé  dVfer,  des 
efguilles,  vn  morceau  de  doubleure  du  fayed'vn  petit 
garçon,  &  vne  plume  de  Paon,  que  ce  mefme  Guil- 
laume auoit  tirée  de  la  queue  d'vn  Paon  des  huiâ 
iours  au  parauant  qu'il  deuint  malade.  Edant  inter- 
rogué  de  la  caufe  de  fon  mal,  il  refpondit  qu^il  auoit 
rencontré  vne  femme  presdeCamphufe,  laquelle  luy 
auoit  foufSé  au  vifage  :  &  que  toute  fa  calamité  ne 
procedoit  d'ailleurs.  Toutesfois  après  qu'il  fut  guéri, 
il  nia  que  ce  qu'il  auoit  dit  fuft  vray  :  mais  au  con- 
traire confeffa  quMl  auoit  efté  induit  par  le  diable  à 
dire  ce  quUl  auoit  dit.  Dauantage^  il  adiouftaque 
toutes  ces  matières  prodigieufes  n'auoyent  point  eflé 
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dedans  fon  corps,  ains  qu'elles  auoyent  efté  pouflees 
dedans  fon  gauioa  par  le  diable,  pendant  qu^on  le  re- 
gardoit  vomir.  Il confefla  vne  autrefois qu  ils* eûouif- 
foit  de  ce  que  le  diable  luy  auoit  donné  beaucoup 
d'efcus,  lefquels  il  auoit  cachez,  comme  il  difoit^  de- 
dans la  paille  de  fon  lift,  là  où  eftans depuis  cerchez, 
ils  ne  furent  trouuez.  Nous  lifons  prefque  vne  chofe 
pareille  en  la  vie  de  fainâ  François,  lors  que  luy  & 
Tes  compagnons  trouuerent  quelque  argent,  lequel  S. 
François  ne  voulut  prendre,  fe  doutant  de  Timpofture 
&  tentation  du  diable  :  toutesfois  fon  compagnon 
voulut  qu*il  fuft  donné  aux  panures,  &  l'ayant  re- 
leué  par  leconfentementdeS.  François,  il  luy  aparut 
vn  ferpent  dedans  les  mains^  lequel  s'efuanouit  incon- 
tinent. Or  après  toutes  ces  chofes^  on  vid  fortir  vne 
petite  fouris  hors  la  bouche  de  ceferuiteur,  lequel  fe 
ietta  foudainement  fous  le  lia  fe  plaignant  que  fa 
fouris  luy  efloit  efchappee  :  puis  eftant  rentré  en  fon 
//  n'eftoUpMs      lift,  difoit  Tauoir  repriîe.  On  penfa  par  plufieurs  fois 
/udTJbU        fl^'il  f^  vouluft  tuer,  ou  qu'il  s'en  vouluft  fuir  :  psit- 
de  toucher        quoy  eftaut  vne  fois  retiré  en  vne  eflable  à  pourceaux, 
ajavte.         ^^^^  laquelle  on  Tauoit  trouué,  &  eftant  gardé  plus 
foigneufement  que  de  couflume,  il  demoura  les  yeux 
tellement  fermez,  que  par  tous  moyens  on  ne  luy 
peut  onques  ouurir  les  ciU,  tant  ils  eftoyent  ferme, 
ment  atachez  les  vns  contre  les  autres.  En  fin  Ger- 
trude  fille  aifnee  de  Clath,  aagee  de  vnze  ans,  s^ap- 
prochant  de  luy,  l'admonefta  de  prier  Dieu,  qu'il  luy 
pleuft  luy  rendre  la  veuë.  Et  luy  aufli  la  fuplia  de 
prier,  ce  qu^elle  fit,  &  incontinent  elle  luy  ouurit  les 
yeux  auec  vn  grand  efmerueillement  de  chacun.  Le 
diable  Tadmonefta  fouuent  qu'il  ne  preftad  l'oreille 
à  fa  maidrefle,  ni  aux  autres  qui  luy  rompoyent  la 
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tefte  en  luy  parlant  de  Dieu  :  duquel  il  ne  pouuoit 
eftre  aidé,  puis  qu'il  efioit  mort  vne  fois^  ainfi  qu*il 
Tauoit  entendu  prefcher  publiquement.  Or  comme 
vne  autresfois  il  s*eiforçoit  de  tafter  impudiquement 
vne  chambrière  de  cuifine,  &  qu'elle  le  reprinft  le 
nommant  par  fon  nom,  il  refpondit  d'vne  voix  en- 
rouée, qu*il  ne  fe  nommoit  pas  Guillaume^  mais 
Beelzebub  :  à  quoy  la  maiftreiïe  refpondit,  Penfe  tu 
donques  que  nous  te  craignions?  Car  celuy  auquel 
nous  nous  fions,  eft  infiniment  plus  puilTant  que  tu 
n  es.  Alors  Clath  poulTé  d'vn  zèle  Chredien,  en  la 
prefence  de  tous  ceux  de  la  maifon,  commença  à  com- 
mander à  Satan  qu'il  euft  à  fortir  au  nom  de  lefus 
Chrift^  lifant  l'vnzieme  chapitre  de  fainfl  Luc,  là  oti 
il  efl  fait  mention  du  diable  muet  qui  fut  ietté  hors 
par  la  puiflance  de  lefus  Chrift^  &  aufli  de  Beelzebub 
prince  des  diables  :  dont  en  fin  ce  pauure  Guillaume 
le  repofa  toute  la  nuit  iufques  au  matin^  comme  s^il 
euft  efté  efuanouï  :  puis  ayant  pris  vn  bouillon^  &  fe 
fentant  du  tout  allégé,  il  fut  ramené  chez  fes  parens 
après  quMl  euft  remercié  fon  maiftre  &  fa  maiftrefle, 
&  prié  Dieu  qui  les  vouluft  recompenferdu  tort  qu'il 
leur  auoit  faiâ.  Onques  depuis  il  ne  fentit  aucun 
tourment  du  diable.  Et  s'eft  marié^  a  eu  des  enfans, 
&  eft  encores  viuant. 


LIVRE   Illl. 


CHAPITRE  Vil 
Hiftoire  de  pareil  argument. 


s  fils  du  receueur  de  Morfe  fut  quelque 
peu  malade,  &  penfa-on  que  Ton  mal  ve- 
noit  par  l'enrorcellement  dVne  femme, 
à  laquelle  ilauoit  ponépleinvne  manne 
d'herbes,  pour  donner  aux  pourceaux  :  &  ce  foupçon 
auint,  pourautant  qu'ainfi  qu'elle  le  remercioil,  elle 
luy  auoit  baillé  de  la  main  fur  l'efpaule.  Ced  enfant 
erpouuanté  commença  peu  à  peu  à  s'afoiblir,  &  fe 
porter  mal.  Et  de  fait  tetta  de  fon  corps  vn  toupillon 
de  cheueux  de  femme  qui  eftoycnt  noirs  &  cendiez, 
fans  toutesfois  qu'il  y  eull  aucune  matière  meflee. 
En  la  fin  il  rendit  par  bas  des  chofes  efmerueillables, 
fçauoir  des  foyes  de  pourceau,  encores  atachez  contre 
la  coënne  tellement  feiches,  que  facilement  on  les 
pouuoit  garder  en  du  papier  :  quelquefois  aufli  il  en 
rendoit  de  femblabies  parmy  fesexcremens  ordinaires. 
Ce  pauure  enfant  fut  tourmenté  l'clpace  d'vn  an  par 
telles  &  femblabies  moqueries,  qui  s'efuanouTrent 
peu  â  peu,  tout  ainfi  qu'elles  auoyent  pris  leur 
commencemeot.  Or  n'y  a-il  point  de  doute  que  ces 
chofes  ne  foyent  auenues,  tant  à  raifon  de  l'incré- 
dulité de  l'enfant  que  de  celle  de  fes  père  &  mère  : 
lefquels  voyans  qu'il  commen^oit  à  fe  porter  mal, 
comme  naturellement  &  ordinairement  il  auient,  ra- 
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portèrent  la  caufede  cette  maladie  pluftott  à  Patouche- 
ment  de  la  femme  qu^ils  penfoyent  eftre  forciere» 
qu'au  vice  de  la  nature,  ou  à  la  volonté  de  Dieu.  Et 
ainû  cette  illufion  diabolique  fut  permise  au  diable 
félon  la  volonté  de  Dieu,  &  par  les  moyens  que  i^ay 
ci  deuant  expliquez^  iufques  à  ce  que  parauanture  ils 
fe  fuflent  reconus. 

Dauantage,  i'ay  conu  la  femme  d'vn  confeiller^  la  du 

quelle  fouuentesfois  fouloit  rendre  par  bas  du  grauier.  ift/é^^ârtas. 
Ce  qui  fe  faifoit  par  l'illuûon  du  diable,  &  permittion 
de  Dieu,  &  pour  autant  aufli  que  cette  malade  auoit 
eu  recours  aux  remèdes  illicites  des  forcieres  &  deuins, 
contre  l'ordonnance  de  la  diuine  maietté,  laquelle  re- 
prouue  toutes  les  aâions  de  ces  hommes  mal-heureux.  ueut.  i  a. 
le  luy  promis,  auec  la  grâce  de  Dieu,  de  la  guérir,  leu-  '9-  '<>• 
pourueu  que  elle  voulutt  faire  ce  que  ie  luy  confeil- 
lerois.  Car  ie  iugeois  aifément  que  la  maladie  qui  la 
tourmentoit,  procedoit  dVne  caufe  naturelle  :  &  que 
le  fablon  qu'elle  rendoit  ne  venoit  d'ailleurs  que  de 
Tillufion  de  Satan,  pour  autant  que  cçtte  pauure  in- 
crédule auoit  eu  recours  à  vn  confeil  défendu,  pour 
le  recouurement  de  fa  fanté.  Ainfi  voyons  nous 
fouuentesfois  auenir  à  celuy,  lequel  ett  malade  par 
vne  caufe  naturelle,  &  fe  desfie  de  la  puifTance  de 
Dieu^  qui  nous  a  monttré  l'vfage  des  chofes  lefquelles 
il  a  créées,  &  a  voulu  que  nous  y  enflions  recours  en 
nos  neceflitez  :  careftant  rebelle  à  fa  volonté,  il  court 
volontairement  auec  SaUl,  pour  prendre  confeil  au 
diable  :  &  aintt  il  tombe  en  fens  reprouué,  pour  ettre 
fait  obieâ  aux  tromperies  &  impottures  du  malin 
efprit. 

Vn  nommé  lean  de  Théodore  demourant  à  Dor- 
drek  à  Tenfeigne  de  S.  Euuald  auoit  deux  filles,  dont 
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rvneen  toutes  fesœuures  fembloit  vomir  &  cracher  de 
Tencre,  fans  douleur  toutesfois,  Tautre  abayoit,  mau- 
gré  elle,  comme  vn  chien.  Vn  certain  perfonnage^ 
homme  craignant  Dieu,  apellé  fecretement  pour  venir 
voir  tels  fpeâacles  fuyuant  la  requefte  du  pere^  ne 
voyoit,  ni  n'oyoit  rien  de  telles  illufions.  Ma  féconde 
femme  nommée  Henriette,  ennemie  de  telles  im- 
pollures,  cognoiflbit  fort  bien  ces  deux  filles. 

Cardan  efcrit  qu*vn  laboureur  homme  de  bien,  fien 
ami,  &  homme  qui  plus  facilement  euft  efté  trompé^ 
que  de  tromper  autruy,  luy  raconta  que  par  longues 
années  il  auoit  efté  malade  d'vne  maladie  inconue, 
pendant  quoy  &  par  le  moyen  de  quelques  encbante- 
mens,  il  auoit  fouuentefois  vomi  du  verre,  des  doux 
&  des  cheueux,  &  qu'encores  que  depuis  par  ce  moyen 
il  euft  efté  guéri  :  toutesfois  fi  fentoit-il  en  fon  ventre 
vne  grande  quantité  de  verre  rompu  :  lequel  faifoit 
vn  bruit  pareil  à  celuy  qui  le  fait  parplufieurs  pièces 
de  verre  rompu^  enfermées  en  vnfac.  Il  dit  dauantage, 
qu*il  fe  fentoit  fort  trauaillé  de  ce  bruit,  &  que  de 
dixhuit  en  dixhuit  nuits  fur  les  fept  heures,  encores 
qu'iln'obferuaft  le  nombre  d*icelles,  fi  eft-cequ*il  auoit 
fenti  par  Tefpace  de  dixhuit  ans,  quMl  y  avait  qu'il 
en  eftoit  guéri,  autant  de  coups  en  fon  cœur,  comme 

viiiagtois       il  y  auoit  d'heures  à  fonner  :  ce  qu^il  enduroit  non 
^T^ktur^^       fans  vn  grand  tourment. 

en  Qvi  eft-ce  qui  ne  void  maintenant  les  œuures,  les 

jon  cœur,  impofturcs  &  tortures,  tant  précédentes  que  fubfe- 
quentes,  que  le  diable  par  maintes  illufions  exerçoit 
en  ceft  homme,  lequel  luy  feruoit  d'organe  &  fuiet 
commode  à  raifon  de  fa  fimplicité. 


Vn 
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CHAPITRE    VIII 


Hiftoire  de  quelques  ieunes  en/ans  démoniaques. 


^AN  mil  cinq  censfoixante  Cix,  le  dixhui- 
tieme  iour  de  Mars,  auint  en  la  ville 
d'Amfterdam  en  Hollande^  vn  cas  mé- 
morable rédigé  parefcrit  par  M.  Adrian 
Nicolai,  chancelier  de  Gueldres,  comme  s'enfuit. 
Il  y  a  deux  mois  ou  enuiron^  dit-il,  qu*en  cefte 
ville  trente  enfans  commencèrent  à  eftre  tourmen- 
tez dVne  façon  eflrange^  comme  s*ils  eulTent  efté 
maniaques  ou  furieux.  Par  interualles  ilsfeiettoyent 
contre  terre^  &  ce  tourment  duroit  demie  heure  ou 
vne  heure  au  plus.  S*eftans  relouez  debout,  ils  ne  fe 
fouuenoyent  d'aucun  mal,  ni  de  chofe  quelconque 
faite  lors,  ains  penfoyent  auoir  dormi.  Les  médecins 
à  qui  Ion  en  demanda  confeil,  ne  proufiterent  de 
rien,  pource  qu'ilseftimoyent  que  ce  fuft  vne  maladie 
naturelle.  Puis  après  les  parens  foupconnans  que  les 
forciers  s^en  fuffent  meflez,  eurent  leur  recours  à  eux, 
qui  ne  firent  rien  auec  toutes  leurs  forceleries.  Finale- 
ment, à  caufe  que  Ion  croyoit  que  ces  enfans  eftoyent 
démoniaques,  on  s'adrefla  à  plufieursexorciftes^  dau- 
tant  que  les  enfans  mettoyent  en  auant,  fans  y  penfer 
beaucoup  de  chofes  qui  furpalToyent  leur  portée  & 
leur  aage.  Ces  exorcifies  félon  leur  couftume  commen- 
cerentpar  leâures,  coniurations,  &  aportent  tous  leurs 
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ferremens  contre  les  diables  :  mais  ils  perdirent  leur 
temps.  En  faiant  leurs exorcifmes,  les  enfans  vomirent 
grand  nombre  d*aiguilles^  des  efpingles,  des  doîgtiers 
à  coudre,  des  pièces  de  draps^  des  teflbns  &  pièces 
de  pots  de  terre,  de  verre,  des  cheueux,  &  autres 
telles  chofes  :  pour  cela  toutesfois  les  enfans  ne  furent 
guéris,  ains  retombent  en  ce  mal  de  fois  à  autre  au 
grand  eftonnement  de  chacun  pour  la  nouueauté  dVn 
fi  eftrange  fpeâacle. 

Ib  di,  pour  mon  auis  fur  ce  fait,  que  Dieu  permit 
au  diable  d'esblouir  les  yeux  des  afliftans  en  iettant 
telles  matières  hors  de  la  bouche  des  enfans,  pource 
que  les  parens  d'iceux  n'eurent  pas  recours  aux 
moyens  légitimes  :  que  ces  matières  nVftoyent  onc 
entrées  dans  les  corps,  &  que  le  Diable  ne  les  y  auoit 
peu  pouffer  ou  attirer  par  legofier  qui  eft  trop  eftroit. 
Or  il  ioua  cefte  horrible  tragédie  en  ce  lieu  renommé, 
deuant  tous,  non  feulement  pour  auancer  &  aug- 
menter le  bruit  qu'il  auoit  de  la  forcelerie  &  de 
l'enchantement  en  ce  fait  :  mais  aufli  pour  en  charger 
quelques  femmes  innocentes,  &  les  faire  brufler  viues 
puis  après,  comme  coulpables  du  fait.  Procurant  par 
tel  artifice  que  le  fang  innocent  s'efpandifl,  &que  ces 
opinions  de  forceleries  entraient  plus  auant  en  Tef- 
prit  des  hommes,  &  que  à  caufe  de  cède  ville  qui  eft 
de  grand  renom  on  en  entendift  le  bruit  de  tous 
coftez.  Voila  comme  ceft  ouurier  cauteleux  penfa 
faire  valoir  fes  efforts.  Et  Dieu  aufli  permet  fouuentes- 
fois  que  les  perfonnes  foyent  ainfi  atligees  pour  ef- 
prouuer  la  fermeté  de  notre  foy  :  ce  pendant  il  em* 
pefcha  foigneufement  que  le  diable  ne  fift  aucun  mal 
aux  enfans. 

De  mefme  auint  à  Rome  l'an  mil  cinq  cens  cin- 
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quante  cinq  :  car  en  l*hofpital  des  orphelins  en  vne 
nuit  enuiron  feptante  ieunes  filles  deuindrent  dé- 
moniaques^ &  demeurèrent  en  ceft  eftat  plusde  deux 
ans.  Au  refte^  fur  la  fin  du  cinquième  liure  vous 
trouuerez  le  vray  remède  contre  ce  mal. 


Cardan 

au  14.  hure 

Je  variet. 

chap   76. 


CHAPITRE  IX 

D'un  quidam  auquel  encores  viuant  on  tira  vn  clou, 
6  dedans  le  corps  duquel,  après  qu'il  fut  mort, 
on  trouua  des  coufteaux,  du  bois,  &  desferremens. 


Eque  lean  Langius  homme  trerdofle,  & 
digne  médecin  des  illuftres  Princes  Pala- 
tins du  Rhin,  efcriteftreauenu  l'an  mil 
cinq  cens  trente  neuf,  à  Fugenftal,  Tvn 
des  villages  de  Teuefchéd'Eyfteten  feroit  incroyable, 
n  eftoit  qu'il  y  a  encores  des  tefmoins  viuans,  qui  ont 
veu  ce  qu'il  efcrit  eftre  auenu.  Vlric  NeufefTer,  la- 
boureur demeurant  en  ce  village,  eftoit  miferable* 
ment  tourmenté  d'vne  douleur  qui  le  tenoit  en  Tvn 
des  flancs,  où  mettant  la  main,  il  tira  vn  clou  de  fer^ 
qui  eftoit  fous  la  peau,  laquelle  le  chirurgien  luy  auoit 
ouuerte  auec  le  rafoir,  &  pour  cela  toutesfois  fes  dou- 
leurs ne  s'apaifoyent  :  mais  au  contraire  elles  aug- 
mentoyent  de  iour  en  iour.  Parquoy  ce  pauure  mi- 


l.iure  /. 
des  epijires. 
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ferable,  voyant  qu'il  n'y  auoît  autre  moyen  de  fe 
depefcher  de  tant  de  miferes  que  par  la  mort,  prit  vn 
coufteau  &  fe  coupa  la  gorge.  Or  comme  on  le  p)ortoit 
en  terre  trois  iours  après  fa  mort,  Eucharie  Rofen- 
bader  demeurant  à  Vveiffembourg,  &  lehan  d'Et- 
tenftet  barbier,  luy  ouurirent  Teftomach  en  la  pre- 
fence  d'vn  chacun,  dedans  lequel  ils  trouuerent  du 
Du  bois         bois  rond  &  long,  quatre  coufteaux  d'acier,  dont  les 

^  des  coujtejtux  ^  .     •  o    i  j  i 

trouuei         ^'ns  eitoyent  aigus,  oc  les  autres  dentelez  en  manière 
deJûtis  rejtomach.  d'vne  fcie.  Ils  y  trouuerent  encores  deux  ferremens, 

chacun  defquels  furpalToit  la  longueur  de  neuf  pouf- 
fees.  Il  y  auoit  aufli  vn  gros  toupillon  de  cheueux. 
Mais  dequoy  principalement  nous  efmerueillerons- 
nousen  cecy?  afauoir  fi  ce  fera  de  la  manière  par  la- 
quelle ceft  amas  de  ferrement  a  peu  eftre  dedans  la 
capacité  de  Teftomach?  ou  bien  par  quel  moyen  il  y  a 
edé  mis  ?  Certainement  cela  n'a  point  efté  fait  que  par 
raftuce&finefTe  du  diable.  Voila  ce  qu'efcrit  Langius. 
QvANT  à  moy,  i'oferay  bien  fouftenir,  qu'auant 
qu'Vlric  fuft  decedé,  ces  chofes  n'eftoyent  en  fon 
eftomach,  non  plus  que  véritablement  le  clou  eftoit 
defîous  fa  peau  auant  Tentamure  d'icelle.  Car  cefte 
douleur  pouuoit  bien  procéder  principalement  en  ces 
parties,  à  raifon,  de  l'amas  des  humeurs  aigus  &  poi- 
gnants, ou  par  vne  abondance  de  ventofitez,  tout 
ainfi  que  nous  expérimentons  auenir  ordinairement 
en  la  maladie  que  nous  nommons  colique  venteufe. 
Mais  pour  autant  que  parauanture  le  malade  &  les 
afTiftans,  ou  poflible  tous  les  deux,  eftoyent  facilement 
perfuadez  qu'il  y  euft  de  la  forcelerie,  &  qu'en  cefai- 
faut  ils  auoyent  eu  plus  de  crainte  de  la  mauuaife 
volonté  du  diable  &  de  fes  feâateurs,  enfemble  de  la 
puiCTance  qui  leureft  permife,  qu*à  la  defenfe^  garde 
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&  puiflaace  de  Dieu,  laquelle  eftpardeffus  toutes  au- 
tres :  il  eft  auenu  que  ils  ont  eflé  liurez  au  diable  pour 
en  eftre  trompez,  tellement  quMl  luy  a  eflé  aifé  de 
fupofer  le  clou^  lors  qu*on  fit  ouuerture  de  la  peau 
eflendue,  fous  laquelle  cefle  dureté  aparoiflbit,  à  caufe 
de  quelque  matière,  ou  de  quelques  vents  amaflez  par 
l'aftuce  du  diable.  Il  fuppofe  aufli  aifément  toutes  ces 
autres  chofes  monflrueuîes  en  Touuerture  de  Tefto- 
mach^  &  esblouit  û  bien  les  yeux  des  decoupeurs^que 
tref-aifément  il  parfit  le  ieu  de  fa  tragœdie  pour  la 
fin  à  quoy  il  Tauoit  apreflee  :  c^efl  afauoir  pour  les 
rendre  incrédules  &  pour  faire  que  lailTant  Dieu  en 
leurs  adueriitez^  &  les  moyens  que  de  fa  grâce  nous 
a  donnez  celuy  qui  véritablement  peut  donner  allége- 
ment à  nos  langueurs,  nous  confeflions  que  Satan 
peut  dauantage^  qu^il  ne  fait,  contre  le  corps  de 
l'homme,  créature  que  Dieu  a  faite  à  fa  femblance  : 
comme  de  penfer  qu'il  puifle  (ce  que  toutesfois  il  ne 
peut)  changer  la  nature  des  chofes  en  pouCTant  infen- 
fiblement,  &  fans  faire  mal,  vne  matière  dure  &  ai- 
guë, laquelle  outrepaiTe  la  proportion  des  conduits, 
par  lefquels  il  faudroit  qu'elle  paflafl^  fi  ainfi  il  le  fai- 
foit,  encores  que  la  vertu  foit  telle,  que  le  diable  ne 
peut  par  aucun  artifice  eflendre  &  faire  ouurir  le  ga- 
uion  &  la  gueule,  ou  autre  partie  par  deffusâc  outre 
leur  première  nature,  ainfl  comme defia  i'ay  monflré 
plus  au  long  en  vn  autre  endroit.  Mais  fi  vous  me 
fouftenez  qu'auant  Touuerture,  le  clou  de  fer  efloit 
caché  en  la  partie  douloureufe  :  comment  efl-ce,  ie 
vous  prie^  qu^il  y  a  eflé  mis  fi  infenûblement  que  la 
peau  &  la  chair  n^en  ayent  eflé  bleffees?  Dauantege 
pourquoy  efl-ce  que  la  douleur  ne  cefTa  après  quUl 
fut  tiré,  puis  qu'il  faifoit  la  douleur,  comme  Ion  pen- 
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foit  ?  Car  la  csufecltant  oflee,  VeBe&  cttte,  qui  ett  vne 
reigle  générale  entre  les  phyCciens.  Quant  efl  des 
chofesqui  après  la  mort  furent  trouuees dedans  Pefto- 
mach  ouuert  il  n^y  a  point  de  doute  qu'elles  furent 
mifes  par  le  diable  pendani.qu'on  l'ouuroit.  Voila  la 
matiicre  par  laquelle  le  diable  feme  la  graine  de  dif- 
fenQon  toutesfois  &quanies  que  nous  acufons  autruy 
d^auoJrenforcelé,  &  prenons  plaifir  de  croire  qu'ils 
ont  machiné  telle  mefchanceté  à  l'aide  du  diable,  en- 
cores  que  véritablement  ils  en  foyentînnocens. 


CHAPITRE   X 

Les  religieu/es  de  Vuertet.  le/quelles  eftoyent  dé- 
moniaques, S  qu'on  pert/oit  ejlre  enforceîees  par 
les/orcieres. 


ES  tourmens  que  les  diables  firent  à  quel- 
ques religieufes  enfermées  à  Vvertet  en 
la  Comté  de  Horne,  font  efmerueilla- 
bles  &  horribles.  On  conte  que  le  com- 
mencement vint  d'vne  pauure  femme,  laquelle  en 
Carefme  emprunta  des  religieufes  vne  quarte  de  fel, 
pefant  enuiron  trois  iiures,  &  depuis  en  rendit  deux 
fois  autant  quand  ce  vint  à  Pafques.  Des  celle  heure- 
-  là,  elles  commencèrent  â  trouuer  dedansleur  dortoir 
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des  petites  boulettes  blanches  femblables  à  de  la  dragée 
faite  de  Tucre,  lefquelles  efloyent  fallees  au  gouft, 
toutesfois  on  n^en  mangeoit  point,  &  nefauoit  on  dont 
elles  venoyent.  Peu  de  temps  après  elles  s'aperceurent 
de  quelque  chofe  qui  fembloit  fe  plaindre,  comme  vn 
homme  malade  :  mais  quelquefois  elles  entendirent 
vne  voix,  qui  admonneftoit  quelques  religieufes 
qu'elles  eulîent  à  fe  leuer  &  venir  à  Taide  de  leur  fœur 
malade,  lefquelles  toutefois  eitansleuees  poury  acou- 
rir  ne  trouuoyent  rien.  Mefmes  fi  quelquefois  elles 
vouloyent  vriner  en  leur  pot  de  chambre,  il  leur  efloit 
incontinent  oRé,  tellement  qu^elles  gaftoyent  leur  li£t. 
Quelquesfois  elle  eftoyent  tirées  de  leur  lia  par  les 
pieds,  &  traînées  afifez  loin^  &  tellement  chatouillées 
fous  la  plante,  qu'elles  craignoyent  de  mourir  à  force 
de  rire.  On  arrachoit  vne  partie  de  la  chair  à  quel- 
ques vnes  :  aux  autres  on  retournoit  fendeuant  der- 
rière les  iambes^  les  bras  &  la  face.  Quelques  vnes 
ainfi  miferablement  tourmentées  reiettoyent  en  vomif- 
fant  vne  grande  quantité  de  liqueur  noire,  comme 
encre,  encore  que  parauant  elles  enflent  edé  Tefpace 
de  cinquante  ioursàne  manger  autre  chofe  que  du 
ius  de  refort  fans  pain.  Cède  liqueur  edoit  tellement 
amere  &  poignante,  qu'elle  leur  efleuoit  la  première 
peau  de  la  bouche,  &  mefmes  on  ne  leur  fauoit  faire 
aucun  affaifonnement,  parlequel  elles  fuflent  attirées 
à  prendre  autre  chofe.  Aucunes  eftoyent  efleuees  en 
Taira  la  hauteur  de  la  tede  dVn  homme,  puis  eftoyent 
incontinent  iettees  par  terre.  Or  ainfi  que  quelques 
vns  de  leurs  amis  iufqu'au  nombre  de  treize  fuflent 
entrez  au  monaftere  pour  refiouir  celles  qui  fem- 
bloyent  eftre  foulagees  &  prefque  guéries,  les  vnes 
tombèrent  incontinent  à  la  renuerfe  hors  de  la  table» 
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OÙ  elles  eftoyent,  fans  pouuoir  parler  ou  conoiflre 
quelqu'vn  :  &  les  autres  demeurèrent  couchées  comme 
mortes,  ayans  les  bras  &  les  ïambes  retournées.  L'vne 
d*entre-elies  fut  efleuee  en  l'air,  &  encores  que  les 
afllifians  la  penfaflent  empefcher  &  y  miflent  la  main» 
toutesfois  elle  leur  eftoit  arrachée  maugré  eux  :  & 
puis  eftoit  tellement  reiettee  contre  terre,  qu*il  fem- 
bloit  qu'elle  fuft  morte.  Mais  après  fe  releuant  comme 
d'vn  profond  fomne»  elle  fortoit  du  refeâoir  n'ayant 
nul  mal.  Les  vnes  marchoyent  fur  le  deuant  des 
Ïambes^  comme  (i  elles  n'euifent  point  eu  de  pieds,  & 
fembloit  qu'elles  fuffent  traînées  par  derrière  en  vn 
fachet,  comme  fi  leurs  liens  enflent  efté  trop  relafchez. 
Les  autres  montoyent  au  haut  des  arbres^  ainû  que 
chats,  &  en  defcendoyent  fans  aucune  bleffure  de 
leurs  corps.  Il  auint  auffi  comme  leur  mère,  qui  eft 
la  première  du  monaftere,  parloit  â  feue  madame 
'Marguerite  Marguerite^  ContelTe  de  Bure  (de  laquelle  le  père  de 
Comieffe  de  Bure,  mifcricorde  aura  mémoire  par  fa  grâce  en  la  refur- 

reâion  des  iuftes)  on  luy  arracha  vu  morceau  de  chair 
de  la  cuiffe,  dont  elle  s  efcria  de  grande  douleur,  & 
fut  incontinent  portée  en  fon  lia,  là  où  la  playe  fut 
veuê  en  partie  plombée^  &  en  partie  noire,  toutefois 
elle  guérit.  Il  auint  aufli  que  deux  religieufes  du 
nombre  des  malades,  edansenfemble  &fe  refiouilTans^ 
commencèrent  à  parler  dVn  chat  noir  qu'elles  difoyent 
eftre  en  leur  dortoir,  &  auoir  efte  enfermé  en  vne 
corbeille  par  vne  dame  quVUes  nommoyent,  &  qui 
demeuroit  en  la  ville.  Cède  chofe  ayant  efté  entendue 
par  vne  autre  religieufe  qui  n^efloit  malade,  fut  ra* 
portée  à  la  mere^  laquelle  acompagnee  de  deux  ou 
trois  autres  religieufes,  alla  cercher  la  corbeille,  qui 
fut  ouuerte,  &  en  fortit  vn  chat  qui  fe  fauua.  De  là 
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la  pauure  femme,  foupçonnee  comme  forciere,  fut 
mife  en  prifon  auec  sept  autres,  lefquelles  y  furent 
depuis  amenées,  &  entre  autres  il  y  auoit  vne  ma- 
trone la  plus  vieille  de  toutes,  laquelle^  par  le  tef- 
moîgnage  des  voisins  &  des  pauures,  eftoit  tellement 
charitable  enuers  les  foufreteux^  que  mefmes  elle  en 
auoit  enduré difette.  Cefte  femme  eftant  gebennee  par 
le  bourreau,  ne  confelTa  onques  cède  mefchanceté. 
Enfin  comme  félon  la  couftume,  on  la  prefentoit  au 
Burcbgraue,  elleluy  dit  qu'elle  eiloit  tellement  foible 
qu^impoflible  luy  efloit  de  manger,  mais  bien  le  pri* 
oit  de  luy  faire  bailler  à  boire  :  ce  que  luy  ayant  efié 
accordé  &  baillé  par  le  mefme  Burchgraue,  elle  le 
prit  par  la  robbe^  &  s^appuyant  fur  fes  genoux  elle 
rendit  Tame.  Tels  &  femblables  miracles  furent  veus 
en  ce  monaftere,  &  dura  celle  bourrellerie  manifefte 
par  Tefpace  de  trois  ans,  laquelle  depuis  elles  re- 
celèrent. 

Or  n^y  a-il  point  de  doute  que  Satan  ne  poffedaft 
ces  religieufes,  lequel  penfant  auoir  trouué  occafîon 
commode  pour  tromper,  par  le  moyen  du  fel  que  la 
pauure  femme  auoit  rendu,  print  peine  de  faire  acroire 
à  cesreligieufes  crédules  qu'il  y  auoit  de  la  forcellerie  : 
afin  de  blelTer  la  bonne  renommée  de  cefte  matrone 
innocente.  Parquoy  il  fema  ces  grains  femblables  à 
ceux  qui  font  recouuerts  de  fucre,  pour  plufioft  inci- 
ter ces  religieufes  à  en  goufter  :  &  leur  bailla  vn  gouft 
falé  pour  donner  pluftofi  foupçon  de  celle  qui  auoit 
rendu  le  fel  :  ce  qui  auint.  Dauantage  Dieu  permit 
au  diable  de  les  tourmenter,  ou  afin  que  cesreligieu- 
fes fuflent  efprouuees  ou  chaftiees^  ou  bien  à  raifon 
de  leur  incrédulité.  Or  furent-elles  trouuees  n^auoir 
la  foy  ferme  &  fiable,  puis  qu'elles  raporterent  la 
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caufe  de  ces  maux  à  des  femmes,  &  non  à  la  volonté 
de  Dieu,  Et  delà  sVnfuyuit  le  confeil  Satanique  des 
deux  religieules,  lequel  fut  inuenté  par  le  Diable 
condudeur  de  leurs  paroles  menfongeres,  afin  d'im- 
primer vne  marque  perpétuelle  à  la  pauure  matrone 
innocente^  laquelle  elles  accufoyent  de  forcellerie  :  & 
que  par  ce  moyen  la  prifon,  le  tourment  &  la  mort 
s*en  enfuyuit.  Mefmes  (1  le  chat  efioit  naturel^  il  ne 
faut  point  douter  que  le  diable  ne  Teuft  mis  en  la 
corbeille  :  &  certes  ie  penferois  plufloft  que  ce  fuft 
le  diable  mefme  fous  la  figure  d'vn  chat.  Aufli  voyons 
nous  qu'en  toute  cède  tragœdie,  Dieu  luy  limita 
tellement  fon  pouuoir,  que  celle  laquelle  il  efleuoit 
en  haut  &  laiûfoit  choir,  ne  fentoit  aucun  mal^  en- 
cores  qu'il  femblaft  qu^elle  fuft  morte  :  mais  efiant 
comme  reuenue  à  elle  dVn  fomme  profond^  elle  ne 
laifToit  point  de  s'en  aller. 
Les  Ce  qui  auint  iadis  aux  religieufes  de  Brigitte,  lef- 

Oe^'Brigu'e       quelles  font  reformées  au  conuent  voifin  de  Xante, 
démoniaques,      n'eft  gueres  diCfemblable  à  Thiftoire  précédente.  Car 

elles  eftoyent  diuerfement  &  étrangement  tourmen- 
tées. Maintenant  elles  trefTailloyent,  maintenant  elles 
beelloyent  comme  brebis,  &  rendoyent  des  voix 
horribles.  Quelquesfois  elles  eftoyent  pouITees  hors  de 
leurs  chaires  en  l'Eglife,  là  où  mefmes  on  leur 
arrachoit  le  voile  de  deflus  la  tefte  :  &  quelquesfois 
leur  gauion  eftoit  tellement  eftoupé,  qu^impoffible 
leur  eftoit  d'aualler  aucune  viande.  Cefteeftrange& 
cruelle  calamité  dura  Tefpace  de  dix  ans  en  quelques 
vnes.  Et  difoit*on  que  vne  ieune  religieufe  efprife  de 
l'amour  d'vn  ieune  homme  en  eftoit  caufe,  pour  au- 
tant que  les  parens  ne  le  luy  auoyent  voulu  donner 
en  mariage.  Et  que  le  diable  transformé  en  vne  forme 
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femblable  à  fon  amy,  s*eftoit  aparu  à  elle^  lors  que 
pour  cefte  occaiion  elle  efioit  extrêmement  atiigee  : 
&  qu'il  luy  auoit  confeillé  de  fe  rendre  relîgieufe^ 
comme  elle  fit  incontinent.  Là  eftant  enfermée  elle 
deuint  comme  furieufe  &  monfira  à  vn  chacun  des 
horribles  &  eftranges  fpeélacles.  Ce  mal  fe  mit  en 
plufieurs  autres  religieufes,  comme  s*il  euft  e(té 
contagieux  :  lefquelles^  par  la  confeflion  mefme  de 
la  première,  penferent  aflfeurément  qu^elleeftoit  feule 
caufe  de  tout  ce  malheur.  Parquoy  eftant  tirée  hors 
&  mife  en  garde  en  vn  autre  endroit,  elle  acoucha 
par  deux  fois  du  fait  du  geôlier.  Et  depuis  eftant 
mife  en  liberté,  ie  penfe  qu'elle  vefcut  longtemps, 
fans  que  iamais  on  euft  opinion  qu^elle  fuft  forciere. 
Tay  entendu  que  le  diable  tourmenta  par  lefpace 
de  quelques  années  les  religieufes  de  Heftimont  à 
Nieumeghe^  lequel  eftant  entré  en  leur  dortoir  comme 
vn  tourbillon  commença  à  iouer  du  lut  &  de  la  harpe 
û  melodieufementy  que  les  religieufes  euffent  volon- 
tiers danfé  à  tel  fon  :  puis  il  fe  transforma  en  chien, 
&  fe  ietta  dedans  le  lia  de  celle,  laquelle  on  foupçon- 
noit  coulpable  du  péché  qu'elles  nomment  muet. 
Telles  &  femblables  chofes,  voire  plus  grieues  font 
auenues  en  ce  conuent  du  viuant  du  beau  père  Paul^ 
lefquelles  ie  ne  veux  déceler,  puis  qu^elIes  mefmes  les 
tiennent  cachées.  le  conois  encore  vn  conuent  de 
nonnains  aftez  fameux  près  TEuefché  de  Cologne, 
où,  il  y  a  enuiron  hui£t  ans^  le  diable  fe  pourmenoit 
en  forme  de  chien,  &  fe  cachant  fous  la  robbe  des 
religieufes^  monftroit  vn  ord  &  fale  mouuement.  I..e 
mefme  auint  à  Hensberg  en  la  duché  de  Cleues^fous 
la  figure  de  chats. 


Le 

diab'e 
confejpe 

par 

la  bottcht 

de 

cejte  religieuje 

quHl  ejt  auteur 

du  mal. 


Les 
rvUgieuJes 

d€ 
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démoniaques. 
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CHAPITRE   XI 


Les  tourments  diaboliques  auenus  au  monajtere  de 
Kentorp,  S  impute^  aux Jorcieres. 


ous  pouuons  icy  raportcr  les  retiremens 
de  nerfs  ou  conuulfiQns  monflrueures 
&  innombrables,  auenues  aux  reli- 
gieufes  du  conuent  de  Kentorp  près  la 
vieille  Marque  au  Comté  de  la  Marche  près  Ham- 
moae,  par  l'artifice  des  diables,  ainfi  comme  nous 
auonsefcritau  premier  liu.ch.vniieme,  LorsquVUes 
eftoyent  en  accès  &  vn  peu  dcuant,  elles  poufToyent 
de  leur  bouche  vne  puante  haleine  :  &  cefte  haleine 
leur  venoit  vne  fois  le  iour,  quelquesfois  plus  fouuent, 
&  quelquesfois  elle  coniinuoit  pluQeurs  heures.  Quel- 
ques vues,  encores  que  elles  fuÛcni  en  leur  mal,  ne 
laifToyent  pas  d'auoir  l'entendement  fain,  d'ouyr  & 
de  reconoinre  ceux  qui  eftoyent  à  l'eniour  d'elles, 
ainfi  que  depuis  elles  confefloyent.  Car  à  raifon  des 
conuullions  de  la  langue  &  des  parties  dédiées  à  la 
refpiration,  elles  ne  pouuoyent  parler  pendant  l'accès. 
Or  efloyent  les  vnes  plus  tourmentées  que  les  autres 
&  quelques  vnes  moins  :  toutesfois  elles  auoyent  tou- 
tes ceci  de  commun,  qu'incontinent  que  l'vne  d'entre 
elles  commençoit  à  eflre  tourmentée,  les  autres  auflî 
la  fuyuoyent  &  elloyent  pareillement  afligees  après 
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auoir  feulement  entendu  le  bruit  des  autres  encores 
qu'elles  fulTent  en  diuers  lieux. 

Mais  afin  que  chacun  conoifle  le  commencement  & 
PacroifTement  de  cefte  calamité,  &  le  dernier  a£le  de 
cefte  hiftoire  tragique,  lequel  a  efté  foigneufement 
pourfuyui  par  ce  deceueur  &  trompeur  homidde,  en 
ce  cruel  fpeâacle  :  &  que  cy  après  on  puifle  plus 
aifement  aller  au  deuant  des  malicieufes  entreprifes 
du  diable  en  telles  eftranges  &  horribles  cruautez,  le 
raconteray  en  bref  &  à  la  vérité,  ce  qu^apres  m*eftre 
diligemment  enquefté,  i*ay  entendu  par  la  bouche 
dWne  ancienne  &  honnefte  religieufe  de  ce  conuent^ 
laquelle  fut  afligee  des  premières.  Cefte  bonne  dame 
nommée  Anne  Lengon,  fut  enuoyee  au  commence- 
ment au  monaftere  de  Nonhertic  incontinent  qu'elle 
fe  fentit  mal  du  cofté  gauche,  &  que  Ion  euft  opinion 
qu'elle  fuft  malade  du  haut  mal,  ce  que  elle  fit  par 
quelque  deuotion.  Là  après  auoir  beu  dans  le  teft 
de  fainâ  Corneille,  les  religieufes  faifoyent  courir  le 
bruit  qu'elle  fe  portoit  beaucoup  mieux  que  de  cou 
ftume  :  ce  qui  toutesfois  eftoit  faux.  Or  après  que 
nou  feulement  cefte  ci,  mais  auffi  toutes  les  autres  fe 
fuCTent  plus  mal  portées  qu'au  parauant,  elles  en- 
uoyerent  par  deuers  le  deuin,  lequel  leur  fit  entendre 
qu^elles  auoyent  efté  toutes  empoifonnees  par  leur 
cuifiniere,  nommée  Elfe  Kamenfe.  Le  Diable  pre- 
nant ocafion  de  là,  commença  non  feulement  à  les 
tourmenter  de  diuerfes  conuulfions  :  mais  auffi  les 
in  uita  à  fe  mordre  les  vnes  les  autres,  &  fe  ietter  fur  les 
eftrangers  :  mefmes  il  les  fit  entrebatre,  entreporter  & 
s'entreietter  par  terre  fans  aucun  mal,  auffi  aifement 
que  fi  elles  enflent  manié  des  plumes,  fi  bien  qu'elles 
aperceuoyent  bien  que  leur  volonté  n' eftoit  en  leur 
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puiflance.  Lors  que  Ion  les  empefchoit  de  fraper  ou 
faire  autre  violence,  elles  ie  tourmentoyent  grieue- 
ment,  tellement  qu^à  Theure  mefme  qu*on  les  lailToit, 
elles  fe  bleflbyent,  fe  meurtriffoyent,  &  fe  mordoyent 
fans  qu  elles  fentilTent  mal  :  car  aufli  auoyent  elles 
opinion  qu*il  eftoit  neceflaire  de  faire  mal  à  leur  pro- 
pre corps. 

Si  quelque  fois  Anne  parloit  en  fon  accès,  cela 
fembloit  eftre  fait  par  le  moyen  de  quelqu'autre  qui 
tiroit  &  repouCToit  fon  vent,  tellement  qu  elle  s'en- 
tendoit  bien  parler,  toutesfois  les  paroles  finies  elle  ne 
fe  refouuenoit  aucunement  de  ce  qu  elle  auoit  dit  :  (1 
ce  n'efloit  qu^on  luy  repetad  :  car  lors  elle  fe  reme- 
moroit  les  auoir  prononcées,  mais  de  honte  qu'elle 
en  auoit,  elle  aimoit  mieux  s'en  taire.  Si  quelquefois 
elle  fe  mettoit  en  oraifon,  foudain  elle  efloit  troublée 
par  le  malin  efprit,  tellement  qu'elle  ne  pouuoit, 
comme  elle  euft  bien  voulu^  atentiuement  pourfuyure 
fon  propos,  ni  mouuoir  fa  langue.  Mais  s'il  auenoit 
qu'elle  murmuraft,  fans  y  penfer,  les  prières  ou 
heures  que  vulgairement  on  nomme  canoniques,  tant 
s'en  faut  qu^alors  elle  fe  fentift  empefchee,  que  mefmes 
il  luy  fembloit  qu'elle  eftoit  allégée  de  fon  mal.  Au 
refte  elle  demeura  hebetee  de  l'entendement  fans  au- 
cun fentiment,  difcretion,  &  fans  pouuoir  iuger  de  ce 
qu'elle  faifoit  :  fi  bien  qu^onques  elle  ne  peut  penfer 
atentiuement  à  quelque  chofe  que  ce  fuft,  bonne  ou 
mauuaife.  S^il  auenoit  que  quelque  homme  de  bien, 
deuot&  craignant  Dieu,  parlaft  à  elle,  lors  il  fembloit 
que  le  diable  Ten  punift.  Et  au  contraire  fi  les  autres 
femmes  deuifoyent  auec  elle  de  petites  afaires  &  de 
f>eu  d'importance,  elle  y  prenoit  grand  plaifir,  &  efloit 
allégée.  Depuis  auffi  lors  qu^on  l'exorcifoit,  elle  ietta 
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y  ne  grande  quantité  de  fang  par  la  bouche,  fansqu^elle 
en  tombafi  pour  Theure  en  aucun  inconuenient.  Or 
toutes  ces  religîeufes,  ainû  tourmentées  par  le  diable, 
fentoyent  vne  douleur,  laquelle  gaignoit  inefgalement 
depuis  la  plante  de  leurs  pieds,  qui  leur  fembloit  edre 
bruâee  d'eau  chaude.  Et  encores  que  toutes  fuflent 
ainfi  diuerfement  aâîgees,  fi  e(l-ce  qu'elles  n'en  per- 
dirent point  leur  appétit,  &  ne  laifferent  de  fe  nourrir. 
Le  diable  parloit  fouuentesfois  &  beaucoup  par  la 
bouche  des  ieunes,  lefquelles  auoyent  refprit  troublé  : 
aufquelles  aufli  il  fe  reprefentoit  en  forme  de  chat 
noir,  ou  fous  la  faufle  femblance  de  Elfe  Kamenfe, 
ou  fous  celle  de  fa  mère,  ou  bien  celle  de  fon  frère  : 
tellement  que  toutes  penfoyent,  mais  fauflement,  que 
ces  perfonnnes  fuflent  caufe  de  leurs  miferes  &  cruels 
tourmens.  Apres  que  Anne  fe  fut  refoluë  de  ne  plus 
retourner  au  monaftere,  duquel  fes  parens  Pauoyent 
retirée,  mais  de  feruir  Dieu  deuotement  &  par  vn 
iugement  beaucoup  plus  arrefté,  cède  calamité  la 
laifla  :  toutesfois  fi  elle  receuoit  feulement  des  lettres 
de  la  Mère  du  couuent,  elle  fentoit  vn  fremiffement 
par  tout  son  corps,  comme  fi  de  bref  elle  euft  deu  re- 
tomber en  ce  premier  mal.  Peu  de  temps  après  elle  fe 
maria,  &  oncques  depuis  elle  ne  s'eft  aucunement  re- 
fentie  de  cefie  calamité. 

Elle  m*a  raconté  que  Elfe  Kamenfe  eftoit  afligee 
de  mefme  mal  que  les  autres,  afauoir  femblable  à 
celuy  que  nous  nommons  le  haut  mal,  &  que  mefmes 
quelquefois  elle  tenoit  des  propos  fans  raifon  :  qui 
fut  caufe  que  les  religieufes  penlerent  qu'elle  s'eftoit 
enforcelee,  afin  qu'on  ne  la  foupconnaft  de  mesfait  : 
tellement  qu^autant  qu'elles  efloyent,  ne  raporterent 
onques  les  afeâions  qu'elles enduroyent  à  la  volonté 
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de  Dieu,  ni  au  diable,  ains  feulement  à  leur  cuifiniere 
Elfe  Kamenfe  que  le  deuin  leur  auoitdit  eftreforciere. 
Cefte  pauure  fille  eftant  mife  en  iuftice  confelfa  pre- 
mièrement qu^elle  auoit  efté  caufe  de  ce  tragique 
speâacle,  lequel  elle  auoit  excité  par  le  moyen  du 
meflange  de  quelques  venins  :  toutesfois  eftant  au  fu- 
plice  &  prefte  de  mourir,  elle  déclara  que  oncques  elle 
ne  sVftoit  aidée  de  poifons^  ains  feulement  que  tout 
le  mal  n^eftoit  procédé  que  par  maudiffons.  Nous 
expliquerons  ci  après,  û  ces  chofes  ont  peu  eftre  fiiites 
en  cefte  manière. 

Lb  diable  prenant  pied  &  quafi  comme  affeurant 
fa  puiiTance  fur  ce  que  défia  la  fille  &  la  mère  auoyent 
eilé  bruflees,  ne  faillit  point  de  fe  ietter  fur  les  habi* 
tans  de  la  prochaine  bourgade,  vne  partie  defquels  il 
tourmenta  par  diuerfes  fortes  d'afliâions.  Dontil  auint 
que  Charles  le  Cocq,  miniftre  de  leur  Eglife,  en  ap- 
pela cinq  en  fon  logis,  afin  de  les  infiruire  &  fortifier 
encontre  les  impofiures  &  tromperies  des  diables.  Les 
cinq  ayans  recité  les  dix  commandemens  de  la  Loy, 
le  Symbole  des  Apofires,  &  Toraifon  de  nofire  Sei- 
gneur, commencèrent  à  demander  le  nom  les  vnsdes 
autres,  &  fe  nommèrent  chacun  l'vn  des  noms  ridi- 
cules que  nous  auonsefcritsau  premier  liureefiredu 
nombre  des  noms  controuuez  du  diable  :  cequ^ayant 
fait,  Tvn  d*entre-eux  fe  mocquant  du  Minifire,  com- 
mença à  dire.  Que  ferons  nous  maintenant?  Le 
Minifire  nous  veut-il  chafier  dehors?  Et  alors  vn  au- 
tre luy  refpondit,  qu'il  vouloit  monter  fur  fon  bouc 
noir  pour  s'en  aller  par  deuers  vne  femme  voifinedu 
lieu,  laquelle  il  nomma,  difant  qu*il  y  feroit  le  bien 
venu.  Le  diable  faifoit  cela  tout  exprès,  afin  de  rendre 
celle  femme  foupçonnee  de  forcellerie.  LVn  des  au- 
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très  dit,  qu'il  en  vouloit  faire  autant,  &  que  le 
mefme  bouc  le  porteroit  chez  vne  autre  femme, 
laquelle  il  nomma,  incontinent  Pvn  &  Tautre, 
comme  infenfé,  fe  mit  à  cheuauchon  fur  vne  fca- 
belle,  &  monftra  tant  par  geftes  que  par  parole 
qu'il  alloit  &  eftoit  porté  en  la  maifon  de  ces 
femmes,  encores  que  cependant  il  ne  bougeaft  d*vne 
place.  Le  troifieme  fe  mit  &  croupeton  &  fe  recourba 
du  tout  en  deuant,  puis  fe  roula  vers  la  porte 
de  la  chambre,  par  laquelle  foudainement  ouuerte 
il  fe  ietta,  &  tomba  du  haut  en  basdesdegrez  fans  fe 
faire  mal. 

Ity  eut  auffi  de  ce  mefme  temps,  plufieurs  demonia* 
ques  en  village  nommé  Houel,  près  Hammone,  & 
plufieurs  hommes  furent  encores  tourmentez  cruelle- 
ment par  ce  diable  aflez  près  delà  :  dont  il  auint  que 
quelques  femmes  furent  mifesen  prifon  &  plufieurs 
accufees,  comme  il  auient  ordinairement  en  fembla* 
blés  afaires  démoniaques. 

Il  y  eut  encores  vne  fotte  femme  demeurant  au 
Comté  de  la  Marche,  laquelle  aporta  du  lai£l  edendu 
par  filets  &  défia  tout  feiché,  qu'elle  afieuroit  auoir 
ainfi  efié  fait  par  les  enchantemens  d'vne  fiennc 
voifine,  en  allumant  vn  tifon  dedans  le  feu,  fur  lequel 
elle  faifoit  bouillir  fon  laiâ.  La  vérité  du  faift  toutes- 
fois  aparoifira,  par  ce  qu'en  tout  laid  il  y  a  trois  fubs- 
tances,  à  fçauoir  le  beurre,  le  fromage,  &  lelaiâcler. 
Or  fi  on  faiâ  bouillir  le  laiâ  incontinent  qu'il  com- 
mence &  s'aigrir  (ce  qui  fe  fait  fouuentefois  en  efié  & 
moins  en  hiuer)  le  fromage  diflbuls  parmi  le  beurre 
s^amafiera  &  s'endurcira  tellement  qu'on  pourra  aife- 
ment  Tefiendre  &  le  tirer  par  filets,  comme  Ion  feroit 
du  lin.  Mefme  fi  on  Tentortille  à  Tentourde  quelque 
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bafton  il  y  feichera  en  telle  manière^  que  facilement 
on  le  pourra  rompre  &  mettre  en^poudre. 

QvANT  à  ce  que  Ion  dit  que  les  forcieres  font  venir 
du  laid  (ce  qui  foit  dit  en  paflant  fur  ce  propos)  hors 
des  ioncs,  leur  fubftance  légère  claire  &  prefque  feicbe 
n*y  conuient  pas,  cela  eft  répugnant  a  toute  rairon& 
à  vérité  mefme.  Comment  donc  cela  fe  fait-il?  pour 
certain  fi  quelquVn  tirant  des  ioncs  envoid  fortîrdu 
laiâ,  c^efi  le  diable  qui  Taporte^  deceuant  ainfi  les 
yeux  de  la  forciere,  tellement  qu^elle  penfe  Taucir 
tiré  :  &  ainfi  c*eft  vne  impofture  &  pure  illuQon.  le 
di  le  mefme  du  laiâ  qu'on  voudroit  maintenir  auoir 
efte  tiré  de  quelqu'autre  matière  non  propre.  Si  Ion 
void  les  vaches  priuees  de  laiâ,  contre  leur  naturel^ 
le  diable  peut  eftouper  les  conduits,  enferrer  les  téti- 
nes, comme  nous  auons  dit  que  les  hommes  peuuent 
edre  empefchez  d'habiter  auec  les  femmes. 
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CHAPITRE  XII 

Hiftoire  des  religieufes  du  couuent  de  Nazareth 
à  Cologne^  le/quelles  furent  afligees  par  te 
diable. 

ES  Religieufes  du  Conuent  de  Nazareth 
À  Colongne,  furent  presque  tourmentées 
en  la  manière  que  deGTus.  Car  après 
qu*elles  eurent  efté  par  plufieurs  années 
afligees,gehennees&tempefleesdiuerfement&enplu- 
fieurs  fortes  par  le  diable,  elles  le  furent  encores  plus 
prodigieufement  &  horriblement  Tan  mil  cinq  cens 
ibixan te  &  quatre,  lors  qu'outre  vn  efirange  fpeâacle, 
aparu  fouuent  par  vne  manière  prodigieufe,  elles 
eftoyent  renuerfees  par  terre  le  ventre  en  haut  &  re- 
braÔees  comme  pour  auoir  compagnie  d^homme,  pen- 
dant lequel  aâe  tenoyent  les  yeux  fermez,  qu'elles 
ouuroyent  après  auec  vne  grande  honte,  &  comme  fi 
elles  eufTent  enduré  vne  grand* peine.  Vne  ieune  fille 
nommée  Gertrude  aagee  de  quatorze  ans,  laquelle 
auoit  efté  enfermée  en  ce  monafiere,  donna  la  pre- 
mière occafîonàtoutce  mal-heur.  Elle  auoit  fou  uentes 
fois  expérimenté  ces  folles  aparitions  en  fon  Uiâ,  en 
quoy  mefmes  elle  auoit  efté  defcouuerte  par  lesrifees 
quelle  faifoit:  bien  qu'elle  sWrayaftde  chafTer  auec 
une  eftolle  confacree  fon  amoureux  qui  venoit  toutes 
les  nuiâs  coucher  auec  elle.  Or  ainû  qu'vne  (lenne 
compagne  eftoitcoucheecn  vne  couchette,  tout  exprès 
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pour  la  défendre  de  cefte  apparition,  cefte  pauurette 
eut  frayeur  quand    elle   entendit  le   bruit    de   ce 
débat.  En  fin  eftant  faite  le  repaire  du  diable,  fut 
nitierablement  afligée  de  plufieurs  efpeces  de  retire- 
ment  de  nerfs.  Lors  qu^elle  eftoit  en  fon  accès,  il  fem- 
bloit  que  quelquefois  elle  ne  vift  pas   fort  bien^ 
&  encores  qu'il  femblaft  qu'elle  fut  demeurée  en  bon 
fens,  fi  efi-ce  qu^elle  proferoit  des  paroles  efiranges 
&  tref-inconflantes^  lefquelles  mefmes  tiroyent  à  de- 
fefpoir.  Autant  en  faifoyent  plufieurs  autres.  Et  ainfî 
cefte  pefte  gaigna  petit  à  petit,  &  tant  plus  s'aug- 
menta, lors  que  ces  pauures  afligees  commencèrent  à 
auoir  recours  aux  remèdes  illégitimes.  Ainfi  que  ie 
faifoy  inquifition  du  faiâ  en  ce  conueni  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  May,  mil  cinq  cens  foixante  & 
cmq,    en    prefence  de  nobles  &   fages   perfonnes 
M.  Conftantinde  Lyskerken  conleillier  :  maiftrelean 
Altenan,  autre-fois  Doyen  de  Cleues,  maifire  lean 
Echt  Doâeur  en  Médecine,  &  de  mon  fils  Henry, 
Doâeur  en  Philosophie  &  Médecine,  ie  reconu  des 
lettresforthorriblesque  cefte  jeune  fille  auoitefcrites  à 
fon  amy,  toutesfois  perfonne  de  nous  ne  douioit 
qu'elles  nefulfent  efcrites  par  cefte  démoniaque,  pen- 
dant qu'elle  eftoit  en  fon  mal.  Tandis  que  le  diable 
bourrelloit  ainfi  ces  nonnains,  aucunes  d'elles  furent 
faifies  de  pefte,  &  durant  qu'elles  en  furent  malades, 
le  diable  ne  les  tourmenta  nullement^  par  vne  fingu- 
liere  bonté  de  Dieu,  qui  limite  à  fatan  certaines  bornes 
lefquelles  il  ne  peut  outrepalTer  en  afligeant  ceux  que 
Dieu  luy  liure  en  ce  monde. 

Or  le  commencement  de  toute  cefte  calamité  pro- 
cedoit  de  quelques  ieunes  hommes  desbauchez,  qui 
après  auoir  prins  accointance,  par  un  ieu  de  paulme 
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prochain  de  là»  auec  vne  ou  deuxreligieufes»  eftoyent 
depuis  montez  par  deflus  les  murailles  &  auoyent 
iouy  de  leurs  amours.  Mais  depuis  ayansdefifté  à 
caufe  que  les  moyens  leur  en  furent  oftez,  le  diable 
cauteleux  ouurier  gafla  la  phantaûe  de  ces  mifera- 
bles,  &  leur  reprefenta  fouuent  les  femblances  de 
leurs  paillards  :  &  manifefta  aux  yeux  dVn  chacun 
l'ignominieufe  vilenie  de  ces  mouuemens  vénériens. 
Tay  expliqué  amplement  par  lettres  que  ie  leur  ay  en- 
uoyé,  les  moyens  conuenables  &  chreftiens,  par  lef- 
quels  elles  pouuoyent  obuier  à  cède  tragédie. 

Il  faut  mettre  en  ce  rang  vne  autre  nonnain^  dVn 
conuent  de  Bofleduc  près  le  temple  de  fainâ  lean 
Baptifte^  nommée  ludith,  laquelle  i'ayveu  tourmentée 
du  diable  par  eftranges  conulfions  :  car  il  luy  ferroit 
la  gorge  tellement  qu*elle  ne  pouuoit  aualer  aucune 
viande,  &  luy  tenoit  auffi  la  langue  par  fois  en  telle 
forte  que  il  Tempefcboit  de  parler  :  &  d^autre  fois  ie 
lui  ay  oui  proférer  des  propos  ridicules  &  horribles. 
Tadioufteray  encor  vne  autre  ieune  fille,  feruante 
d*vne  religieufe  de  noble  maifon.  Vn  palfan  luy  auoit 
promis  mariage,  mais  il  s^amouracha  d'vne  autre, 
dont  cefte-ci  fut  tellement  contriftee,  qu^eftant  allée 
enuiron  vne  demi  lieue  loin  du  conuent  elle  rencontra 
le  diable,  en  forme  dVn  beau  ieune  homme,  lequel 
commença  à  devifer  familièrement  auec  elle,  luy  def- 
couurant  tous  les  fecrets  du  payfan,  &  les  propos 
qu'il  auoit  tenus  à  fa  nouuelle  amie,  &  ce  afin  de 
faire  tomber  cède  ieune  fille  en  defefpoir,  &  en  refo- 
lution  de  s^edrangler.  Eftansparuenuspres  d'vn  ruif- 
feau,  luy  print  l'huile  qu*elle  portoit  afin  qu^elle  paf- 
faft  plus  aifément  la  planche  :  &rinuita  d'aller  en 
certain  lieu  qu'il  luy  nommoit,  ce  qu^elle  refufa  di- 
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tant,  que  voulez  vous  que  î'aîUe  faire  parmi  ces  ma- 
reds  &  eftangs  ?  Alors  le  diable  dirparut,  dont  la  fille 
fut  tellement  effro^ec  qu'elle  tomba  pafmee  &  demi 
morte  ;  fa  maiflreffe  (que  ie  conoy  fort  bien)  en  eftant 
auertie,  lafitraporterauConuent  dedans  vue  lifUere. 
Là  elle  fut  malade  &  comme  tranfportee  d'entende- 
menr,  eflant  agitée  de  façon  eflrange  en  fon  efprit,  & 
par  fois  fe  plaignoii  d'ellre  miférablemcnt  afligée  par 
ce  malin  erprit.qui  la  vouloiiofter  de  là  &  remporter 
par  la  feneftre.  Pour  certain  la  caufe  de  ce  maléfice 
fut  la  trop  grande  melancholie  procédante  d'amour, 
laquelle  Satan,  defireux  de  tromper  &  perdre  cefle 
panure  créature,  empoigna  incontinent.  Mais  la  fille 
ayant  t(\é  mariée  depuis  A  ce  payfan,  recouura  fa 
première  famé. 


CHAPITRE  XIII 

Hi^oire  admirable  d'vne  ieunefillt,  du  cofté  de 
laquelle  on  tira  vn  coufleau. 

E  n'ay  voulu  obmettre  en  cefl  endroit  ce 
qui  eftauenu  au  village  de  Leuenfleet, 
appartenant  au  Duc  de  Brunfuic.  Il  y 
auoit  vne  jeune  fille  nommée  Margue- 
rite, tîlle  de  Henning  Achils,  aagee  de  vingt  ans,  la. 
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quelle  demouroit  auec  fa  fœur.  Cède  fille  voulant 
nettoyer  les  fouliers  de  fa  fœur,  le  iour  de  la  vifita- 
tion  de  la  vierge  Marie,  qui  eft  le  fécond  de  luin,  prit 
Vvn  de  fes  coufteaux,  (or  y  en  auoit-il  deux  en  vne 
mefme  gaine,  lefquels  eftoyent  emboutez  d'airain)  & 
fe  retira  en  vn  petit  coin  pour  s'affeoir  :  car  elle  eftoit 
toute  foibledVne  iieurequi  Tauoit  tenue  longtemps. 
Ainfi  qu'elle  commençoit,  entra  vne  vieille  à  l'im- 
prouifte,  qui  Tinterrogua  fi  elle  auoit  encore  la  fieure, 
&  comment  elle  fe  portoit  de  fa  maladie.  Incontinent 
que  la  fille  luy  eut  donné  refponfe,  elle  fortit  hors 
fans  dire  mot.  Or  après  que  les  fouliers  eurent  efié 
nettoyez^  cède  fille  laifTa  tomber  le  coufteau  en  fon 
giron,  lequel  depuis  elle  ne  peut  reirouuer,  encores 
que  diligemment  elle  le  cerchaft  :  ce  qui  Teffroya,  & 
encores  dauantage  quand  elle  apercent  un  chien  noir 
couché  deCfous  la  table,  qu'elle  chaCfa  efperant  re- 
trouuer  fon  coufteau.  Ce  chien  tout  irrité  commença 
à  lui  monfirer  les  dents,  &  grondant  fe  lança  en  la 
rue^  &  s'enfuit.  11  luy  fembla  incontinent  qu'elle 
fentit  ie  ne  fçay  quoy,  qui  luy  defcendoit  par  der- 
rière le  lez  du  dos  comme  quelque  humeur  froide,  & 
foudain  elle  efuanoult,  &  demeura  ainfi  iufques  au 
troifieme  iour  fuyant,  qu'elle  commença  à  refpirer 
vn  petit,  &à  prendre  quelquechofe  pour  fe  fubftanter. 
Or  eftant  diligemment  interroguee  de  la  caufe  de  fon 
mal,  elle  refpondit  fçauoir  certainement  que  le  couf 
teau,  qu'elle  auoit  tiré  de  la  gaine  de  fa  fœur,  eftoit 
entré  dedans  fon  cofté  gauche,  &  qu^en  celle  partie  elle 
fentoit  douleur.  Et  encores  que  fes  parens  luy  contre- 
dirent, dautant  qu'ils  eurent  opinion  qu'elle  eltoit 
melancholique,  &  qu'elle  refuoit  à  raifon  de  la  longue 
maladie,  des  iufnes  &  autres  accidens  :  û  ne  ceOa 
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elle  point  de  perfifter  en  Tes  plaintes,  larmes,  &  veilles 
continuelles,  tellement  qu'elle  en  auoit  le  cerueau 
troubléj  &  eftoit  quelquefois  Tefpace  de  deux  iours 
fans  rien  prendre^  encores  qu'on  Ten  priait  par  dou- 
ceur, &  que  quelque-fois  on  la  conftraignit  par  force. 
Or  auoit-elle  fes  accès  plus  forts  en  vn  temps  qu'en 
l'autre^  tellement  qu^elle  fe  pouuoit  repofer,  non 
toutes-fois  long  temps,  à  raifon  des  continuelles  dou- 
leurs qui  la  tourmentoyent,  tellement  que  elle  efloit 
contrainte  de]fe  tenir  toute  courbée  fur  vn  baflon.  Et 
ce  qui  plus  augmenta  fa  fafcherie  &  diminua  fon  fou- 
lagement,  efloit  que  véritablement  elle  croyoit  que  le 
coufteau  fufl  en  fon  corps  :  &  qu'en  cela  chacun  luy 
contredifoit  opiniaftrement  &  luy  propofoit  rimpof- 
fibilitéj  iugeant  qu'elle  auoit  la  phantafie  troublée, 
attendu  qu'ils  n'auoyent  aucun  ligne  ou  conduit 
qui  leur  aparuft,  excepté  fes  iou ruelles  larmes  & 
complaintes,  efquelles  elle  continua  l'efpace  de  trois 
mois,  &  iufques  à  ce  qu'il  aparuft  au  cofté  gauche 
vn  peu  au  deflus  de  la  ratte,  &  entre  les  deux  der- 
nières coftes  que  nous  nommons  fauffes,  vne  apofleme 
grofle  comme  vn  œuf  de  poule,  &  faifle  en  manière 
d'un  croifîant,  laquelle  s'augmenta  &  diminua  félon 
que  Tenfleure  aparut  &  print  fin.  Alors  cefle  pauure 
malade  leur  dit,  Iufques  à  prefent  vous  n^auez  voulu 
croire  que  le  coufleau  fufl  en  mon  corps,  mais  incon* 
tinent  que  le  iour  de  la  vifitation  de  la  vierge  Marie 
fera  venu,  alors  vous  verrez  &  entendrez  manifefte- 
ment  comment  il  efl  fiché  en  mon  coflé.  Et  ainfi  le 
trentième  de  luin,  fortit  vne  fi  grande  abondance  de 
boue  hors  de  Tvlcere  qui  s^efloit  fait  en  ce  coflé,  que 
Tenfleure  commença  à  fe  diminuer,  &  alors  apparut 
la  pointe  du  coufleau  que  la  fille  defiroit  fort  d'arra- 
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cher  :  toutes-fois  elle  en  fut  empefchee  par  fes  pa- 
Ttnsy  qui  enuoyerent  quérir  le  chirurgien  du  Duc 
Henry^  qui  pour  lors  edoit  au  chadeaude  Vvolffem- 
butel.  Ce  chirurgien  eftant  arriué  le  quatrième  jour 
de  luillet,  pria  le  Curé  de  parler  à  la  fille^  la  confoler 
&  rinftruire  par  la  parole  de  Dieu^  &  de  prendre 
garde  audi  à  fes  refponces,  pour  autant  que  chafcun 
auoit  opinion  que  quelque-fois  elle  eftoit  tourmentée 
du  diable.  Elle  refpondit  alors  qu'elle  vouloit  bien 
eftre  ainfi  traiâee,  encores  qu^elle  s'afTeuraft  que  en 
bref  elle  deuoit  mourir.  En  ce  mefme  iour  le  chirur- 
gien voyant  la  poinéle  du  coufteau  qui  fe  monftroit 
fous  les  coftes,  le  tira  auec  fes  indrumens,  &  fut 
trouué  femblable  à  Tautre,  excepté  qu'il  eftoit  fort 
viéenuiron  le  milieu  du  tranchant.  Ûvlcere  fut  de- 
puis guéri  par  le  chirurgien.  Voilà  toute  Thifloire  en 
la  manière  qu^elle  a  edé  efcrite  &  diuulguee  en  vul- 
gaire Aleman. 


CHAPITRE   XIIII 
Explication  de  cefpeâacle  efmerueillable. 

INCORES  que  le  fâche  bien  que  plufieurs 
crieront  après  moy  à  haute  voix,  &  quVn 
chacun  ed  d'opinion  que  cède  efmer- 
ueillable hidoire  &  fpeflacle  cy  deffus 
raconté,  a  edé  véritablement  ied&,  fans  aucune  im- 
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pofture  du  diable,  tellement  quUl  n^  faut  aucune 
glofe  ni  commentaire  :  C  e(l-ce  que  ie  nelaifTeray  pas 
d'expliquer  fimplement  ce  que  i*en  pense^  &  de  monf- 
trer  le  plus  brieuement  que  faire  fe  pourra,  que  le 
coufteau  ne  fut  oncquesenfon  corps  :  ains  feulement 
que  les  impoftures  du  diable  ont  ofufqué  les  yeux 
d*  vn  chacun  :  bref  que  la  fille  eÛoit  pofledee  du  diable. 
Ce  que  ie  feray  à  l'aide  de  Dieu,  afin  quececy  tourne 
à  fa  gloire  &  à  la  confufion  du  mauuais  efprit^  & 
de  la  troupe  de  ceux  qu^il  a  trompez,  &  qui  luy 
adhèrent. 

PRBMiEREMErrr  il  faut  noter  ce  que  cède  (impie  fil- 
lette auoit  efté  longuement  malade  de  la  fieure,  la- 
quelle ie  penfe  auoir  efté  quarte^  ce  que  ie  foupçonne 
à  caufe  de  la  longueur  du  temps  qu'elle  luy  conti- 
nua :  &  partant  eftoit  ilTue  d^une  abondance  de  ma- 
lin &  noir  humeur  melancholique,  lequel  s'eftoit 
pourry  dedans  fon  corps  :  &  qui  aufli  eftoupant 
fouuentes-foisla  ratte^  engendre  en  icelle  vne  enfieure, 
une  dureté  &  vne  apoftume  :  &  pour  cefte  occasion 
la  fieure  quarte  laifïe  aflez  fouvent  de  tels  &  pareils 
succeCfeurs. 

Ces  chofes  ainfi  pofees,  à  fauoir  le  fexe  féminin, 
Paage  tendre  &  ieune,  &  Pennuy  d'une  fi  longue 
maladie  :  il  edoit  aifé  au  diable  d^edifier  là  de(fus  le 
refte  de  fon  baftiment,  par  vne  continuelle  et  foi- 
gneufe  eftude.  Car  il  luy  eft  beaucoup  plus  aiféd'ef- 
tre  receu  et  efcouté  par  ceux  efquels  toutes  ces  chofes 
font,  que  par  les  hommes  qui  font  en  fleur  d'aage  & 
bien  fains.  Ce  mal-heureux  s^aida  pour  exécuter  & 
mettre  à  fin  fon  ouurage,  de  c^eft  humeur  melancho- 
lique^ fort  commode  à  fes  adions,  duquel  tant  s'en 
faut  que  le  cerueau  &  le  corps  de  la  fille  euft  efié 
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purgé,  qu'au  contraire  il  en  eftoit  encores  fort  chargé. 
Auffi  ay-je  monftré  au  liure  précèdent  par  fi  perti- 
nentes demonftrations,  de  quelle  afeflion  le  diable 
a  acouftumé  de  fe  méfier  parmi  ceft  humeur  conue- 
nable,  commode  &  particulier  tant  à  foy  qu^à  fes 
aflions,  &  comme  par  le  moyen  d'iceluy  il  a  acouf- 
tumé  de  faire  des  efmerueillables  phantofmes^  rares 
&  non  acoufiumees  imaginations  :  qu'il  n'eft  aucu- 
nement neceffaire  de  le  repeter  en  ceft  endroit. 

Or  afin  que  le  diable  pourfuyuift  l'aâe  commencé 
en  cefte  tragédie,  il  print  occafion  de  ce  que  la  ieune 
'fille  eftoit  feule,  le  matin,  &  lors  que  les  autres  per- 
fonnes  du  logis  eftoyent  abfentes^  qui  parauanture 
eufTent  par  viua  foy  empefché  l'entreprife  de  ce  cau- 
teleux. Il  print  doncques  premièrement  la  femblance 
dVne  vieille,  laquelle  s'enquefleroit  de  la  fanté  de  la 
fille  :  ce  qu'il  fit,  afin  qu'incontinent  qu^il  luy  au- 
roit  mis  en  l'opinion  que  le  coufteau  feroit  caché  de- 
dans fon  corps,  elle  fe  foupconnaift  de  quelque  for- 
ciere^  qui  par  charme  l'aurait  fait  entrer.  Car  ce 
fanguinaire&  cauteleux  n^a  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  d'efmouYoir  des  procès  &  conten- 
tions, que  d'entreprendre  des  homicides^  principa- 
lement contre  les  innocens,  &  que  de  mettre  & 
imprimer  en  la  phantafie  vne  fauffe  perfuafion  contre 
le  vray  feruice  de  Dieu.  Afin  donques  de  faire  croire 
plus  fermement  que  par  le  moyen  de  cefte  forciére  le 
coufteau  auoit  efté  porté  du  giron  iniques  dedans  le 
cofté,  &  que  cefte  vieille  auoit  acointance  auec  le 
diable,  il  apparut  en  forme  dWn  chien  noir,  telle- 
ment que  la  fille  eftant  vn  petit  revenue  à  foy,  fe 
douta  aifement  que  c'eftoit  le  diable. 

Mesme  au  mefme  temps  qu^il  commença  àlapolfe- 
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der,  il  luy  fit  fentir  vn  catharre  ou  humeur  froide 
dégouttant  depuis  la  tefte  iufques  au  long  du  dos, 
afin  que  celle  fille  fortant  de  pafmoifon^  creuilqu^en 
ce  mefme  inftant  qu^elle  fentit  cède  froidure,  lecouf- 
teau  eftoit  entré  en  fon  corps.  Des  l'heure  s^eftant 
meflé  parmy  les  fens  d'icelle,  il  en  troubla  tellement 
les  organes  &  inflrumens  qu'elle  fuft  tenue  par  Tef- 
pace  de  trois  iours  comme  morte  :  &  cependant  il 
con  ferma  tellement  en  fa  phantafie  que  ce  coufteau 
eftoit  entré  dedans  fon  cofté,  que  depuis  il  fut  im- 
poflfible  de  luy  perfuader  le  contraire.  Aufli  ce  caute- 
leux médecin  auoit  conu  auparauant  que  le  refte 
des  humeurs  malignes  procedees  de  cède  longue 
fieure  s^eftoit  amaffé  en  cefte  partie,  &  qu'en  icelle  il 
efmouueroii  quelque  vlcere,  dautant  qu^ilefloit  fuiet 
à  se  pourrir^  ou  bien  que  luy-mefme,  qui  e(l  ef- 
prit,  les  poufleroit  &  induiroit  à  pourriture  :  ioint 
aufTi  qu'il  pouuoit  bien  faire  couler  de  la  telle  vn 
humeur  froid,  apte  &  commode  pour  s^amafler  en  la 
partie.  l'ay  veu  une  apoAume  faite  entre  les  mufcles 
du  codé  gauche  du  ventre^  par  vn  pareil  dégoûte- 
ment,  laquelle  sVfloit  engendrée  après  vne  longue 
fieure  qui  tourmenta  feu  de  bonne  mémoire  Monûeur 
Antoine,  Eleâeur^  Archeuefque  de  Cologne,  duquel 
le  père  de  mifericorde  fe  fouuiene  en  la  resurreâion 
des  iuftes.  Au  rellervlcerefutfait  en  celle  partie  &  par 
ceft  humeur  conuenable^  tout  exprès,  &  afin  que 
plus  commodément  ellant  ouuert  il  defcouvrill  la 
pointe  du  coufleau,  &  qu^il  femblafl  monllrer  plus 
grande  occaûon  d^ouuerture.  Ainfi  la  forme  de  celle 
pointemife  au  devant,  ou   bien  la  vraye  pointe  du 
coulleau  mefme,  pendant   que  le  relie  eftoit  caché 
par  vn  air  efpais,  le  diable  charma  les  yeux  de 
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la  fille,  des  parens,  des  afliftans  &  du  chirurgien, 
comme  il  peut  facilement  faire  par  le  moyen  de  Pair 
ou  de  Tefprit  de  la  veuë,  lequel  il  trouble  et  em- 
pefche.  Par  ce  moyen  doncques  Satan  posa  delTus 
îvlcere  le  coufteauqui  s'eftoit  enrouillé  parmy  le  fu- 
mier &  les  ordures  de  la  maifon^  &  en  monftrant  feu* 
lement  la  pointe^  il  cacha  le  reste  par  impofture  & 
tromperie.  De  là  le  chirurgien  le  tira  auec  fes  inftru- 
mens^  pendant  que  le  diable  tenoit  contre,  afin  qu'il 
femblaft  eftre  arraché  auec  force  :  non  toutesfois 
qu*il  fuft  dedans  le  corps,  ains  feulement  delTus  la 
peau^  où  il  eftoit  couché  &  comme  recouuert  dVn 
nuage.  Il  ne  fe  faut  aucunement  efmerueiller  de  cela, 
veu  qu'ordinairement  nous  voyons  le  femblable  eftre 
fait  par  les  loueurs  de  paflepafle,  lors  qu'il  femble 
qu'ils  font  pafler  des  dagues  ou  des  caniuets  au  tra* 
vers  de  leurs  ioui^s  ou  de  leurs  bras,  fans  qu*il  en  forte 
vne  feulegouttede  fang  :  ou  bien  lors  que  ils  attachent 
vn  cadenas  ou  ferrure  contre  leur  bouche  ou  leurs 
lèvres  :  ou  qu*ils  iettent  vne  boulette  en  la  bouche, 
puis  en  retirent  de  la  fiente,  &  ainû  ils  font  paroiftre 
mille  autres  merueilles,  efquelles  toutesfois  il  n'y  a 
aucune  vérité. 

Or  fi  vous  penfez  que  par  cefie  mienne  interpréta- 
tion ie  ne  vous  aye  fatisfait,  &  que  vous  demeuriez  en 
opinion  que  le  coufieau  fufi  tiré  hors  du  corps,  ie 
vous  demande  par  quel  moyen  &  par  quels  conduits 
il  y  entra.  Car  il  faut  neceflairement,  s'il  en  eft  forti, 
qu'il  y  foit  entré  auparauant.  Premièrement  il  n'a 
peu  eftre  mis  par  le  diable  depuis  la  tefte  &  au  long 
du  dos  iufqu'au  cofté^  fans  qu'il  y  fuft  demeuré  vne 
grande  bleflure,  atendu  qu'il  n'eft  pas  comme  vn 
humeur^  lequel  dégoutte  &  coule  par  les  petits  pores 
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OU  pertuis.  Vne  matière  commode  &  non  vn  coufteau 
peut  bien  pafler  par  la  bouche  &  non  par  autre  en- 
droit^ &  de  là  par  la  gueule^  par  dedans  redomach 
&  les  boyaux^  iufques  au  fiege.  Etencores  que  ie  vous 
confeflafle  quMl  fuft  entré  par  la  bouche,  toutefois  fi 
n^eu(l-il  peu  eftre  porté  en  cefte  partie  du  cofté,  que 
premièrement  Peftomach  n'euft  efté  percé  auec  la  taye 
qui  couure  toutes  les  parties  de  dedans  le  corps^  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  la  mort  ne  s^en  enfuyue.  Il 
n'y  aufli  aucun  conduit  par  le  fiege,  fi  ce  n*eficeluy 
qui  pafTe  parle  tournoyement  des  boyaux,  par  Fefto- 
mach,  la  gueule^  le  gauion  &  la  bouche  tellement  que 
par  ce  conduit  les  pafTages  efioyent  bouchez  au  cou- 
fieau,  par  lefquels  il  eufifalu  pafler  pour  aller  au  cofié. 
Mais  fi  vous  voulez  qu'il  foit  entré  par  la  chair  de 
dehors  ie  vous  prie  que  deuenoit  la  douleur,  reffufion 
de  fang,  &  la  playe^  veu  qu^il  n'y  aparut  aucun 
vefiige  d'icetle,  ni  mefme  aucune  cicatrice?  Ceft  efprit 
cauteleux  ne  tint  conte  en  ceci  de  faire  paroifire  la 
pointe  du  coufieau  vers  haut  en  l'embouchure  de  la 
playe,  encores  que  plufiofi  par  vne  fineffe  plus  af- 
îeuree  il  y  euft  deu  monftrer  le  manche,  s'il  efi  ainfi 
que  le  coufteau  fut  entré  dedans  le  corps  la  poinâe  la 
première  :  laquelle  n'euft  peu  fe  retourner  là  dedans 
ians  la  mortelle  blefieure  de  plufieurs  parties  :  fi  ce 
n  eft  que  follement  vous  difiez  le  coufieau  efire  pre- 
mièrement monté  par  les  parties  inférieures  du  ventre^ 
fans  y  auoir  fait  aucun  mal,  puis  qu^en  icelles  elle  ne 
fentit  aucune  douleur.  Or  efi-il  aifé  de  monfirer  que 
toutes  les  parties  de  dedans  eftoyent  faines,  puis  que 
la  foudaine  guerifon  de  l'apoftume  enfuyuit  :  &  lors 
le  diable  defifta  du  tout  de  fon  entreprife,  quitta  la 
poCTefiion  &  ne  tourmenta  plus  cède  fille,  dautant 
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qu*il  fe  voyoit  auoir  mis  fin  à  fa  tragédie^  qui  eftoit 
de  faire  acroire  à  vn  chacun  que  véritablement  le 
coufteau  eftoit  fort!  du  coflë.  Ainfidonqueson  adiou* 
floit  plus  de  créance  &  donnoit-on  plus  de  puiffance 
au  diable  qu'on  ne  deuoit.  La  mauuaife opinion  que 
Ion  auoit  du  pouuoir  des  forcieres,  s^acrut  par  ce 
moyen,  &  parconfequent  on  fefia  moins  en  la  fauue- 
garde  &  vertu  de  lefus  Chrift^  principalement  es  con- 
trées ou  les  bourreleries  ne  lailTent  point  d*e(lre  exer- 
cées foit  à  tort  foit  adroit  par  les  indices  qu^ils  ont  des 
impoftures  diaboliques. 

Mais  fi  dauenture  on  me  met  au  deuant  que  le 
trenchant  du  coufieau  fut  ainfi  rouillé  &  mangé  de- 
dans la  chair  :  ie  refpondray  que  le  diable  auoit  pris 
le  coufteau  au  giron  de  la  fille,  &  Tauoit  puis  après 
caché  dans  terre^  ou  en  quelque  liqueur  falee,  ou  bien 
en  quelque  autre  endroit,  par  telle  dextérité  & 
adreffe,  que  le  fer  en  feroit  du  tout  gafté  par  Pefpace 
dVn  an,  au  bout  duquel  il  auoit  délibéré  iouër  le  plus 
fort  de  fa  farce.  Dauantage  fi  on  confidere  Tendroit 
de  ce  trenchant  gafié,  on  trouuera  qu'il  eftoit  plus  de 
deux  doigts  loing  du  bout  du  manche,  &  qu'au  def* 
fous  il  y  auoit  vne  fort  grande  partie  gaftee  &  mangée 
par  la  rouillure.  Dont  vient  donques  que  la  poinéle 
de  ce  coufteau  fut  gardée  entière  fans  eftre  rongée  par 
la  boue  poignante  &  rongeante,  &  que  le  refte  du  Fer 
qui  eftoit  dedans  la  capacité  du  ventre  ait  eflé  tout 
gafté,  veu  que  cefte  poinAe  auoit  toufiours  efté  en  la 
chair  &  parmy  la  pourriture  de  ceft  vlcere  malin  ?  Ou 
fi  vous  voulez  que  le  fer  entier  ait  efté  couché  en  la 
chair  auecceluy  qui  eftoit  gafté,  ie  refpons  que  cela 
n^euft  peu  fe  faire,  finon  que  le  coufteau  euft  efté 
couché  en  long  félon  la  longueur  des  mufcles.  Que  fi 
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VOUS  dites,  ce  auoir  eflé  ainfi  fait,  par  merme  raifon 
ie  nieray  qu^eftam  en  telle  fituation  on  Teuft  peu 
manier  par  dehors,  tant  s'en  faut  qu^à  la  veuë  onFeuft 
îugé  :  ioint  encores  que  tout  ce  fer  ainû  également 
fiché  dedans  la  chair  deuoit  eftre  aufli  rongé  parceft 
humeur  poignant  &  rongeant.  Or  comme  ainfi  foit 
que  le  trenchant  ait  efté  feulement  rongé  par  le  mi- 
lieu, il  faut  neceflairement  qu*il  ait  efté  ailleurs  que 
dedans  le  corps,  &  que  par  la  tromperie  &oeuure  du 
diable  le  coufteau  ait  efte  tranfporté  &  caché  dedans 
le  fien,  ou  dedans  vne  liqueur  falee,  ou  acre,  ou 
pourrie,  tant  &  iufques  à  ce  que  la  matière  rongeante 
Teuft  feulement  atteint  au  milieu.  Et  certainement  il 
n^  A  point  de  doute  qu'il  n'euft  parfait  cefte  entre- 
prinfe  plus  prudemment  s'il  euft  preueu  qu*en  après 
on  euft  examiné  fi  diligemment  &  prudemment  fon 
ouurage. 

Si  on  allègue  en  outre  pour  la  confirmation  de  l'hi- 
fioire,  quMl  eftoit  force  à  cefte  fille  de  marcher  tou- 
fiours  courbée  &  apuyée  deftus  vn  bafton  :  de  là  cer- 
tainement  vn  chacun  qui  entendra  les  chofes  na- 
turelles^ iugera  aifément  que  le  coufteau  nVftoit  point 
dedans  le  corps.  Car  ileft  tout  certain  qu'il  euft  blefle 
&  efmeu  de  grandes  douleurs,  fi  elle  fe  fuft  courbée 
ou  en  deuantj  ou  en  derrière,  ou  en  Tvn  des  coftez, 
&  que  la  feule  conftitution  du  corps  droite  &  non 
courbée,  eftoit  celle  en  laquelle  la  fille  fe  deuoit  le 
mieux  trouuer.  Mais  fi  vous  vous  enqueftez  encores 
dauantage  de  la  vérité  de  cefte  hiftoire,  ie  demanderay 
en  quelle  partie  la  longueur  de  ce  coufteau  euft  peu 
eftre  pofee  &  arreftee  Tefpace  dVn  an.  Si  c'a  efté  de- 
dans les  mufcles  du  cofté  gauche,  on  Teuft  aperceu  à 
la  veuë  &  au  toucher.  Et  ne  faut  penfer  qu'il  euft  peu 
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eftre  û  long  temps  caché  dedans  la  ratte,  fans  efmou- 
uoir  quelque  chofe  qui  euft  efté  pire.  Moins  encores 
eu(l-il  peu  eftre  hors  les  mufcles,  dedans  la  capacité 
du  ventre  :  ains  fuft  tombé  au  fond  d'iceluy,  qui 
n^euft  efté  fans  danger  de  la  vie.  Car  ce  coufteau  auoit 
demy  pied  de  long. 

Âv  refte  il  ne  faut  point  douter  que  cefte  fille  ne  fuft 
poffedee  du  diable,  ainfi  que  plufieurs  gens  do£les 
tefmoignerent  alors  :  ce  qui  fe  peut  prouuer  par  fes 
paroles  &  allions  indifcrettes,  &  par  ce  qu'elle  per- 
doit  fouuentesfois  fon  fens^  &  refufoit  le  boire  &  le 
manger  par  plufieurs  iours  :  par  ce  que  fes  amis 
n'en  pouuoyent  aucunement  venir  à  bout,  encores 
quMIs  la  traitaffent  doucement^  quelquesfois  ferieufe- 
menti  &  quelquesfois  par  menaces  :  &  parce  qu'elle 
prognofliquoit  &  predifoit  trois  mois  auparauant 
qu'au  iour  de  la  vifitation  de  la  vierge  Marie  le  cou«- 
fteau  feroit  fiché  en  fon  corps.  Il  faut  donc  dire  que 
le  diable  parloit  ainfi  par  fa  bouche,  lequel  iugeoit 
qu'enuiron  ce  temps,  l'apoftume  feroit  ouuerte,  & 
qu'alorsprenantvneoccafion  commode,  il  mettroit  en 
auant  fes  impofiures.  Car  qui  efi-ce  qui  euftconu  ce 
iour  afleurément?  il  n'y  a  point  de  doute  qu^elle  ne 
Teuft  peu  fauoir  par  raifons  naturelles.  Uouuer» 
ture  de  l'apofiume  fe  fit  le  trentième  iour  de  luin, 
auquel  iourceft  impofteur  monfirala  pointe  du|cou- 
fieau,  &  le  fécond  de  luillet  eftoit  lafefiedela  vifita- 
tion de  la  vierge  Marie  :  puis  le  quatrième  enfuyuant 
le  chirurgien  tira  le  coufieau,  tellement  que  ce  gentil 
deuin  menteur  fe  trompe  fouuentesfois  en  fon  exafl 
raifonnement. 
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CHAPITRE  XV 


Moyen  ridicule  de  fourrer  des  chofes  dures  dedans 
le  corps  humain. 

L  y  a  vn  certain  doâcur,  lequel  a  bit  vn 
livre  en  langage  Alemand,  fous  le  nom 
de  lacques,  feigneur  de  Lichtemberg, 
auquel  il monftrevnealTezfotte&friuole 
manière,  par  laquelle  ces  matières  dures  font  mîfes 
dedans  les  corps  par  les  diables,  à  l'infligation  des 
forcieres.  te  me  fuis  fort  efmerueillé  comme  lacques 
Milich,  homme  de  bien  &  docle,  Ta  aprouué  en  fon 
liure  Alemand  intitulé  le  diable  Magicien.  Ces  deux 
aferment  que  les  pores  ou  permis  du  corps  font  ou- 
uerts  &  edendus  par  le  diable,  &  que  par  iceux  il  fait 
palTer  de  la  paille,  des  foyes  de  pourceaux,  des  co- 
peaux, du  cuir,  des  rongneures,  du  fil,  des  aredes  de 
poiffon,  des  efpines,  &  relies  autres  matières  aiguës. 
Ce  qu'ayant  fait  il  referme  fespertuîs,  par  lefquels, 
quand  bon  luy  femble,  il  peut  retirer  les  mefmes 
chofes.  Ce  dofleur  baille  après  telles  comparaifons. 
Tout  ainfidii-il,  après  qu'on  a  mis  vne  pierre  au  fond 
del'eau,&que  l'on  a  relire  la  main,  on  ne  fait  par  quel 
moyen  elle  y  e(t  entrée,  &  ainfi  que  naturellement  la 
foudre  pafTe  au  Irauers  des  pertuis  de  la  gaine  fans  la 
gaUer,  &  fait  fondre  le  fer  qui  ell  dedans  :  ainfi 
auaient-il  en  ces  illufîons  diaboliques,  lefquelles  apor- 
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tent  des  fligmates,  cicatrices  &  playes  beaucoup  plus 
dangereufes.  Voila  fes  paroles. 

Mais  celuy  qui  fera  verfé  vn  petit  en  la  conoiflance 
des  cbofes  naturelles,  entendra  aifément  que  ces  rai- 
fons  font  de  petite  importance  &  trop  foibles.  Car  ic 
fouftiens  que  c*e(l  vne  chofe  impoflibleque  les  pores 
ou  pertuis,  lefquels  des  leur  première  création  ont 
efté  faits  par  la  nature  petits  &  referrez,  puiflent  eftre, 
fans  inconuenienty  tellement  edendus  par  le  diable, 
que  par  iceux  il  face  pafTer  de  la  paille,  du  cuir  ou 
des  coufteaux,  &  qu*en  après  félon  fon  plaifir  et  vo- 
lonté ils  foyent  refermez  pour  derechef  ietter  hors 
cefte  fubftance,  là  dedans  referuee,  Tefpace  de  tant 
de  iours  ou  de  mois.  loint  que  les  pores  du  corps 
ont  efté  dés  le  commencement  (i  bien  ferrez  par  leur 
premier  créateur,  qu^il  eft  du  tout  impoflible  qu'autre 
fubftance  plus  efpaifle  y  palfe,  fi  ce  n^eft  quelque  li- 
queur fort  déliée,  comme  la  fueur  ou  vapeur,  comme 
nous  Tobferuonsés  pierres  dures  &efpai(fes,  &  prin- 
cipalement es  terres  cuites,  &  es  bois  :  les  pores  ou 
pertuis  defquels  laiffent  pafTer  quelque  liqueur,  mais 
non  pas  autre  matière  dure  &  folide  fans  ouuerture 
ou  rompure  de  leur  fubflance.  Ces  chofes  fe  peuuent 
aifément  comprendre  par  la  fantaifiei  mais  elles  ne  fe 
peuuent  pas  ainfi  exécuter.  Lafimilitude  delà  pierre 
mife  dedans  Teau  auec  la  main^  efl  fort  abfurde  : 
car  c'efl  vne  chofe  ridicule  de  faire  comparaifon  du 
corps  de  Phomme,  lequel  efl  folide  &  amaffé,  auec 
Feau  humide,  tenvre  &  coulante^  qui  de  fa  nature 
efl  aifee  à  receuoir  dedans  foy  les  nauires  &  toutes 
autres  chofes.  Aufli  les  rayons  de  feu  &  fubtils,  qui 
paffent  au  trauers  des  pertuis  de  la  gaine,  n^ont  au- 
cune femblance  ou  flmilitude  auec  vne  chofe  dure  & 
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efpaifTe,  laquelle  il  dift  &  fouflient  entrer  par  les 
pores  du  corps  humain  fans  faire  mal.  Et  fi  ce  n'ef- 
toit  qu'vn  chacun  peut  voir  aîfément  combien  fes 
preuues  font  friuoles,  ie  m'arrellerois  dauantage  à 
les  réfuter.  Il  y  a  plufieurs  telles  preuues  çà  &  là  ef- 
parfes  dedans  fon  livre. 


CHAPITRE   XVI 


Que  les  médecins  Us  plus  doâes  font  fouvent 
trompe\par  les  démoniaques. 


ovs    expérimentons  fouuentesfoîs    que 
les  doâes  &  exercitez  médecins  font 
trompczparlesaflton5&  opérations  du 
diable.  Dont  nous  auons  vn  exemple 
mémorable  auenu  depuis  peu  de  temps  en  vne  ieune 
fîlle  aagee  de  3o  ans.  Car  le  médecin,  trefdofle  au  de- 
meurant, penfant  qu'elle  fuft  malade  d'vne  maladie 
que  nous  nommons  melancholie,&  voyant  qu'elle 
auoit  defia  paffé  enuiron  vnze  nuiâs  fans  dormir  luy 
ordonna  félon  les  préceptes  de  fon  art,  des  pillules 
de  CynogloRe,  lefquels  ont  la  vertu  de  faire  dormir. 
Mais  après  qu'elle  en  eut  pris  vne,  elle  ferma  l'vn  de 
fes  yeux  auec  le  doigt,  &  dit  au  médecin  :  voyez 
comment  ie  dors  maintenant.  Incontinent  le  médecin 
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voyant  qu'elle  fe  mocquoit  de  luy,  afleura  à  fort 
bonne  raifon  qu'elle  elloit  démoniaque.  Or  comme 
il  penfoit  &  faifoit  inftance  de  là,  que  le  diable  co- 
noit  les  penfees  des  hommes,  dautant  qu'il  n'auoit 
dit  à  aucun  qu'il  vouluft  bailler  des  pillules  à  la  ma- 
lade (encores  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que  le  diable 
ne  l'euft  reuelé  à  la  fille,  comme  il  eftoit  aifé  à  iuger 
par  la  mocqueufe  refponfe  qu'elle  auoit  fait  touchant 
la  pillule  que  Ion  luy  bailloit  pour  la  faire  dormir) 
ie  luy  disj  que  le  diable  auoit  eu  conoifTance  que  le 
médecin  edoit  appelé  pour  guérir  la  malade,  &  que 
pour  cefte  caufe  il  auoit  toufiours  diligemment  ob- 
ferué  les  moyens  qu'il  y  gardoit  &  la  préparation  des 
medicamens  :  &  qu'eftant  efprit ,  comme  il  eft^  il 
auoit  peu  conoiflre  parla  raifon  naturelle  &  alTez 
promptement,  que  les  pilules  ettoyent  ordonnées  pour 
faire  dormir.  De  là  doncques  prenant  occafion,  il  ne 
luy  fut  pas  fort  malaifé  de  tromper  &  se  mocquer 
du  médecin.  S.  Auguflin  aufli  tefmoigne  que  le  diable 
ne  conoit  pas  les  penfees  des  hommes.  Nous  aperce- 
uions  quelquesfois  en  cefte  ville  vne  face  qui  fe  monf- 
troit  horrible  par  des  cruelles  conuulûons  &  retire- 
mens  de  nerfs,  lefquels  ;eftoyent  û  grands,  que  les 
alTemblages  des  ioinâures  en  craquoyent^  mefmes 
elles  fe  herilToit  merueilleufement  depuisque  Ion  luy 
iettoit  de  Teau  bénite. 

Philippe  Melanâhon  voulant  vn  iour  defcouurir 
cefte  fourbe^  alla  trouuer  vn  démoniaque  qu'on  di- 
foit  eftre  merueilleufement  tourmenté,  toutes  & 
quantes  fois  qu'on  l'arroufoit  dVn  peu  d'eau  bénite  : 
&  porta  auec  foy  fous  fon  manteau  de  l'eau  pure 
prinfe  en  fa  maifon.  Auint  qu'vn  autre  ayant  ietté  de 
l'eau  bénite,  incontinent  ce  démoniaque  fit  rage. 
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Melanifthon  luy  îeiia  à  l'indant  de  fon  eau  pure,  & 
ce  démoniaque  fut  aufli  tourmenté  d*icelle  que  de  la 
bénite.  Acaufedequoy  Melanélhon  difoit  quelquefois 
qu*il  auoit  trompé  le  diable^  lequel  n'auoit  peu  co- 
noiflre  fes  allions  &  conceptions. 
Uure  t  Langivs  efcrit  vne  hifloire  dVne  certaine  femme, 

des 

ep(ft.mtJccîny38,  laquelle,  pendant  qu*il  exerçoit  la  médecine  à  Bo- 
logne^ fut  malade  dVn  vlcere  boueux^  afauoir  meil- 
liefi  furuenu  en  fes  parties  honteufes.  Or  toutefois 
&quantesce(l  vlcere  donnoitquelqueefperancequ*en 
bref  il  feroit  gueri^  &que  le  chirurgien  s'en  efiouyffoi  t , 
il  en  fortait  incontinent  &  à  grande  quantité  vne  li- 
queur boueufe  femblableà  du  miel  :  ce  qui  continua 
toufiours  iufques  à  ce  que  le  diable,  duquel  elle  ef- 
toit  pofTedee^  euft  efté  chaffé  par  prières.  Et  lors  en 
vne  feule  nuift  Tvlcere  fe  ferma  de  foy-mefme,  fans 
qu*il  y  demeurait  vne  feule  marque  ou  cicatrice. 

Il  n^y  a  point  de  doute  que  le  diable  n*ait  monftré 
fes  piperies  en  cède  femme  qu*il  poffedoit,  iufques  à 
faire  feulement  paroiflre  vne  femblance  dVlcere,  de- 
dans lequel  mettant  vn  humeur  femblable  au  miel, 
il  charmoit  les  yeux  du  chirurgien,  tellement  qu*il 
penfoit  que  véritablement  il  en  fortift  vne  liqueur 
boueufe.  Ce  qui  fe  peut  iuger  aifément,  par  ce  qu'a- 
près que  le  diable  fut  chalfé,  il  n*aparut  aucune 
marque  ou  cicatrice  de  cette  vlcere,  lequel  véritable- 
ment eftoit  feulement  en  aparence,  &  en  vn  inttant 
fut  parfaitement  guéri. 
Uure2,  Davantage  lean   Fernel,  excellent  philofophe  & 

^'*  médecin,  raconte  de  quelquVn,  lequel  eftant  altéré 

pendant  les  grandes  chaleurs,  fe  leua  pour  aller  boire, 
mais  ne  trouuant  de  Teau,  print  dauenture  vne  pomme 
qu  il  mangea,  &  incontinent  il  feniit  vne  douleur  en 
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fa  gorge  comme  fi  on  Peufteflranglé.  Ce  pauure  per- 
fonnage  poffedé  du  diable  penfoit  voir  vn  grand  chien 
tout  noir  qui  le  deuoroit,  ce  qu'en  après  il  raconta 
eflant  guéri  de  ce  mal.  Quelques  vns  iugeoyent  par 
fon  pouls,  par  la  chaleur  &  rudeffe  de  la  langue,  que 
feulement  il  auoit  la  fieure  &  qu'il  refuoit  :  ce  qu'ils 
difoyent  luy  eftre  auenu  des  longues  veilles  &  per- 
turbations d'efprit.  Tayconuquelqueshommesdodes 
de  ce  mefme  eftat,  lefquels  voyans  ces  accidens  ef* 
pouuantables  &  fe  fians  au  raport  d*autruy,  eurent 
opinion  que  le  venin  eftoît  caufe  de  celle  maladie, 
dont  ils  ordonnèrent  des  contrepoifons  &  des  cau- 
tères, mais  ce  fut  en  vain. 

Le  mefme  Fernel  efcrit  qu'vn  ieune  homme  fils 
d*vn  cheualier  de  Tordre  auoit  efié  depuis  peu  d'an- 
nées malade  de  grans  retiremens  de  nerfs,  lefquels  le 
prenoyent  par  interualles,&  dont  il  edoit  tourmenté 
dVne  fi  grande  vifiefle  tantoft  au  bras  gauche^  tantofi 
au  droit,  maintenant^  en  Tvn  defes  doigts  feulement^ 
maintenant  en  Tvne  de  fes  cuiCTes^  quelquesfois  en 
toutes  les  deux  &  parfois  au  feul  tronc  de  fon  corps  : 
que  quatre  valets  eftoyent  affez  empefchez  de  le  te- 
nir. La  telle  ne  luy  branloit  aucunement^  il  auoit  la 
langue  &  la  parole  libre,  refprit  bon  &  tous  les  fens 
fains  &  entiers,  voire  au  mefme  temps  que  la  conuul- 
fion  le  tenoit.  Or  le  tenoit-elle  dix  fois  le  iour  pour 
le  moins,  &  aux  interualles  il  fe  portoit  bien^  excepté 
qu'il  fe  fentoit  las  &  moulu.  On  eufl  peu  iuger  que 
ce  fuft  efté  vne  vraye  epilepfie  que  nous  nommons  le 
haut  mal,  fi  auec  tous  ces  maux  il  cuft  perdu  Tefprit 
&  les  fens,  dont  plufieurs  excellens  médecins  apelez 
eurent  opinion  que  c*eftoit  vne  conuulûon  &  retire- 
ment  de  nerfs,  femblable  &  fort  prochaine  du  haut 
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mal,  lequel  fe  faifoit  par  le  moyen  de  quelques  va- 
peurs venimeufes  &  malignes^  attachées  à  refpinedu 
dos  :  &  que  de  là  la  vapeur  fe  couloit  par  les  nerfs 
qui  s'efpandent  çà  &  là  aux  membres  &  non  en  la 
tefte.  Parquoy,  pour  ofter  cefte  caufequ*ils  penfoyent 
eftre  la  vraye  &  feule,  ils  ordonnèrent  fouuentefois 
des  clyfteres,  des  purges  fortes  &  de  toutes  efpeces  : 
ils  firent  appliquer  des  ventoufes  fur  le  commence- 
ment des  nerfs,  des  baflinemens  &  efluuemens^  des 
onguens  &  des  emplaftres^  qui  auoyent  la  vertu  de 
faire  premièrement  efuanouïr  &  refouldre^  puis  de 
fortifier,  puis  de  chalfer  celle  malignité  venimeufe. 
Voyans  que  ces  chofes  n*auoyent  de  rien  auancé,  on 
le  fit  fuer  dedans  les  bains  &  eftuues,  &  luy  fit  on 
vfer  de  Gaiac  :  mais  tout  cela  ne  feruit  de  rien,  car 
nous  eflions  fort  eiloignezdelaconoiffancede  vérité. 
Au  bout  de  trois  mois^  nous  commençafmes  à  nous 
aperceuoir  du  diable,  lequel  eftoit  auteur  de  tout  le 
mal  :  ce  que  nous  defcouurifmes  par  la  voix  &  paroles 
non  accouftumees  du  malade,  par  fes  fentences  La- 
tines &  Grecques,  encores  qu*il  n*entendi(l  aucune- 
ment la  langue  Grecque.  Le  malin  efprit  defcouurit 
plufieurs  fecrets  des  médecins^  &  fe  moquoit  de  ce 
qu*il  les  auoit  trompez  au  grand  danger  du  malade, 
auquel^  comme  il  difoit,  ils  auoient  prefque  coupé 
la  gorge  à  forcede  médecines^  qui  n'auoyent  ferui  en 
rien.  Toutes  les  fois  que  fon  père  le  venoit  voir,  il 
crioit  à  haute  uoix  qu*on  Ten  gardafl,  &  qu^on  le 
challaft,  ou  bien  qu'on  luy  oftat  le  colier  qu*il  por- 
toit  au  col,  auquel,  félon  la  coufiume  des  cheualiers 
de  Tordre  de  France,  pendoit  vne  image  de  S.  Michel. 
Ce  diable  eflant  interrogué  quel  il  efioit,  par  quelle 
manière,  &  par  quelle  vertu  il  faifoit  ce  qu'il  faifoit, 
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refpondit  que  dedans  ce  corps  il  y  auoit  pluûeurs  de- 
meures, aufquelles  il  fe  retiroit^  &  que  pendant  le 
repos  du  malade  il  s*en  alloit  à  d'autres.  Au  refle 
qu'il  auoit  efté  enuoyé  en  ce  corps  par  vn  quidam, 
duquel  il  ne  vouloit  dire  le  nom  :  qu'il  eftoit  entré 
par  les  pieds  pendant  qu*il  eftoit  en  court,  &  qu'il 
fortiroit  par  les  pieds,  lors  que  fon  iour  feroit  venu. 
Voila  ce  qu^efcrit  Fernel,  auquel  ie  refpond  que  le 
diable  feignoit  craindre  Pimage  de  Saind  Michel^ 
afin  de  tromper  plus  euidemment  les  affiftans.  Car 
celuy  ne  craint  aucune  image^  qui  n  a  pas  eu  crainte 
de  lefus  Chrift  mefme,  la  vraye  image  de  Dieu,  & 
qu  il  ne  douta  d'affronter,  de  porter  &  de  tenter  :  luy, 
dis-ie,  qui  ofa  bien  bailler  fur  la  iouë  de  Sainâ  Paul 
vaiffeau  d'eleâion  :  ailiger  lob  le  iufte  :  &  tromper 
par  fa  parole  pipeufe  noftre  première  mère  Eue,  lors 
qu'elle  eftoit  encores  en  eftat  d'innocence. 
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CHAPITRE  XVII 

Comme  fouuentef ois  il  y  a  des  chofes  naturelles  qui 
s'engendrent  dedans  le  corps^  le/quelles  toutes- 
fois  on  penfe  eftre  auenuespar/orceleries» 


ovs  auons  apris  de  Galien  &  Cornélius 

Celfus  &  de  ^expérience,  qu'es  vlceres 

nommez  par  les  Grecs  Steatomates, 

etatheromates,  &  dedans  les  cauitez  & 

deftours  des  autres  apoftumes,  il  s'engendre  quelque- 
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fois  des  matières  femblables  aux  pierres^  au  tuf,  au 
fable^  à  des  tez  de  pots,  à  du  bois,  à  du  charbon,  à 
des  cheueux^  à  de  la  lie  d'huile  :  ce  qui  fe  fait  après 
que  la  chair  a  efié  rongée  &  gaftee  par  le  moyen  dVn 
humeur  gluant  &  pourri,  &  des  fibres  ou  defeichez 
outre  mefure  par  vne  chaleur  cuifante  :  toutes  lef- 
quelles  matières  toutefois  les  hommes  ignares  penfent 
eftre  faites  par  enchantemens.  En  celle  tumeur  contre 
nature,  nommée  Steatomate,  Ion  a  trouué  par  fois 
vne  pierre  nouuellement  créée  de  la  grolTeur  dVne 
auellaine,  cornue,  ronde  en  certains  endroits^  &  de 
couleur  baye.  Monfieur  Solenandre  mon  compagnon 
a  penfé  &  guery  vne  honnefte  ipatrone  défia  aagee 
femme  de  Hierofme  Luchefin gentilhomme  Lucquois 
qui  auoit  vne  apoftume  que  longtemps  elle  auoit 
porté  deffus  la  clauette  gauche.  Quelques  iours  après 
qu'elle  fut  ouuerte,  il  tira  de  dedans^  outre  vne  grande 
quantité  de  boue  efpaifle,  ie  ne  fay  quoy  de  gluant  & 
tenant  qu'il  faloit  diligemment  nettoyer,  dautant 
qu'on  ne  le  pouuoit  arracher  à  Taife  :  Eftant  ainfi 
laué  il  paroilToit  tellement  femblable  à  vne  poignée 
de  lin  mouillé,  qu^à  peine  pouuoit-ou  perfuader  à  la 
malade  &  aux  afiiftans  que  ce  fuft  vn  excrément  du 
tout  contraire  à  la  nature,  lequel  s^eftoit  amafled'vne 
matière  gluante,  tant  par  la  chaleur  defordonnee,  que 
par  la  longueur  du  temps  que  le  mal  luy  auoit  duré: 
car  il  n'y  auoit  celuy  qui  n'euft  mieux  aimé  penfer 
que  c^eftoit  vne  forcellerie. 
utuf.  Ne  voyons-nous  pas  ordinairement  naifire  des 

dedans  petites  pierres  femblables  à  du  tuf,  ou  à  de  la  chaux, 

que  les  Grecs  appelent  Pores,  lefquelles  on  trouue 
dedans  les  ioinâures  de  ceux  qui  ont  les  gouttes,  & 
font  engendrées  dVnphlegme  crud,  defeiché,  &d'vn 
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humeur  efpais  &  terreftre  qui  s^atache  opinaftrement 
en  icelles  ioinâures,  après  que  les  parties  plus  déliées 
font  efuanouies?  ne  voyons-nous  pas  en  renaiftre  de 
nouuelles  après  que  les  premières  en  font  oltees? 

Novs  auons  veu  naiftrees  iointures  des  goûteux  du 
tuf,  ce  qui  procedoit  d'vne  pituite  efpailfe^  defeichee, 
rhumeur  grofliere  &  terreûre  s'enuelopant  ainfi  de 
telle  façon  quUl  eftoit  impoflible  de  la  di(foudre.  On  a 
trouué  dans  le  cerueau  d'vn  homme  vne  pierre  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  d'vne  meure.  Au  bout  des 
glandes  qui  contiennent  la  faliue,  vn  petit  caillou  de 
plaftre  femblable  au  tuf  qui  a  acouftumé  de  croiftre 
dans  les  iointures  des  doigts  des  goûteux.  Sous  la 
langue  vne  pierre  reflemblant  à  vne  feuille  feiche  de 
laurier,  de  couleur  baye^  &  aflez  pefante,  dans 
le  poulmon  plufieurs  cailloux  rudes  comme  chardons^ 
de  la  grandeur  d'vn  pois,  par  fois  d'vne  febue,  larges, 
boffus,  cendrez  &  alTez  durs.  Ci  delTus  nous  auons 
fait  mention  de  ceux  que  par  violence  ont  ietté  & 
craché  un  petit  caillou.  Lon  a  aufli  trouué  quelques- 
fois  vn  nombre  de  gros  cailloux  dans  la  taye  du  foye, 
qui  ont  caufé  la  mort  à  celuy  qui  les  auoit  au  corps, 
&  en  furent  tirez  après  fon  trefpas.  Dedans  le  foye 
mefme  on  a  tronué  des  pierres  comme  la  moitié  dVn 
œuf  de  pigeon,  dont  l'vn  eftoit  carré,  de  couleur 
plombée,  amalTée  de  phlegme  &  d'humeur  melan- 
cholique.  Item  vne  autre  pierre  de  la  grolTeur  & 
grandeur  dVne  amande.  Es  veines  de  la  partie  caue 
du  foye  d'vn  bydropique  auant  que  d^aboutir  à  la 
pointe  qui  y  eft,  on  a  trouué  des  pierres  qui  eflargif- 
foyent  &  fermoyent,  les  vnes  noires  par  dehors,  & 
iaunes  par  dedans  :  aufli  auoit-il  le  conduit  de  la 
bourfe  du  fiel  tendant  contre  rintefiin,  edoupé  d'vne 
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mefme  pierre.  En  vn  autre  malade  on  trouua  en  la 
bourfe  du  fiel  vingt  &  deux  pierres  de  couleur  bla- 
farde, d*inegale  grandeur,  les  moindres  refemblantes 
à  des  petis  pois,  les  plus  grandes  à  des  febues,  &  tou- 
tes auoyent  cinq,  ou  Qx,  ou  fept,  ou  huit  pointes,  & 
dauantage.  Vne  autre  pierre  de  couleur  verdaftre^  & 
de  la  grofleur  de  T  vne  des  iointures  des  doigts  fut  tirée 
de  la  mefme  bourfe.  Item  vn  autre  dure  &  de  cou- 
leur rouge,  dans  la  bourfe  du  fiel  de  George  Roy  de 
Bohême.  Plufieurs  moindres  en  la  mefme  partie  de 
Chredien  roy  de  Danemarch.  Vne  plus  grande  en 
cède  partie  de  Frideric  troifieme  duc  de  Saxe,  fur- 
nommé  le  fage,  de  forme  quadrangulaire,  grande 
comme  la  iointure  d*vn  doigt  &  de  couleur  verdaftre. 
En  vn  autre  mort  furent  trouuez  en  cefte  bourfe  ou 
veffie  du  foye  cent  vingt  &  trois  pierres,  Tvne  def- 
quelles  eftoit  grande  comme  la  moitié  dVn  œu(  de 
poule,  plus  large  que  ronde^  grofle  comme  un  doigt^ 
couuerte  de  plufieurs  bolfes,  légère  comme  tuf,  &  bla- 
farde. Vn  vieillard  fort  cholere  de  fbn  naturel  fut 
ouuert  après  fa  mort  &  trouué  fans  fiel  &  fans  taye 
d*iceluy  :  au  lieu  dequoy  Ion  trouua  vn  grand  caillou. 
D^autres   après  auoir   eu   longtemps    la    iaunilfe, 
efiant  furuenu  vn  flux  de  ventre  ont  vuidé  par  le 
fondement  infinies  pierrettes  comme  grains  de  pois 
ou  d*orge.  Lon  trouue  auffi  fouuentesfois  dans  le  fiel 
des  bœufs  des  pierres  de  la  grandeur  d'vne  noix  &  de 
couleur  roufle.  On  en  trouue  auffi  bon  nombre  dans 
les  boyaux,  entre  autres  vn  de  la  grofifeur  dVn  œuf. 
l'ay  fouuenance  d*en  auoir  veu  tirer  deuxde  Tamary. 
L*an  mil  cinq  cens  feptante  deux,  mon  fils  Galien, 
doâeur  en  médecine,  efiant  à  Montpelier,  trouua  en 
Tanatomie  qu'il  fit  dVne  ieune  fille  hydropique,  deux 
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vers  de  la  longueur  d*vne  coudée  chacun,  dont  Vwn 
eftoit  en  la  bourfe  du  fiel  &  fermoit  le  paflage,  l'autre 
eftoit  attaché  à  la  te(ie  du  fiel  mefme.  Luy  mefmes  à 
veu  à  Padouê  vn  ieune  gentilhomme  Aleman  qui  en 
faifant  exercice  iettoit  par  la  bouche  en  touflant  plu- 
fieurs  cailloux  comme  petis  pois,  encor  mols&  qu'on 
pouuoit  menuifer  entre  les  mains. 

On  ouurit  vne  femme  à  Paris  es  efcolesde  médecine,  ^^«'•^  ^• 
&  luy  trouua-on  vne  pierre  dans  le  ventre  :  item  elle  parties  malades. 
n'auoit  point  de  ratte.  Vous  pourrez  voir  Aeffe  au  ^'^^p-  ^• 
Hure  feizieme  chapitre  centième,  oti  il  parle  des  pierres 
femblables  au  tuf,  lefquelless^engendrent  quelquefois 
dedans  Tamary.  Et  certainement  il  n^y  a  aucun 
doute  qu^elles  ne  fe  puifTent  engendrer  en  icelles  par- 
ties, par  la  mefme  caufe  &  raifon  qu^ordinairement 
elles  s'engendrent  dedans  les  roignons  &  dedans  la 
veffie  :  afauoir  par  vne  chaleur  qu'ils  nomment  Eptyfe, 
agiffante  en  vne  matière  erpelle,  gluante  &  terreftre, 
meflée  parmi  vne  chaleur  bruflante^  &  quelque  fois 
parmi  vne  chaleur  naturelle  &  vraye,  toutesfois  non 
proportionnée  à  la  matière,  laquelle  elle  brufle, 
amade  en  vn,  &  endurcit  en  pierre,  laquelle  aparoift 
quelquefois  bizarre  &  d'vne  façon  efmerueillable. 
Galien  efcrit  qu^il  a  veu  des  cheueux,  lefquels  eftoyent 
fortis  auec  Tvrine  hors  du  corps  :  &  qu'il  a  efté  de 
mefme  opinion  que  ceux  qui  les  difoyent  eftre  engen- 
drez dedans  les  veines,  dVne  matière  efpaifife  & 
gluante,  efchaufee  &  defeichee  par  la  chaleur,  ce  qui 
s'aperceuoit  tant  à  caufe  de  leur  couleur,  qu^à  raifon 
de  leur  corpulence  :  toutesfois  qu'il  ne  fait  la  caufe 
pour  laquelle  ils  aparoiflbyent  ainfi  longs.  Audi 
voyons-nous  fouuentesfois  au  delTus  de  Pvrine  de 
ceux  qui  ont  la  verolle,  des  petites  beftes  femblables 
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aux  formis,  tels  principalement  que  nous  les  voyons 
en  temps  d'cfté  fe  noyer  parmy  l'eau  de  la  pluye. 
uurea.  Alexandre  Benoit  efcrit,  que  les  femmes  font  peu 
fuiettes  à  auoir  des  pierres  en  la  veflie  :  excepté 
qu^elles  y  ont  des  chofes  femblables  à  des  foyes  de 
pourceau,  lefquelles  apparoilTent  comme  cheueux,  & 
s'engendrent  dVne  matieregluante:  ce  qui  nefe  peut 
faire  fans  vne  grande  douleur.  Il  adioufte  encores 
qu*il  s*engendre  des  chofes  en  la  veflie  de  quelques 
vnesy  femblables  à  des  coquilles. 

Iban  Evvich  excellent  médecin,  m^a  auerti  auoir 
veu  vne  chofe  femblable  en  vne  grande  dame,  qui  eft 
encores  viuante,  laquelle  après  auoir  edé  longuement 
afligee  dVne  pierre  en  fes  roignons^  (car  oncques  elle 
ne  peut  edre  foulagee  par  Taide  des  plus  expéri- 
mentez médecins  (en  fin  au  bout  de  quelques  années 
elle  rendit auec  Tvrine,  vne  matière  femblable  à  delà 
laine  déliée,  laquelle  quelquefois  fembloit  eftre  par 
toupillons,  quelquefois  elle  rendoit  du  fil  long,  blanc 
&  en  double,  femblable  à  celuy  duquel  lescoufturiers 
s'aident  :  &  ce  qui  eft  prefque  incroyable,  elle  le  ren- 
doit quelquefois  noué,  comme  s'il  euft  eflé  fait  expref> 
fément  pour  coudre.  Depuis  elle  ietta  encores  auec 
fon  vrine,  vne  matière  qui  refembloit  pluftoft  à  vne 
taye  de  laine  meflee  d'vne  chofe  femblable  à  de  Tochre, 
que  non  pas  à  du  fil  de  laine  :  cefle  taye  eftoit  fembla- 
ble à  celle  de  laquelle  fe  reueflent  les  vers  à  foye,  & 
luy  continua  plufieurs  iours.  En  la  parfin  elle  vuida 
fouuent,  outre  les  chofes  fufdites,  des  poils  de  la 
longueur  d'vn  doigt  &  en  partie  blancs  par  les  deux 
extremitez,  &  noirs  au  milieu  :  &  en  partie  au  con- 
traire, noirs  aux  extremitez,  &  blancs  au  milieu. 
Dauantage  ils  eftoyent  pointus  dVn  codé  &  plus 
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gros  &  moufles  de  Pautre,  comme  s*ils  euflent  eu 
quelque  commencement  ou  racine,  &  paroiflbyent  en 
cefte  partie  plus  forts  &  durables,  encores  quMls 
fuflent  fans  racine,  &  qu^ils  n'en  euflent  aucune 
aparence.  Cède  femme  auoit  plein  vn  petit  cofire  de 
telles  &  femblables  matières  miraculeufes^  lefquelles 
elle  faifoit  voir  à  vn  chacun,  &  dont  elle  donna  par- 
tie à  Evvich.  Toutesfois,  félon  mon  opinion,  fi  ces 
chofes  n'efloyent  naturellement  en  fes  roignons  ou  en 
fa  veflie,  il  eft  tout  certain  que  pendant  qu'elle  vrinoit, 
elles  eftc^ent  fuppofees  par  le  diable  à  raifon  de  Pin- 
crédulité^  &  principalement  fi  cefte  femme  euft  eu 
quelque  foupçon  de  forcelerie. 

Dv  temps  que  mon  compagnon,  qui  eft  en  Teftat  de 
Monfeigneur  le  Duc  auec  moy,  demouroit  à  Pife,  & 
fuiuoit  Gabriel  Falloppe  fon  précepteur,  tres-experi- 
mente  médecin  &  chirurgien,  il  auint  qu'ils  vifiterent 
la  femme  d'un  faâeur  Luquois,  laquelle  efloit  fort 
maladiue&efloit  fouuentesfois  afligee  delacholique. 
Trois  ou  quatre  iours  après  qu'ils  l'eurent  penfee.  Se 
qu^ils  luy  eurent  ordonné  plùfieurs  remèdes,  félon 
que  l'art  leur  commandoit  :  elle  ietta  contre  Patente 
d'vn  chacun,  vne  pelotte  aflez  légère,  laquelle  eftoit 
vn  peu  plus  grofle  que  Pœuf  d*vn  pigeon  :  &  tout 
depuis  commença  à  fe  bien  porter,  &  en  la  fin  fut 
guérie.  Mais  ainfi  que  chacun  s'en  efmerueilloit,  Fal- 
loppe tefiifia  auoir  veu  le  mefme  aduenir  à  vn  excel- 
lent médecin,  &  encores  à  vn  autre,  lefquelseftoyent 
malades  de  la  cholique. 

On  conte  que  Pan  mil  cinq  cens  quarante  &  neuf, 

quelques  hommes  furent  trouuez  près  la  riuiere  de 

Thayfe  en  Hongrie,  dedans  le  corps  desquels  on  auoit 

rouué  des  loutres  &  des  laifarts  formez.  le  laifle  à 
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iuger  à  vn  chacun  (i  cela  fe  peut  faire,  encores  que  ie 
fâche  bien  que  quelques  fois  il  s'engendre  dedans  le 
corps  des  hommes  des  vers  prodigieux,  procréez  des 
caufes  naturelles.  l'ay  pensé  vne  ieune  fille,  laquelle 
on  difoit  auoir  vn  ferpent  dedans  Teftomach  qui  la 
tourmentoit  cruellement,  &  luy  montoit  quelques 
fois  iufques  À  la  gorge  :  toutesfois  c'eftoyent  toutes 
chofes  faufleSy  &  maintenant  elle  fe  porte  fort  bien. 

Il  eft  aufli  auenu  depuis  cinq  ans,  comme  gens  di- 
gnes de  foy  m'ont  raporté,  qu'vn  villageois  demeu- 
rant en  vn  ifle  près  Mafech,  après  auoir  enduré  de 
grandes  douleurs  de  ventre  &  après  auoir  pris  de  la 
Theriaque  contre  son  mal,  ietta  vn  ver  long  de  huit 
pieds&  vn  doigt,  lequelauoit  la  gueulecommecornue, 
aflez  près  approchante  du  bec  d'vne  cane.  Auffi  vo- 
yons-nous fouuentesfois  des  vers  que  Ion  iette  par  la 
bouche,  lefquels  ont  leurs  figures  fort  eftranges. 

Tay  gardé  longtemps  chez  moy  des  pelottes  groCTes 
comme  le  poing,  lefquelleseftoyent  parfaitement  ron- 
des, fans  couflure,  &  pleines  dVn  petit  poil  bien  délié 
qu^on  auoit  trouuees  dedans  Teftomach  Si  les  boyaux 
des  ieunes  bouillons  tuez  à  lescorcherier.  Or  encores 
que  plufieurs  fuffent  d'opinion  qu'elles  eutfent  efté 
faites  par  forcellerie,  fi  efi-ce  qu'il  y  a  vne  grande 
raison  naturelle,  touchant  leur  nailTance.  Il  auient 
quelquesfois  que  les  veaux  de  laiâ,  n^ayans  de  la 
nouriture  à  fufifance,  ou  bien  folaftrans,  comme  ordi- 
nairement ils  font,  courent  vers  leurs  mères,  ou  au- 
tres vaches,  lefquelles  ils  fuccent  tellement  en  la 
partie  que  premièrement  ils  rencontrent,  &  princi- 
pallement  aux  cuifles,  qu'encores  qu  elle  foit  pleine 
de  poil,  fi  la  pellent-ils  à  force  de  fuccer  &  de  tirer. 
Ces  poils  ainfi  tirez  &  auallez  dedans  Tefiomach 
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s^amoncellent  tous  ensemble,  &  s'entortillent  par 
Tordinaire  mouuement  que  fait  le  veau,  fi  bien  que 
après  il  s'amafle  du  lai£l  à  l'entour,  ou  quelque 
phlegme  gluant  lequel,  par  fucceflion  de  temps  s'en- 
durcit, &  fe  fait  en  manière  d'vne  petite  taye.  Cefte 
taye  apparoit  recouuerte  d*vne  fubftance  limoneufe 
&  blanchaftre  incontinent  que  Ion  a  ouuert  Tefto- 
mach^  laquelle  se  defeichant  peu  à  peu,  reflemble  à 
vn  cuir  teinâ  en  noir,  &  eftant  ouuerte  auec  le  couf- 
teau,  on  void  incontinent  le  poil  amalTé,  tel  qu'ordi- 
nairement il  eft  es  parties,  defquelies  il  eft  succé  & 
arraché,  comme  i'ay  dit.  Ceux  qui  font  eftat  de  la 
marefchalierie,  &  qui  ont  obferué  diligemment  la 
nourriture  des  haras,  croiront  plus  aifément  ce  que 
ie  dis.  Et  ainfi  ie  ne  veux  aucunement  defroguer  à 
la  raifon,  puis  que  manifeflement  ou  ocultement  on 
la  void  eftre  es  chofes  que  nous  appelons  miracu- 
leufes.  Mais  afin  que  la  vérité  foit  manifeftee  &  fe- 
parée  d*auec  le  menfonge,  que  les  piperies  du  diable 
eftans  conues  foyent  reiettees,  que  ci  après  Ion  par- 
donne au  fang  innocent,  &  que  par  plus  équitable 
fentence,  les  accufateurs,  qui  font  comme  louez  à 
gages  du  diable  (quelques  vns  les  nomment  deuins, 
&  moy  ie  les  apelle  forciers)  foyent  iettez  hors  :  bref, 
afin  que  la  forme  gardée  es  iugemens,  par  vne  mau- 
uaife  couftume  foit  changée  :  ie  propofe  les  chofes, 
inuentees  par  ce  diable,  &  nommées  enchantemens, 
par  lefquelles  les  innocens  font  fouuentes-fois  punis  : 
chofes,  di-ie,  qui  furpaOent  Tordre  de  la  nature  &  de 
la  raifon  commune^  lefquelles  font  ainfi  faites  par  ce 
cauteleux  ouurier,  par  dol  &impofture,  afin  de  tirer 
en  fa  nafib  ceux  qui  y  adioufient  foy  :  &  ne  font  exé- 
cutées par  aucun  autre^  ûcen^efi  phantafiiquement. 
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Il  y  a  quelqu'vn  qui  garde  vne  femblable  pelote 
chez  foy,  laquelle  eft  fort  légère  &  grosse  comme  vn 
gros  œuf  :  toutesfois  elle  e(l  ronde  parfaitement,  & 
fut  trouuee  à  Pife,  dedans  le  boyau  çullier  dVne 
genifle.  Elle  eft  tellement  femblable  à  vne  pomme 
d*orenge,  que  fi  ce  n^eftoit  la  couleur,  on  la  prendroit 
pour  vne  orenge  :  car  eft  toute  noire.  Quelques  vns 
efloyent  d'opinion  que  c'efloit  vne  orenge^  laquelle 
auoit  efté  auallee  entière  par  la  genifle,  &  qu^elle 
s^efloit  endurcie  dedans  le  ventre  :  ce  qui  toutes-fois 
fut  trouué  faux  &  ridicule.  Car  ayant  efté  incifee  à 
grand  peine  par  vn  endroit  de  la  peau,  on  la  trouua 
toute  pleine  de  bourre  noire,  &  toute  remplie^  ou 
pluftofl  toute  faite  de  poil.  Il  femble  que  Pline  ait 
voulu  parler  d'vne  pelote  femblable,  quand  il  efcrit  : 
On  trouue  dedans  le  fécond  ventre  des  genifTes  vn  tuf 
noir  &  rond,  comme  vne  pelote,  lequel  eft  léger.  Et 
dit-on  que  c^eft  vn  grand  remède  pour  les  femmes 

qui  ont  Pacouchementdificilepourueuqu'ilne  touche 
en  terre.  Si  Pline  entend  parler  de  cefte  pelote,  il  me 
femble  qu'il  ne  la  nomme  pas  bien  tuf,  carie  tuf  eft 
vne  pierre  fpongieufe.  El  cefte  pelote  faiAe  de  poil 
n^a  rien  de  pierreux  ou  fablonneux,  ou  de  fpongieux 
ains  elle  eft  par  tout  mafliue  &  efpaifte. 

Ce  n*eft  pas  chofe  moins  admirable  du  cœur 
d^Arifttomenes  Meflfenien,  lequel  (comme  recite  Va- 
iere  au  i.  liu.  chap.  8.)  fut  furprins  par  les  Athéniens 
qui  le  tuèrent,  et  luy  ayans  fendu  la  poiftrine,  trouue- 
rent  qu'il  auoit  le  cœur  velu  :  autresfois  ils  auoyent 
prins  prifonnierceperfonnage,  mais  ils s^eftoitdextre- 
ment  fauué  de  leurs  mains.  L'an  mil  cinq  cens 
foixante  deux  au  mois  de  M ay,  vne  ieune  femme 
demeurant  à  Cologne  près  le  temple  de  S.  Antoine 
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allaitant  vn  (ien  petit  fils  aagé  de  fix  mois,  vuida  par 
Tamary  vn  animal  cheuelu  de  la  longueur  d'vnc 
grande  chenille,  ayant  des  ongles,  le  doslifTe^  leventre 
blanchaftre,  la  tefte  de  corne  &  noire,  les  yeux  de  cou- 
leur de  la  pierre  nommée  Agathe,  la  gueule  ouuerte& 
refpirante comme  vne  Icmproye.  On  luy  voyoit  deffus 
la  tefte  trois  aiguillons  ou  crochets  aigus  &  crénelez  de 
part  &  d'autre,  par  le  moyen  de  quoy  ce  ver  empoi- 
gnoit  ce  qui  luy  efloit  présenté,  et  s*efleuoit.  Il  fortit 
fans  aucunes  eaux  fur  les  fept  heures  du  matin  : 
comme  la  femme  fe  baiObit  pour  chauffer  vn  de  fes 
fouliers  :  &  vefcut  trois  iours  auec  du  lai£l  dont  on 
le  nourriflbit.  Apres  fa  mort  il  fut  anatomizé  par  le 
chirurgien  en  la  prefence  de  M.  Bernard  de  Cro- 
nembourg  excellent  médecin^  qui  appela  à  ce  mer- 
ueilleux  speftacle  M.  lean  Echtius  &  Hubert  le 
Feure  médecin  :  &  depuis  m'en  a  fait  le  récit. 

Alexandre  efcrit  des  chofes  lefquelles  fe  peuuent  Chap.  g. 
rapporter  à  ces  miracles  merueilleux  à  fçauoir  au  troi- 
fieme  liure  de  fon  Anatomie,  quand  il  diâ  :  Vn  chi- 
rurgien laiffa  d^auenture  entrer  la  pointe  de  fa  lan- 
cette laquelle  il  auoit  rompue  en  faifant  vne  feignee, 
dedans  la  veine.  Cède  poin£le,  après  auoir  palfé  par  Ceci 

,    /,  ,    n  I     /?       1       •        !♦       Ml         «'<^*'  aucunement 

plufieurs  delTours,  apparut  en  la  nn  derrière  1  oreille,  yrar-fembiaHe 
là  où  le  malade  la  fentoit  piquer,  &  voulut  que  nous 
luy  en  donniflions  remède.  Ce  que  nous  auons  veu 
en  Candie,  pendant  que  i^y  eftois,  eft  prefque  in- 
croyable. Vn  villageois  fut  bleffé  dVn  coup  de  traiâ 
qui  luy  entra  dedans  le  dos,  pendantqu^il  eftoiten  vn 
tumulte  populaire.  Le  trai£l  fut  tiré,  mais  le  fer  de- 
meura dedans  le  coffre.  Le  chirurgien  Payant  cher- 
ché long  temps  fans  le  trouuer,  ferma  la  playe.  Deux 
ans  après,  ce  fer  fortit  par  bas,  &  fut  mon  lire  à  plu- 
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fleurs,  comme  f>ar  miracle.  Il  eftoit  long  de  deux 
doigts,  &  auoit  des  barbettes  aux  coftez.  Or  eftoit-il 
paffé  au  trauersde  Tentredeux,  trauerfant  la  part  ou 
il  eft  plus  charnu^  puis  il  sVftoit  coulé  le  long  des 
boyaux,  &  s^eftoit  fait  paflage  près  le  fondement,  où 
il  aparut  à  demy  mangé  de  rouillure  dont  il  y  eut 
grande  difpute  entre  les  médecins. 

Il  efcrit  encores  au  fécond  Hure  de  fon  Anatomie: 
Ceux  fe  trompent  beaucoup,  dit-il,  qui  penfentque 
les  emboucheures  des  veines  efpandues  par  l'entre- 
boyau  foyent  plus  grandes  es  viuans,  qu'elles  n*apa- 
Aiguiiie  roiiïent  es  corps  morts.  Car  ils  penfent  que  par|icelles 
''''par  fvr^nT^  il  puiffe  paffer  des  morceaux  de  viandes.  Auffi  pen- 
sent-ils que  dedans  le  corps  de  la  fille,  laquelle  de 
noilre  temps,  &  pendant  que  iVfcriuois  cecy  à  Venize 
aualla  vne  efguille  de  quatre  doigts  de  [long,  ainfl 
quelle  dormoit,  &  deux  mois  après  la  reietta  en 
vrinant,  recouuerte  dVne  matière  pierreufe,  amaflee 
à  Tentour  par  quelques  humeurs  gluants,  &  grofle 
comme  vn  œuf  de  poulie  :  ils  penfent,  di-ie,  que 
cède  efguille  paflTa  premièrement  par  les  veines  fituees 
comme  i'ay  dit,  dedans  l'entre-boyau.  Or  diray-ie  en 
paffant  que  Texemplede  ceite  efguille  ainfl  iettee  par 
le  conduit  de  Tvrinea  trauailléplufieurs  perfonnages 
peu  exercitez  en  TAnatomie,  lefquels  ont  fauflement 
penfé  que  elle  eftoit  paflee  de  Teftomach  iufqu'au  foye 
par  les  veines  fufdites  :  &  que  delà  elle  eftoit  tombée 
par  la  grande  veine  iufqu^aux  deftroits  des  roignons 
&  des  roignons  iufqu^en  la  veftie.  Ainfl  fe  font-ils 
abufez,  &  ont  eu  opinion  que  les  embouchures  de 
ces  veines  eftoyent  plus  ouuertes  es  viuans,  qu'elles 
n'aparoiffent  es  morts.  Car  la  vérité  eft  telle,  que 
cefte  efguille  auoit  palTépeu  à  peu  lapoinâe  deuant 
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par  le  trauers  des  boyaux  (car  toute  chofe  qui  eft 
poulTee  par  la  nature  fe  fait  voye)  &  que  de  là  elle 
eftoit  venue  iufquesà  la  veffie  la  part  en  laquelle  elle 
eft  charnue,  û  bien  qu^elle  peut  eftre  iettee  par  le  con- 
duit de  rvrine.  Autant  en  faut-il  penfer  du  fer  du 
traiây  lequel  par  Tefpace  de  deux  ans  fe  fit  paflage 
commode  par  les  parties  du  corps  :  ce  que  iepourrois 
confermer  par  plulieurs  autres  exemples  efmerueil- 
lables. 


CHAPITRE  XVIII 

Confutation  de  ce  que  le  diable  difoit  auoir  efté 
enuoyé  dedans  le  corps  où  il  eftoit  par  le  corn- 
mandement  de  quelqu'vn  :  Et  que  perfonne  ne  le 
peut /aire.  Que  les  maudiffons  &  imprécations 
malignes  n'ont  aucune  efficace^  &  de  V imprécation 
des  pères  &  mères. 


E  diable  père  de  menfonge^  inuente  fie 
confefle  librement  telles  &  femblables 
chofes  fans  qu^il  en  foit  contraint  :  en- 
cores  qu^il  face  femblant  d'eftre  pouffé 
par  cérémonies  &  exécrations  &  coniurations  :  ce  qu'il 
fait  afin  de  retirer  vn  chacun  du  vray  feruice  de 
Dieu,  &  de  donner  mauuaife  opinion  de  ceux  qui 


1 
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font  innocens,  &  qu'on  croye  celuy  eftre  caufe  de  fon 

entrée  en  vn  corps,  duquel  on  a  défia  conceu  celle 

faulfe  opinion  à  fa  pourfuite.  Ainû  penfe-il  auoir 

beaucoup  fait  fi  par  ce  moyen  il  fepare  lesefprits  des 

hommes  &  fait  mille  meurtres.  Car  tout  ainû  qu*îl 

Perjonne        n'eft  pas  permis  au  diable  d*entrer  dedans  le  corps  des 

par  l^audifons     hommes,  OU  des  beftes  toutes  les  fois  que  bon  luy 

emuoycr         femble,  auflî  n*eft-il  en  la  puiflance  d'aucune  vieille 

au  corps  d'autruy,  OU  fage  femme  (ainû  que  plufieurs  penfent)  ni  encores 

d*aucun  homme  tant  mefchant  &  malheureux  foit- 
il,  d'enuoyer  par  maudiÛbns  les  diables  dedans  le 
corps  d  autrui.  Autrement  il  faudroit  que  la  puiflance 
maligne  de  Tfaomme  outrepaflaft  celle  de  Satan^  fi 
l'homme  pouuoit,  fuyuant  fa  volonté  corromptie,  cela 
que  nous  fçauons  bien  n*eftre  permis  au  diable,  aten- 
du  qu'il  efi  tout  manifefie  par  les  traditions  des  lettres 
fainâes^  qu'il  ne  peut  aucune  chofe  faire  ni  dedans 
ni  dehors  le  corps  des  hommes,  fans  le  particulier  & 
exprès  confentement  de  Dieu.  Lequel  le  permettant 
ainfi,  ce  malin  &  mefchant  efi  pluftoft  entré,  &  a 
plufioft  batu  &  tourmenté  le  corps  que  Ion  ne  le 
icauroit  penfer.  Voila  fa  feule  volonté^  fon  efperance 
&  fon  atente.  Il  obferue  la  volonté  de  Dieu,  &  en 
demande  le  conte,  &  non  les  malheureux  maudifibns 
des  hommes.  Que  s'il  eftoit  vray  qu'ils  euflent  aucun 
pouuoir,  à  grand' peine  demoureroit-ii  vn  homme 
viuant  qui  ne  fufi  rempli  &  fourny  d'vn  milion  de 
diables,  ou  qui  ne  fufi  emporté  par  iceux,  ou  tué 
parla  pefie,  ou  miferablement  tourmenté  &afligéde 
vérole,  ou  d'vlceres  de  lob.  Car  il  n'y  a  ville,  bourg, 
ni  village^  o  ù  vous  n'oyez  ordinairement  fonner  à 
tous  propos  les  maudilTons.  Mais  au  contraire  û  les 
fouhaits  ont  quelque  vertu^  il  n'y  a  point  de  doute 
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qu'vn  chacun  ne  foit  fauué,  dautant  qu'il  n  y  a  per- 
fonne  à  qui  quelqu'vn  n^ait  fouhaité  paradis^  qui  eft 
vne  prière^  laquelle  fe  fait  félon  la  volonté  de  Dieu, 
tout  ainû  que  les  maudiffons  fe  font  à  Tinftigation  de 
Satan.  Or  s'il  eft  auenu  quelquefois  vn  malheureux 
euenement  après  les  maudilTons  des  pères  contre  leurs 
enfans,  cela  ne  fera  rien  contre  moy^  dautant  qu^il  y 
a  quelque  naturel  refpeâ  du  père  au  fils,  à  raifon 
duquel,  Dieu  fouuentesfois  propofe  des  exemples  très- 
horribles. 

Ainsi  n^y  a  pas  longtemps,  afauoir  au  commence- 
ment de  Tan  mille  cinq  cens  feptante  cinq,  vn  Capi- 
taine guerroyant  pour  le  Roy  d'Ëfpagneen  Gueldres, 
mari  d'vne  honnefte  damoifelle,  qu^il  traitoit  fort 
mal,  ayant  entendu  qu^elleefloit  enceinâe,  defpitéde 
cela,  luy  dit^  Tu  es  enceinte  d'vn  diable  d'enfer  : 
mais  ie  le  tranfperceray  à  coups  de  poignard.  Quelque 
peu  de  temps  après  elle  acoucha  d'vn  fils,  qui  auoit 
la  moitié  du  corps  depuis  le  nombril  en  bas  bien 
formé  :  mais  le  deflbus  efloit  tout  taché  de  rayes 
rouges  &  noires,  il  auoit  lesyeux  au  front,  la  bouche 
noire,  ronde,  &  hideufe,  les  oreilles  pendantes  comme 
à  vn  chien  limier^  deux  cornes  torfes  au  deflus  de  la 
tefte,  lefquelles  rendoyent  du  fang  en  les  touchant. 
Parquoy  Platon  efcrit  qu'il  n'y  a  rien  plus  périlleux 
&  dommageable  que  les  maudiffons  du  père  contre 
le  fils.  Le  contraire  eft  aparu  es  fidèles  comme  en  lob, 
Ifaac  &  leur  enfans,  femblablement  en  Tobie  &  en 
fon  fils. 


des  lotx, 

Genefe  27. 

Tob.  5. 


LIVRE  un. 


CHAPITRE  XIX 


Exemples  des  imprecations/aites,  au  nom  du  diable, 
réprimées  par  le  iugement  de  Dieu. 


E  pendant  Dieu  nous  propofe  pluûeurs 
fpeâales  remarquables,  à  fin  qu'eflans 
tenus  en  crainte  par  iceux,  nous  laif- 
fions  la  vieille  &  trop  familière  cou- 
(lume  que  nous  auons  de  maudire  &  de  iurer 
témérairement  &  contre  la  vérité.  Ainû  dit-on  qu'vn 
soldat,  n'y  a  pas  longtemps,  palTani  par  Marque,  Te 
fentant  malade  &  arreflé  en  vne  bottellerie,  bailla 
fon  argent  à  garder  à  fon  hofteOe.  Quelques  iours 
après  edant  guéri,  il  le  redemanda  à  celle  femme, 
laquelle  auoit  deOa  délibère  auec  fon  mary  de  le  re- 
tenir. Parquoy  elle  luy  nia  &  l'accufa  comme  s'illuy 
euft  faitiniure  :  le  foldat  au  contraire  Te  courrouça  & 
accufa  fon  hoftelTe  d'infidélité.  Ce  que  l'holte  ayant 
entendu,  défendit  fa  femme  &  ietta  le  fotdat  hors  de 
fa  maifon,  lequel  choleré  d'vne  telle  indignité  tira  fon 
efpee  &  en  donna  de  la  pointe  contre  l'huis.  L'bofle 
commença  &  crier  au  larron,  &  fe  complaîgnit  qu'il 
luy  vouloit  forcer  fa  maifon.  Ce  qui  fut  caufe  que  le 
foldat  fut  pris,  misprîfonnier&fon  procès  fait  parle 
Magiltrat,  lequel  eftoit  preft  de  le  condamner  à  mort. 
Le  îour  eltant  veau  que  la  fentence  deuoit  eftre  pro- 
noncec  &  exécutée,  le  diable  entra  en  fa  prifon,  & 
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anonça  au  prifonnier  qu*il  eftoit  condamné  à  mourir  : 

toutesfois  que  s'il  fe  vouloit  donner  à  luy,  il  luy  pro-  \^ 

mettoit  qu^il  n^auroit  aucun  mal.  Le  prifonnier  ref- 

pondit  qu^il  aimoit  mieux  mourir  innocent,  que 

d'eftre  deliuré  par  ce  moyen.  Le  diable  derechef  luy 

ayant  mis  au  deuant  le  danger  où  il  efloit,  &  voyant 

qu  il  perdoit  fa  peine^  luy  fit  promeflfe  de  l'aider  pour 

rien  &  faire  tant  qu^il  le  vengeroit  de  fes  ennemis.  Il 

luy  confeilla  donc  lors  qu'il  feroii  appelé  eniugement 

de  déclarer  qu'il  efioit  innocent  :  &  que  pour  cefte 

caufe  il  priaft  la  iuge  de  luy  bailler  pour  auocat  celuy 

qu^il  verroit  là  prefent»  auec  vn  bonnet  bleu  :  c'eft  à 

fçauoir  luy  qui  luy  aflifteroit.  Le  prifonnier  accepte 

cefte  offre  :  Parquoy  le  iour  fuyuant  eflant  en  iuge- 

ment^  après  qu^il  eut  conu  Tauis  du  iuge  &  Tacufa-  ^ 

tion  dreflfee  contre  luy  ne  faillit  point  de  demander 

vn  aduocat,  qui  luy  fut  acordé.  Ce  fin  doâeur  es 

loix  commença  à  remontrer  &  à  défendre  fubtilement 

fa  partie,  difant  qu'elle  eftoit  fauflement  accufee,  & 

par  confequent  mal  iugee  :  que  Tbofie  luy  auoit  pris 

fon  argent  &  l'auoit  forcé»  mefmes  il  conta  l'afaire 

comme  elle  eftoit  paflee,  &  declaira  le  lieu  où  l'argent 

auoit  efté  mis.  L'hofte  au  contraire  fe  defendoit  &  le 

nioit  plus  impudement,   fe  donnant  au  diable,   & 

priantqu^il  Temportaft,  s^il  eftoit  ainfi  queill'euft  pris. 

Alors  ce  gentil  dofleur  au  bonnet  bleu,  lai(fa  la  caufe, 

print  l'hofte  l'emporta  hors  du  parquet,  &  l'efleua  fi 

haut  en  Tair,  que  depuis  on  n'a  fceu  fauoir  qu*il  eft 

deuenu. 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante  &  vn  il  auint  près  femme 

Mekelbourg  iognant  Vvildftat,  les  feftes  de  la  Pen the-     paTudlllu 
cofte,  ainfi  que  le  peuple  s^amufoit  à  boire  &  yuron- 
gner,  qu'vne  femme  qui  eftoit  de  la   compagnie 
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nommoit  ordinairement  le  diat)le  parmy  Tes  iuremens, 
lequel  en  la  prefence  d'vn  chacun  l'enleua  par  la 
porte,  &  la  pona  en  l'air.  Les  autres  qui  edoyent 
prefens  fortirent  incontinent  tous  edonnez,  pour  voir 
o(]  celle  femme  eftoit  ainll  portée,  laquelle  Us  virent 
hors  du  vilage  pendue  quelque  temps  au  haut  de 
l'air,  dont  elle  tomba  en  bas,  &  la  trouuerent  après 
morie  au  milieu  d'vn  champ. 


CHAPITRE   XX 

Que  les  parties  honteu/es  ne  peuvent  estre  arrachées 
par  charmes  :  hem  que  le  diable  peut  par  moyens 
naturels  empefcher  l'exécution  vénérienne. 


AVANTAGE,  i'eftïme  ceux  lA  eflre  aueu- 
glez  &  hebetez  par  le  diable,  lefquels 
penfent  que  par  charmes  on  leur  ait 
oné  toutes  les  parties  honteufes,  lef- 
quelles  leur  edant  comme  difparues  pour  quelque 
temps,  leur  font  rendues  par  après.  Car  il  n'y  a  point 
de  doute  que  le  diable  par  fa  puilTance  &  iineflè,  ne 
retire  les  nerfs  des  parties  honteufes  de u ers  leur  com- 
mencement, comme  nous  voyons  auenir  en  plufieurs 
malades  de  grieues  &  mortelles  maladies,  &  comme 
Hippocrate  efcrit  élire  va   trelmauuais  figne,  les 
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tefticules^  dit-il,  &  les  parties  honteufes  retirées,  de-  uures  s,  /o. 
notent  des  grandes  douleurs  &  vn  péril  de  mort.  Car  prognt{fi. 
la  vertu  de  vie  fe  meurt  en  iceux,  &  les  neris  font  re- 
tirez vers  leur  commencement.  Toutesfois  en  cefte 
cautelle  du  diable^  il  ne  faut  craindre  aucunement 
ce  danger  de  mort.  Car  auffî  la  caufe  naturelle  n*y 
eft  telle,  dautaut  que  feulement  il  charme  pour  vn 
temps  &  trompe  parce  fallacieux  retirementde  nerfs. 
Ainfi  auient-il  qu'après  que  ils  ont  perfuadé  aux  ma- 
lades d*auoir  recours  à  des  remèdes  défendus, &quMls 
les  ont  faits  coulpables  dMmpieté,  ils  mettent  fin  à 
leur  entreprife,  de  leur  propre  volonté  &  fans  eftre 
contraints,  encores  qu*ils  facent  femblant  de  Teftre, 
à  celle  fin  de  toufiours  les  entretenir  en  vne  fuper- 
ftition,  &  de  tenir  &  enlaffer  de  plus  en  plus  les 
autres  qui  voyent  telles  chofes  auenues.  Car  fi  ces 
membres  ont  efté  ainfi  coupez,  par  quelle  manière 
cela  eft-il  auenu,  &  par  quels  moyens?  Âce  efté  fans 
eSufion  de  fang?  cela  s'eft-il  peu  faire  &  guérir  en  vn 
moment,  fans  qu'il  y  euft  eu  playe  &  bleflure  en  la 
partie,  &que  cependant  il  n'y  ait  eu  aucun  fentiment? 
Et  encores  que  nous  laiflions  celle  chofe,  bien  qu'im- 
poflible  elle  foit  :  dont  eft-il  auenu^  ie  vous  prie,  que 
ces  parties  ayent  efté  rendues,  s'il  eft  ainfi  qu^elles 
ayent  efté  du  tout  arrachées  du  corps^  &  par  consé- 
quent deftituees  de  nourriture  &  de  Pentretien  de  vie, 
mortes  fi  longuement  &  fuiettes  à  pourriture?  Eft-il 
en  la  puiftance  de  Satan  &  de  fes  anges  d'en  créer  de 
nouuelles?  Ou  bien  ayant  du  tout  coupé  &feparé  des 
parties  deftituees  de  la  vertu  vitale^  luy  eft-il  poftible 
félon  fon  vouloir,  de  leur  rebailler  la  vie,  &  de  les 
ratacher,  comme  auec  de  la  colle,  en  leur  lieu  naturel, 
ainfi  que  nous  voyons  fans  doute  que  l'oreille  de 
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Malchus  coupée  par  fainâ  Pierre,  fut  rattachée  par 
lefusChrift?  Certainement  cela  ne  fe  peut  faire.  Nous 
auons  veu  par  cy  deuant  que  le  diable  ne  peut  rien 
créer,  &  ù  auons  expliqué  comme  il  ne  peut  aucune- 
ment imiter  la  création. 
*"«  Av  refte  les  parties  honteufes  de  Herma  Vvolfrat- 

fejitconptr       g^n  d'Euuerfeld  moyne  &  fecretain  du  monallere 
. .    '"  ^  des  croifez  de  Dufeldorp,  furent  véritablement  &  non 

parhet  honteuses.    -     ^  ^.  *^'    ,,  ...  v  - 

fantaitiquement  coupées,  1  an  mil  cmq  cens  oc  trois 
en  luing.  Ce  pauure  moyne  eftoit  accufé  par  fes  com- 
pagnons d'entretenir  vne  femme  mariée,  laquelle 
mefme,  comme  on  difoit,  ils  entrctenoyent.  Or  crai- 
gnant qu^au  procès  qu*ilauoit  par  deuant  fon  gênerai, 
touchant  ce  fait,  n*entreuinft  fentence  à  fon  dom- 
mage^ il  feignit  d'eftre  malade  d'vne  hargne  à  l'endroit 
du  nombril.  Parquoy  il  appela  maiftre  Angelbert 
Holter  d^Euerfeld^  chirurgien  de  noftre  tres-illuftre 
Prince,  aBn  de  se  faire  guérir.  Apres  que  Hermand 
luy  euft  declairé  la  vérité  du  fait^  il  fongea  à  part-soy 
par  quel  moyen  il  pourroit  euiter  &  efchaper  les 
mains  &  la  rigueur  de  fes  compagnons  les  moynes. 
En  fin  ilsfurent  d'accord  quelechirurgien  perfuaderoit 
au  Prieur  que  la  maladie  ne  pourroit  eftre  guérie,  û 
le  malade  n^eftoit  pour  quelque  temps  tranfporté  en 
fa  maifon  à  Euerfeld.  Ce  qu'ils  foifoyent  afin  que 
cependant  le  chirurgien  luy  coupafl  les  genitoires,  & 
que  Ion  penfaft  que  des  fa  ieunefle  il  auroit  eflé  chaf- 
tré,  &  par  confequent  quUl  auroit  efté  fauÛement 
accufé  par  deuant  le  gênerai.  Engelbert  fait  marché 
au  Prieur,  qu'après  la  guerifon^  il  auroit  douze  fex- 
tiers  de  feigle.  Et  ainfi  il  coupa  en  cachette  les  deux 
genitoires  d^Hermand,  puis  il  receut  fon  feigle.  l'ay 
ouy  fouuentes  fois  conter  ce  beau  fait  au  chirurgien^ 
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lequel  mefme  s'en  vantoit  :  mais  il  eftoit  digne  de 
grîefae  punition  :  toutefois  le  moyne  ayant  ietté  le 
iroc  aux  ortie»,  quelques  mois  après  s^eft  marié  &  vit 
encores. 

Or  quant  à  ce  que  l'on  dit  que  quelques  vns  sont 
liez  tellement  par  enchanterie  qu'il  leur  eft  du  tout 
impoflible  d'auoir  afaire  aux  femmes,  ne  plus  ne 
moins  que  s'ils  eftoiyent  chaftrez,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cefte  chofe  ne  se  puiffe  faire  naturellement, 
au  moyen  de  plufieurs  caufes^  afauoir  lorsque  les  con- 
duits naturellement  ordonnezàcefte  œuure  font  d*eux 
mefmes,  ou  par  quelque  accident  empefchez  :  ce  qui 
fefait  aufli  quelquesfois  pardesboiflbns  médicinales. 
Pour  cède  cause  les  théologiens  ont  fait  la  loy  des 
froids  &  maleficiez,  &  de  ceux  qui  font  inutiles  à 
Tade  vénérien.  Il  ne  faudra  doncques  toutes  les  fois 
que  telle  chose  aduiendra,  penfer  que  ce  foit  par  en- 
chantemens  :  aufli  n^en  faudra-il  accufer  les  innocens. 
Toutesfois  encore  que  ie  confeffe  que  les  inftrumens 
de  cefta£lepeuuent  eftre  rendus  inhabiles  à  l'exécu- 
tion, par  le  moyen  du  diable,  fi  eft-ce  que  ie  nie  fort 
&  ferme,  que  telle  chofe  se  pu  i  (Te  faire  parla  maligne 
volonté  &  deteflable  maudiCTon  d'vne  orde  &  falle 
vieille,  iaçoit  qu'autrement  elle  le  croye,  eftant  ini« 
quement  perfuadee  par  le  diable.  Ce  mefme  auteur 
peut  bien  quelquesfois  tellement  relafcher  &  deliurer 
les  inftruments  de  la  génération  en  vn  homme,  qu'il 
lui  fera  aifé  d'exécuter  l'aâe  vénérien  auec vne  femme, 
&  non  auec  vne  autre  :  car  il  les  empefche  de  rechef. 
En  quoy  faifant  il  n^a  befoin  d^auoiraide  d'autruy. 
Ainfi  les  célèbres  &  vilaines  courtifanes  d^taiie,  Se 
de  Romeprincipalement,  ont  opinion  qu^elles  rendent 
leshommes  inhabiles  à  Taâe  vénérien,  depuis  qu'elles 
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peuuent  en  cachettes  releuer  &puis  nouer  refguillette 
dedeuant  de  quelque  perfonnage^  lequel  de  rechef  elles 
penfent  rendre  habile  quand  elles  lui  rendent  fon 
efguillete.  Autant  en  dit-on  de  la  verge  d^un  loup 
liée  ou  deflieeau  nom  de  quelquWn.  On  dit  auffi  que 
fi  quelque  malueillant  frape  feulement  à  la  porte  de 
la  chambre  en  laquelle  Telpoufé  eft  couché  auec  fon 
efpoufe,  &  que  fichant  vn  coufteau  dedans  la  porte 
il  rappelé^  &  que  Tautre  lui  refponde,  fi  celuy  qui 
battit  la  forcelerie  rompt  à  Theure  la  poinâe  du 
coufieau  &  qu^il  la  laifle  dedans  le  bois,  fe  retirant 
fans  dire  mot  le  marié  ne  pourra  aucunement  auoir 
la  compagnie  de  fa  femme  :  toutesibis  ce  ne  font  que 
menfonges.  QuelquVn  racontequ'vn  gentilhomme  des 
fon  pays  luy  iuroit  auoir  efté  lié,  tellement  qu^il  ne 
pouuoit  auoir  afaireauec  les  femmes  :  toutesfoisqu*il 
en  auoit  efté  garenty  par  vne  fubtilité  &  adreffe»  par 
laquelle  ceftuy-cy  penfant  confermer  la  perfuafion 
de  l'autre^  luy  fit  voir  le  Hure  de  Cleopatre  :  lequel 
elle  auoit  fait  du  moyen  d'entretenir  la  beauté  des 
femmes,  &  dedans  lequel  il  eft  efcrit,  que  ceux  qui 
font  ainfi  liez'  en  font  garentis  s  ils  oignent  tout  leur 
corps  de  fiel  de  corbeau  &  d'huile  de  lugioline.  Ce 
qu^ayant  entendu,  &  fe  confiant  aux  paroles  du  liure, 
il  ne  faillit  de  le  faire  &  incontinent  il  fut  guery.  Tout 
ainfi  que  par  vne  mefchante  &  fauffe  croyance  il  auient 
qu'on  efi  blefie  &  interelTé  :  aufll  efi-il  polfible  que 
par  le  moyen  d^icelle  mefme,  on  foit  foulage,  comme 
l'expérience  le  monftre. 

Tay  aflez  parlé  au  liure  précèdent  du  fallacieux 
embraflement  des  Incubes  &  Succubes  auec  les 
hommes  là  o£i  nous  avons  difputé  &  confideré  dili- 
gemment les  actions  des  forcieres. 
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CH'APITRE  XXI 


De  diuerfes  liaifons. 


ovs  raporterons  icy,  comme  en  vn  cata- 
logue^  toutes  les  folles  croyances  qu*on 
a  des  diuerfes  liaifons,  comme  eft  celle 
de  l'amour  &  de  la  haine  :  de  la  ma- 
ladie &  de  la  fanté,  &  telles  autres  femblables  : 
Item  la  liaifon  des  larrons  &volleurs,  par  laquelle  ils 
ne  peuuent  defrober  en  certains  lieux  :  la  liaifon  des 
marchands,  par  laquelle  ils  ne  peuuent  ni  vendre  ni 
acheter  en  certains  lieux  :  liaifon  des  armées^  par  la- 
quelle elles  ne  peuuent  pafTer  quelques  certaines  li- 
mites :  la  liaifon  des  nauires,  par  laquelle  elles  ne 
peuuent  sortir  du  havre,  ni  parla  force  des  vents,  ni 
par  Taide  des  voiles  :  la  liaifon  du  mouliuy  par  la- 
quelle il  ne  peut  tourner  ni  moudre  :  la  liaifon  de  la 
cifterne  ou  fontaine,  par  laquelle  on  n*en  peut  tirer 
deTeau  :  la  liaifon  des  terres  labourables,  par  laquelle 
le  bled  n'y  peut  germer  :  la  liaifon  de  quelque  lieu  & 
parterre,  par  laquelle  on  n'y  peut  baftir  :  la  liaifon 
du  feu,  par  laquelle  il  ne  fe  peut  allumer  en  certain 
endroit,  ni  brufler^  ce  que  Ion  en  approche,  voire 
fuflent  les  chofes  les  plus  aifees  à  brufler^  mifes  dedans 
vn  grand  feu  &  ardent  :  la  liaifon  des  foudres  & 
tempeftesy  par  laquelle  ils  ne  peuuent  nuire  :  la  liai- 
fon des  chiens,  par  laquelle  ils  ne  peuuent  aboyer  : 
la  liaifon  des  oifeaux^  &  des  belles  fauuages^  par  la- 
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quelle  le  voler  &  la  fuite  eft  empefchee  :  Item  toutes 
autres  telles  liaifons^  lefquelles  certainement  furpas- 
sent  toute  croyance,  &  font  en  partie  fauflement  con- 
trouuees^  &  en  partie  doiuent  eftre  raportees  ou  aux 
raifons  naturelles^  ou  à  la  folle  &  mefchante  croyance, 
ou  à  la  collufion  du  diable,  ou  bien  àTocculte  volonté 
de  Dieu,  fi  aucun  efFed  en  enfuit^  &  non  à  ces  mal- 
heureufes  liaifons. 

Dv  temps  que  monfieur  Rener  Solenandre  efloit  au 
Gallican  de  Lucques  fous  TApennin  :  auint  ainii 
qu'il  fe  pourmenoit  auec  vn  fien  ami^  qu'ils  enten- 
dirent vn  grand  cry  de  villageois,  qui  cbafToyent  après 
vn  renard  :  &  comme  ils  regardoyent,  ils  voyoyent 
le  renard  qui  fe  fauuoit  de  videfle  le  long  de  la  mon- 
tagne &  emportoit  vne  poule  grafle.  Celuy  qui  eftoit 
auec  Solenandre  dit^  voulez-vous  que  ie  luy  face 
laiffer  la  proye?  &  incontinent  il  fit  tourner  vne 
grande  pierre  qui  eftoit  au  chemin,  &  ainfi  ie  renard 
s*arrefia  &  quitta  la  poule,  laquelle  il  prit,  &  afferma 
Fauoir  fait  feulement  en  tournant  la  pierre,  &  que 
par  ce  moyen  la  poule  eftoit  deuenue  pefante,  &  fe 
fuft  toufiours  apefantie  iufques  à  ce  que  le  renard 
Teuft  lafchee  :  toutesfois  en  la  tournant  il  murmura 
entre  fes  dents  quelques  paroles.  Apres  que  ils  furent 
de  retour  au  Gallican,  le  laboureur  qui  auoit  perdu 
la  poule  la  redemanda  à  Tauire,  lequel  luy  refufa,  & 
pour  cefte  caufe  il  le  fit  appeler  en  iugement,  Taccu- 
îant  de  luy  retenir  fa  poule,  ce  que  l'autre  ne  nioit, 
maisdifoit  Tauoir  iuftement  acquife,  comme  l'ayant 
arrachée  de  la  gueule  du  renard.  En  fin  après  qu'ils 
en  eurent  plaidé  quelque  temps,  le  iuge  ordonna 
qu'ils  mangeroyent  la  poule  par  enfemble,  auec  quel- 
ques vns  de  leurs  amis. 
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Ainsi  que  quelquesfois  on  deuifoit  de  ces  liaifons, 
lean  Sohet  du  Liege^  médecin  de  gentil  efprit,  raconta 
qu'autresfois  il  auoit  obferué,  que  lors  que  fa  mère 
fe  aperceuoit  défia  la  nuiâ  élire  venue^  &  que  Tes 
bœufs  n^eftoyent  retournez  des  champs  :  ou  bien  lors 
que  fon  haras  edoit  efgaré,  elle  prenoit  vne  coîgnee 
la  première  qu'elle  rencontroit  en  fa  voye,  qu'elle 
iettoit  par  fa  feneftre,  difant  voila  le  gage  pour  ceftuy- 
ci,  ou  pour  ce(luy-là.  Car  elle  croyoit  que  par  ce 
moyen  fon  beftail  eftoit  hors  de  danger  d^eftre  mangé 
des  loups  ou  des  autres  beftes.  Temployeray  ici 
l'hiftoire  efcrite  par  Olaus^  touchant  le  magicien 
nommé  Gilbert  entre  les  Oftregots^  lequel  auoit  efté  Uure  s. 
lié  en  vne  cauerne  par  fon  maiftre  Caiil,  à  celle  fin  %hap!  20!^ 
qu'il  demeurait  immobile  pendant  qu^il  l'aCfaudroit. 

Lbs  Turcs  ont  leurs  forcelleries  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  ramènent  par  force  des  efclaues  qui  s^en 
font  fuYs.  Ils  efcriuent  le  nom  de  ceft  efdaue  en  vn 
breuet  quMls  pendent  au  pauillon  ou  chambre 
d^iceluy  :  puis  font  des  imprécations  &  prononcent 
des  paroles  efiranges  &  horribles  contre  Tefclaue. 
Alors  par  la  puifiance  du  diable,  le  fugitif  efiime  que 
fon  chemin  foit  plein  de  dragons  &  de  lyons,  ou  que 
la  mer  &  les  riuieres  fe  defbordent  pour  le  venir  en- 
gloutir^ ou  qu'il  eft  en  ténèbres  :  &  ces  effrois  le  ra- 
mènent à  fon  maifire.  Ainfi  dit-on  quVne  idole 
nommée  Baal-Zephon  veilloit  &  retenoit  les  feruan- 
tes  efclaues  d'Egypte. 

Or  cefie  folle  opinion  de  diuerfes  liaifons  eft  par- 
faite par  forceleries,  collyres,  onguens,  boiffons  ou 
philtres,  &  certaines  matières  defignees  :  par  nœuds, 
fufpenfionsou  chofes  pendues,  par  fortes  imaginations 
&  excès  d'efprit,  par  images,  charafleres,  anneaux, 
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lumières,  fons  nombres  :  par  maudiflbns,  inuoca- 
tions,  coniurations,  facrifices,  confecrations,  vœus, 
nomSy  paroles,  &  par  plufieurs  &  diuerfes  folies 
d'obferuations  &  fuperftitions  :  parmy  lefquelles  ils 
ont  acouflumé  de  mefler  des  fentences  de  la  fainfte 
Efcriture,  lefquelles  ils  penfent  pouuoir  eftre  com- 
modes À  leurs  defleins.  Ainfi  s'aident-ils  de  la  maie- 
Gne/e  3.  diâion  du  ferpeut  faite  au  paradis  terreftre,  lors  qu'ils 
\o:Hb.  ai,  veulent  coniurer  les  ferpens.  Item  de  l'eleuation  du 
^y<f-  po»  ferpent  au  defert,  comme  s'il  s'y  pouuoit  acommoder. 
Item  les  vers  du  pfeaume,  Tu  marcheras  fur  l'Afpic 
&  Bafilic  &cae.  La  fuperftition  eft  de  fort  grande 
efficace  lorsqu'ils  vfentdes  cérémonies  facramentales 
en  ce  qu'ils  ont  enuie  de  lier  ou  empefcher.  Les 
diables  auflfi  feignent  d'eftre  liez  :  mais  ce  n'eft  point 
d'autres  liens  que  de  ceux  qu'ils  ont  baillez,  afauoir 
de  menfonges,  facrileges,  &de  vilaines  &  menfongeres 
chofes,  lefquelles  i'ay  honte  de  raconter.  l'ay  mefme 
conu  plufieurs  enforcelez,  lefquels  eftoyent  fouuent 
&  en  diuerfes  manières  tranfportez  &  tournez  ça  & 
là,  &  parloyent  des  langages  eftranges  &  diuers.  Ten 
ay  veu  d'autres,  des  oreilles  defquels  il  fortoit  des 
petites  belles^  les  vnes  rampantes  &  les  autres  volan- 
tes^ &  vn  tas  d'autres  miracles  femblables,  qui  fefont 
par  le  feul  moyen  du  diable,  encores  que  les  per- 
fonnes  trop  crédules  l'attribuent  aux  vieilles  for- 
cieres. 
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CHAPITRE  XXII 

Que  les  hommes  ne  peuuent  ejlre,par  quelque  moyen 
que  ce  foity  transforme^  en  bejies.  ^explication 
de  la  fable  des  compagnons  d*  Vliffe  6  de  Diomede. 
Item  des  Arcades  transforme:^. 

'antiquité  trop  fuperftitieufe  &  crédule, 
a  penfé  que  plufieurs  eftoyent  conuertis 
en  beftes  par  les  charmes  des  forcieres. 
Ainfi  Pline  raconte  que  Démarque  fe 
couuertit  en  loup,  après  qu*il  euft  goufté  des  entrail- 
les d*vn  petit  enfant  facrifié.  Et  certainement  à  bon 
droit  celuy  deuroit  eftre  nommé  loup  rauiflant,  qui 
auroit  mangé  les  entrailles  dVn  homme.  Et  dit-on 
que  Circé  transforma  les  compagnons  d'VlyfTe  en 
beftes^  lors  qu'ils  voyageoyent,  &  que  ce  fut  par 
boiflbns  medecinales  ainfi  que  Virgile  a  efcrit. 

Ceux  que  Circé  cruelle  auoit  tous  reueftus,  Liure  7. 

Par  fes  médicaments  de  trefgrande  vertus,  ^^  l'Enéide. 

De  la  face  &  du  port  des  belles  effroyables 
Bien  qu*ils  fuffent  auant  à  des  hommes  femblables. 

Et  en  la  huitième  Eglogue. 

Mœris  m'a  fait  prefent  de  ces  venins  efleus, 
De  ces  herbes  audi,  ces  venins  font  venus 
Des  riues  de  la  mer,  où  ils  ont  leur  naiffance, 
Et  par  eux  bien  fouuent  il  prenoit  la  femblance 
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Umre  4, 

de 

eon/oL  pkilo/o. 


DVn  loup,  puis  dans  les  bois  fubit  il  fe  cachoit, 
Ou  du  fond  d\n  tombeau  refprit  il  arrachoit. 
Ou  bien  il  tranfportoit  les  moi  (Tons  ia  femees. 

Boéfle  efcrit  aufli  à  ce  propos  : 

Le  vent  poufla  la  voile,  et  les  nefs  palTageres 
Du  Duc  Naricien  aux  ifles  étrangères, 
Où  la  fille  au  Soleil  excellente  en  beautez. 
Méfie  mille  boiCTons  au  parauant  touchées 
De  charmes  vertueux  &  paroles  cachées. 
Pour  les  hoAes  qui  font  aux  elle  arrêtiez. 

Par  ces  diuers  moyens  fa  main  enchanterefl*e 
Change  Tvn  en  fanglier  &  dVne  mefme  addrefle 
A  Tautre  eftant  Lion  les  ongles  &  les  dents 
Croiflent  de  toutes  parts  :  &  Taute  mis  au  nombre 
Des  grands  Loups  rauilTans,  veut  pleurer  fon  encombre, 
Mais  il  hurle  vne  voix  qui  luy  fort  de  dedans. 


Et  vn  peu  après  il  dit  : 

Le  feul  efpoir  raflis  leur  demeure  immuable. 
Et  fe  plaindl  au  dedans  de  ce  monftre  effroyable. 
O  ia  main  peu  puiffante,  &  charmes  impuiflans, 
Qui  peuuent  feulement  par  leur  folle  meflange 
Des  membres  corporels  faire  foudain  efchange  : 
Et  non  pas  des  efprits  qui  demeurent  conftans. 

Là  dedans  fe  retient  des  hommes  la  puiflance 
Cachée  par  effeél  d'vne  occulte  fcience  : 
Tous  ces  venins  mortels  que  les  hommes  ont  pris 
Entrent  bien  au  dedans,  &  tout  foudain  le  changent. 
Mais  ores  que  nuifans  fur  le  cœur  ils  fe  rangent, 
Si  ne  peuuent-ils  rien  encontre  les  efprits. 


Au 

dialogue 
de  VAfne. 


On  pourra  mettre  en  ce  mefme  rang  tant  les  fables 
d^Apulee  transformé  en  afne,  que  la  metamorphofe  de 
Lucian,  lequel  eflant  allé  en  Theffalie  pour  aprendre 
Tart  magique,  arriua  d'auenture  en  vne  maifon  en 
laquelle.il  y  auoit  vne  femme  qui  fut  conuertie  en 
corbeau  auffi  tort  qu'elle  fe  fuft  oinAe  dVn  vnguent. 
Lucian  s^en  voulant  oindre  comme  Tautre,  d'auen- 
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ture  print  vne  boitte  par  mefgarde,  laquelle  le  fit 
transformer  en  afne.  Mais  efiant  mené  au  théâtre  au 
milieu  de  plufieurs  herbes,  il  redeuint  homme  après 
qu^il  eut  mangé  des  rofes,  ainfique  la  chambrière  luy 
auoit  enfeigné. 

Il  ne  faut  penfer  quUl  y  ait  autre  vertu  es  venins 
&  herbes  que  celle  qui  procède  des  qualitez  manifef- 
tes,ou  bien  de  toute  leur  fubftance.  Or  fçauons-nous^ 
bien  que  nulle  de  ces  deux  n^a  la  vertu  de  transformer 
les  hommes  en  belles  :  dont  il  enfuit  que  cefte  faculté 
leur  eft  baillée  par  charmes.  Efcoutonsce  qu^enefcrit 
fain£l  Auguftin  :  Si  nous  difons  ces  chofes  ne  deuoir 
eftre  receuës  pour  veriiez,  il  n*y  a  point  de  doute 
qu'il  ne  fe  rencontre  des  hommes^  lefquels  diront  in- 
continent auoir  entendu  des  chofes  femblables,  comme 
très  vrayes  ou  bien  les  auoir  expérimentées.  Carmoy- 
mefme  eftant  en  Italie,  i'entendis  raconter  plufieurs 
chofes  faites  en  quelques  régions  du  pais,  là  où  les 
femmes  gardiennes  du  beftail,  expérimentées  en  ceft 
art,  donnoyenty  comme  on  difoit,  du  fromage  à  qui 
bon  leur  fembloit  despaflans,  ou  bien  à  ceux  qu'elles 
pouuoyent  attirer,  par  lequel  ils  efioyent  incontinent 
transformez  en  chenaux  ou  en  afnes,  tant  &  fi  long 
temps  qu'elles  en  auoyent  afaire  pour  porter  quelques 
charges  :  &  que  incontinent  après  ils  reuenoyent  en 
leur  première  nature.  Cependant  toutefois  ils  difoyent 
que  l'efprit  &  la  raifon  leur  demeuroit,  comme  Apulée 
efcrit  ou  feint  luy  eftre  auenu  es  liures  qu'il  a  efcrits 
de  l'afne  doré,  oîi  il  dit  qu^apres  qu'il  eut  pris  vn 
venin,  il  deuint  afne,  &  toutesfois  ne  perdit  la  raifon 
humaine.  Ces  chofes  font  faufles  ou  tellement  inufi- 
tees  qu^à  bon  droit  on  ne  les  doit  croire.  Il  efcrit  aufii 
au  liure  de  Tefprit  &  de  l'ame,  l'humaine  opinion^ 


Liure  lo. 

delà 

cité  de  Dieu 

chap.  /8. 


Chapitre  26, 
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dit-il,  eft  d*auis  que  par  Part  de  quelques  femmes  & 
puifTance  des  diables^  les  hommes  peuuent  eftre  con- 
uertis  en  loups  &  belles  cheualines  pour  porter  toutes 
chofes  Deceflaires,  &  peuuent  reuenir  à  leur  première 
nature,  fans  auoir  toutesfois  Tefprit  abefti   :  mais 
touGours  demourans  en  leur  efprit  humain  &  raifoa- 
nant.  Or  faut  il  entendre  ceci  en  la  façon  qui  s'enfuit  : 
fçauoir  eft  que  les  diables  ne  peuuent  créer  les  na- 
tures, ains  feulement  peuuent  faire  vne  chofe  qui 
femble  eflre  ce  qu'elle  n*eft  pas.  Il  pourfuit  encores 
au  chapitre  fuyuant  du  liure  que  i*ay  allégué  de  la 
cité  de  Dieu  :  le  ne  penferay  donc  point  que  Pefprit 
de  l'homme  ni  mefme  foncorps^  puiffe  eftre  véritable- 
ment transformé  par  art  ou  puiflance  des  diables  en 
membres  ou  lineamens   de  beftes  :  mais  ie  fuis 
d^opinion  que  feulement  le  fantofme  d*vn  homme  eft 
porté  aux  fens  des  voyans  fous  vne  forme  corporelle, 
par  ie  ne  fay  quelle  manière  qu^on  ne  peut  expliquer  : 
&  que  cependant  les  vrais  corps  font  coulez  en 
quelque  part,  où  ils  viuent,  mais  en  telle  manière 
qu'ils  ont  tous  les  fens  beaucoup  plus  ofufquez,  que 
non  pas  quand  on  dort.  Car  la  fantaûe  fe  diuerfifie 
par  les  infinies  efpeces  des  chofes^  non  feulement  en 
dormant,  mais  aufli  en  fongeant  :  &  encores  qu'elle 
ne  foit  pas  corps^  û  eft-ce  que  par  vne  grande  viftefle 
elle  prend  des  formes  femblables  aux  corps,  tandis 
que  les  fens  de  Phomme  font  endormis  ou  opprelTez. 
Or  cefte  chofe  fantaftique,  comme  eftant  corporelle, 
aparoit  aux  fensd'autruy  fouslafemblancede  quelque 
animal  :  &  mefme  l'homme  penfe  eftre  tel^  comme 
tel  il  fe  peut  perfuader  eftre,  lors  qu'il  fonge  en  dor- 
mant, &  qu'il  penfe  porter  des  fardeaux  :  lefquels 
eftans  vrais  fardeaux  font  portez  par  les  diables,  afin 
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que  les  hommes  foyent  trompez,  qui  voyent  en  partie 
des  fardeaux  véritablement  tels  qu*ils  apparoilTent  :  & 
en  partie  des  beftes  cheualines  qui  font  faufTes  & 
feulement  aparentes.  Car  vn  homme  nommé  Pre- 
ftance  contoit  qu^il  efloit  auenu  à  fon  père  de  prendre 
ce  venin  dedans  du  fromage,  &  que  delà  il  efloit  de- 
meuré en  fon  lia  dormant  (i  profondement,  que  pour 
chofe  qu'on  luy  fifl,  il  ne  peut  eflre  efueillé.  En  fin 
il  s' efloit  reueillé  &  leur  auoit  raconté  ce  qu'il  auoit 
enduré  en  fongeant^  afauoir  qu'il  auoit  eflé  transformé 
en  cheualy  &  porté  les  viures  auec  les  autres  chenaux 
aux  gens-d'armes,  &  que  ces  viures  fe  nommoyent 
Retiques,  pourautant  qu'ils  efloyent  portez  à  Relie  : 
toutesfois  cefte  chofe  qu'il  difoit  luy  eflre  auenue  en 
dormant  auoit  eflé  véritablement  faite.  Il  y  en  auoit 
vn  autre  qui  contoit  qu'eflant  en  fon  logis,  vn  peu 
deuant  que  dormir,  il  auoit  veu  vn  philofophe^  qu^il 
conoiflbit,  venir  vers  luy,  lequel  luy  auoii  expliqué 
quelques  pafTages  de  la  dodrine  de  Platon^  qu'oncques 
au  parauant  il  ne  luy  auoit  voulu  dire^  encoresqu^l 
l'en  eufl  prié.  Et  comme  quelque  temps  après  il 
demandoit  au  philofophe  pourquoy  il  luy  auoit  dit 
chez  foy  ce  qu'il  luy  auoit  refuîe  en  fa  maifon,  il  luy 
refpondit,  que  véritablement  il  ne  l'auoit  pas  fait^ 
mais  bien  qu'il  Tauoit  ainû  fongé.  Ainû  cefluy-cy 
vid  en  veillant^  par  image  phantaflique^  ce  que  Pautre 
auoit  fait  &  veu  en  fongeant.  Ces  chofes  nous  ont 
eflé  apportées  non  par  gens  tels  quels,  &  dont  le  tef- 
moignage  doyue  eflre  reuoqué  en  doute  :  mais  par 
ceux  que  nous  auons  penfé  n'auoir  voulu  mentir. 

QvANT  à  moy,  i'eflime  qu'en  cefle  mefme  manière 
les  hommes  Arcadiens  furent  changez  en  loups  par 
les  dieux,  ou  pluflofl  par  les  diables,  &  que  Circé 
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changea  par  charmes  les  compagnons  d^VIyfle,  s'il  ell 
ainfi  que  telle  chofe  foit  auenue.  le  penfe  aufli'que 
les  oyfeaux    Diomedeens    furent   faits,   non  point 
d'hommes  transformez,  maisfuppofezau  lieu  deceux 
lefquels  auoyent  efté  emportez  :  car  on  dit  que  leur 
race  dure  encores  iufqu*à  ce  iourd*huy.  En  cefle 
manière  la  biche  fut  fuppofee  au  lieu  de  la  fille 
d^Agamemnon  :  dautant  que  telles  impoftures  ne  font 
malaifees  à  faire  par  le  diable,  quand  Dieu  le  permet. 
Lon  a  bien  conu  aufli  que  la  biche  auoit  efté  fupofee» 
pourautaut  qu^on  auoit  trouué  la  fille  encores  vivante. 
Mais  on  penfe  que  les  compagnons  de  Diomede  furent 
transformez,  dautant  qu^à  Theure  mefme  ils  s'efua- 
nouyrent  &  qu^oncques  depuis  ils  n*aparurent,  ayns 
efié  abyfmez  par  les  anges  malins  &  vengeurs  :  & 
pource  aufli  qu'occultement  on  vid  des  oyfeaux  en 
leurs  places,  lefquels  n*auoyent  encores  eflé  veus  en 
ces  contrées,  &  y  auoyent  eflé  aportez  d'ailleurs. 
Quand  eft  de  ceque  ces  oyfeaux  aportent  &  afpergent 
de  Teau  au  temple  de  Diomede,  &  que  feulement  ils 
flattent  les  Grecs,  &  chafl'ent  les  eftrangers  :  il  ne  fe 
faut  point  efmerueiller  fi  cela  fe  fait  à  Tinfligation  des 
diables,  qui  ont  interefl  en  cela,  c'efl  à  dire  qu'à  eux 
appartient  de  perfuader  que  Diomede  a  eflé  fait  Dieu  : 
ce  qu^ils  font  pour  mieux  tromper  les  hommes,  afin 
qu'au  mefpris  du  vray  Dieu,  ils  en  adorent  plufieurs 
faux,  &  qu'ils  feruent  aux  hommes  morts,  qui  ne 
leur  viuant  n'ont  vefcu  comme  il  apartenoit  :  ie  dis 
qu'ils  leur  feruent  es  temples,  en  autels,  par  facrifices 
&  preflres,  lefquelles  chofes  iuflement  obferuees,  font 
feulement  deuês  à  vn  feul  Dieu,  viuant  &  véritable. 
Voila  ce  qu'en  efcrit  Sainâ  Auguflin. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  fi  Ton  n'eufl  obferué 
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diligemment  le  père  de  Preftance  pendant  qu'il  dor- 

moity  luy  mefme  euft  penfé  auoir  véritablement  fait 

les  chofes  que  depuis  il  raconta,  &  que  feulement  il 

auoit  veuës  par  fonges  :  &  par  ce  moyen  vn  faux 

bruit  euft  efté  pris  par  plufieurs  comme  vne  opinion 

de  vérité.  Mais  ce  ne  font  que  fonges  &  phantofmesy 

comme  mefme  Thomas  a  penfé  en  la  quedion  des        '•  partie. 

Miracles.  Les  Décrets  aufli  reputent  celuy  eflre  plus  %pif* 

mefchant  qu*vn  payen  &  infidèle,  lequel  penfe  que 

par  vn  autre  que  le  Créateur  de  toutes  chofes,  vne 

créature  foit  créée  ou  tranfmuee  en  mieux  ou  pistou 

transformée  en  autre  efpece  ou  llmilitude. 

Plvsievrs  penfent  auec  Pline  que  c'eft  vne  chofe 
fabuleufe  ou  inuentee  par  les  Poëtes,  que  les  compa- 
gnons d^Vlyffe  ayent  efté  transformez  en  beftes,  ceux 
de  Diomede  en  oyfeaux,  &  que  les  Arcades  ayent 
efté  transformez  en  loups,  après  auoir  palTé  dedans 
vn  certain  eftang.  Car  Pline  efcrit  que  Ion  doit  tenir  uu.  8.  chap.  2i. 
pour  certain  que  c*eft  vne  chofe  fabuleufe  de  dire  que 
les  hommes  foyent  conuertis  en  loups,  &  puis  re- 
tournent à  eftre  tels  qu^ils  eftoyent  :  ou  bien  de  croire 
toutes  les  chofes  fabuleufes  que  nous  penfons  eftre 
auenues  il  y  a  long  temps.  Puis  il  dit  après,  c^eft  vne  LU*  so.ehap.  4^. 
chofe  efmerueillable  combien  s'eft  eftendue  la  folle 
croyance  des  Grecs.  Il  n'y  a  menfonge  tant  impudent 
(oit-il,  qui  n'ait  fon  tefmoin.  Il  dit  encores  que  les 
Poëtes  ont  feint  les  compagnons  de  Diomede  auoir 
efté  transformez  en  oyfeaux,  pourautant  que  les 
oyfeaux  Diomedeens,  nommez  Cataraâes  par  luba, 
ne  font  veus  en  aucune  partie  de  la  terre  :  excepté  en 
riOe  en  laquelle  eft  le  fepulchre  &  le  temple  de 
Diomede,  afauoir  vers  TApouïUe.  Ces  oyfeaux  font 
femblables  aux  foulques.  Et  pourautant  qu'ils  tour- 
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mentent  les  eftrangers  à  force  de  crier,  ils  difent  que 
feulement  ils  font  doux  &  amiables  aux  Grecs,  at* 
tribuant  cela  à  la  pofterité  de  Diomede^  le  temple  du- 
quel ils  arroufent  &  purifient  auec  Teau  qu'ils  y 
aportent  à  plein  bec  8c  dedans  les  plumes  de  leurs 
aifles.  Delà  la  Fable  a  pris  fon  commencement^  &  dit- 
on  que  les  compagnons  de  Diomede  furent  trans* 
formez  en  ces  oyfeaux.  Il  y  en  a  quelques  vns^  qui 
raportent  ces  fallaces  à  vne  intelligence  morale,  & 
difent  que  les  Arcades  viuoyent  en  façon  de  loups, 
comme  hommes  cruels  &  rauilTans,  fe  nourritToyent 
de  chair  crue,  &  parauenture  de  celle  des  hommes. 
Autant  en  peut-on  dire  des  compagnons  d^Vlyfle,  lef- 
quels  pour  leur  mauuaife  vie  font  accomparez  aux 
belles. 

Ainsi,  quand  il  eft  dit  que  Diomede  &  fes  com- 
pagnons chafTez  de  Grece^  &  arriuez  en  Italie,  furent 
changez  en  oyfeaux  :  on  a  entendu  par  cède  feinte  que 
ils  eftoyent  deuenus  efcumeurs  de  mer,  &  auoyent 
eflé  tuez  les  vns  après  les  autres.  Quant  à  la  puiflance 
&  transformation  de  Circé,  Xenophon  au  commence- 
ment des  dits  &  faits  de  Socrates,  en  dit  ce  qui  s'en- 
fuit, Socrates  eftoit  û  fobre  au  repas  qu^il  mangeoit 
ioyeufement^  &  eftoit  tellement  difpofé,  allant  à 
quelque  banquet,  que  Papetit  luy  eftoit  vne  excellente 
refeâion.  Tout  bruuage  luy  efloit  fauoureux,  pource 
qu'il  ne  buuoit  iamais  qu^ayant  foif.  Si  quelquesfois 
il  fe  trouuoit  en  compagnie  d*où  il  eftoit  mal-aifé  de 
fe  départir  fans  faire  quelque  exces^  neantmoins  il 
s  en  exemptoit  fort  aifément.  Il  confeilloit  à  ceux  qui 
ne  pouuoyent  gagner  cela  lur  eux^  de  s*abftenir  de 
manger  viandes  &  bruuages  qui  prouoquent&  irritent 
Teftomach  fans  quMl  ait  appétit  :  difant  que  cela 
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nuifoit  grandement  au  corps  &  à  Pâme.  Et  en  fe 
iouant,  i'eftime,  dit-il,  que  Circé  a  changé  en  pour- 
ceaux ceux  qu'elle  nourriflbitde  plufieurs  &  diuerfes 
viandes  :  &  qu'VIyfles  en  partie  par  le  confeil  de 
Minerue,  en  partie  par  fon  abftinence,  auoit  efté 
garanti  d'vn  tel  abrutilTement.  Voila  ce  qu^il  difoiten 
riant  &  à  bon  efcient  de  ces  chofes. 


CHAPITRE  XXIII 

De  la  maladie  nommée  Lycanthropie,  par  laquelle 
les  hommes  penfent  ejtre  transforme\  en  loups, 
que  nous  nommons  vulgairement  Loups- garoux. 


viLLAVHE  deBrabant  a  efcrit  en  fon  bis-  y^y^^ 

toîrequ'vn  homme  bien  auifé  de  foy-        '*  '"""'  ^• 

r  c  r  •        Il  chapitre  20. 

mefmes,  fut  toutesfois  tellement  tra-  ^ 

vaille  du  diable  qu'en  quelque  faifon  '*  '"*•  '^*  ^*-  '■*■ 
de  Tannée  il  penfoit  efire  vn  loup  rauiifant^  couroit  ce  pre/ent  ceuure. 
ça  &  là  dedans  les  bois^  cauernes,  &  deferts,  prin- 
cipalement après  les  petis  en  fans  :  mefmes  il  efcrit 
qu'il  fut  trouué  fouuentesfois  par  les  forells,  courant 
comme  vn  homme  hors  du  fens  :  &  qu^en  fin  par  la 
grâce  de  Dieu  il  reuint  à  foy  &  fut  guery, 

Il  y  eut  auffi  à  Pauie,  Tan  mil  cinq  cens  quarante 
&  vn,  vn  villageois  qui  penfoit  eftre  Loup,  ftalTaillit 
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plufieurs  hommes  par  les  champs,  &  en  tua  quelques 
vns.  En  fin  eftant  pris,  non  fans  grande  dificulté,  il 
afleura  fermement  qu^il  eftoit  loup,  &  qu'il  n^yauoit 
différence^  ûnon  qu'il  auoitlapeau  retournée,  &  que 
fon  poil  eftoit  par  dedans.  Parquoy  quelques  vns  trop 
inhumains,  &  véritablement  Loups  cruels  &  rauif- 
fans,  voulans  expérimenter  la  vérité  du  fait,  luy 
donnèrent  plufieurs  coups  fur  les  bras  &  fur  les 
iambes,  qu'ils  luy  coupèrent,  puis  conoillans  Tin- 
nocence  du  pauure  homme,  le  baillèrent  aux  chirur- 
gienspour  lepenfer,  entre  les  mains  defquels il  mourut 
quelques  iours  après.  Il  n  y  a  point  de  doute  que  ces 
deux  n^ayent  efté  malades  de  celle  efpece  de  melan- 
cholie, q ue  les  Arabes  nomment  Châtra p,  à  caufe  d' vne 
petite  beile  qu'ils  appellentainfi,  laquelle  fans  repos  va 
&  vient  dclTusles  eaux.  Les  Latins  nomment  ce  petit 
animal  entaillé,  Tipule  :  comme  quelques  vns  efcri- 
uent,  il  habite  ordinairement  es  lieux  marefcageux. 
Cefte  maladie  qui  fait  que  les  hommes  penfent  élire 
Loups,  ell  nommée  par  les  Grecs  Lycanthropie  : 
quelques  vns  la  nomment  melancholie  Louuiere, 
félon  Marcel  :  Item  folie  Louuiere  :  quelques  vns  la 
nomment  auffi  Lycaonie,  &les  aultres  Cynanihropie. 
Ceux  qui  font  malades  de  celle  maladie,  penfent  élire 
transformez  en  loups,  ou  en  Chiens  :  ce  qui  leur 
auient  par  les  fumées  de  la  melancholie  ou  cholere 
noire.  Parquoy  ils  fortent  de  leurs  maifons  prin- 
cipalement de  nui6l,  &  enfuyuent  en  tout  &  par  tout 
les  Loups  ou  les  Chiens.  Ils  font  pâlies  :  ils  ont  les 
yeux  enfoncez  &  haues  :  ils  ne  voyent  que  mal-aife- 
ment  :  ils  ont  la  langue  fort  feiche  :  ils  ont  foif,  & 
nbnt  aucune  faliue  en  leur  bouche.  Ils  ont  tellement 
les  os  des  iambes  efcorchez,  à  raifon  qu'ils  s^y  frapent 
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fouuent  &  que  les  Chiens  les  y  mordent,  qu^à  grand 
peine  les  en  peut-on  guérir.  Les  moyens  de  les  guérir 
font  la  faignee  iufques  à  Teuanouiflement,  les  viandes 
de  bon  fuc^  les  bains  d'eau  douce^  le  laiâ  clair,  la 
hiere  de  colocynthe  félon  dbrdonnance  de  RufTus, 
d'Archigene^  ou  de  lufte,  la  theriaque^  &  les  autres 
medicamens  contraires  à  la  melancholie.  Deuantque 
les  accès  les  prenent  on  leur  frote  la  tefle  auec  des 
chofes  endormantes,  &  mefmes  on  leur  frote  le  nez 
auec  de  TOpium.  Il  leur  faut  donner  aufli  quelque- 
fois vne  médecine  pour  les  faire  dormir.  Il  eft  vray 
femblable  que  ce  vice  naturel  &  perte  de  l'efprit  hu- 
main a  donné  occafion  à  la  fable  efcrite  par  Ouide, 
de  Lycaon  Roy  d'Arcadie,  lequel  comme  il  efcrit,  fut 
à  raifon  de  fes  mesfaiâs  changé  en  Loup,  par  lupi- 
ter.  Cependant  il  adioufte  les  accidens  &  les  fignes 
de  la  Lycanthropie,  ainfi  que  fouuentefois  les  folles 
inuentions  des  Poètes  ont  acouftumé  d'eftre  apuiees 
fur  les  caufes  naturelles  :  il  efcrit  doncques, 

Il  s*enfuit  cftonné,  &  trouuant  le  fîlence 

Dans  les  champs  efgarez,  qu'il  quiert  pour  demourance. 

Il  hurle,  &  vainement  il  s'efforce  à  parler. 

AviCENNB  a  remarqué  en  fes  liures  que  plufieurs 
tourmentez  par  cefte  cholere  noire,  ont  penfé  eftre 
lions^  ou  diables,  ou  oyfeaux.  Les  Neures  peuple  de 
Scythie  auoyent  cefte  opinion  qu'ils  fe  pouuoyent 
transformer  en  loups^  ce  dit  Hérodote  :  &  Baian,  fils 
de  Simeon  prince  des  Bulgares,  eftoit  eftimé  fi  adextre 
magicien,  qu'il  fe  pouuoit  changer  en  loup  ou  autre 
befte  fauuage,  quand  bon  luy  fembloit.  Pline  & 
Edouart  efcriueat,  que  la  ceruelle  d'vn  ours  eftant 
prife  par  la  bouche,  efmeut  les  imaginations,  par  lef- 
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quelles  on  penre  eftre  traasformé  en  ours.  Mermes  on 
conte  que  Ion  en  a  baillé  de  noftre  temps  à  vn  Gentil- 
homme Efpagnol  lequel  en  eut  la  fanUiûe  tellement 
troublée,  que  penfani  eftre  transformé  en  ours,  il 
s'enfuit  dedans  les  montaignes  &  deferis.  Or  auons- 
nous  montré  tant  par  raifons  que  par  les  pafTages 
efcrits  au  Décret,  que  le  diable ,  ni  autre  créature  ne 
peut  créer  aucune  cbofe,  ni  véritablement  changer  : 
ce  qui  apert  auŒ tres-euidemment parle  tefmoignage 
&  confcflion  de  ceux  qui  ont  enduré  telles  folies,  la- 
quelle confedlon  i'expliqueray  an  chapitre  onzième 
du  Sixième  liure. 


CHAPITRE  XXIIII 
De  la  naturelle  tranfmutation  du  sexe  humain. 

V  refte  ie  defcriray  ici  les  miracles  de 

nature,  lefquels  ne  pourront  edre  ob- 

ieflez  en  ceft  endroit.  Pline  efcrit  :  Ce 

n'ed  point  chofe  fabuleufe,  dit-il,  que 

les  femmes  ayent  elté  transformées  en  mafles.  Nous 

trouuons  aux  Annales  que  pendant  que  Licinius 

Craffus,  &  C.  Craffus  Longinus  eftoyent  confuls,  il 

y  eut  Tne  Kllette  muée  en  garçon  chez  fes  parens, 

laquelle  par  le  commandement  des  deuios  fut  portée 

en  vne  IQe  déferle.  Licinius  Mutianus  efcrit  qu'il  a 
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veu  en  Argos  vn  appelle  Arefconte,  lequel  parauant 

eftoit  fille  nommée  Arefcufe^  eftre  marié,  &  depuis 

auoir  eu  barbe  &  eftre  deuenu  homme,  &  auoir  pris 

femme  en  mariage.  Il  dit  aufG  quMl  en  auint  autant 

à  vn  garçon  de  Smyrne,  comme  il  a  veu.  Puis  il  efcrit 

encores,   Tay  veu,  dit-il,  L.   Coffitie,  citoyen  de 

Tifdritane,  lequel  de  fille  deuint  homme  le  iour  de 

fes  noces.  Tite  Liue  efcrit  au  4.  de  la  féconde  guerre 

Punique,  que  pendant  le  Confulat  de  Q.  Fabius,  & 

Marcus  Claudius  Marcellus,  il  y  eut  vne  femme  qui 

deuint  homme  à  Spolette.  Hippocrate  efcrit  aufli         Uuree. 

que  le  corps  de  Phaëtufe  femme  de  Pytheus,  deuint     ^' artteT^'* 

tout  viril,  &  velu  par  tout,  mefme  que  la  barbe  luy       Aphor.  45. 

vint,  &  parloit  dVne  voix  virile.  Ce  qu'il  ditencores 

eftre  auenu  en  Thafos  à  Mamyfie  femme  de  Gor- 

gippus. 

Mais  afin  que  ce  miracle  de  nature  foit  encores 
mieux  receu,  ie  reclteray  ce  qui  eft  auenu  de  noftre 
temps  fous  le  règne  de  Ferdinand  premier  du  nom, 
roy  de  Naples,  Louys  Game  citoyen  de  Naples  auoit 
cinq  filles,  les  deux  aifnees  nommées  Françoife  & 
Charlotte,  aufquelles  paruenues  à  Taage  de  quinze 
ans,  fortirent  des  membres  virils,  &  lors  changèrent 
d'habillement,  on  les  tint  pour  mafles,  &  les  nomma- 
on  François  &  Charles.  Du  temps  du  mefme  roy, 
vne  fille  d^Ebulo  qui  des  quatre  ans  auparauant 
eftant  fiancée,  la  nuiâ  de  fes  noces  fe  fentit  et  conut 
eftre  deuenue  mafle  :  par  ainfi  elle  reuint  chez  fon 
père,  redemanda  fon  douaire  en  iuftice,  &  depuis  fut 
tenue  au  nombre  des  malles.  Ces  hiftoires  font  réci- 
tées par  Baptifte  Fulgofe  au  }.  liure, chapitrée. 

Davantage  Amat  le   Portugois  efcrit  vne  hiftoire         ^'«»'-  ^' 
femblable  :  Il  y  auoit,  dit-il,  au  bourg  d^Efguerre        cureTg^  ' 
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diftant  de  neuf  lieuCs  de  Conybrice  ville  renommée 
en  Portugal  vne  ieune  fille  ifTue  de  noble  parenté, 
laquelle  fe  nommoit^  fi  bien  il  me  fouuient,  Marie 
Pacheco.  Cefte  fille  ayant  atteint  l'aage  auquel  les 
filles  ont  acouftumé  d'auoir  leurs  fleurs,  au  lieu  de 
les  pouffer  dehors,  fentit  fortir  vn  membre  viril, 
lequel  auoit  efté  touiours  caché  dedans  fon  corps 
iufques  lors.  Ainft  eftant  faite  mafle,  il  fut  habillé 
comme  les  ieunes  hommes,  rebaptifé  &  nommé 
Manuel.  Il  voyagea  depuis  aux  Indes,  où  il  deuint 
riche  &  renommé,  puis  eftant  de  retour  print  femme  : 
toutesfois  ie  ne  fçay  s'il  a  eu  des  enfans.  Vray  eft  que 
ie  fay  fort  bien  qu*il  eft  touiours  demeuré  fans  barbe. 
Voila  ce  qu'il  efcrit,  &  ce  que  i'ay  bien  voulu aleguer, 
pour  prouuer  que  non  feulement  cefte  efchange  de 
ïexe  eft  véritable  &  apuyé  en  raifons  naturelles  :  mais 
aufti  que  les  femmes  peuuent  eftre  transmuées  en 
mafle  contre  la  vaine defenfed'Aufonne,  lequel  penfe 
nier  Topoûre  de  cefte  efchange  par  Tauthorité  de  deux 
exemples.  Car  incontinent  après  que  i'auray  defcou- 
uert  &  fait  conoitre  la  caufe  de  ces  effets  incroyables, 
la  neceflité  de  la  confequence  defcouurira  la  fautfeté  de 
l'autre.  Or  afin  que  par  recerches  nouspuiflions  tirer 
&  fonder  cefte  confequence,  il  nous  faut  fuppofer 
deux  fondemens  en  tout  &  par  tout  conuenablesà  la 
demonftration  naturelle.  Le  premier  eft  qu'après  la 
naiflance  de  Panimant,  la  vertu  &  faculté  conforma- 
trice,  c*eft  à  dire  celle  qui  engendre,  n^eft  point 
otieufe.  Le  fécond  eft,  que  les  femmes,  de  droift,  ont 
quelque  partie  à  elles  particulière  :  la  prefence  de  la- 
quelle aminiftre  la  matière  à  la  génération,  ainfl  que 
Tautre  luy  baille  l'aâion  de  la  caufe  efliciente  & 
opérante.  Que  fi  cela  eft  vray,  comme  certainement 
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il  c{\,  il  faut  que  quelque  membre  foit  caché  en  la 
partie  bonteufe  des  femmes  lequel  en  figure  foit 
femblable  à  la  verge  de  Tbomme.  Car  il  apert  par  la 
certitude  des  raifons  naturelles^  que  Poperation  de  la 
nature  ne  s'exerce  &  exécute  en  tout  fuieâ,  mais  en 
celuy  qui  eft  idoine  &  difpofé  :  tout  ainfi  comme  la 
vertu  &  faculté  qui  engendre  après  que  Tanimant  eft 
fur  terre  ne  procrée  point  de  nouueau  des  parties,  à 
raifon  du  défaut  de  matière  conuenable,  &  des  autres 
femblables  occafions  :  mais  elle  peut  facilement  par- 
faire &  accomplir  celles  qui  font  imparfaites.  Parquoy 
ces  cbofes  ainfi  données  à  entendre^  il  faut  fauoir 
qu*il  y  a  quelquefois  vne  cbofe  dedans  le  conduit 
naturel  des  femmes,  laquelle  reffemble  en  tout  &  par 
tout  à  la  verge  virile^  tellement  que  mefmes  elle  a  des 
liens^  des  nerfs,  des  veines,  des  artères,  des  mufcles, 
vn  prépuce,  vne  telle,  &  bref  toutes  chofesqui  y  font 
requifes.  Les  Modernes  n'ont  iufqu'à  prefent  obferué 
cefte  chofe  diligemment^  comme  ils  deuoyent^  à  rai- 
fon quVUe  eft  recouuerte  de  graifte  :  &  toutesfois 
Auicenne  Va  defcrite  fous  le  nom  d'AIbathara  ou 
Albandar.  Elle  eft  aufli  nommée  par  Ruffus  Ephefien, 
clitore  en  Grec,  &  ce  que  les  Latins  apellent  Nym- 
pha,  eft  nommé  par  luy  hypoderme.  Or  cefte  partie 
charnue  peu  à  peu  s'augmente  &  s*eftend  (i  bien 
qu'en  la  fin  elle  fe  fait  en  tout  &  par  tout  femblable 
à  vn  membre  viril.  Ce  qui  auient  principalement  lors 
que  les  fleurs  commencent  à  fortir,  ou  bien  quand 
on  marie  les  filles,  pourautant  qu'au  temps  des  fleurs 
rimpetuofité  de  la  nature  le  fait  agrandir  :  &  par  la 
véhémence  du  premier  embraftement  ce  qui  retenoit 
la  partie  enfermée  eft  rompu,  tellement  que  la  vertu 
qui  engendreeftan  t  defchargee,  befongne  plus  prompte- 
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ment  &  le  fait  paroiftre  dehors.  Ainfi  fe  fait-il,  que 
le  corps  deuient  velu,  à  raifon  que  les  fleurs  ne 
coulent  point  &  encores  plus  robufte,  à  caufe  de 
Tefchange  du  feze  féminin  en  viril.  Et  comme  ainli 
foit  que  la  femme  feule  ait  cefte  partie  (comme  ie  dis 
qu' encores  que  par  effeâ  elles  foyent  toutes  femmes, 
par  aptitude  toutesfois  elles  font  hommes)  il  s'en- 
fuit necelTairement  que  ce(l  ordre  d'efchange  s'entend 
du  genre  féminin  en  mafculin  &  non  au  contraire. 
Car  la  nature  adioufte  toufiours^  &  iamais  elle  ne 
diminue  :  touHours  elle  chafle  hors  &  ne  retient  ia- 
mais, &  toufiours  elle  encline  vers  ce  qui  eft  plus 
digne,  &  iamais  vers  le  plus  indigne.  Parainû  ie  dis 
qu'Aufonne  a  efcrit  en  vain,  qu*vn  ieunegarçon  deuint 
foudainement  fille  à  Beneuent.  Les  Poètes  ont  con- 
trouué  telles  fables,  comme  il  appert  de  ce  qu'ils  con* 
tent  edre  auenu  à  Trefias  deuin  de  Thebes,  duquel 
a  edé  faite  mention  ci  deflus  qu^ayant  frapé  dVn 
bafton  deux  ferpens  ioints  enfemble^  il  fut  transformé 
en  femme  :  &  onze  ans  après  ayant  redonné  le  mefme 
coup  il  redeuint  homme. 
Liure  g.  chap.  8.  Sabeli.iqve  &  Pontan  fe  font  refouuenus  de  pareils 
.^'^  miracles.  Mais  toutes  ces  chofes  qui  auiennent  par 

vue  opération  cachée  de  la  nature  &  continuent  en  la 
metamorphofe  d'vn  feul  fexe,  ne  doyuent  eftre  mifes 
en  ce  lieu,  auquel  feulement  nous  expliquons,  autant 
qu  il  nous  eft  poiTible,  lesfauffes  &foudaines  formes, 
enfemble  lesimpoftures  des  diables. 
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CHAPITRE  XXV 

Que  Ion  penfe  plufieurs  eftre  démoniaques  y  le/quels 
toutes/ois/ont  feulement  tourmente\par  la  melan- 
cholie,  &  au  contraire. 


ovsauons  cy  deflusau  Teptieme  chapitre 
du  troifîeme  liure^  expliqué  tout  au 
long  &  parlé  de  rimaginationdeprauee 
des  melancholiques  :  Item  de  leurs 
folies  ridicules^  &  des  grandes  &  horribles  &  ferieu- 
fes  avions,  qui  fouuentesfois  s'en  enfuyuent,  telle- 
ment qu^il  n*e(l  befoin  que  ie  le  répète  encores  vne 
fois.  On  penfe  fouuent  que  tels  malades  foyent  ou 
fols,  ou  démoniaques,  ainfi  comme  Ton  penfe  que  les 
démoniaques  foyent  melancholiques.  Parquoy  il  faut 
auoir  en  tels  casvn  bon  iugement,  pour  difcerner  ces 
diuerfes  maladies,  qui  fouuentesfois  font  acouplees 
enfemble.  Car  le  diable,  comme  i^ay  dit  ci  deuant^ 
fe  mefle  très  volontiers  auecThumeurmelancholique, 
comme  le  trouuant  apte  &  fort  commode  pour  exécu- 
ter fes  impoftures  :  à  raifon  dequoy  S.  lerofme  a  dit 
fort  à  propos  que  la  melancholie  eft  le  bain  du  diable. 
Et  toutesfois  tous  les  melancholiques  ne  font  tour- 
mentez du  diable  :  au  contraire  il  auient  ordinaire- 
ment que  tous  les  démoniaques  deuiennent  melan- 
choliques, à  raifon  des  grandes  maladies  &  cruelles 
douleurs  qu^ils  endurent.  Il  y  auoit  vne  femme  à 
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Buderic,  laquelle  tous  les  ans  ettoit  malade  de  mdan- 
cholie  ou  ploflofl  de  manie,  tellemeni  quepar  l'efpace 
de  quelques  femaincs  elle  ne  bougeoit  d'alentour  des 
tombes  des  morts  es  cemiiieres,  &delà  s'en  allottpar 
les  rues  i^mpre  les  portes  de  l'vn  &  les  fenellres  de 
l'autre,  &  quelquefois  auflt  elle  s'en  couroit  es  lieux 
fccrets  &  champeftres.  Pourautant  que  ce  mal  luy 
prenoit  ordinairement  vers  Pafques,  afauoir  fur 
le  renouueau,  auquel  temps  il  auient  plus  volontiers 
a  caufe  des  humeurs  qui  s'efmeuuent  :  le  peuple 
penfoit  qu'elle  fuft  tourmentée  du  matin  efprit.  Voyez 
aulTi  rhiftoirede  la  démoniaque,  que  Ion  penfoit  élire 
feulement  melancholique,  au  chapitre  dixfeptieme  de 
ce  liure. 


CHAPITRE  XXVI 

Deux  kijloîres  mémorables  touchant  deux  hommes, 
qui  feignoyent  eftre  démoniaques,  &  le  fécond  fe 
di/oit  eftre  en/orcelé  S  enchanté. 


L  me  femble  que  ce  ne  fera  faire  contre 
mon  intention,  fi  i'enrolle  au  nombre 
de  ces  hiftoires  touchant  les  démonia- 
ques, vne  feinte  naturelle  d'vn  beliflre, 
laquelle  eft  rare  &  que  i'ay  veuë  à  Nieumeghe  en 
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Gueldres.  Ce  maraut  nommé  lufte  feignoit  eftre  dé- 
moniaque, afin  d^amafTer  dauantage  d'argent,  &  ordi- 
nairement fe  couchoit  deuant  la  porte  de  TEglife. 
Tantoft  il  fe  leuoit,  comme  sUI  euft  eu  vne  perpétuelle 
inquiétude,  tantoft  il  fe  couchoit  &fefaifoit  le  ventre 
plat  &  enfoncé  :  puis  ilfaifoit  femblant  de  s'en  vouloir 
fuir,  de  fe  vouloir  ietter  fur  quelqu'vn,  pour  l'en- 
dommager :  &  auec  tout  cela  il  tournoit  les  yeux 
&  toute  la  face,  tellement  qu'il  fembloit  tout  défiguré. 
Il  auoit  deux  gardiennes  à  chafque  cofté^  afauoir  fa 
femme  &  fa  garce,  qui  faifoyent  femblant  deTarrefter 
&  Temmenoter  lors  qu'il  fe  vouloit  leuer.  Cependant 
elles  edoyent  fi  bien  inflruites  en  leurs  harangues^ 
qu^elles  faifoyent  vn grand  gain  &amas  des  aumofnes 
que  le  peuple  leur  donnoit  le  Dimanche  matin,  lors 
qu'il  entroit  &  fortoit  de  l'Eglife.  En  fin  leMagiftrat 
fe  doutant  de  quelque  tromperie  donna  charge  aux 
fergens  de  luy  mettre  la  main  fur  le  collet,  lors 
qu'enuiron  l'heure  du  difner  ilfortiroit  du  cemiiiere, 
&  que  le  peuple  fe  feroit  efcoulé  :  car  le  peuple  a 
opixiion,  que  c'eft  mefchamment  fait  de  prendre 
telles  gens  principalement  en  vn  lieu  fainâ  &  bénit. 
En  fin  après  que  Ion  eufi  conu  qu'il  auoit  défia  def- 
robé  quatre  fois  par  ce  moyen,  il  confefla  en  la  prifon 
comme  toutesfois  &  quantes  que  bon  luy  fembloit  il 
faifoit  enfler  &  abaiffer  fon  ventre.  Il  s'efioupoit  le 
fondement,  puis  il  mangeoit  force  beurre  pour  adou- 
cir &  préparer  tant  fon  efiomach  que  fes  boyaux, 
contre  la  malice  venimeufe  du  vif-argent,  dont  fou- 
dain  ilprenoit  quantité,  lequel  eftoit  incontinent  def- 
cendu  de  l'efiomach  dedans  les  boyaux  (à  raifon 
qu'il  efl  pefant)  où  il  rencontroit  rilfue  bouchée, 
comme  i'ay  dit.  Or  efiant,  comme  il  eft,  humide  &  de 
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parties  fort  déliées  &  fubtiles,  iointes  auec  vn  mouve- 
ment fans  repos,  encores  qu*il  fut  excité  parla  chaleur 
naturelle,  ii  ne  pouuoit-il  toutesfoiss*euaporer&  efua- 
nouTr,  à  raifon  que  les  boyaux  eflo>ent  oings  de 
beurre.  De  là  procedoit  vne  grande  perturbation  de- 
dans le  ventre  &  Pinegal  treflaillement  d'iceluy,  le- 
quel eftoit  augmenté  &  aidé  par  le  volontaire  mouve- 
ment du  mendiant.  Les  parties  de  dedans  toutesfois 
n'en  enduroyent  aucun  inconuenient  à  caufe  du 
beurre  qui  luy  feruoit  de  contrepoifon.  Incontinent 
qu^il  auoit  ramafTé  fon  aumorne&  qu^il  fe  voyoit  loin 
de  tefmoins,  il  fe  desbouchoit  le  fondement,  &  failoit 
fortir  fon  diable^  qui  eftoit  le  vif-argent  emprifonné. 
Dix  iours  après  que  ce  galland  euft  ainfi  ioué  fon 
perfonnage,  il  fut  mis  pour  fes  larcins  deiTus  vne 
roue  à  la  façon  que  Ion  a  acouftumé  en  Alemagne^ 
de  laquelle  toutesfois  il  defcendit  deux  heures  après  : 
&  derechef  y  eftant  remis  il  y  fut  eftranglé. 

Il  faut  mettre  en  ce  roolle  Pimpodure  &  liai- 
fon  controuuée  d*vn  certain  nommé  lean  le  Père, 
apelé  par  les  Alemans  Hans  Vatter,  natif  du  bourg 
de  Mellinge,  à  vn  quart  de  lieuë  de  Vvymmar  en 
Turingue.  Ce  compagnon,  bouuier  de  fon  meftier,  a 
couru  Tefpace  de  trois  ans  par  les  plus  célèbres  villes 
d^Alemagne,  feignantqu'ilauoit  efté  enchanté  gardant 
des  bœufs,  le  iour  de  la  fefte  fainél  lean  au  matin, 
par  vn  nommé  Nicolas  Gattel  lequel  a  efté  depuis 
bruflé  à  Vvymmar  pour  fes  méfaits  :  &  difoit  cela  luy 
eftre  auenu  en  mangeant  du  pain^  que  Nicolas  luy 
auoit  donné,  lequel  eftoit  fait  de  aubifoin  auec  la 
fixieme  partie  de  fang,  tant  d*vn  enfant  non  baptizé 
qu'il  auoit  tué,  que  de  celuy  d*vn  ferpent,  dVn  cra- 
paut,  d'vn  herillbn,  d'vn  regnard  &  d'vn  loup  :  &  que 
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par  ce  moyen  il  auoit  efté  refpace  de  douze  ans  tour- 
menté par  le  diable.  Il  difoitaufli  que  Nicolas  Tauoit 
confefle  en  la  prifon,  &  que  depuis  le  diable  l'auoit 
trauaillé  en  diuerfes  manières,  tellement  que  quel- 
quesfois  illuy  lioitles  mains  derrière  ledosfîeftroiâe- 
ment,  auec  des  poils  decheual  &  des  nœuds  de  foye, 
que  û  à  l'heure  mefme  ils  n'eftoyent  coupez,  ils  en 
faifoyent  fortir  le  fang.  Car  aufli  le  nœud  de  la  liaifon 
eftoit  arreflé  fi  artificiellement,  qu*il  ne  pouuoit  pafler 
plus  outre,  encores  qu'elle  fut  faite  en  la  façon  qu'im- 
poffible  eftoit  delà  deflier.  Or  fe  plaignoit-il  fort  que 
parauant  ce  nœud,  le  fang  luy  fortoit  d'angoiffe  par 
Toreille  gauche  &  par  la  bouche.  Etdifoit  qu'vne  fois 
entre  autres  il  auoit  efié  poné  en  l'air  par  vn  grand 
vent  depuis  Mansfeld  iufques  outre  les  murs  de  Haie, 
&  que  là  il  auoit  efié  lié  auec  des  chaînes  d^argent. 
Item  qu'il  auoit  efié  tiré  par  le  diable  hors  de  Borne, 
où  on  Pauoit  enfermé  en  vne  tour,  à  fin  qu'il  fut  vn 
peu  foulage  des  tortures  du  diable,  &  garenty  de  fes 
liens  :  qu'il  eftoit  paffé  par  vn  petit  trou  d'vne  voûte 
efpaifie  ayant  feulement  fa  chemife,  &  auoit  efié  mené 
en  vn  grand  defert,  où  il  efioit  demeuré  l'efpace  de 
trois  nuifls  fans  boire  ne  manger  :  toutesfois  ne  fçauoit 
par  quel  moyen.  Il  difoit  encores  que  fouuentes-fois  il 
auoit  efié  lié  par  le  diable  auec  des  chaînes  de  fer  par  le 
faux  du  corps,  par  les  pieds  &  par  le  col,  &  qu'en 
cefie  façon  il  àuoit  efié  pendu  dedans  vn  grenier  à  vn 
gibet  que  le  diable  auoit  fait  de  plufieurs  pièces  de  bois, 
tout  exprès  pour  ce  fpeâacle.  Il  adioufioit  encores 
plufieurs  phantofmes  efmerueillables  &  aparitions 
dWprits,  lefquelles  il  ne  pouuoit  conter  en  bref:  mais 
difoit  que  tout  efioit  efcrit  en  l'hifioire  laquelle 
incontment  deuoit  efire  imprimée,  afin  quVn  chacun 
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eonuft  combien  diuerfement  &  crullement  il  eftoit 
tourmenté  &  bourrelé  par  le  diable.  Il  n*oublioit 
à  dire  qu^il  eftoit  fort  foigneuz  à  prier  Dieu^  à  aller 
aux  fermons,  &  à  communier  tous  les  mois  au  facre- 
ment  du  corps  &  du  fang  de  lefus  Chrift.  Il  difoit 
audi  qu'il  eftoit  incité  d'exhorter  le  peuple  à  pénitence 
&  amendement  de  vie.  Mais  après  qu'il  eut  a(fez 
longuement  ioué  cefte  belle  tragédie^  il  arriua  en  la 
fin  à  Nuremberg,  où  fe  voulant  aider  de  mefmes 
finefTes,  le  Sénat  très  prudent  &  aduifé  commanda  à 
quelqu*vn  qu*il  fuft  efpié  &  obferué  diligemment^ 
&  qu'on  luy  oftaft  ceux  qui  auoyent  accouftumé  de 
le  garder.  Et  encoresqu*au  commencement  il  tafchat 
fort  de  fortir  la  ville  feignant  de  fe  vouloir  defefperer, 
&  inuentant  toufiours  quelque  nouuelle  tromperie  en 
fon  art,  û  fut-il  contraint  finalement  de  confefTer 
que  iamais  il  n'auoit  efté  lié  par  le  diable  :  que  luy- 
mefme  s'eftoit  préparé  les  liens^  &  que  finement  &  en 
derrière  il  fe  les  auoit  acommodez.  Il  confelfa  audi  le 
lieu  où  il  auoit  defrobé,  ce  dont  il  les  faifoit.  Il 
monftra  librement  le  moyen  de  faire  ces  nœuds,  & 
conta  comment  en  fuccant  il  faifoit  fortir  le  fang  de 
fes  genciues,  lequel  derechef  il  mettoit  en  fon  oreille 
auec  la  main  :  &  que  toutes  les  autres  chofes  quHl 
difoit  auoir  efté  faites,  qui  femblent  eftre  merueilleu- 
fesj  n*eftoyent  que  pures  menteries,  &  chofes  con- 
trouuees  par  luy^  afin  de  gagner  argent.  Parquoy  le 
9.  de  May  1 562.  le  Sénat  de  Nuremberg  excellent  en 
prudence^  iugement,  vertu  &  authorité,  luy  bailla 
vne  douce  fentence,  pourautant  qu'il  auoit  confefte 
franchement  fon  mesfait,  &  le  condamna  d'eftre  feule- 
ment l'efpace  de  demie  heure  ataché  au  carcan  pour 
eftre  moqué  de  chacun,  &  puis  banni.  Il  s^eft  trouué 
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vn  quidam,  lequel  par  vne  epiftre  a  diuulgué  cède 
hiftoirej  comme  vne  vraye  poflieflion  diabolique^  &  Ta 
fait  imprimer  vn  peu  trop  toft^  ne  penfant  qu^il  y 
euftdela  fraude  cachée  delîbus.  Souuentesfois  par  telle 
habileté  on  trompe  lourdement  le  paunre  monde. 
Ainû  Aunus  Syrien  contrefaifant  le  furieux  fit  prendre 
les  armes  à  tous  les  cfclauesj  comme  fi  les  dieux  le 
leur  enflent  commandé  :  &  pour  la  preuue  décela^  il 
cachoit  vne  noix  dans  fa  bouche  tellement  acouftree 
auec  du  foulphre  &  du  feu,  qu^en  refpirant  quelque 
peu  il  faifoit  fortir  la  flamme  en  parlant.  Au  moyen 
d*vn  tel  miracle  il  aflembla  plus  de  foixante  mille 
hommes,  ruina  beaucoup  de  villes,  &  desfit  en  bataille 
rangée  les  forces  de  quelques  Prêteurs  Romains* 


CHAPITRE  XXVII 

Hijtoires  de  pareil  argument  que  les  précédentes i 
le/quelles  ont  efté  conduites  par  des  prefires, 

[n  la  mefme  année,  fauoir  eft,  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  au  mois  de 
Mars,  il  vint  à  Dufleldorp  vne  ieune 
fille  de  Vberlem,  aagee  enuiron  de 
vingt  ans,  de  beau  corfage,  mais  vn  peu  loufche.  Elle 
auoit  fait  vœu  d*aller  à  fainâ  Hubert  des  Ardennes^ 

IsAM  WiER,  I.  39 
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afin  dièdre  deliuree  du  iougde  Satan  :  &  pour  mieux 
faire  valoir  fa  marchandife,  elle  auoit  des  teftimonia- 
les  feellees  &  buUees,  par  lefquelles  on  aiteftoit  qu^elle 
eftoit  poiïedee  du  diable.  Il  y  auoit  vn  moyne  en  fa 
compagnie  aagé  de  trente  ans^  enfemble  vn  fien  oncle 
&  vn  autre  qu  elle  auoit  prins  pour  fa  conduite.  Elle 
auoit  vne  eftoUe  au  col,  &  difoit  qu'elle  luy  feruoit 
contre  la  puilTance  du  diable.  Noftre  trefiUutre  Prince^ 
qui  pour  eftre  de  bon  efprit  ne  fe  laifle  aifement 
tromper  par  telles  impoftures,  voulut  que  fon  pré- 
dicateur &  fes  médecins,  mes  compagnons,  hommes 
tresexcellensen  pieté &doârine,  s'enquid'ent  diligem- 
ment de  toute  Tafaire,  lefquels  m*ont  fidèlement 
expofé  le  tout,  ainfi  qu'il  s^efioit  paflé  :  car  pour  lors 
i'eftois  abfent.  Or  eftoit  cefle  fille  Epileptique,  c'eft  à 
dire  malade  du  haut  mal,  félon  qu'ils  peurent 
conoidre  tant  par  fon  raport  que  par  celuy  de  fes 
compagnons.  Et  difoit  qu^elie  auoit  pris  le  moyne  en 
fa  compagnie,  afin  que  la  prefence  dVn  homme 
d^Eglife  empefchafl  les  effeâs  du  diable  :  toutesfois 
elle  fut  fi  bien  inrerroguee,  qu'en  fin  elle  confeSaque 
le  moyne  couchoit  auec  elle  la  nuiâ,  non  pas  tout 
nud,  mais  auec  fa  chemife.  Or  vn  iour  s'eftant  re- 
ueillee  fur  les  quatre  heures  du  matin,  &  fentant  fon 
oncle  &  le  conducteur  couchez  tous  veflus  près  d'elle 
(car  parauenture  efloit-elle  tellement  yure  le  foir 
quand  elle  fe  coucha,  qu'elle  ne  fe  refouuenoit  plus 
que  ces  deux  s'y  fulTent  couchez)  elle  les  menaça  de 
les  chaffcr  à  coups  de  pieds  s^ils  ne  fe  leuoyent  incon- 
tinent, toutesfois  elle  ne  dit  mot  au  moyne.  Eftant 
aufTi  interroguee  comment  les  deux  concubines  du 
moyne,  lefquelles  elle  difoit  eftre  à  Vvel,  portoyent 
patiemment  fon  abfence  :  elle  refpondit  qu'elles  en 
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eftoyent  fort  marries.  Le  moyne  aufli  quelquefois  fe 
vanta  qu'en  difant  feulement  trois  mots  il  la  feroit 
entrer  en  vn  tourment  terrible  à  voir.  Et  ainfi  que  mes 
compagnons  luy  eulTent  permis  d'exécuter  tout  ce 
qu'il  pouuoit,  il  ne  peut  toutesfois  rien  faire. 

Vn  afte  femblable  auint  à  Maubufe,  fur  les  iizieres     Autre  hijtoîre 
de  Henauty  ainû  qu'il  m^a  efté  conté  par  vn  homme       démoniaque 
digne  de  foy,  maintenant  mon  allié,  homme  de  bien  ^'""' 

&  doâe,  &  qui  a  veu  le  difcours  de  toute  Thiftoire. 
Car  pour  lors  il  eftoit  logé  chez  le  Preuoit  de  la  ville, 
fon  coufm,  &  Teftoit  allé  voir  en  pafTant.  Ainfi  qu'il 
regardoit  à  la  porte,  il  vid  d'auenture  tout. le  peuple 
acourir&  entrer  au  temple  à  grand  foulle.  Demandant 
que  c'eftoit,  quelqu'vn  des  paflans  luy  dit^  que  c^eltoit 
vn  démoniaque  que  Ion  alloit  coniurer.  EÂant  don- 
ques  entré  auec  les  autres  au  temple,  il  vid  vn  preftre 
qui  chantoit  me(re&  le  démoniaque  aflis  près  Tautel, 
lequel  auoit  le  regard  effroyé  &  troublé,  &  ne  difoit 
mot.  Ce  preftre  Tauoit  mené  par  vne  infinité  de  pays, 
&  tafchoit  toufiours  à  chalfer  le  diable  par  exorcifmes. 
Et  ainfi  qu'il  fe  fut  tiré  pour  dire  PEuangile  vers  le  ^*'*"**^  '^^ 
lieu  où  eftoit  le  démoniaque,  &  qu'il  prononçait  ces 
paroles  :  Ilschaflerontlesdiables,&parlerontlangages 
inconus  :  le  démoniaque  commença,  comme  im- 
patient d'ouyrces  paroles,  à  fe  batre,  à  fe  tourmenter 
&  à  crier  haut.  L^Euangile  eltant  fini,  il  s'apaifa 
iufques  à  ce  qu'en  la  fin  de  la  meÛe^  le  preftre  com- 
mença à  Texorcifer  par  paroles  ridicules,  fotes 
&  ineptes  :  criant  quelquefois^  refpon  maudit  diable, 
refpon  maudit  diable  :  toutefois  le  démoniaque  réf. 
pondoit  bien  peu  à  ce  qu^ii  demandoit.  En  fin  ceft 
exorcifeur  recommençoit  à  crier  encores  plus  haut, 
di  maudit  diable,  qui  t^eft  plus  ennemy&  contraire? 
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Le  démoniaque  fe  taifoit  vn  peu,  &  puis  tergiuerfoit 
&  rentroit  du  coq  à  Tafae.  Mais  Texorcifeur  recom- 
mençoit  encores  plus  que  deuant  &  le  contraignoit  à 
refpondre^  iufques  à  ce  que  le  démoniaque  comme 
vaincu^  euft  crié  que  c'eftoit  l'eau  bénite.  Alors  le 
preftre  empliflbit  vne  coupe  d'argent  pleine  d'eau 
bénite,  &  la  mettoit  à  force  dedans  la  bouche  du  dé- 
moniaque, &  la  luy  faifoit  boire,  dont  il  fe  tour- 
mentoit^  &  commençoit  à  grongner  en  la  façon  qu\n 
pourceau  qu'on  efgorge  :  fi  bien  que  peu  après  il 
deuenoit  gros  &  enflé,  principalement  à  Tendroitdela 
gorge,  &  fembloit  à  chacun  que  cela  luy  auinft  contre 
nature.  Aiufi  l'exorcifte  luy  aprochoit  contre  lagorge 
les  reliques  de  S.  Gundule  enchafTees  en  argent, 
comme  fi  c'euft  efté  vn  grand  remède  pour  chafler  le 
diable  :  lors  le  démoniaque  fe  tournoit,  fe  tourmen- 
toit  &  crioit  anfli  haut  que  û  cVufl  efté  vn  nouueau 
Stenteur  ou  vn  Mars  d'Homère.  Cela  fait,  comme 
s'il  euft  efté  vaincu,  il  refpondoit  à  tout  ce  qu'on  luy 
demandoit,  toutefois  ce  que  demandoit  l'exorcifeur 
eftoit  tel,  qu^il  fembloit  qu'il  fut  fait  exprès  pour 
outrager  quelques  vns.  Certainement  font  toutes 
chofes,  indignes  &  infuportables.  Le  lendemain  on 
remena  le  démoniaque  à  TEglife,  afin  de  l'exorcifer, 
mais  incontinent  que  le  prefte  eut  aperceu  ce  mien 
parent,  il  deûfta  :  car  il  auoit  entendu  (comme  ie 
penfe)  qu'il  auoit  deuifé  de  ce  démoniaque,  auec  vn 
vieillard^  &  qu'il  foupçonnoit  que  le  tout  eftoit  feint 
&  frauduleufement  inuenté.  Parquoy  luy  venant,  au 
deuant,  il  luy  dit  en  latin,  afin  qu'on  penfaftquece  fut 
quelque  habile  homme  &  qu'il  eftoit  grand  clerc  :  ip/e 
ejl  extra,  c*eft  à  dire.  Il  eft  dehors  :  donnant  à  enten- 
dre par  là  que  le  diable  auoit  lailfé  le  patient.  Leiour 
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Tuyuant  ils  fortirent  la  ville,  &  quelque  temps  après 
on  dercouurit  que  le  tout  n'eftoîtqu'impofture,  telle- 
ment qu'en  fin  l'vn  &  Pautre  fut  puni,  comme  ils  v. 
meritoyent. 


CHAPITRE  XXVIII 
Hifloire  plaifante  de  me/me  argument. 

N  lit  vne  pareille  feinte  d'vne  coniura* 
tion  diabolique  en  vn  Hure  françois, 
imprimé  à  Paris  depuis  quelques 
années,  intitulé  les  contes  du  monde 
auentureux.  Ce  conte  eft  le  trente  deuxième  en  nom- 
bre. Il  y  a  vn  challeau  entre  les  montagnes  de  Dau- 
phiné  &  Sauoye  auec  vne  bourgade  habitée  dWn 
peuple  rude  &  groflier.  Entre  lequel  y  auoit  vn  ieune 
preftre,  qui  combien  qu'il  fuft  plus  propre  d^eftre 
cbartier  que  pafteur,  toutesfois  pour  fçauoir  vn  peu 
mieux  lire  que  fes  compagnons,  fut  efleu  curé  du  lieu. 
Et  comme  la  couftume  eft  en  ces  villages  de  ne  rien 
faire  fans  luy»  fuyuant  ceft  vfage  le  curé  fe  trouua 
(auec  le  temps)  compère  de  toutes  les  femmes  du 
bourg,  qu'il  fcauoit  tant  bien  entretenir,  qu'vne  ieune 
femme  (nommée  Lifette)  comme  la  plus  familière 
emporta  fur  toutes  les  autres  plus  grand  crédit.  Le 
mary  decefle  ieune  femme,  ayant  efté  longuement  au 
feruice  de  pionnier  en  vne  guerre  faite  en  France,  s'en 
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retourna  auec  elle  pour  continuer  Ton  labeur^  & 
comme  celuy  qui  ne  vouloit  acouftumer  vn  com- 
pagnon en  chofe  qui  luy  touchoit  de  li  pres^  corn* 
mença  à  fe  fâcher  des  priuautez  du  curé  auec  fa 
femme  :  qui  le  firent  entrer  en  tel  foupçon,  que  ia- 
mais  il  ne  la  perdoit  de  Tœil^  ou  de  conduite  feure, 
luy  défendant  l'entière  fréquentation  de  tous  les 
preftres  :  ce  qui  contrifta  fort  ces  pauures  amants,  & 
principalement  ce  bon  pa(leur  :  qui  (ne  pouuant 
fouffrir  telles  defenfes)  s'auifa  de  s*aider  dVne  vieille 
caqueteufe,  inftruite  de  longue  main  au  feruice  de 
ces  predres,  quMl  enuoya  fecrettement  vers  fa  dame, 
afin  de  prendre  confeil  auec  fa  commère  du  moyen 
de  pouuoir  iouir  de  leur  acouftumee  confolation. 
Cefle  décrépite,  expérimentée  en  tels  ouurages,  com- 
mence à  chatouiller  les  aureilles  de  Lifette,  luy 
difant  :  Ma  fille,  ie  voy  que  vous  elles  en  vne  mer- 
veilleufe  peine,  aufïî  eft  voftre  compère,  à  loccafion 
de  Tempefcbement  &  iouifTance  de  vos  amours,  dont 
i'ay  grande  compaflion  pour  auoir  eflé  ieune  &  fauoir 
l'ennuy  que  c'efl,  mais  par  tout  peut  on  auoir  remède, 
quand  fagement  on  Texecute  :  auriez  vous  point  la 
hardiefle  de  vous  feindre  démoniaque?  Helas,  ma 
mère,  refpond  la  ieune  femme,  fi  ie  penfoy  qu^il  nous 
peut  profiter,  bien  ferois  ce  perfonnage  :  car  il  me 
fouuient  des  mon  enfance  qu'il  y  auoit  vne  de  nos 
voifines  tourmentée  de  femblable  maladie  que  fi 
fouuent  ie  rencontrois,  qu'auec  d^autres  filles  de  mon 
aage  (ainfi  que  ont  acouflumé  ieunes  enfans)  la  con- 
trefaifois  au  naturel.  Doncques  ma  fille  tout  fe  portera 
bien,  fi  demain  (fortant  de  TEglife)  pouuez  iouer  ce 
ieu  auec  les  mines  qui  y  apartienent.  Lifette,  bien 
infiruite  de  cefte  vieille  forciere,  vint  le iour  ordonné, 
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&  fortant  de  la  mefle,  commença  à  tourner  les  yeux, 
à  fe  tordre  les  mains,  efcumer  &  hurler  comme  vn 
loup.  Le  peuple  fort  eftonnédecefte  foudaine&nou- 
uelle  maladie,  la  îugea  incontinent  démoniaque..  Le 
pauure  mary,  qui  ne  la  laiflbit  que  de  près  tout  fâché 
la  fait  conduire  en  fa  maifon»  où  les  voifins  venoyent 
pour  reconforter  fa  triftefTe.  Ainfi  ayant  oublié  partie 
de  fon  ombrageufe  ialoufie,  pour  le  grand  incon- 
uenient  qu'il  penfoit  efire  auenu  à  fa  femme^  comme 
hors  du  fens,  va  droit  au  logis  du  curé,  pour  le  prier 
venir  coniurer  &  chafler  vn  fi  mauuais  efprit  hors 
du  corps  de  fa  femme.  Meffire  Maurice^  faifant  la 
meilleure  mine  dont  il  fe  pouuoit  auifer,  fit  grandes 
exclamations  &  plaintes  du  mal  de  cefie  patiente, 
difant  :  Ha  ha,  mon  compère,  vn  homme  fe  doit  bien 
garder  d^efire  trop  rude  à  fa  femme,  &  d^auoir  fufpi- 
cion  fans  caufe,  car  les  femmes  de  bien  aucunes  fois 
en  perdent  Tentendement.  Adonc  il  va  prendre  fon 
efioUe^  &  autres  infirumens  propres  àlaconiuration, 
&  tout  délibéré  vient  vifiter  la  malade,  fur  laquelle 
marmotant  vne  infinité  de  fuffrages^  &  ceux  que 
mieux  il  fçauoit  par  cueur,  interrogue  Tefprit,  luy 
demandant  qui  il  eftoit.  Lifette  bien  inftruite  par  la 
vieille,  refpond  en  voix  rauque  &  balTe,  ie  fuis  Tefprit 
du  père  de  cefie  ieune  femme,  condamné  d^ainfi  faire 
ma  pénitence  Tefpace  de  dix  ans,  de  corps  en  corps. 
Le  mary  prefent,  oyant  que  c'eftoit  Teiprit  de  fon 
beau  père,  ne  fe  peut  garder  de  dire  en  pleurant  : 
Mon  père,  ie  vous  prie  de  par  Dieu  de  fortir,  à  fin 
que  plus  ne  tourmentiez  vofire  pauure  fille.  Adonc 
la  voix  refpond,  ie  fortiray  :  mais  ce  fera  pour  entrer 
en  toy,  oti  ie  parferay  le  temps  de  ma  pénitence.  Le 
Sauoyfien,  entendant  fi  terrible  fentence,  eut  telle 
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peur  que  incontinent  s'enuelopa  le  col  del'edolle  du 
curé,  criant,  mon  père  mon  amy,  ne  fçauriez  vous 
trouuermoyendeme  faire  efchaper  fi  cruel  iugement, 
par.  prières^  iufnes,  aumofnes  &  autres  bienfaits? 
Adonc  Lifette  voyant  fon  entreprife  &  finefle  fucceder 
au  point  qu^elIe  demandoit,  luy  refpond  en  voix 
feinte  :  Mon  amy,  tu  es  trop  pauure  pour  faire  fi 
grandes  largeffes  que  il  conuient,  pour  efchaper  cefte 
pénitence  :  mais  au  lieu  de  ce  tu  t^en  iras  en 
quarante  Eglifes,  &  en  chacune  feras  deuotement  tes 
oraifons,  demandant  pardon  à  Dieu  de  tes  ofenfes, 
autrement  tu  ne  peux  efchaper  l'ordonnance  du  ciel. 
Or  eftoit  cède  pénitence  donnée  de  la  femme  au  mary^ 
à  fin  que  par  la  difiance  des  villages  (oîi  efioyent  les 
Eglifes)  en  voyageant  des  vnes  aux  autres,  cependant 
monfieur  le  curé  eut  tout  loifir  de  chafier  hors  de 
Lifette,  Tefprit  qui  fi  fort  intérieurement  la  brufloit. 
Et  pour  mieux  venir  à  fes  atteintes  tant  defirees,  en 
voix  contrefaite  continuoit  tels  propos  qu^à  tort  & 
fauflement  il  auoit  eu  foupçon  de  fon  compère,  qui 
eftoit  fort  fainâ  homme^  &  dont  les  oraifons  eftoyent 
fort  agréables  à  Dieu  :  qu'à  cefte  caufe  il  laiffaft  la 
guerifon  de  fa  patiente  en  fes  mains.  Le  pauure  louan 
de  mary  penfant  eftre  forti  hors  des  peines  de  purga- 
toire à  fi  bon  marché,  fe  met  à  genoux  deuant  le 
curé,  luy  demandant  pardon,  lequel  ayant  facilement 
obtenu,  de  crainte  d^auoir  pis,  partit  incontinent, 
pour  aller  faire  fon  pèlerinage.  Cependant  le  curé, 
conftitué  gardien  de  Lifette,  trauailla  tellement  fon 
corps  à  chaffer  le  mauuais  efprit  de  la  malade,  qu^en 
fon  lieu  il  en  forma  vn  autre,  qui  (auec  le  temps) 
aparut  en  efpece  d^enfant,  duquel  le  mary,  au  retour 
de  fon  voyage,  penfoit  eftre  le  père. 
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le  mettray  fin  à  tels  contes  ridicules  par  le  récit 
dVne  expérience  affez  lourde  pour  guérir  vn  epilep- 
tique,  lunatique  &  démoniaque,  enfeignee  par  lean 
l'Anglois,  lequel  donne  la  recepte  fuyuante.  Qu'on 
dife  en  l'oreille  du  malade,  fors  dehors,  diable  retire 
toy^  car  les  effimolei  le  commandent.  Si  le  malade  eft 
démoniaque^  il  demeure  comme  mort  enuiron  l'efpace 
d'vne  heure,  puis  eftant  reuenu  à  foy,  il  vous  rel- 
pondra  de  tout  ce  dont  vous  voudrez  l'interroguer. 
Au  contraire,  fi  en  oyant  prononcer  telles  paroles  il  ne 
tombe  par  terre^  fâchez  quUl  eft  epileptique.  Car  au 
reAelesepileptiqueSj  lunatiques  &  démoniaques,  ont 
plufieurs  accidens  femblables. 


CHAPITRE   XXIX 


De  ceux  qui  ont  efté  empoifonne:^. 


Aïs  fi  quelques  vns  font  empoifonnez  de 
venin  pris  par  la  bouche,  ou  appliqué 
extérieurement,  ou  atiré  par  le  flair: 
la  conoiflance  en  apartient  aux  me- 
decinsqui  pourront  conoiflrela  diference  ies  venins, 
la  veritédefquels  eflant  oculte  &  cachée  tourmente  les 
hommes  de  diuers  accidens.  Ils  pourront  iuger  aufïï 
des  maladies  engendrées  d'iceux^  félon  qu'elles  feront 


6i8 


1.TVRE     IIII. 


Diofcoride 

iiure  6. 
au  proeme. 


contraires  aux  principes  de  la  vie,  non  feulement  par 
manifeftes  quaiitez,  mais  aufli  par  la  contrariété  de 
toute  leur  fubftance  :  Bref  ils  diftinguent  les  maladies, 
dont  les  vnes  font  vulgaires^  les  autres  rares,  les  autres 
cachées,  naturelles  toutefois  :  &  ce  fuyuant  les  fignes 
particuliers  de  cbafcunedMcelles.  Car  les  empoifonnez 
font  afligez  les  vns  dVne  fone,  les  autres  dVne  autre, 
félon  les  diuerfes  qualitez  manifeftes,  ou  félon  Toc- 
culte  propriété  de  toute  la  fubftance  ou  nature  des 
poifons  qu^ils  ont  pris,  ou  qui  leur  ont  eflé  appliquez  : 
tellement  qu*ils  endurent  de  grandes  douleurs  en 
l'eftomach,  au  ventre,  aux  boyaux,  au  foye^  aux  roi- 
gnons,  &  en  la  vefTie  :  ils  ont  des  hoquets,  fe  fentent 
ronger  au  dedans^  fremilTent,  ferefroidilfent^  perdent 
la  parole,  endurent  des  conuulfions,  perdent  le  pouls, 
deuiennent  endormis,  leur  femble  que'  tout  tourne, 
perdent  le  fens  &  le  fang  :  fentent  quelque  chofe  qui 
les  empefche^  font  miferablement  afligez  de  foif  &de 
fieure,  ne  peuuent  vriner,  endurent  des  tranchées, 
ont  des  enuies  de  vomir,  vomi(Tent  fouvent,  tombent 
ea  défaillance,  lefquelles  procèdent  d'vne  grande 
anguftiede  cœur^  deuiennent  maigres  par  vn  flux  de 
ventre,  rougiflent,  deuuiennent  çn  chartre  &  pourrif- 
fement,  deuiennent  plombez  &pafles,  deuiennent  fols, 
fe  couchent  &  perdent  leurs  forces.  Il  y  en  a  quelques 
vns,  lefquels  eftans  mords  par  la  Tarantule,  rient  in- 
ceffamment,  les  autres  pleurent,  les  autres  crient,  les 
autres  dorment^  les  autres  veillent  toufîours,  les 
autres  vomi flent,  les  autres  fautent,  les  autres  fuent^ 
les  autres  tremblent,  les  autres  font  efpouuantez,  & 
les  autres  endurent  des  diuerfes  afeâions,  &  reflem- 
blent  aux  phrenetiques,  lymphatiques  &  maniaques. 
Et  ce  qui  efl  encore   plus  efmerueillable  en  cefte 
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maladie,  c'efl  qu^incontinent  qu'ils  entendent  les 
inftrumens  de  mufique,  ils  fe  mettent  à  danfer  tant 
&  iufques  à  ce  que  la  vertu  du  venin  foit  fortîe  par 
les  pores  &  pertuis  du  cuir  auec  la  fueur,  &  que  par 
ce  moyen  ils  foyent  guéris. 

DioscoRiDE  n^a  pas  moins  diligemment  &  exacte- 
ment que  doflement  efcrit  entre  tous  les  autres  efcri- 
uains,  les  venins  &  leur  fignes  tant  généraux  que 
fpeciaux.  Ce  que  Matthiol,  diligent  rechercheur  des 
fimples,  a  doÂement  expliqué  &  enrichi  de  beaux 
commentaires.  Ceux  que  Ion  prend  par  la  bouche 
font  beaucoup  plus  dangereux,  &  font  mourir  beau- 
coup plus  toft  que  ne  font  pas  ceux  qui  bleiïent  par 
Tattouchement  extérieur,  lefquels  aufli  font  plus  tar- 
difs &  de  moindre  efficace,  &  fontapuyez  non  en  vne 
feule  matière  fubtile  &  aëree,  ains  en  vn  humeur  qui 
leur  baille  force  &  puiffance.  Mais  ceux  qui  empoi- 
fonnent  par  le  feul  flair,  font  merueilleufement  fou- 
dains,  &  n'ont  afaire  d'aucun  humeur  qui  leur  férue 
comme  de  voiture  pour  entrer  en  nos  corps  &  agir  en 
iceux.  Car  eftans  fubtils,  ils  font  attirez  facilement 
auec  Tair  dedans  les  poulmons,   &  de  la  dedans  le 
cœur,  principal  domicile  de  la  vie,  &  puis  ils  pafTent 
par  les  artères  &  fe  communiquent  à  tout  le  corps, 
gadans  premièrement  les  efprits,  puis  les  humeurs, 
&  en   la  fin  la  mefme  fubfiance  des  parties.   Les 
maladies,  dit  Hippocrate,  qui  procèdent  du  membre 
le   plus  fort  de  tous,  font  dangereufes.  Car  il  eft 
neceflaire,  fi  elles  demeurent  là  où  elles  ont  com- 
mencé, que  tout  le  corps  foit  afligé,  puisque  la  partie 
plus  forte  de  toutes,  endure.  Cependant  il  faut  noter 
que  quelquefois  il  s'engendre  des  venins  en  nos  corps 
par  vne  pourriture  qui  aura  duré  longuement,  ou 
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bien  par  quelque  autre  caufe  cachée.  Galien  monllre 
que  les  anciens  ont  difpuié  celte  queflion,  &  qu'ils 
ont  concluii  par  raîfons  trefmanîfedes,  que  par  la 
corruption  laquelle  fe  peut  engendrer  dedans  le  corps, 
il  vient  vne  maladie  femblable  à  celle  .qui  fe  fait 
par  les  poïfons. 

Il  Faut  icy  reporter  les  fignes  de  ceux,  lefquels  ont 
efl^empoifonnez  parles  boiObnsamoureufes, comme 
nous  lifons  en  la  vie  de  Marc  Antoine,  efcrite  par 
Plutarque,  oti  il  eddit  que  Antoine  auoît  plus  grande 
enuie  de  retourner  en  la  ville,  que  vaincre;  pour- 
autam  qu'il  auoil  perdu  l'efprit  &.  fa  propre  libené, 
par  charmes  et  boirons  amoureufes,  ayant  la  penfee 
&  les  yeux  fichez  entièrement  fur  Cleopatra. 


CHAPITRE  XXX 


Que  quelque/ois  le  beftatl  meurt  de  poifon  :  i 
le  plus  fouuent  de  pefte. 


L  n'y  a  celuy  qui  vueille  nier  que  le 
beiiait  ne  foit  quelque  Ibis  pernicieu- 
fement  afligé  par  des  venins  &  poifons 
qu'on  luy  baille,  ou  qu'on  luy  ap- 
proche de  n  près,  que  la  feule  vapeur  le  fait  mourir. 
Ainfi  en-ilefcrit  par  ceux  qui  ont  traifié  de  l'agri- 
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culture  &  tnarefchallerie,  tant  anciens  que  modernes^ 
quVn  grand  nombre  de  beftail  eft  tué  par  certaine 
pefle,  qui  leur  eft  particulière,  &  ne  fait  aucun  mal 
aux  hommes  :  &  par  aucunes  maladies^  foudainefur 
chacun  en  fon  efpece,  lefquelles  font  en  partie  fami- 
lières aux  hommes  &  en  partie  particulières  à  certain 
beftail  :  &  toutesfois  toutes  ces  maladies  font  efti- 
mees  procéder  de  forcellerie  par  les  hommes  peu 
entendus  :  ie  ne  fçay  û  ie  dois  dire  par  ceux  qui  le 
penfent  bien  eftre. 

Novs  aperceuons  fouuentefois,  &  mefmes  nous 
Tauons  veu  puis  peu  de  temps,  que  vne  certaine  pefie 
tue  feulement  les  bœufs,  vne  autre  les  pourceaux,  vne 
autre  les  brebis,  &  vne  autre  les  poules.  Virgile  def- 
crit  fort  bien  celle,  qui  eft  pernicieufe  aux  beftes  & 
troupeaux  : 

Quelquefois  en  ce  lieu  par  vn  mal-heur  des  deux 
S*engendra  la  tempefte,  &  dVn  feu  furieux 
L'Automne  elle  efchaufa,  tant  que  cefte  furie 
Aux  belles  &  troupeaux  fit  eftoufer  la  vie. 
De  venin  trop  mortel,  &  grandes  pourritures 
Elle  infe£la  les  eaux  auecques  les  paftures. 

Il  en  auoit  mis  ladiference  vn  peudeuant^  difant: 

11  fe  trouue  aux  troupeaux  plufieurs  peftes  hideufes, 
Mais  elles  ne  font  pas  à  tous  corps  dangereufes. 

Lors  que  monfieur  Solenandre  exerçoit  Fart  de 
médecine  es  bains  de  Luques^  quieftoitTan  mil  cinq 
cens  cinquante  &  deux,  François  de  Pergula,  gou- 
uerneur  de  ce  lieu  pour  les  Lucquois,  luy  conta  qu'en- 
uiron  la  fin  de  May,  eftoit  furuenue  autour  d*vn 
village  nommé  Menabia,  au  delTus  des  bains,  vne 
maladie,  qui  auoit  enuahi  le  beftail,  laquelle  eftoit 
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autres  les  conféraient  en  cède  malicieufe  opinion  délia 
conceuë,  &  les  font  deux  fois  tniferables  en  perte  & 
en  incrédulité,  tant  par  les  voyages  qu  ils  leur  con- 
feillent  de  faire,  que  par  plufieurs  autres  moyens  & 
perfuaûons  fallacieufes  qu'ils  controuuent.  Mefmes 
ils  s^aident  de  quelque  manière  de  guerifon,  non 
feulement  fuperftitieufe,  ains  contraire  à  la  volonté 
de  Dieu,  laquelle  i'expliqueray  &declareray  au  liure 
fuyant,  où  aufli  ie  monftreray  que  quelquefois  Ion 
fftit  vn  charme  contre  le  beftail  en  mettant  de  la  fiente 
de  loup  dedans  les  auges  des  eftables.  Tay  dit  cy 
deuant  comment  il  fe  fait  d'aflez  grolTes  pelottes  de 
poil  dedans  Teflomach  d'aucuns  animaux,  &  en  ay 
monftré  le  moyen. 
Marc.  3.  ^^^  pourceaux  des  Gadareniens  enforcellez  par  le 

Luc  8,         diable  fe  ietterent  &  noyèrent  dedans  la  mer,  comme 
^^\^  PEfcriture  tefmoigne.  Sainft  Hierofine  auffi    tef- 

d'HUarion  moigue  que  le  bon  vieillard  Hilarion  a  monftré  que 
le  diable  à  caufe  des  hommes  entre  dedans  le  corps 
du  beftail:  &  dit  qu'il  eft  tellement  ennemy  de 
rhomme,  que  non  feulement  il^  defire  de  le  faire 
mourir,  mais  aufli  tout  ce  qui  luy  touche  &  apartient: 
dont  il  amené  exemple  en  ce,  qu'autant  quUl  luy  fut 
permis  tenter  lob,  il  auoit  ruiné  &  gaflé  tous  les 
biens  dMceluy. 


Matla.  8. 
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